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INTRODUCTION 


A  WOODSTOCR 


Là  période  tumultueuse  de  la  grande  guerre  civile  est  une  époque 
■tià  le  caractère  et  le  génie  des  différens  partis  se  déploient  avec 
on  vif  éclat,  et  répandent  sur  les  incidens  qui  signalèrent  Tune  ou 
ïsmtrecaaseunecouleur  frappante  et  extraordinaire  très  favorable 
à  une  œuvre  d'imagination.  L'auteura  en  quelque  sorte  tenté  de  s'en 
servir  dans  Peveril  du  Pic;  mais  la  scène  se  passe  dans  une  partie 
écartée  du  royaume ,  et  s'associe  à  d'autres  nuances  nationales, 
ce  qui  semble  laisser  la  liberté  de  glaner  une  autre  récolte  dans 
«n  champ  si  riche. 

En  cette  occurrence ,  le  souvenir  lui  revint  de  quelques  aveu- 
tores  surprenantes  arrivées  à  Woodstock  en  1649,  comme  d'une 
diose  qu'il  avait  lue  jadis  sans  qu'il  lui  f(it  possible  de  se  rappeler 
rà.  L'idée  qu'il  en  conservait  lui  sembla  suffisante,  quoique  sans 
doute  elle  eût  pu  être  développée  avec  plus  de  bonheur,  si  dans 
l'intervalle  Fauteur  n'eût  pas  perdu  ce  qu'on  pourrait  appeler 
l'exacte  mémoire  de  l'histoire  réelle. 

£!e  n'est  que  depuis  peu,  c'est-à-dire  en  1831,  que  l'auteur,  étant 
{nié  d'écrire  cette  introduction,  trouva  une  relation  générale  de 
ce  qui  se  passa  dans  la  merveilleuse  circonstance  en  question  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  Le  livre  de  tous  les  Jours,  «  The  eveiy  day 
iook,  »  publié  par  M.  Hone,  rempli  de  recherches  curieuses  qui 
ont  pour  but  d'offrir  aux  antiquaires  divers  renseignemens  sur  les 
mœurs ,  appuyés  par  des  exemples  qu'on  rencontrerait  difficile» 
ment  ailleurs.  Parmi  d'autres  matériaux,  M.  Hone  cite  un  article 
du  Magasin  britannique  de  1757,  qui  est  sans  doute  le  document 
que  l'auteur  de  Woodstock  avait  déjà  parcouru,  et  dont  il  ne  pou« 
Tait  indiquer  la  source.  Ce  morceau  a  pour  titre  :  c  Histoire  véri^ 
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diqae  du  diable  vengeur  de  Woodstock^Jameux  dans  le  monde  en 

1649,  et  qui,  depuis  lors^  n^apu  être  ni  expliquée  ni  comprise.  » 

Voici  les  propres  expressions  du  narrateur  de  cette  véridique 
liistoire  : 

—  Quelques  papiers  originaux  étant  récemment  tombés  entre 
mes  mains  avQC  le  titre  de  —  Mémoires  authentiques,  et  à  présent 
destinés  à  Fimpression,  du  inémorable  Joseph  CoUins  (P Oxford^ 
plus  connu  sous  le  nom  de  Funny  Joë^y  je  fus  enchanté  d'y  trouver 
un  rapport  circonstancié,  et  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute,  du 
plus  renommé  de  tous  les  agens  invisibles,  si  célèbre  en  1640  sous 
la  dénomination  du  bon  diable  de  Woodstock,  et  que  les  habitans 
de  ce  lieu  chérissaient  à  cause  du  trouble  et  des  mésaventures  qu'il 
occasionait  à  quelques  individus  qui  leur  plaisaient  peu.  Gomme 
cette  histoire,  tout  en  étant  racontée  par  une  centaine  de  bouches, 
et  attestée  dans  tous  ses  détails  au-delà  de  la  possibilité  du  doute 
par  tout  ce  qu'Oxford  et  les  villes  adjacentes  renferment  de  plus 
distingué  par  le  rang,  le  savoir  et  la  considération,  n'a  pas  cepen» 
dant  été  mise  encore  à  la  portée  du  public,  et  se  trouve  ici  parfai* 
tement  expliquée  d'une  façon  qui  n'admet  pas  la  plus  légère  incer^ 
titude,  je  n'ai  pu  refuser  à  mes  lecteurs  le  plaisir  que  cette  lecture 


m'a  causé  à  moi*même. 


Il  n'y  a  donc  nul  doute  qu'en  l'an  1649  la  résidence  royale  d« 
Woodstock,  que  les  commissaires  du  parlement  habitaient  alors, 
^  qu'ils  s'efforçaient  de  dilapider  et  de  détruire,  n'ait  été  le  théâtre 
de  divers  incideus  qu'on  su[^sa  surnaturels.  Le  rapport  fait  par 
le^  commissaires,  ou  rédigé  sous  leurs  yeux,  a  été  imprimé  plu« 
âîeurs  fois  et  est  inséré  en  particulier  comme  la  seizième  relation 
d^  F  invisible  Satan  du  monde  découvert  y  par  George  Sinclair^ 
professeur  de  philosophie  à  Glasgow,  qui  a  publié  un  recueil  estima 
4^  contes  semblables. 

Aucun  des  deux  partis  ne  cherchait  à  discréditer  une  narration 
qui  satisfaisait  à  la  fois  les  Cavaliers  et  les  Tétes-Rondes  ;  les  pre« 
niiers  pensant  que  la  licence  accordée  aux  démons  était  une  eon^ 
séquence  de  l'impie  profanation  des  meubles  et  des  appartement 
royaux,  si  bien  que  les  habitans  de  Woodstock  adoraient  presque 
l%s  prétendus  esprits,  comme  des  champions  de  la  cause  royaliste  ; 
tandis  que  de  l'autre  cèté  les  partisans  du  parlement  imputaient  à 
1%  malice  du  démon  les  obstacles  que  rencontrait  l'œuvre  sainte^ 
car  c'est  idnsi  qu'ils  désignaient  leur  entreprise. 


DTTRQDUCnCMf.  t 

ÂJi  riscpie  de  prolonger  une  citation  qui  n'ett  pat  sans  intérêt, 
j'insérerai  ici  une  page  on  deox  da  livre-joumal  de  M.  Hone  : 

a  Les  honorables  commissaires  arrivèrent  au  manoir  de  Wood* 
stock  le  1 3  octobre,  et  s'établirent  dans  les  appartenens  mêmes  da 
foi;  la  chambre  à  coacher  de  Sa  Majesté  devint  leur  cuisine,  la 
salle  du  conseil  le  garde-manger,  et  le  sakm  de  réception  leur 
cabinet  de  travail;  ils  firent  leur  bûcher  de  la  salle  à  manger,  et 
B'y  mirent  pas  d'autre  bois  que  celui  du  fameux  chêne  royal  d«  * 
grand  parc ,  qu'on  abattit  par  le  pied  et  qu'on  scia  en  morceaux, 
afin  qu'il  ue  restât  rien  autour  d'eux  qui  portât  le  nom  da  roi, 

16  octobre.  Ce  jour-là  ils  se  rassemblèrent  pour  s'occuper  d'af- 
Isdres.  Au  milieu  de  leur  première  discussion,  il  entra  un  énorme 
chien  noir  (  à  ce  qu'ils  crurent)  qui  poussa  un  terrible  hurlement, 
renversa  deux  ou  trois  chaises,  et,  après  avoir  causé  quelque  autre 
dommage ,  se  réfugia  sous  le  lit ,  et  grinça  des  dents.  Durant  ce 
temps,  la  porte  était  restée  constamment  fermée;  et  lorsque,  deux 
ou  trois  heures  après,  Giles  Sharp,  leur  secrétaire,  regarda  sous 
le  lit,  il  s'aperçut  que  l'animal  avait  disparu,  et  qu'un  plat  de 
viande  que  les  domestiques  avaient  caché  dans  cet  endroit  n'avait 
pas  été  touché.  Il  le  fit  voir  à  Leurs  Honneurs,  et  ils  furent  tous 
convaincus  que  ce  ne  pouvait  être  un  chien  véritable  qui  eût  agi 
ainsi  ;  ledit  Giles  déposa  sous  serment  qu'à  sa  connaissance  cer- 
taine ce  n'en  était  pas  un. 

17  octobre.  Tandis  qu'ils  dînaient  dans  une  salle  basse,  ils 
entendirent  distinctement  marcher  au-dessus  de  leur  tête,  quoi- 
qu'ils sussent  bien  que  toutes  les  portes  étaient  verrouillées,  et  que 
personne  ne  pouvait  y  être.  Peu  d'instans  après,  il  leur  sembla 
que  tout  le  bois  du  chêne  royal  était  enlevé  de  la  salle  à  manger 
ec  jeté  avec  violence  dans  le  salon,  où  les  chaises,  les  tabourets,  les 
tables  et  tous  les  meubles  étaient  traînés,  les  papiers  et  les  minutes 
des  délibérations  déchirés,  les  écritoires  de  verre  cassées.  Quand 
tout  ce  vacarme  eut  cessé  depuis  quelque  temps,  ledit  Gilés  pro- 
posa d'entrer  le  premier  dans  ces  chambres,  et  en  présence  des 
commissaires,  dont  il  reçut  les  clés,  il  ouvrit  la  porte,  et  entra 
suivi  de  Leurs  Honneurs.  Il  trouva  les  bâches  éparses  dans  la 
chambre,  les  chaises  renversées  et  rompues,  le  papier  en  mille 
morceaux,  les  écritoires  brisées,  tout  ei^  dans  un  état  conforme 
à  ce  qu'on  avait  étendu  ;  cependant  il  n'y  avait  nul  vestige  d'aucun 
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être  Tivant ,  et  les  porles  n'ayaient  pas  été  ouyertes  depuis  que 
Leurs  Honneurs  avaient  quitté  l'appartement.  On  décida  en  con- 
séquence,  unanimement  que  Tauteur  de  ces  mé&its  n'avait  pu 
s'introduire  par  nulle  autre  voie  que  par  le  trou  de  la  serrure. 

Dans  la  nuit  qui  suivit  ce  même  jour,  ledit  Giles  et  deux  autres 
domestiques  des  commissaires,  étant  couchés  dans  la  même  chambre 
que  Leurs  Honneurs,  eurent  le  pied  de  leurs  lits  tellement  élevé 
au-dessus  de  la  tête,  qu'ils  s'attendaient  à  avoir  le  cou  démis  ;  ils 
retombèrent  ensuite  tout  à  coup  avec  tant  de  force,  qu^ils  furent 
lancés  hors  du  lit  à  une  assez  grande  distance;  ceci  se  répéta  plu- 
sieurs fois,  àTextrême  surprise  de  Leurs  Honneurs.  Le  matin,  les 
bois  de  lits  furent  trouvés  brisés,  et  Giles,  ainsi  que  ses  cama- 
rades, déclara  qu'il  était  meurtri  ju3qu'aux  os  par  suite  de  l'ex- 
liaussement  de  leurs  lits. 

19  octobre.  Etant  tous  couchés,  les  lumières  s'éteignirent 
toutes  à  la  fois,  en  répandant  une  odeur  de  soufre;  et  aussitôt 
plusieurs  assiettes  de  bois  furent  jetées  dans  la  chambre.  L'un 
d'eux,  ayant  mis  la  tête  au-dessus  des  couvertures,  n'en  reçut  pas 
moins  de  six  qui  le  blessèrent  très  grièvement.  Les  assiettes  se 
retrouvèrent  le  matin  au  milieu  de  la  chambre,  et  l'on  observa 
que  c'étaient  celles  dont  ils  s'étaient  servis  la  veille,  aucune  n'étant 
restée  dans  le  buffet. 

20  octobre.  Cette  nuit ,  les  chandelles  furent  encore  soufflées  ; 
les  rideaux  du  lit  dans  lequel  L.eurs  Honneurs  reposaient  tirés  à 
diverses  reprises  avec  une  grande  violence.  Leurs  Honneurs  re- 
çurent plusieurs  coups  très  sensibles ,  et  furent  en  outre  meurtris 
avec  huit  grands  plats  d'étain  et  trois  douzaines  d'assiettes  de  bois 
qui  étaient  lancées  sur  le  lit,  et  qu'on  entendait  ensuite  rouler  sur 
le  plancher. 

Ils  entendirent  aussi  le  bruit  de  fagots  qui  tombaient  à  côté 

d'eux  ;  mais  le  matin  on  ne  vit  ni  fagots,  oi  plats,  ni  assiettes  ;  et 

4e  susdit  Giles  atteste  que  certains  arrangemens  particuliers  loi 

donnaient  la  certitude  qu'ils  avaient  été  pris  dans  le  garde-manger, 

^et  remis  ensuite  à  leur  place. 

21  octobre.  Le  pourvoyeur  de  l'ordinaire  et  sa  chienne  vinrent 
ooucher  avec  eux,  et  rien  ne  troubla  leur  repos  cette  nuit. 
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32  octobre.  Les  chandelles  s'éteignirent  de  nouveau.  Ils  avaient 
encore  la  chienne  dont  je  viens  de  parler,  mais  elle  ne  put  les 
protéger,  et  elle-nîiéme  poussa  un  cri  de  détresse.  On  leva  les  cou- 
vertures des  lits,  et,  quoiqu'il  ne  fît  pas  le  moindre  vent,  les  briques 
du  haut  de  la  cheminée  tombèrent  dans  la  chambre. 

24  octobre.  N'ayant  pu  conserver  de  lumière  y  il  leur  sembla 
qae  tous  les  débris  du  chêne  royal  étaient  jetés  avec  violence  près 
delear  couche;  ils  comptèrent  soixante-quatorze  fagots  qui  tombè- 
rent en  faisant  grand  bruit,  et  dont  quelques-uns  atteignirent  leur 
lit;  mais  le  matin  il  ne  s'en  trouva  pas  un  seul,  et  la  porte  de  la 
pièce  qui  contenait  lesdits  fagots  n'était  pas  ouverte. 

25  octobre.  L'obscurité  s'établit  comme  à  l'ordinaire.  Les 
rideaux  du  lit  de  la  salle  d'audience  furent  tirés  plusieurs  fois,  le 
Iwis  jeté;  un  bruit  terrible,  semblable  au  tonnerre,  se  fit  entendre  ; 
et  un  des  domestiques,  qui  avait  couru  voir  si  son  maître  n'était 
pastaé,  s'aperçut,  en  se  recouchant,  que  trois  douzaines  d'assiettes 
s'étaient  glissées  tout  doucement  sous  son  matelas. 

26  octobre.  Les  lits  furent  secoués,  les  fenêtres  parurent  se 
briser,  et  les  vitres  tombèrent  en  grande  quantité  dans  l'apparte- 
ment. Le  matin,  les  fenêtres  étaient  intactes;  mais  le  plancher 
ftait  couvert  de  morceaux  de  verre,  qu'ils  ramassèrent  et  mirent 
de  côté. 

29  octobre.  A  minuit,  les  flambeaux  cessèrent  d'éclairer; 
quelque  chose  mareha  d'un  pas  solennel  à  travers  la  chambre  p 
ouvrit  et  ferma  la  croisée  ;  de  grosses  pierres  furent  lancées  ;  quel- 
ques-unes tombèrent  sur  les  lits,  d'autres  à  terre;  et  environ  un 
quart  d'heure  après  on  entendit  une  explosion  qui  ressemblait  à 
celle  de  quarante  canons  déchargés  ensemble  ;  elle  se  répéta  au 
bout  de  huit  minutes  d'intervalle. 

Les  voisins  réveillés  et  alarmés  accoururent  chez  Leurs  Hon- 
neurs, et  ramassèrent  les  grosses  pierres,  au  nombre  de  quatre* 
vingts,  la  plupart  semblables  à  des  cailloux  ordinaires,  et  les  dépo« 
sèrent  dans  le  coin  d'un  champ  peu  éloigné,  où  on  les  voit  encore 
à  présent.  Ce  bruit,  qu'on  pouvait  prendre  pour  une  forte  canon* 
nade,  fut  entendu  à  une  distance  de  seize  milles  environ.  Durant 
ce  vacarme,  qu'on  entendait  à  la  fois  dans  leaT  deux  pièces,  les 
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oommiasaires  et  kurs  gens  se  crurent  mataellement  perdus ,  et 
crièrent  an  secours.  Gilea  Sharp ,  saisissant  une  épée^  fat  sur  le 
point'de  tuer  un  de  Leurs  Honneurs ,  le  prenant  pour  Tesprit,  au 
mcHuent  où  il  entrait  en  chemise  dans  la  ehauibre.  Le  bruit  cou-' 
tinua  pendant  qu'Us  étaient  ensemble.  Une  partie  de  la  couverture 
de  la  maison ,  et  toutes  les  fenêtres  d'une  chambre  de  Tétage  supé- 
rieur, furent  emportées  au  loia» 

30  octobre.  Un  être  qui  avait  l'allure  d'un  ours  marcha  dana  la 
chambre ,  et  en  fit  plusieurs  fois  le  tour  ;  la  bassinoire  tomba  sitf 
le  plancher  avec  une  telle  violence  ^  qu'elle  se  tx>ssela  et  devint 
hors  de  service;  des  fragmens  de  ^erre  mêlés  de  pitres  et  d'osse* 
mens  de  chevaux  volèrent  de  toutes  parts;  ils  étaient  lancés  avec 
tant  de  force  i  qu'en  les  retrouvant  le  matin ,  <m  s'sq^erçut  cpt^ils 
avaient  endommagé  les  lits ,  les  parquets  et  les  murailles. 

1^^  novembre.  On  plaça  des  flambeaux  dans  toutes  les  parties 
de  la  chambre,  et  on  fit  un  grand  feu.  A  minuit  tout  était  encore 
éclairé,  une  forte  détonation  se  fit  entendre,  les  bûches  enflamméiasi 
se  répandirent  sur  le  plancher,  autour  des  lits  ;  et  «i  Leurs  Honneurs 
^'eussent  pas  appelé  Giies  et  ses  camarades,  la  maison  eût  in- 
failiiblemeut  brûlé.  Une  heure  après,  les  lumières  s'éteignirent 
comme  à  l'ordinaire,  plusieurs  coups  de  canon  retentireit,  dee 
seaux  pleins  d'une  eau  verte  et  puante  furent  versés  sur  les  lits 
de  Leurs  Honneurs  ;  de  grosses  pierres  lancées  derechef,  les  ri» 
deaux  tirés,  les  couchettes  brisées,  leâ  fenêtres  réellement  en* 
foncées,  ^  l'alarme  répandue  dans  tout  le  "voisinage;  des  voleurs 
de  lapins  qui  se  trouvaient  dans  la  garenne  furent  si  effrayés  de 
ces  bruits  étranges,  qu'ils  s'enfuirent  eb  laissant  leurs  forets. 

Cette  nuit  un  des  commissaires  prit  la  parole ,  et  demanda,  au 
Boin  de  Dieu,  qui  était  là,  pourquoi  on  les  troublait  ainsi»  Il 
ne  reçut  pas  de  réponse,  le  bruit  cessa  un  instant,  et  lorsque 
l'esprit  revint,  tous  s'accordent  à  dire  qu'il  ramena  sqpt  démoai 
pires  que  lui-même.  Un  des  domestiques  alluma  une  torche  et  la 
mit  dans  le  passage,  entre  les  deux  chambres,  pour  obs^ver  ee  qjoi 
arriverait;  tandis  qu'il  était  à  son  poste,  il  vit  distinctement  tte 
sabot  renverser  le  chandelier  au  milieu  de  la  chambre  et  saut^v 
trois  fois  sur  la  mèche  pour  l'arracher.  Il  fut  alors  assez  hardi'pouK 
prendre  une  épée  ;  à  peine  l'eut-ii  tirée  du  fourreau,  qu'il  s'aperçut 
qu'une  autre  main  invisible  la  tenait  aussi;  il  résista  d'abord^ 
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mais,  Takicn  à  la  fin ,  il  reçut  un  coup  ai  yielest  à  la  tête  a^ee  1b 
(lemmea»  >  q^'il  se  crut  à  d^ai  mort.  En  même  temps  on  entendit 
'ne  explosion  semblable  à  la  décharge  de  la  boirdée  d'nn  Taissean 
de  guerre ,  ee  qui  se  répéta  dix-nenf  fois  à  la  distance  d'une  ûk 
deux  minâtes  ;  la  iftttison  en  fut  si  âiranlée ,  qu'ils  s'attendaieiit 
k  cbaque  instant  à  la  ym  s'écrouler  sur  leurs  têtes.  Les  voisins , 
effrayés,  aceoamreat  au  manoir  ;  tous  se  mirentà  prier etàehanter 
des  psaumes  ;  durant  ce  temps  le  bruit  continua  dans  les  autres 
«Cambres,  le  canon  ne  cessa  pas  de  rouler ,  quoiqu'il  n'j  eût 
personne* 

Le  doeteur  Plot  termine  la  relation  de  cemémorable  évènemenl  ^ 

en  observant  que  si  la  ruse  a  souvent  joué  un  râle  dans  les  aven« 

tares  de  ce  genre ,  il  y  ^  ici  plusieurs  circonstances  incompatibles 

ayec  la  fraude;  telles  sont  :  1^  ces  bruits  effirayaas  qu'il  n'est  pas 

9lvl  pouvoir  de  l'homme  de  produire  sans  des  instrumens  qvi 

«l'étaient  pas  là;  2^  l'ébranlement  et  la  rupture  des  bois  de  lits; 

3^  kfeu  jeté  au  milieu  de  la  chambre  ;  4^  le  sabot  attaquant  la  dian- 

d^e  ;  5^  la  lutte  pour  Tépée,  et  le  coup  porté  à  l'homme  avec  U 

poignée. 

Peur  montrer  eombien  les  grands  hommes  sont  parfois  dans 
l'erreur,  nouspouvons  recourir  au  traitéinthulé:  His  toits  secrète  dm 
éutble  vengeur  de  Waodstock;  on  y  trouve,  sous  la  propre  autorité 
de  l'auteur,  que  lui ,  Jose]^  Collins],  vulgairement  appelé  Funny 
Joë,  était  ce  diable  eu  persoi^ne;  que,  sous  le  nom  supposé  de 
Giies  Sharp,  il  s'étak  mis  au  service  des  commissaires;  qu'avec 
le  secours  dfe  ,deux  amis,  une  trappe  cachée  dans  le  plafond  de  kt 
chambre  à  coudier  et  une  livre  de  poudi^  à  canon,  il  exécutait 
lui-même  ces  tours  merveilleux  ;  que  ses  camarades ,  placés  par 
lai  dans  la  maison ,  avaient  eux-mêmes  levé  leilrs  lits ,  et  qu'au 
moyen  d'un  procédé  connu  les  chandelles,  arrangées  avec  de  bi 
'  poudre,  s'éteignaient  à  un  temps  iixé. 

Jœ  atteste  que  le  chien ,  qui  fut  le  premier  acteur,  n'était  pas 
im  chien ,  mais  bien  une  ^diienne  qui  avait  mis  bas  depuis  peu  dans 
Dette  Cambre,  qui  bcmleversa  tout  en  cherchant  ses  petits;  lors» 
qiu'eUe  eut  joué  soa  rôle,  elle  fut  mise  dehors  par  Joe  Sharp  o& 
CkAlins,  qui  feigziit  ehsuite  de  la  chercher.  Cest  lui  qui  fut  le 
téuMÔn  de  Tépisodeda  sabot  et  de  celui  de  Pépée,  qu'4>n  ne  révoqua 
îamais  en  doute,  quoique  pur^nent  imaginaires.  Ses  amis  jetai^lt 

X.  Dans  son  HUtoire  naturelle  du  comté  dtOtfordt  il  est  probable  que  ce  rôle  était  aassi  rampji 
a»  Sinrp ,  celai  de  U  bande  auquel  le  faatdme  m  moptiait  d'ordiiuar*. 
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par  la  trappe  les  pierres,  les  fagots,  le  verre,  l'eau,  etc.;  ils 
laissaient  ouretiraientcesobjets  selon  qu'ils  le  jugeaient  à  propos; 
c'est  par  la  même  voie  qu'ils  sortaient  et  rentraient  sans  ouvrir 
les  portes  ni  passer  par  le  trou  des  serrures  ;  4e  plus  il  déclare  que 
tous  les  bruits  dont  on  a  parlé  se  faisaient  en  plaçant  sur  du  charbon 
de  bois  allumé  une  assez  grande  quantité  de  pondre  à  canon  blanche 
dans  des  plats  d'étain  qui,  en  fondant,  produisent  une  violente  et 
bruyante  explosion. 

Je  m'estime  très  heureux  d'avoir  l'occasion  d'éclaircir  un  fait 
historique  de  cette  importance ,  et  .je  ne  voudrais  pas  que  la  con- 
fiance du  lecteur  fût  ébranlée  parce  que  mon  auteur  parlede  poudre 
Llanche  qui  éclaté  en  fondant,  ou  parce  qu'il  fait  la  terre  prendre 
feu  d'elle-même  autour  d'un  vase,  puisque  quelque  invraisemblable 
que  cela  puisse  paraître  à  certains  individus,  et  quelque  secrets 
que  fussent  ces  procédés  du  temps  de  Joe,  ils  sont  maintenant  bien 
connus  des  chimistes.  Pour  le  dernier,  il  suffit  de  mêler  en  égale 
quantité  de  la  limaille  de  fer  très  fine,  et  du  soufre  en  poudre ^ 
d'en  former  une  pâte  avec  de  l'eau.  Au  bout  d'environ  vingt-six 
heures,  cette  poudre  s^enflammera  d'elle-même,  le  soufre  brûlera 
en  répandant  une  flamme  bleuâtre  et  une  odeur  désagréable.  Quant 
à  ce  qu'il  appelle  poudre  blanche,  il  est  évident  que  c'est  la  poudre 
fulminante  que  les  chimistes  nomment  pulvis  fulminans^  Elle  est 
composée  de  trois  pcirties  de  salpêtre,  deux  de  sel  de  tartre,  et  une 
de  fleur  de  soufre  mêlées  ensemble ,  et  réduites  en  poudre  fine.^ 
Une  pincée  de  cette  composition  exposée  sur  la  pointe  d'ufi  canif 
au-dessus  d'une  bougie  n'éclatera  pas  avant  d'être  fondue,  et 
produira  alors  un  bruit  semblable  à  celui  d'un  coup  de  pistolet;  il 
était  facile  d'en  disposer  la  quantité  voulue  de  façon  à  ce  que 
l'explèsion  se  fit  d'elle-knéme,  tandis  que  le  dit  Joe  était  avec  ses 
maîtres.  . 

Telle  est  l'explication  des  aventures  surnaturelles  de  Woodstock, 
que  nous  transmet  M.  Hone  d'après  le  vieux  livre  intitulé  :  Mé* 
moires  authentiques  du  mémorable  Joseph  CoUins  ePOx/ord^  dont 
le  courage  et  la  loyauté  sont  les  seuls  magiciens  qui  évoquèrent 
ces  étranges  apparitions,  et  tout  ce  monde  d'esprits  qui  passa  pour 
si  incontestable  aux  yeux  des  commissaires  parlementaires  du  doo* 
leur  Plot  et  d'autres  écrivains  considérés.  La,pulvis  fubmnans^ 
ce  secret  mobile  employé  par  Joë,  est  à  présent  connue  de  tous  les 
élèves  en  pharmacie. 

Si  ma  mémoire  est  fidèle,  l'auteur  de  ces  merveilles  employa 
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son  talent  d'artificier  dans  la  sniyanteet  remarquable  occasion.  Le 
zèle  des  commissaires  pour  la  cause  publique  n'avait  pas  été  jusqu'à 
oublier  leurs  propres  intérêts ,  et  un  acte  rédigé  sur  parchemin 
établit  le  partage  et  la  nature  des  objets  qu'ils  se  cédaient  mu- 
tuellement; il  paraît  aussi  qu'ils  ne  se  soucièrent,  pas  de  confier  a 
la  garde  exclusive  de  l'un  d'eux  un  document  qui  les  intéressait 
tons  également. 

Le  contrat  fut  déposé  dans  un  pot  à  fleurs ,  et  un  arbrisseau  le 
déroba  à  tons  les  regards.  Sur  ces  entrefaites,  l'histoire  des  esprits 
ayant  circulé ,  la  curiosité  attira  à  Woodstock  plusieurs  personnes 
des  environs  parmi  lesquelles  il  s'en  trouvait  pour  qui  la  connais* 
sance  de  la  convention  serait  matière  à  scandale.  Comme  les  corn» 
missaîres  recevaient  leurs  hôtes  dans  le  çalon  où  le  vase  de  fleurs 
était  placé,  le  secrétaire  Sharp  disposa  à  Tentour  quelques  pièces 
d'artifice  arrangées  de  façon  à  produire  une  explosion  spontanée»; 
Le  vase  et  le  contrat  furent  lancés  au  milieu  de  l'assemblée ,  et  la 
friponnerie  découverte.  Si  ce  récit  est  exact ,  car  plus  de  quarante 
ans  se  sont  écoulés  depuis  que  j'ai  lu  ce  traité ,  il  est  probable 
qo'en  le  passant  sous  silence  dans  la  nouvelle,  j'ai  aussi  omis,  faute 
de  souvenir,  d'autres  matériaux  qui  auraient  ajouté  de  l'intérêt  a 
la  narration.  Rien  n'est  en  vérité  mieux  prouvé  que  l'immense 
avantage  que  les  incidens  réels  ont,  dans  les  ouvrages  de  ce 
genre ,  sur  ceux  purement  idéals.  L'arbre  néanmoins  doit  con* 
server  son  feuillage. 

Me  trouvant  à  Londres  en  octobre  1831,  je  fis  quelques  re- 
cherches dans  le  Muséum  Britannique,  et,  dans  la  riche  collection 
qu'il  renferme ,  aidé  de  la  bienveillante  assistance  des  employés 
de  l'établissement ,  qui  le  dirigent  avec  tant  de  considération  pour 
eux-mêmes  et  d'avantagés  pour  le  public  ;  je  découvris  deux 
pamphlets  ôriginau!s  qui  contenaient  la  relation  complète  des 
phénomènes  de  Woodstock  en  1649  ^  Le  premier  est  un  poëme 
satirique  publié  dans  l'année,  et  qui  montre  clairement  que  la 
légende  s'était  répandue  parmi  le  peuple  sous  la  même  forme  dans 
laquelle  on  la  publia  ensuite.  Je  n'ai  pas  trouvé  l'explication  de 
Joe  Gbllins,  qui,  ainsi  que  le  rapporte  M.  Hone,  attribue  le  tout 
à  un  complot.  Il  se  peut  néanmoins  qu'on  la  retrouve  en  y  consa* 
crant  plus  de  temps  que  je  n'ai  eu  le  loisir  de  le  faire .  On  doit  remar- 
quer que  ni  le  nom  de  Joë  CoUins  ni  celui  de  Sharp  n'apparaissent 

>•  ^«rn  l'Appendice; 
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panm  les  dMnuUis  pettimm  qqi  fièrent  dans  les  nsladons  publiées 
à  une  époque  rà  l'on  n'aurait  pu  attirer  sar  loi  le  moiadre  ftonpçotl 
aans  Texp^scr  (en  1649>  et  peut-êuie  laâiiiem  1660  )  au  resseti* 
iimeiit  d'aae  faictkm  puîe^nle  quoique  vaincue. 


x^'aoùt  i83i. 
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LA.  BAGARRE  DE  WOODSTOGK, 

OU 

tes  Tvàs  £FFRATAI*1TES  APPARITIONS  VUES  E&XIIMKNTy  DAHS  LB  MANOlii 
SEIGNEURIAL  DE  WOODSTOGK,  PRÂS  d' OXFORD,  A  LA  GRANDE  TERREUR 
ET  A  l'inBICIBLB  SURPRISE  DE  TOUS  CEUX  QUI  EN  FURENT  TEMOINS. 

(Imprimé  en  l'an  x649«  Ib-40 


Ce  serait  une  merveille  si  un  seul  être  ayait  pu  voir  sans  effroi  des  prO« 
diges  et  des  visions  si  étranges  ;  car  partout  de  telles  choses  effraient  le 
pauvre  peuple ,  . 

Mettent  l'esprit  de  Thomme  aux  abois  ;  les  jugemens  de  Dieu  peuvent 
nous  attendre  en  tous  lieux ,  et  cependant  nous  n'amendons  pas  nos  Ties> 
mais  BOUS  buvons , 

.  Nous  jurons,  mentons ,  volons ,  et ,  parce  que  le  monde  ne  doH  plus 

être  noyé,  comme  si  le  magasin  des  chAtimens  divins  renfermait  seule-^ 
tnent  de  l'eau  ;  ' 

Mais  IHiistoire  que  je  raconte  vous  entretiendra  de  terreurs  venues  de 
l'enfer  ;  des  feux^,  d'horribles  fantômes  en  seront  le  sujet. 

Naguères  dans  un  vaste  champ ,  un  enfant  parla  du  fond  de  la  iem  ^ 
et  ceux  qui  l'entendirent  devinrent  presque  fous. 

i 

De  ceci  un  livre  est  imprimé ,  chacun  peut  j  lire  la  vérité  ;  si  les  enfaiMl 
parlent,  tel  est  l'objet  discuté; 

Mais  ce  que  j'ai  à  dire  est  plus  étrange  que  cette  voix,  il  y  a  ici  plus  de 
BierveiHeâ  et plusde  bruit;  et,^  prodiges  s'adressent  à  des  hommes,  nos 
à  des  enfans,  à  Woodstock  ; 
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Où  Rosemondè  eut  jadis  un  bosquet  pour  abri  contre  la  reine.Eléonore^ 
asile  où  elle  aurait  pu  échapper  à  sa  puissance  meurtrière  si  la  fortune 
propice  Teût  permis. 

Mais  le  destin  en  avait  décidé  autrement ,  et  le  manoir  de  Woodstock 
vit  un  crime ,  que  Hollinshed  ou  Speed  ont  enregistré  dans  leurs  écrits  ; 

Mais  ni  Hollinshed  y  ni  Stow,  ni  aucun  autre  historien ,  ne  contiennent 
rien  de  semblable,  quoique  nous  sachions  bien  que  dans  leurs  œuvres  les 
merveilles  sont  par  centaines  ; 

Car  rhistoire  n'est  autre  cl|ose  qu'un  recueil  de  vieilleries  ^  où  les  faits 
sont  gardés  en  mémoire  pour  toujours  ;  ^ 

Autrement  ces  faits  que  la  pensée  vous  rappelle  maintenant  y  seraient 
comme  s'ils  n'eussent  jamais  été  ,  ensevelis  dans  l'oubli. 

L'épouvantable  et  véridique  aventure  qui  va  à  présent  se  dérouler 
aurait  mérité  qu'une  meilleure  plume  la  mit  au  jour. 

Mais  je  ne  compose  pas  un  vain  jeu  d'esprit,  il  s'agit  d'un  récit  véri- 
table, et  on  ne  peut  exiger  que  le  même  objet  cause  à  la  fois  frayeur  et 
plaisir. 

Or ,  écoutez  donc ,  écoutez  et  tremblez  !  ma  plume  même  et  ma  main 
vacillent  en  retraçant  ces  visions  réelles , 

Qui  long-temps  apparurent  (et  peut-être  encore  apparaissent)  aux 
commissaires  du  parlement,  et  les  firent  de  terreur  se  cacher  sous 
leurs  lits. 

Ils  venaient,  ces  braves  gens ,  envoyés  par  l'état  pour  vendre  la  pro- 
priété du  dernier  Charles;  s'y  insUller  leur  fut  facile ,  mais  les  chalands 
se  firent  attendre. 

Voici  à  bon  marché ,  boîs ,  champs,  venaison ,  meubles  et  bijoux;  la 
pensée  ne  leur  vint  pas  que  là  étaient  aussi  des  chiens  dressés  à  chasser 
Jes  hommes.    * 

Mais  lorsque  après  souper >  bien  rassasiés,  laissant  les  restes  ils  furent 
se  coucher ,  à  peine  leur  tété  étaitrelle  sur  l'oreiHer  pour  dormir, 

.  Que  leurs  lits  s'ébranlent  et  se  soulèvent,  ils  crurent  qu'un  chien  là 
dessous  gisait ,  que  i'animal  était  entré  dans  la  chambre  pour  y  déposer 
(fi!  fi!  fi!)  ses  ordures. 

*  Quelques-uns  pensèrent  que  le  rusé  venait  pour  manger  le  mouton  que, 
malgré  sa  maigreur  ils  avaient  réservé  pour  le  déjeuner  du  lendemain, 
car  ils  étaient  économes.. 


r 
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L'on  d'eux  se  lève  en  chemise  dans  l'intentioa  d'occire  le  fia  matois,  et 
ponr  ce,  lai  porte  quarante  ou  cinquante  bottes. 

Mais  son  épée  ne  rencontre  que  le  yide ,  il  s'aperçoit  qu'il  s'est  battu  en 
vain;  le  moaton  est  sauf,  yke  il  retourne  vers  son  compagnon. 

Et  alors  qu'ils  se  croient  en  sûreté,  le  lit  recommence  à  s'agiter,  et 
d'effroi  ils  pâlissent. 

Lenrs  yétemens  s'enyolent  et  ne  forment  qu'un  monceau;  tons  frappés 
de  crainte ,  baignés  de  sueur,  désirent 

Le  jour  un  million  de  fols*  Cestle  diable  !  prions.  Ils  prient  de  toutes 
leurs  forces  ;  et  comme  ils  disent, 

L'arrivée  du  jour  dissipa  leur  frayeur ,  avec  elle  la  dévotion  disparut  ; 
naiotenant  ils  sont  courageux,  même  quelque  peu  téméraires;  l'un 
regarde 

SoQs  le  lit,  mais  il  n'y  voit  rien  ;  tous  les  coins  de  la  salle  sont  visités 
sans  plus  de  succès,  et  cependant  de  peur  lenrs  fronts  sont  humides. 

L'appétit  ne  farde  pas  à  se  faire  sentir ,  le  mouton  est  à  son  poste ,  Us 
J'atcaqaent  avec  joie  ;  ils  rient 

L'on  l'autre  de  leurs  ci'aintes  paniques ,  chacun  raille  son  camarade  de 
lit;  puis  envoyant  quérir  eau-de- vie  et  bière,  ils  boitedt  à  qui  mieux 
mjeux« 

Cependant  l'enchère  est  ouverte  pour  qui  veut  acheter  les  terres  du  roi 
vendues  par  le  parlement;  un  registre  contient  la  note  du  revenu* 

Là  sont  plusieurs  métairies ,  redevances  et  servitudes  féodales ,  bien 
entendu  que  les  tenans  ne  viendront  pas  en  troupe  pour  s'acquitter. 

La  nuit  de  nouveau  invite  au  sommeil ,  les  illustre^  commissaires  sont 
couchés  ;  mais  voici  l'éti'e  sans  nom  qui  revient  ;  . 

Un  cri  perçant  frappe  leurs  oreilles  attentives ,  le  vacarme  est  le  double 
de  celui  de  la  veille ,  partant  la  terreur  aussi  ;  pas  un  ne  bouge,  ils  ca^ 
chent  jusqu'à  leurs  cheveux. 

Plus  d'une  fois  les  couvertures  sont  enlevées ,  les  draps  roulés  étroite^ 
ment  autour  de  leurs  jambes ,  l'esprit  semble  modeste  et  civil. 

Ce  qui  fit  craindre  aux  pauvres  commissaires  de  n'avoir  affaire  qu'à  un 
démon  de  bas  étage  et  qu'il  n'y  eût  pour  les  Cavaliers  un  autre  diable. 

Après  mûr  examen  du  parti  le  meilleur  à  prendre ,  ils  décident  d'aller. 
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le  jour  suivant ,  consulter  leç  docteurs  |les  cités  voisines  y  car  les  savans  , 

Ne  viennent  pas  à  Woodstock  comme  ci-devant  ;  Allen  est  engourdi  tel 
qu'un  clou  de  porte  et  le  pauvre  vieux  John  son  compagnon  est  aussi 
éclipsé. 

L'oi;!  chercherait  en  vain  dans  Oxford  un  homme  qui  pût  à  son  gré 
évoquer  un  esprit  ou  le  chasser ,  l'enfermer  en  un  cercle  ou  le  conduire 
avec  la  baguette^  le  conjurer  enfin. 

Nul  ne  pourrait  dire  (boh  !  )  à  un  diable^  ni  à  une  oie  qu'elle  est  peu 
polie,  et  dans  ce  lieu  que  Keimbolton  purgeait  de  toi,it  mal,  il  est  sûre- 
ment des  péchés. 

Près  de  là  étaient  deux  villages  avec  presbytères ,  munis  de  prédica- 
teurs qui  bien  savaient  le  manoir  hideusement  hanté. 

Mais  hélas  !  leur  nouvelle  théologie  n'était  ni  assez  profonde,  ni  assez 
élevée  ;  Tesprit  aussi  bien  que  les  revenus  était  sous  le  séquestre. 

»  -'  '  ' 

Mais  maître  Hoffman  était  Fhomme  fait  pour  exorciser;  il  pouvait  à 
volonté  prier  et  prêcher  jour  et  nuit. 

Par  ce  pénible  et  lucratif  trafic  il  avait  acquis  de  grandes  richesses  et 
possédait  -,  dit-on ,  beaucoup  d'or  et  d'argent. 

Mais  les  instances  de  ses  amis  ne  purent  le  déterminer  à  se  rendre  dans 
la  demeure  hantée  par  l'esprit  du  mal;  il  n'avait  pas,  pour  rien  de 
semblable,  quitté  le  pays  de  Hollande, 

De  ces  paragies  une  détestable  doctrineil  rapporta  ;  il  y  étadia  la  réfor- 
mation, et  de  notre  argent  acheta  beaucoup  de  terres. 

Si  les  anciens  ministres  eussent  encore  prêché,  le  diable  jamais  n'eût 
été  le  maître;  mais  ceux  qui  possèdent  l'art  ou^le  savoir  sont  bannis. 

Et  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  chasser  les  espr  ts  sont  eux-mêmes  chas- 
sés; leurs  assemblées  sont  dissoutes;  leurs  biens ,  le  partage  des  puissans 
du  jour. 
'       < 

Mais  voici  un  juge  qui  se  vante  d'avoir  reçu  un  don  presque  aussi  grand, 
et  qui  désire  se  mettre  en  rapport  avec  ce  diable. 

Puis  il  se  refuse  à  employer  ce  don  précieux,  il  a  recours  à  diverses 
ruses  et  détours;  il  n'a,  dit-il,  ni  prières,  ni  exorcismes  pour  ce  dé- 
monta. 

D'autres  expédiens  sont  mis  en  œuvre  :  ils  attirent  l'esprit  maUn  loin  de 
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le  mettre  ddbms  ;  me  fiBoiiiie  enceinte  peut-être  réiufirt  mieux;  eBe  est 

trouvée. 

Et  dans  la  ebambre  doit  passer  la  noit;  mais  lorsque  l'être  qu'on  ne 
volt  peuit  tantôt  Tole.aatoor  d'elle^  tanlét»  aree  foreur,  brise  les  croisées^ 

pois  échaude 

La  tête  d'un  des  magîstrals  paisiblement  eooebé;  la  fsmme^  demi- 
morte,  s'enfuit ^ 


Et  maintenant  c'est  elle  qu'ils  accusent,  disant  que  Tesprit  a  detancè 
rheure  ordinaire  parce  qu'elle  et  sao  agent  sont  papistes. 

Geaont  des^ans  régénéréB(ou  htm$  in  ArsMsr»  de  l'état,  engendrésdâna 
la  sainte  réformation)  qui,  disent-ils. 

Ont  le  privilège  de  tenir  le  diable  en  respect;  de  se  jouer  entre  ses 
cornes,  son  sabot,  ses  gri^Bs;maifl,  faute  d'en  trouyeri  ils 

Cette  nuit  même  grand  tapage,  l'esprit  triomphant  semblait  aussi  fan- 
&ron  qu'un  Turc;  lacbieraie,  ayant  découvert  sa  cachette,  hurlait; 

Et  le  hurlement  était  si  ministre  que  tous  les  cœurs  faisaient  tic 
tac 

Les  commissaires  montrent  ces  salles  splendides  jadis  habitées  par  des 
rois.  Maintenant,  je  yOus  prie, soyez  attentifs,  ce  que  je  vais  dire  le 
mérite.  , 

Ce  livre  dont  je  vous  ai  parlé,  où  les  noms  des  tenans  étaient  écrits, 
registre  qui  renfermait  nombre  de  choses  encore  inconnues  ; 

Ce  livre  èuit  là  t  il  S'enflamma,  et  cependant  nul  ê^il  mortel  n'aperçut 
près  de  }ai  une  légère  étinedle  oula  hieur  d'une  torche. 

Tontes  paraissaient  au  moment  de  s^é teindre,  et  celles  qui  brûlaient 
encore  ne  jetaient  qu'une  flamme  bleuâtre.  Jamais  soldat  ne  vit  une  sem- 
blable lueur. 

Le  livre  brûla  ainsi  sans  que  personne'  sût  comment.  Les  pauvres  com« 
missaires  firent  rœu  de  ne  plus  instrumenter ,  et  ceci  mit  fin  à  leurs  tra- 
vaux dans  cet  endroit. 

Quelque  autre  portion  du  utanpir  n'a  pas  été  visitée  par  Baten»  mais  il 
semble  que  ce  n'est  pas  à  lui  qa'on  doit  en  rendre  grâce. , 

Il  joua  ailleurs  d'autres  tours.  Là  était  un  chôhe  qui  avait  vu  liréfeouler 
un  grand  nombre  d'années,  dont  la  taille  gigantesque  n'avait  pas  d'égale, 
on  l'abattit. 

X.  Expression  purement  hollandaise  dont  lesAneltis  se  serrent  en  portant  lu  santé  d'une  fem«t 
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Coupé  en  bois  de  chauffage^  une  partie  futentassée  dans  un  bûcher  ; 
mais  bientôt,  bouleversé,  renversé,  il  roule  à  terre. 

L'esprit  apparaît  sous  maintes  formes,  tantôt  ses  griffés  crochues  sem- 
blent prêtes  à  vous  déchirer  ;  tantôt,  prenant  l'aspect  d'un  chien  ou  d'un 
ours,  il  saute.  -  « 

Toutes  les  fenêtres  agitées  se  brisent,  nul  homme  n'ose  errer  autour 
de  ^  lieux^  et  tous ,-  excepté  le  vitrier,  murmurent. 

Une  fois  on  le  vit  sous  les  traits  d'une  femme,  sa  taille  6*éIeVait  aijii-dessus 
du  vulgaire,  mais  sans  avoir  parlé  à  personne  elle'  s'évanouît. 

C'était  sans  doute  le  fantôme' de.  quelque  bonne  épouse  qui  avait  vu  son 
mari  privé  de  la  vie,  ses  enfans  enlevés ,  et  elle-même  bannie. 

Nul  homme  ne  peut  dire  la  cause  de  ce»  surprenans  et  terrifians  pro- 
diges ;  cependant ,  s'il  vous  plait  de.réfléchir  sur  vos  péchés , 

Vous  verrez  que  nos  crimes  surpassent  l'enfer;  et ,  tordez  vos  mains, 
ne  sonnez  plus  les  doches,  le  repentir  seul  peut  apaiser  le  ciel. 


N"  n. 

LE  DIABLE  VENGEUR  DE  WOODSTOCÎK, 

OIT 

HARRATION  TlÎRITABLt  DE  PLUSIEURS  APPARITIONS ,  DES  TERREURS  ET 
CHATIHENS  INFLIGES  AUX  COMMISSAIRES  ENVOYAS  PAR  LE  CROUPION 
POUR  ESTIMER  LES  BLLNOIRS  ET  LES  DOMAINES  APPARTENANT  A  SA 
MAJESTE.   • 

(Imprimé  à  Londres  eu  Tao  1660.  I11-4.) 

Ifoms  des  personnes  mentionnées  dans  le  récit  suivant  : 

Capitaine  Cockaine.  Capitaine  Roe, 

^Capitaine  Hart.  M.  Grook  ,  ayocat. 

Capitaine  Grook.  M. Browne^ intendant. 
-Capitaine  Carblesse. 
Lears  trois  yalets» 

Pourvoyeur  de  l'Ordinaire  et  d'autres  serviteurs» 

lie  garde  de  la  porte  avec  sa  fiemme,  des  domestiques,  Beaacoap 
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d'autres  individus  qui  chaque  nuit  entendaient  le  vacarme,  tels 
que  sir  Gerrard  Fleetwood ,  sa  femme  et  toute  sa  famille 
M.  Hyans  et  ceux  qui  Tentoiiraient  ;  de  plus ,  tous  ceux  qui  lo- 
geaient dans  les  cours  extérieures  ;  et  durant  les  trois  dernières 
nuits  les  habitans  de  Woodstock  et  des  villages  voisins.  Il  y  eut 
aussi  beaucoup  de  gens,  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  qui  vin- 
rent des  différentes  parties  du  comté  et  d'Oxford ,  pour  voir  le 
verre ,  les  pierres  et  les  autres  matériaux  apportés  par  le  diablej^ 
et  avec  lesquels  il  battait  les  commissaires  ^  ce  qu'attestaient 
plusieurs  marques  restées  sur  les  murailles. 

raiFÀCE  DE  LA  NARRATION   StilVANtE. 

Puisqu'il  a  plu  au  Dieu  tout-puissant  dans  son  infinie  miséricorde 
de  nous  rame]|fir  le  bonheur  en  nous  rendant  notre  roi  naturel, 
et  par  lui  nos  libertés,  de-  sorte  que  le  juste  peut  dire  à  présent, 
magna  Umporam  félicitas  ubisenlire  quœ  velis^  et  dicere  Ucet  mœ 
sentias;  nous  nous  croyons  obligés  aux  actions  de  grâces  les  plus 
Tïves  qu'il  nous  soit  possible  d'exprimer,  quoique  la  surprise  et  la 
joie  s'opposent  à  ce  devoir ,  et  que  nous  soyons  muets  de  bonheur 
et  d'admiration,  lorsque  nous  contemplons  les  précipices  qui  nous 
entouraient  naguère;  et  notre  délivrance  miraculeuse;  dégagés  de 
l'esclavage,  et  des  périls  sans  cesse  suspendus  sur  nos  têtes,  durant 
la  tyrannie  de  ce  détestable  usurpateur,  Olivier  Gromwell,  qui 
avait  rassemblé  des  juges  capables  de  changer  le  sens  du  langage 
le  plus  innocent  en  haute  trahison,  lorsqu'il  avait  la  cruelle  vo- 
lonté de  s'emparer  de  nos  vies,  sans  le  moihdï'e  motif  de  justice  ou 
de  raison  (  les  pierres  des  rues  de  Londres  se  lèveraient  pour  en 
porter  témoignage,  si  ses  citoyens  gardaient  le  silence).  Et  avec 
ces  juges  il  avait  des  conseillers  qui  lui  donnaient  les  pires  de  tous 
les  conseils,  chose  pour  laquelle  on  a  moins  besoin  de  téinoins; 
car  si  les  nombreux  assistans  sont  silencieux,  la  presse  (  ainsi  que 
Dieu  l'a  permis)  nous  a  légué  un  ouyrage  où  l'un  d'eux  (et  le 
gardien  de  sa  conscience  aussi)  parlent  franchement  :  Que  ferons» 
nous  avec  ces  hommes?  disent-ils;  ager  inlemperuns  crudelem 
fa^itmedicum  etimmedicabile  vulnus  ense  recidendum.Ce^  hommes 
amenés  à  de  telles  vêpres  siciliennes,  la  page  précédente  vous  les 
indique  ;  ils  ont  imaginé  les  Utopies,  et  ont  rêvé  tout  éveillés  le 
retour  de  je  ne  sais  quel  âge  d'or  avec  ses  vieqx  us  et  coutumes. 
A  quel  traitement  devait  s'attendre  celui  qui  aurait  publié  uu  récit 
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loi^que  le  pouvoir  était  entre  les  mains. d'un  conseiller  semblable  ? 
Elle  nous  montre  clairement  que  le  diable  lui*mém^  blâmait  leurs 
actions  (  tant  elles  étaient  pires  que  les  siennes  eussent  été  ),  et  par 
sa  sévérité  pour  leurs  commissaires  à  Woodstock,  il  les  avertissait 
avec  d'épouvantables  tapages  de  leur  faire  abandonner  cette  be- 
sogne. Ce  conseiller  voulait  sans  plus  de  bruit  que  tous  ceux  qui 
conservaient  quelque  sentiment  de  respect  pour  leur  souveraip , 
fussent  percés  par  l'épée  de  l'usurpateur  ;  triste  sentence  pour  des 
sujets  fidèles  à  leur  roi  légitime.  Mais  le  ciel  est  toujours  juste^  il 
a  protégé  sa  cause  ;  si  1^  justice  de  sa  main  se  fait  aussi  bien 
sentir  dans  cette  protection  que  dans  la  délivrance  totale ,  à  pré- 
sent ces  bases  que  le  conseiller  disait  être  si  bien  posées  sont  renver- 
sées, et.ce  qu'il  appelle  ses  rêves  de  lumière  sont  évanouis.  Ces  vieux 
us  et  coutumes,  qui  semblaient  stlors  aliquid  ^i^ini j  sont  aujour- 
d'hui remis  en  vigueur.  Et  ce  roc  sur  lequel,  disaient-ils,  les  prélats 
et  tous  leurs  adhérens,  même  leur  maître  et  letr  soutien  avec  tourte  sa 
postérité,  avaient  échoué  et  s'étaient  perdus  pour  toujours,  ne  se  re- 
trouve nulle  part.  Tandis  qu'ils  sont  heureusement  arrivés  au  port, 
et  que  les  maîtres  de  ce  puissant  vaisseau  ont  vaincu  leurs  ennemis. 
L'aîné  est  sur  le  trône  qui  lui  appartient  par  droit  de  naissance  : 

«Pacatum^  régit  pa^usvirtutibutorbem.» 

Puisse  son  règne  paisible  se  prolonger  long-temps  I  Puisse  la  justice 
de  son  gouvernement  convertir  tous  nos  ennemis  à  la  véritable  église 
protestante,  celle  du  glorieux  martyr  notre  dernier  souverain ,  et 
de  sa  royale  postérité,  sinon  qu'ils  soient  entièrement  confondus. 

Si  quelqu'un 's'étonne  que  cette  narration  n'ait  pas  été  publiée 
plus  tôt^  et  dans  un  teipps  plus  rapproché  de  l'événement,  il  en 
trouvera  le  motif  dans  les  lignes  précédentes ,  exprima  d'autant 
plus  clairement  qu'il  voudra  réfléchir  combien  la  rébellion  a  besoin 
de  cruautés  pour  se  soutenir,  et  combien  la  vigilance  esjt  nécessaire 
à  ceux  qui  la  dirigent,  pour  prévenir  et  réprimer  les  plus  légères 
bagatelles  tendantes  à  éclairer  le  peuple  ;  il  s'ensuit  qu'ils  doivent 
avoir  Considéré  ces  circonstances  comme  un  grand  obstacle  à  la 
vente  des  biens  de  Sa  Majesté,  le  diable  ne  se  faisant  pas  leur  cau- 
tion, et  un  plus  grand  encore  à  la  démolition  des  palais  royaux  ; 
•cacr  les  acquéreurs  se  seraient  imaginé  que  Belzebuth  hanterait  leurs 
demeures,  s'ils  les  construisaient  avec  de  tels  matériaux.  Et  nu] 
doute  qu'il  ne  l'eût  fait^  tant  sont  nombreuses  et  attestées  les  rela-* 
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tioQS  da  g^ire  de  celle-ci,  quoique  jpas  une  ne  soit  aussi  remar* 
quable  (  si  le  mystère  n'en  recouvre  pas  d'autres  )  par  la  singularité 
de  ses  détails,  la  prolongation  de  sa  durée,  et  surtout  par  le  nombre 
des  personnes  qui  ont  tu  et  souffert  toutes  ces  choses,  teUement 
que  sa  prééminence  est  asnrée;  les  diables  en  se  manifestant 
ainsi  prouvent  éyidenunentftpi'ils  existent,  pour  persécuter  les 
méchans  dans  ce  monde  aussi  bien  que  dans  l'autre. 

A  présent  si  l'on  ajoute  les  diverses  et  réelles  apparitions  de 
White-Hall  du  temps  de  Crpmwell,  qui  l'obligèrent  à  entourer  sa 
chambre  à  coucher  d'une  garde  nombreuse,  et  à  changer  si  sou- 
vent d'appartemens;  celles  de  Saint- James  où  le  diajsle  lutina  si 
bien  les  sentinelles  placées  près  des  portes  de  la  chapelle  de  la 
reine,  que  quelques-uns  en  tombèrent  malades,  et  que  d'autres 
n'ayant  pas  profité  de  l'avis,  Fun .d'eux  fut  tué  sur-le-champ,  et 
enterré  à  Tendroit  même;  déplus  les  terribles  visions  qui  portèrent 
l'eiïroi  dans  les  habitations  royales  alors  désertes  ;  si  l'on  ajoutait 
encore  les  aventures  de  tous  les .  régicides  et  de  leurs  partisans 
que  le  ^able  a  visités  et  possédés ,  comme  le  porc  de  Gadarenes, 
la  liste  plus  nombreuse  encore  de  ceux  qui  sont  devenus  fous ,  et 
ont  péri  victimes  de  leur  égarement;  si,  dis-je,.on  voulait  réunir, 
à  tous  ces  évènemens^ renfermés  dan^les  douze  dernières  années, 
tout  ce  que  les  moines  superstitieux  ont  écrit , .  on  ferait  un  im- 
mense volume  rempli  des  incidens  les  plus  étranges. 

Et  maintenant,  quant  à  ce  qui  regarde  l'écrivain,  il  nous  apprend 
que  c'est  un  théologien  qui ,  lorsque  les  choses  ici  relatées  se  pas- 
saient, était  ministre  et  maître  d'école  de  Woodstock;  homme  Sa- 
vant et  prudent,  exemptde  l'esprit  de  parti.  Il  se  nommait  Widows. 
Chaque  jour  il  mettait  en  écrit  ce  qu'il  tenait  de  leurs  propres  bou- 
ches (  ces  choses  qu'ils  disaient  leur  être  arrivées  la  nuit  d'aupa- 
ravant ),  ayant  soin  de  ne  pas  changer  leurs  expressions;  et  ne 
pensant  pas  que  ce  qu'il  écrivait  pourrait  un  jour  devenir  publie, 
il  ne  chercha  pas  à  le  polir  davantage;  et  comme  on  ne  pourrait 
le  faire  à  présent  sans  être  accusé  d'altérer  l'iiistoire,  on  l'offre 
au  lecteur  dans  sa  simplicité  primitive. 

LE  DIABLE  VENGEUR  DE  WOODSTOCX- 

Le  seizième  jour  d'octobre,  Pan  de  notre  Seigneur  1649,  les 
commissaires  chargés  d'arpenter  et  d'estimer  le  manoir,  les  parcs, 
les  bois ,  la  venaison,  le  domaine  de  Sa  Maj  esté,  et  tout  ce  qui  en 

•a. 
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dépendait,  se  nommant  les  capitaine»  Crook,  Hart,  Gockaine, 
Garelessl^  Roe,  messager  d'Etat,  arrivèrent  avec  M.Browne,  leur 
secrétaire  et  deux  ou  trois  domestiques  de  la  ville  de  Woodstock 
(  où  ils  couchaient  depuis  quelques  jours  ),  et  ils  s'installèrent  dans 
la  diemeure  royale  de  la  manière  suivante  : 

—  La  chambre  à  coucher  et  Tanti-clflimbre  firent  leur  logement 
et  la  cuisine  ;  la  salle  de  réception  la  pièce  où  ils  travaillaient,  et  où 
ils  recevaient  ceux  qui  avaient  à  leur  pa][;ler  |  la  salle  du  conseil  de* 
vint  la  brasserie,  et  la  salle  à  manger  le  bûcher,  qu'ils  remplirent 
des  débris  dç  ce  vieil  arbre  du  High-Park  connu  depuis  un  tempsr 
immémorial  sous  le  nom  de  chêne  du  roi  qu'ils  avaient  fait  saisir 
et  abattre  par  le  pied. 

17  octobre.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  ces  nouveaux  hôtes  fu- 
rent éveillés  par  un  coup  frappé  à  la  porte  de  la  salle  de  réception  ; 
ils  crurent  entendre  qu'elle  s'ouvrait,  puis  quelque  chose  entra 
dans  la  chambre,  y  marcha  d'un  pas  lourd  durant  à  peu  près  une 
demi-heure,  se  glissa  sous  le  lit  qu'occupaient  les  capitaines  Hart 
et  Carelesse ,  et  se  mit  à  mordre  et  à  ronger  le  tapis  de  pied  et  les 
traversins  comme  si  on  eût  voulu  déchirer  lès  lits  de  plumes  ;  ce 
manège  dura  quelque  temps,  ensuite  le  lit  fut  levé  ;  il  y  eut  un 
instant  de  repos,,  ajurès  lequel  l'être  qui  se  trouvait  là  souleva  la 
couchette  plus  haut  qu'auparavant,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de 
l'autre  ;  on  eût  dit  qu'il  voulait  savoir  lequel  des  deux  capitaines 
pesait  davantage.  Après  unç  ^emi-hèure  passée  ainsi,  il  les  quitta 
pour  sdler  en  faire  autant  sous,  le  lit  des  domestiques  ;  de  là  il  se 
rendit  dans  une.afatichambre  et  traita  de  même  ceux  qui  y  cou- 
chaient. Leur  ayant  de  cette  façob  souhaité  la  bienvenue  pendant 
réspace  de  deu^  heures,  il  sortit  de  la  même  manière  qu'il  était 
venu,  et  referma  la  porte  extérieure  en  la  tirant  avec  violence» 
Ceux  qui  avaient  reçu  cette  visite*  restèrent  baignés  de  sueur, 
sans  pouvoir  se  rendormir,  et  ce  ne  fut  qu'au  point  du  jour  qu'il 
leur  fut  possible  d'expriiner  leurs  pensées  ;  ils  auraie^t  voulu  se 
persuader  que  c'était  un  chien,  mais  la  description  ressemblait 
plutôt  à  un  gros  ours  ;  et,  lorsqu'on  regardant  sous  les  lits  on 
trouva  seulement  les  tapis  de  pied  et  les  traversins  déchirés,  et  un 
morceau  de  bœuf  qui  était  à  terre  encore  intact,  il  leur  vint  une 
autre  pepsée, 

18  octobre.  Ils  furent  tous  réveillés  conmie  la  nuit  précédente^ 
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et  il  leur  sembla  qu'on  apportait  dans  la  salle  du  trône  toutes  les 
bûches  du  chêne  du  roi,  jetées  avec  force;  elles  roulaient  à  tra- 
Ters  la   chambre  ;  ils  entendirent  les  chaises  et  les  meubles  se 
renverser  les  uns  sur  les  autres,  puis  on  frappa  sur  ces  objets, 
(qui?  on  ne  le  sait).  Ceci  se  prolongea  une  heure,  ensuite  on  fut 
dans  l'anti-chambre  où  couchaient  les  deux  capitaines,  le  secré- 
taire et  deux  domestiques  :  là  on  s'arrêta  comme  pour  respirer, 
mais,  en  effet,  pour  revêtir  une  forme  plus  hideuse  ;  entrant  dans 
la  chambre  à  coucher,  habitée  par  ceux  déjà  nommés,  on  alla  sous 
le  lit,  et  lui  imprima  un  mouvement  de  balançoire  si  prononcé, 
qu'ils  furent  obligés  de  se  tenir  aux  colonnes,  et  quelquefois  l'un  à 
Tantre,  pour  s'empêcher  dérouler  à  ^erre  ;  alors  sortant  de  dessous 
le  ht,  on  saisit  les  colonnes,  et  les  deux  capitaines  se  sentirent 
bercés.  Au  bout  d'une  demi-heure  on  passa  dans  l'autre  pièce,  on 
plaça  au  pied  du  lit,  l'éleva  et  le  baissa  tour  à  tour,  et  finit  par  le 
tenir  à  une  telle  hauteur,  que  ceux  qui  étaient  dedans  pensèrent 
avoir  reposé  un  instant  sur  le  sommet  de  la  tête;  après  une  visite 
de  deux  heures,  on  se  retira  comme  la  nuit  d'avant  en  faisant  un 
grand  tapage. 

1 9  octobre.  Cette  nuit  leur  sommeil  ne  fut  pas  troublé  savant  mi- 
nuit ;  ils  s'aperçurent  alors  que  Ig  chambre  était  ébranlée  par  la 
marche  pesante  d'un  objet  qui  s'y  promena  quelque  temps ,  puis 
alla  dans  la  pièce  voisine  prendre  une  bassinoire  en  cuivre ,  et 
rentrant  avec  cet  ustensile  fit  un  tel  vacarme  que,  suivant  les 
propres  expressions  du  capitaine ,  on  aurait  cru  entendre  une 
Tolée  de  cinq  cloches  discordantes  ;  il  ne  paraissait  pas  effrayé , 
et  le  lendemain  il  tourna  en  dépûon  ce  qui  s'était  passé,  et  se  rit 
du  diable  et  de  sa  bassinoire.  ' 

« 

30  octobre.  Ces  capitaines  et  leur  suite,  occupant  toujours  le 
même  logement,  furent  éveillés  par  quelques  objets  qui  volaient 
au  travers  la  chambrie,  et  passanjL  d'une  pièce  dans  l'antre,  sem- 
blaient lancés  par  un  puissant  mobile.  Le,  capiCaine  Hart  étant 
assoupi  fut  saisi  par  l'épaule  et  secoué,  si  bien  qu'il  se  mit  sur  son 
fiéant,  pensant  que  c'était  un  de  ses  camarades;  mais  au  même 
instant  une  assiette  de  bois  le  frappa  à  la  tête,  ce  qui  l'obligea  à  se 
réfugier  sous  ses  couvertures,  et  tous  mirent  au  moins  le  drap  par- 
dessus  leurs  têtes,  tandis  qu'une  pluie  d'assiettes  volait  de  tous 
côtés;  cependant  le  capitaine  Hart  s'aventura  à  mettre  le  nez  de- 
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hors  pour  tacher  de  âëcouvrir  ce  qu'on  jetait  ainsi,  mais  les  as- 
siettes redoublant  de  vitesse  frisèrent  ses  oreilles  de  si  près'  qu'il 
se  bâta  de  reprendre  sa  première  posture.  Le  matin  ils  trou- 
Tèrént  épars  dans  les  chambres  et  autour  de  leurs  lits  les  assiettes, 
les  pots 9  les  broches,  en  un  mot  tous  les  ustensiles  de  ménage. 
Cette  même  nuit  On  entendit  dans  la  chambre  et  dans  les  pièces 
extérieures  le  bruit  de  coups  réitérés  sur  les  portes  et  les  mu» 
railles,  comme  si  plusieurs  forgerons  eussent  travaillé  à  la  fois;» 
nos  braves  ne  cessèrent  pas  pour  cela  de  mettre  la  main  à  l'œuvré, 
ils  pe  changèrent  même  pas  d'habitation. 

21  octobre.  Vers  minuit  on  «ntendit  frapper  avec  force  à  toutes 
les  portes  ;  peu  de  minutes  après  elles  s^quvrirent,  et  une  masse, 
aux  proportions  colpssales,  dont  ils  ne  savent  comment  décrire  la 
forme,  entra  dans  l'anti-chambre.  Ce  je  ne  sais  quoi  s'avança  ea 
faisant  trembler  le  plancher  sous  ses  pas  ;  il  vint  tout  près  du  Kt 
dés  capitaines  Crook  et  Carelesse  ;  après  une  courte  pause,  les  ri- 
deaux du  lit  furent  tirés  plus  ou  moins  vite  .  pendant  un  quart» 
d'heure  ;  puis  ils  courfirent  sur  les  tringles  aussi  rapidement  que 
l'imagination  peut  le  supposer,  ensuite  on  secoua  le  lit  au  point 
de  le  briser  ;  le  même  jeu  se  répéfa  à  chacun  des  lits  que  la  cham» 
bre  contenait  :  on  compta  huit«»plats  d'étain  lancés  à  terre  et  sur 
le  lit  des  gens  de  service  ;  ils  furent  repris  pour  être  jetés  de  re- 
chef sur  les  grands  lits  et  contre  les  murs,  si  bien  qu'ils  en  étaient 
aplatis  ;  mais  il  y  avait  dans  ladite  pièce  plusieurs  plats  remplis 
de\iande,  auxquels  ou  ne  toucha  pas.  Sur.  ces  entrefaites  une 
étrange  cufi)ute  d'objets  fort  pesans  se  fit  entendre  dans  la  salle 
d'audience  ;  c'était,  ainsi  qu'ils  le-présumèrent,  les  bûches  prove- 
nant du  chêne  royal  qui  roulaient  les  unes  sur  les  autres  :  néan- 
moins le  calme  se  rétablit  à  l'heure  accoutumée ,  et  on  les  laissa 
se  livrer  au  repos,  si  tant  est  qu'ils  pussent  en  goûter* 

22  octobre.  Rien  à  écrire.  Les  officiers  retenus  au  loin  par  leur 
besogne  ne  vinrent  pas  coucher  à  Woodstodk. 

23  octobre.  Ceux  qui  couch^ent  dai)s  l' anti-chambre  furent 
réveillés  au  milieu  de  la  nuit  par  un  vif  pétillement,  comme  si  des 
fagots  eussent  brûlé,  ce  qui  leur  fît  supposer  que  le  feu  avait  pris 
âans  la  chambre  à  coucher;  en  éj^outant  plus  attentivement,  ils 
entendirent  leurs  compagnons  gémir.  Craignant  alors  que  la 
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famée  ne  les  suftbqaât,  ils  dirent  aux  domestiques  d'afler  en  toute 
hâte  à  leur  secours*;  lorsque  ces  deux  hommes  entrèrent  leurs 
maîtres  dormaient,  et  lés  réprimandèrent  sévèrement  parce  qu'ils 
étaient  à  denoii  nus.  On  leur  ordonna  de  se  vêtir  et  de  revenir  en- 
suite arranger  le  feu.  En  approchant  de  la  cheminée,  après  s'être 
habillés,  ils  trouvèrent  dans  les  coins  une  portion  de  leurs  effets, 
les  bottes  et  les  bas,  mais  ils  n'eurent  pas  plus  tôt  touché  aux  cen- 
dres que  des  brandons  enflammés  volèrent  si  près  de  leurs 
oreilles,  qu'ils  s'enfuirent  dans  l'autre  chambre  pour  se'  réfugier 
sous  leurs  couvertures  ;  quelque  chose  marcha  sur  leurs  traces 
tout  en  trépignant  avec  l'expression  de  la  colère;  puis  les  as- 
siettes, les  plats  et  autres  objets  semblables  furent  lancés  de  tous 
cotés  ;  4eux  heures  après ,  le  désordre  cessa  :  cependant  on  con- 
tinua de  naarcher  pesamment  sur  leurs  têtes. 

24  octobre.  Ils  couchèrent  tous  dehors. 

> 

25  octobre.  Ce  soir-là  arriva  M.  Richard  Crook  l'avocat,  frère 
da  capitaine  Crook,  et  vice-\ntendant  du  domaine,  au  nom  du  capi- 
taine Parsons  et  du  major  Butler,  qui  atvaient  expulsé  M.  Hyans, 
ofRcîer  de  Sa  Majesté.  Pour  la  réception  de  ce  nouvel  hôte,  les 
commissaires  firent  allumer  un  grand  feu  ;  ou  remplir^  la  chemi- 
née des  branches:  du  chêne  royal,  et  il  fut  logé  dans  Tanti-chambre 
avec  son  &ère  ;  le  domestique  qui  l'accompagnait  coucha  dans  la 
même  pièce.  Vers  minuit  voici  grand  tapage  ;  quelque  chose  s'é- 
lance à  travers  la  chambre,  et  allant  droit  à  la  cheminée ,  épar- 
pille le  feu  à  droite  et  à  gauche  ;  il  semblait  qu'un  pied  vigoureux 
s'agitât  dans  le  foyer  ;  un  objet  d'un  poids  énorme  (qu'ils  prirent, 
quel  qu'il  fût ,  poui*  le  reste  du  bois  et  des  racines  du  chêne  du 
roi),  roula  près  de  leur  lit,  et  ébranla  toute  la  maison.  Le  capi- 
taine Cockaine  et  son  camarade  se  levèrent  et  prirent  leurs  épées 
pour  aller  trouver  les  Crook.  Le  bruit  cessa  aussitôt,  de  sorte 
qu'ils  vinrent  à  la  porte  et  appelèrent.  Les  deux  frères ,  quoique 
bien  éveillés,  furent  si  stupéfaits,  en  s'entendant  appeler^  qu'ils 
ne  répondirent  pas  jusqu'à  ce  que  le  capitaine  eût  recouvré  assez 
de  courage  pour  élever' la  voix  ei  venir  près  d'eux.  D'abord 
effrayas ,  ils  se  raffermirent  peu  à  peu  ,  et  ayant  fini  par  se  com- 
prendre mutuellement,  ils  se  réunirent  pour  rassurer  le  légiste. 
Tant  qu'ils  furent  ensemble  tout  resta  calme ,  ce  qui  leur  fit  croire' 
que  le  reste  de  la  nuit  serait  paisible^  et  après  avoir  causé  quelque 
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temps,  ils  se  quittèrent  pour  tâcher  de  dormir.  En  revenant  à  son 
lit ,  qu'il  avait  laisse  ouvert ,  le  capitaine  Cockaine  le  trouva ,  à 
sa  grande  surprise,  soigneusement  recouvert  ;  soulevant  alors  la 
couverture  pour  s'y  insinuer,  il  s'aperçut  que  le  drap  de  dessous 
était  jonché  d'assiettes  de  bois.  Les  trois  douzaines  qu'ils  possé- 
daient étaient  rangées  par  ordre  entre  les  draps ,  et  lorsque  lui  et 
son  camarade  voulurent  s'en  débarrasser,  il  se  fit  autour  d'eux 
un  tel  vacarme,  qu'ils  consentirent  de  bon  cœur  à  coucher  ^avec 
quelques-unes  des  assiettes.  Le  bruit  se  prolongea  encore  une 
demi-heiire.  Ge  divertissement  fût  si  peu  du  goût  de  l'avocat,  qui 
ne  se  sentait  pas  assez  habile  pour  résoudre  ce  point  du  codç  dia- 
bolique ,  qn'^l  ^résolut  de  partir  le  j.our  suivant 5  mais,  n'ayant 
pas  terminé  la  besogne  pour  laquelle  il  était  venu ,  son  intérêt  et 
les  instances  de  ses  collègues  le  décidèrent  à  assister  à  une  autre 
audience ,  si  bien  qu^il  passa  encore  une  nuit  au  manoir. 

26.  octobre.  Ce  soir-là  chaque  chambre  fut  mieux  chauffée  et 
plus  éclairée  que  de  coutume.  Cependant,  vers  la  douzième  heure, 
quelque  chose  éteignit  le  feu  et  les  chandelles ,  marcha  en  faisant 
un  bruit  qui  ne  peut  se  comparer  à  rifen.  Parfois  cet  être  s'appro- 
chait des  lits,  ouvrait  et  fermait  les  rideaux  tour  à  tour,  puis  re- 
commençait sa  promenade  qu'il  interrompait  pour  retourner  aux 
coloniies  du  lit ,  qu'il  secouait  avec  tant  de  force  que  ceux  qui 
y  étaient  couchés  se  prêtaient  un  mutuel  appui  ;  les  domestiqués 
furent  traités  de  même;  les  boiseries  rongées,  grattées,  tous  les 
meubles  renversés.  Tandis  que  celasse  passait,  les  habitans  de  la 
chambre  à  coucher  entendirent  une  pluie  s^  singulière  tomber  du 
plafond,  qu'ils  la  comparaient,  pour  le  soii ,  à  des  pièces  de  mon- 
naie. Le  capitaine  Cockaine ,  qui  couchait  près  de  la  cheminée ,  ne 
s'effrayarit  pas  à  si  peu  de  frais,  se  leva,  et  étant  parvenu  à  se 
procurer  de  la  lumière ,  il  vit  que  le  plancher  était  couvert  de 
morceaux  de  verre,  dont  quelques-uns  provenaient  de  bouteilles 
cassées  ;  npiais  il  n'eut  pas  le  loisir  dé  les  considérer  long-temps , 
on, souffla  sa  chandelle,  la  pluie  de  verre  recommença,  et  il 
courut  se  mettre  à  l'abri  sous  sa  couverture.  Des  roulemens  sem- 
blables à  ceux  du  tonnerre  retentirent  alors  avec  plus  de  tbrce 
que  jamais;  néanmoins ,  à  une  certaine  heure,  tout  rentra  dans 
le  calme.  Le  lendemain  la  servante , .  chargée  de  faireles  chambres, 
)}alaya  dans  un  coin  les  morceaux  de  verre,  beaucoup  de  per- 
sonnes vinrent  les  voii:.  M.  Richard  Crook  ne  voulut  pas  rester 
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on  instant  de  plas,  et,  en  traversant  la  ville  de  Woodstock,  on 
Tentendit  dire  qu'il  ne  voudrait  pas  passer  une  autre  nuit  sous  ce 
toit  pour  ÔOO  liv.  sterling. 

27  octobre.  Les  commissaires  ne  pouvaient  s^en  aller ,  n'ayant 
pas  encore  fiiii  leur  tâche  ;  et  étant  tous  hommes  d'épée ,  ils  sem- 
blaient ne  devoir  redouter  personne,  fût-ce  même  le  diable;  aussi 
après  avoir  pris  soin  de  charger  leurs  pistolets  et  de  placer  leur 
épée  près  d'eux ,  ils  tâchaient  de  prendre  quelque  repos ,  lorsque 
tout  a  coup  les  fenêtres  s'ouvrirent  et  se  fermèrent  avec  un  tel 
fracas,  que  tous  se  réveillèrent  ;  quelques-uns  se  soulevant  pour 
voir  ce  qui  arrivait,  dés  pierres  volèrent  dans  la  chambre,' comme 
si  plusieurs  mains  les  eussent  lancées  ;  les  unes  frappèrent  les 
mors,  d'autres  les  chevets  des  lits,  fort  près  de  l'oreiller;  elles 
laissèrent  des' traces  qu'on  vit  alors  et  qu'on  voit  encore  suivant 
toute  apparence  ;  cette  pluie  de  pierres ,  entremêlée  de  tonnerre , 
cessa  au  bout  de  deux  heures,  et  on  les  laissa  tranquilles  jusqu^aa 
matin.  Lorsqu'ils  furent  levés,  et  que  la  fille  vint  allumer  le  feu, 
ils  visiièrent'tous  les  coins  de  Tappartement  et  trouvèrent  qu'on 
leur  avait  apporté  quatre-vingts  pierres;  voulant  te?  déposer  au 
même  endroit  où  le  verre  était  déjà,  ils  s'aperçurent  qu'on  l'avait 
enlevé  dans  la  nuit.  Beaucoup  de  gens  "vinrent  le  lendemain  voir 
ces  pierres,  et  tous  observèrent  qu'elles  n'étaient  pas  d'une  nature 
analogue  à  celles  qu'on  trouve  dans  cette  contrée  ni  aux  alentours; 
le  bruit  qui  les  avait  accompagnées  était  semblable  aux  éclats  de  la 
foudre  ou  à  des  coups  de  canon  tirés  contre  la  chambre  ;  il  fut  en- 
tendu par  tous  ceux  qui  logeaient  dans  les  cours  extérieures  et 
eiittïita  leur  surprise  :  les  habitans  de  la  ville  de  Woodstock  crurent 
qu'il  tonnait.. 

28  octobre'.  Cette  nuit  des  bruits  étranges  et  differehs  des  pré- 
cédens^veillèrent  d'abord  Je.capitaine  Hart,  logé  dans  la  chambre 
à  coucher  ;  entendant  Roe  et  Brown  pousser,  des  géipissemens,  il 
appela  Gookaineet  Crook  afin  qu'ils  vinssent  à  leur  secours,  car 
Hart  se  sentait  dans  l'impossibilité  de  bouger  ;  Gockaine  aurait 
volontiers  répondu  à  l'appel,  mais  il  ne  pouvait  ni  parler ,  ni  ou* 
vrir  les  yeux  ;  il  lui  semblait  que  quelque  chose  arrêtait  sa  respi- 
ration eti'empéchait  de  soulever  sa  paupière.  Très  étomié,  il  se 
débattit ,  et  alongea  des  coups  de  pied  au  capitaine  Crook  pour  le 
xéveiller;  celui-ci^  à  demi  endormi,  âe  fâcha  du  procédé;  l'impa- 
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tienoe  devint  réciproque,  et  ils  finirent  pat  se  donner  rendez-vous 
4tir  le  pré  ;  Gockaine  se  rappela  alors  que  le  capitaine  Hart  avait 
besoin  d^aidé,  çt  il  courut  dans  l'antichambre,  où  de  tristes 
plaintes  continuaient  à  se  faire  entendra  ;  se  dirigeant  vers  la  che- 
minée, il  trouva  une  chandelle  et  du  feu  pour  l'allamer;  mais 
avant  qu'il  eût  fait  deux  pas,  sa  lumière  était  soufflée,  et  lui  jeté 
sur  une  chaise  près  du  lit ,  tandis  que  le  capitaine  Garelesse  criait 
àt.  la  voix  du  monde  la  plus  pitoyable  :  —  «  Venez  ici ,  6  venez , 
firère  Cockaine!  la  chose  m'a  quitté.  »  C'est  à  peine  si  Coçkaine 
€ut  la  force  de  l'aider  à  se  lever  sur  son  séant ,  et  il  achevait  de 
rendre  le  même  service  au  cajÂtaine  Hart  et  atix  deux  autres ,. 
lorsqu'il  entendit  le  capitaine  Crook  crier  comme  si  on  Teût 
assommé.  Cockaine  saisit  l'épée  qui  était  près  du  lit,  et  courut  à 
lui  pour  le  sauver  ;  n^ais  il  fat  au  contraire  au  moment  de  le  tuer  ; 
car  se  trouvant  dégagé  à  Finstant  où' son  camarâ4e  entrait,  Crook 
sauta  hors  dû  lit,  et  Cockaine,  le  prenant  pour  l'esprit,  fondit 
Bur  lui  ;  mais  l'autre  s'écriant  :  —  Seigneur,  sauvez-moi  !  Cockaine 
laissa  retomber  l'arme ,  et  Crook ,  se  jetant  entre  ses  bras ,  solli- 
eita  son  pardon  en  le  remerciant  mille  fois  d'être  venu  le  délivrer, 
Toiis  alors  se  levèrent  et  vinrent  causer  paisiblement;  ils  prièrent 
aussi  parfois ,  car  on^  ne  cessait  pas  d'entendre,  sur  le  toife  dé  la 
maison,  un  vacarme  semblable  au  trot  de  mille  chevaux;  toutes 
les  pierres  apportées  la  nuit  précédente,  et  que  l'on  avait  dépo- 
sées dans  l'antichambre ,  furent  enlevées  cette  nuit-là  de  là  même; 
manière  qu'elles  étaient;  entrées  ;  à  l'heure  ordinaire ,  tout  rentra 

dans  le  cahne: 

■    ■  .    •  .       .  .  .  ^      . 

59  octobre.  Les  affaires  touchant  à  leur  terme,  ils  s'encoufti- 
gèrènt  mutuellement,  et  résolurent  de  persévérer  jusqu'au  bout; 
en  conséquence  ils  firent  ample  provision  de  feu  et  de  lumières  ,* 
çt  pour  plus  de  sûreté  engagèrent  lé  pourvoyeur  de  l'ordinaire  à 
Tenir  coucher  près  d'eux  avec  sa  chienne;  ce  qu'il  fit,  et  cette 
suit  rien  ne  trouMa  leur  repos. 

80  octobre.  Tout  avait  été  si  calme  la  veille ,  qu'ils  se  couchèrent 
pleins ^de*cohfian ce  et  sans  le  moindre  souci  ;  vers  minuit  la  porte 
s'ébranla  conime  si  elle  eût  été  frappée  par  un  marteau  de  forge- 
ron ,  et  avec  une  telle  force  qu'on  eût  dît  qu'elle  allait  se  briser; 
il  entra  alors. quelque  chose  d'assez  semblable  à  un  ours,  mais  qui 
paraissait  beaucoup  plus  gros  ;  il  se  proinena  dans  l'appartement^ 
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passant  d'une  pièce  à  l'autre  ;  le  plancher  semblait  prêt  à  enfon- 
cer sous  son  poids.  Quand  il  pénétra  danâ  la  chambre  à  coucher, 
fl  lança  contre  le  chevet  du  Ut  on  ne  sait  quel  vase  de  verre  qui 
se  brisa  en  mille  morceaux  ;  ces  débris  furent  ramassés ,  jetés  à 
travers  la  chambre  y  et  lorsqu'ils  n'atteignaient  pas  les  tètes  des 
assistons,»  on  entendait  frapper  sur  les  tables ,  comme  si  plusieurs 
maréchaux -ferr ans  eussent  fait  résonner  Fenclume  sous  leurs 
lourds  marteaux;  parfois  on  eût  dit  qu'on  voulait  pratiquer  des 
ouvertures  dans  les  murailles  ^  puis  Ton  trépignait  de  façon  à  faire 
croire  que  le  toit  allait  s'enfoncer  ;  après  un  espace  d'environ  deux 
heures^  autant  qu'on  pût  le  conjecturer ,  le  bruit  cessa ,  mais 
f  esprit,  en  se  retirant,  ferma  les  portes  avec  une  violence  inusi- 
tée jusqu'alors.  On  observa  le  lendemain  matin  que  le  verre 
trouvé  à  terre  était  d'une  qualité  fort  différente  du  verre  apporté 
durant  les  trois  autres  nuits  et  beaucoup  plus  épais;  plusieurs 
personnes  en  emportèrent  des  fragmens.  Les  commissaires  tinrent 
conseil  pour  décider  .s'il  fallait  partir  ;  mais  les  affaires  n'étaient 
pas  finies ,  et  quelques-uns  d'entre  eux  eurent  la  simplicité  d'at- 
tribuer le  repos  dont  ils  avaient  joui  l'avant-dernièré  nuit,  à  la 
présence  de  la  chienne  ;  ainsi  ils  résolurent  d'avoir  recours  à  elle 
et  de  tenter  encore  l'aventure.  • 

31  octobre.  Xe  pourvoyeur,  sa  chienne  et  uo  autre  homme 
amené  par  lui  augmentèrent  cette  nuit  le  nombre  des  habitans  du 
manoir;  après  avoir  préparé  le  feu  et  allumé  des  flambeaux,  tous 
se  mirent  au  lit,  et  ne  tardèrent  pasji Vendormir.  Sur  le  minuit^ 
des  coups  frappés  de  tous  côtés  les  réveillèrent;  les  portes  sem- 
blaient prêtes  à  s'ouvrir,  la  chienne  poussa  un  cri  plaintif,  et 
sur-le-champ  courut  se  réfuter  près  de  ceux  qui  occupaient  le 
petit  lit;  l'esprit  s'approcha  de  la  table,  et  la  frappa  avec  une 
telle  violence  qu'elle  se  fendit  ;  puis  s'emparant  de  la  bassinoire  / 
il  la  cogna  contre  le  mUr  si  rudement  que  le  couvercle  et  le  fond 
en  furent  aplatis.  Tous  alors  s'enfbncèrent  dans  leurs  lits ,  avec 
la  couverture  par-dessus  les  oreilles,  Le  capitaine  Carelesse  reçut 
un  coup  très  bien  appliqué  sur  la  tête  avec  l'os«de  l'épaule  d'un 
cheval  { lorsquHls  regardèrent,  tout  avait  disparu).  Browne  eitt 
la  jambe  et  là  tête  mçurtries  avec  Féchine,  et  chacun  d'eux  reçut 
plusieurs  coups  d'os  et  de  pierres  à  travers  les  couvertures;  car 
ces  objets  étaient.alors  lancés  par  une  main  courroucée  qui  sem- 
blait ^  plaire  à  faire  le  mal;  les  pierres  volaient  d'tme  fenêtre 
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avec  la  même  rapidité  et  le  même  bruit  qne  si  la  bouche  d'un  canon 
les  eût  vomies,  et  toutes  les  croisées  étaient  brisées.  Durant  un 
instant  de  répit  pendant  lequel  des  pas  se  faisaient  seuls  ehtendre , 
les  capitaines  tfarl  et  Gockaine  dirent  à  haute  voix  :-^Au  nom  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  qui  êtes-vous?  que  voulçz-vous? 
Et  pourquoi  nous  troublez- vous  ainsi?  Nul  ne  répondit  ( suivant  la 
version  des  capitaines;  celle  de  quelques-uns  dçs  gens  fut  différente), 
et  le  bruit  cessa.  Sar  ces  entrefaites,  les  capitaines  Hart  et  Gockaine, 
qui  habitaient  la  chambre  à  coucher,  se  levèrent,  rallumèrent  le 
feu  et  les  chandelles ,  en  mirent  une  grosse  dans  un  chandelier 
qu'ils  placèrent  à  la  porte  de  manière  à  ce  qu'on  pût  voir  à  la  fois 
dans  les  deilx  pièces.  Ils  ne  fuirent  pas  plus  tôt  remontés  dans  leur 
lit  que  le  vacarme  recommença  avec  plus  de  fureur  quejam^is^  si 
l)ien  j  que  pour  employer  les  propres  expressions  du  capitaine,  il 
semblait  avoir  ramené  avec  lui  sept  démons  pires  que  lui-même; 
.ils  virent, tout  à  coup  le  flambeau,  posé  près  de  la  porte,  lancé  au 
plafond  par  la  ruade  des  pieds  de  derrière  d'un  cheval,  qui  appuya 
json  sabot  sur  la  mèche  encore  fumante,  et  fut  ensuite  trépigner 
au  miheu  du  foyer  des  cheminées.  Ceci  ïPait,  la  voûte  sembla 
s'ouvrir  pour  laisser  tomber  sur  les  individus  qui  étaient  datis  le 
lit^  à  roulettes  iine  immense  quantité  d^eau,  qui  surpassait  eu 
puanteur  toutes  les  eaux  pourries  de  la  terire  ;  ensuite  quelque 
chose  se  glissa  sous  les  grands  lits  ;  la  croupe  d'un  ch^eval  les 
lança  jusqu'au  t'oit  avec  les  commissaires,  si  bien  que  le  ciel  des 
lits  se  renversa  sur  eux ,  et  le  bois  des  couchettes  se  brisa  ;  il  se 
fit  alors  une  pause,  et  toùs^omme  influencés  par  une  même  volonté 
se  levèrent,  descendirent  rapidement  Tescalier,  et  coururent  dans 
la  salle  du  conseil  où  deux  ouvriers  brassaient;  maiâ  ils  s'étaient 
.endormis;  ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  peine  qu'on  les  réveilla, 
ayant  auparavant  été  très  tourmentés  par  ces  fruits  étranges  qui 
d'ordinaire  passaient  dans  Tesprit  des  gens  du  dehors  pour  du 
tonnerre ,  et  parfois  pour  le  murmure  du  vent,  Ç.es  capitaines  et 
leurs  compagnons' prirent  là  du  feu  et  dès  chandelles;  chacun 
portant  sa  part,  ils  retournèrent  dans  la  salle  d'audience,  où 
quelques-uns  s'^occupèrent  à  fair'Q  le  feu,  tandis  que  d'autres 
priaient;  après  s'ftre  habillés  en  partie,  le  reste  delà  nuit  se  passa 
à  prier  et  à  chanter  des  psaumes;  on  u^èntendit  plu^  rien  dans 
cette  pièce,  mais  aux  alentours  et  à  quelque  distance  les  sons 
prirent  un  caractère  plus  effrayant  encore.  » 

On  devrait  avoir  déjà  dit  que  lorsque  le  capitaine  Hart  se  leva 
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la  première  fois  cette  nuit  (  son  lit  était  près  de  la  cheminée  },  il 
troava  leur  liyre  d'évaluations  au  milieu  des  cendres  ;  il  l'en  tira 
et  le  remit  sur  la  table  où  on  Tavait  laissé  le  soir  avec  les  autres, 
papiers  :  ce  livre  fut  trouvé  le  matin  brûlé  environ  la  largeur  de 
la  main,  et  il  avait  brûlé  la  table  sur  laquelle  il  était  placé  ;  à  ce 
propos  le  clerc  Browiie  dit  qu'il  n'aurait  pas  voulu  pour  cent  et 
cent  livres  sterling  qu'il  eût  été  brûlé  encore  de  la  même  largeur, 
en  plus* 

Il  arriva  que  cette  nuit-là  six  voleurs  de  lapins  vinrent  dans  la 
garenne  y  près  le  puits  de  Rosamonde,  avec  leurs  lacets  et  leurs 
furets;  mais  ils  furent  si  terrifié»  de  tout  ce  qu'ils  entendirent 
autour  du  manoir  que,  perdant  la  tête,  ils  s'eiifuirent,  laissant  les 
panneaux  tendus  et  les  furets  dans  le  clapier. 

Les  conunissairesy  convaincus  enfin  du  danger  qu'ils  couraient^ 
réfléchirent  sérieusement  aux  moyens  de  l'éviter,  et  se  décidèrent 
à  en  conférer  avec  M.  Hoffman,  ministre  de  Wolton  (homme  qui 
n'était  pas  peu  considéré  par  sa  vertu,  son  savoir,  et  que  quelques» 
uns  plaçaient  au  premier  rang  ),  et  à  réclamer  à  la  fois  ses  conseils^ 
sa  présence  et  s^s  prières^.  M.  Hoffman,  jugeant  l'affaire  trop  im« 
portante  pour  prendre  une  résolution  soudaine  et  à  lui  seul,  de* 
manda  le  temps  d'y  penser,  ce  qui  lui  fut  accordé  sur-le-cha^knp; 
il  aUa  trouver  MM.  Jenkinson  et  Wheat,  les  deux  juges  de  paix 
les  plus  voisins,  pour  connaître  leur  opinion  sur  cette* matière  : 
tous  deux  (  ce  qu'eux-mêmes  ont  dit  )  l'encouragèrent  à  céder  aux 
instances  des  commissaires. 

Il  est  certain  néanmoins  que^  lorsqu'ils  vinrent  le  chercher^ 
V'  Hoffman  répondit  qu'il  ne  voudrait  pas  pour  600  livres  sterling 
coucher  là  une  seule  nuit;  sollicité  de  prier  pour  eux,  il  leva  les 
mains  en  disant  qu'il  ne  voulait  intervei^ir  en  aucune  façon. 

H.  Hoffman  leur  refusant  son  appui,,  les  commissaires  ne  cru- 
rent pas  prudent  d'habiter  plus  long-temps  un  lieu  où  ils  ne  pou* 
vaient  espérer  aucun  repos,*  et  ils  firent  transporter. tous  leurs 
effets  dans  les  chambres  situées  sur  la  porte  d'entrée;  ils  y  passè« 
rent  une  nuit  ;  quant  au  calme  dont  ils  jouirent,  nous  n'avons  à  ce 
sujet  que  des  notions  incertaines^  car  ils  pàrtii:ent  le  lendemain  de 
bonne  heure  ;  mais  s'il  est  permis  d'écrire  ce  qu'on  a  su  par  le  rap- 
port d'autrui ,  nous  dirons  qu'ils  furent  encore  très  enrayés  par 
d'épouvantables  apparitions.  Observant  néanmoins  que  ces  aven- 
tures se  répandaient  dans  le  public,  que  des  notes  se  rédigeaient, 
et  que  le  tout  était  d'une  nature  peu  favorable  à  leur  cause ,  ils 
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résolarentde  tenir  dorénavant  la  chose  secrète;  cependant  il  est 
bien  connu  que  1^  femme  du  concierge  éprouva  une  telle  angoisse, 
etqu^l  se  fit  un  tel  tapage  dans  sa  chkmbre,  tandis  que  son  mari 
était  à  rétage  supérieur  avec  les  commissaires,  que  deux  filles  qui 
étaient  dans  uiie  pièce  voisine  n^ôsèrent  pas  allçr  à  son  secours,  et 
saisies  d'efiroi  coururent  appeler  leur  maître  ;  en  arrivant  ils  trou- 
vèrent la  femme  presque  mourante  ;  et  le  lendemain  elle  dit  qu'elle 
avait  vu  et  souffert  ce  que  pour  le  monde  entier  elle  ne  voudrait 
pas  voir  et  souffrir  de  nouveau. 

De  Woodstock,  les  commissaires  se  rendirent  àEveUne,  et  quel- 
ques-uns revinrent  à  Woodstock  le  dimanche ,  huit  jours  après 
l'avoir  quitté/ pour  mettre  la  dernière  main' au  registre  des  esti- 
mations, que  trop  de  hâte  ne  leur  avait  pas  permis  d'achever;  ils 
ne  logère{it  dans  aucune  des  chambres  qu'ils  avaient  déjà  habi- 
tées, ce  qui  ne  les  empêcha  pas,  comme  ils  l'avouèrent  eux- 
mêmes,  d'être  visités  par  le  diable,  qu'ils  nommaient  leur  hôte 
nocturne.  Le  capitaine  Crook  nr'arriva  que  le  jeudi.  La  femme  du 
gardien  peut  dire,  si  elle  l'ose,  de  quelle  manière  il  pa,ssa  la  nuit  ; 
mais  ce  qu'elle  chuchota  à  l'oreille  de  ses  voisines  ne  doit  pas  en- 
trer dans  notre  narration,  non  plus  que  bien  d'antres  détails  don- 
nés p^r  les  commissaires  eux-mêmes  et  les  gens  de  service  à 
différentes  personnes  :  la  plupart  sont  encore  en  viç  et  peuvent , 
quand  ils  le  voudront ,  ajouter  à  ce  récit.  Ils  n'ont  sûrement  pas  une 
meilleure  manière  de  se  venger  de  celui  qui  les  a  tourmentés,  que, 
suivant  le  proverbe,  de  dire  la  vérité  et  de  faire  honte  au  diable. 

Il  ne  nous  reste  plus  rien  à  dire,  sinon  que  le  vendredi  matip 
tous  ces  officiers  partirent;  que  depuis  lors,  divers  intiividus de 
qualité  différente  ont  logé  souvent,  et  quelquefois  lotig-temps/ 
dans  ces  mêmes  pièces,  formant  l'appartement  de  Sa  Majesté  ;  que 
pas  un  n'a  éprouvé  le  moindre  trouble,  ïii  entendu  le  plus  léjger 
bruit  dont  la  cause  ne  fût  ordinaire  et  connue,  excepté  les  commis- 
saires et  leur  suite  qui  venaient  avec  l'intention  d'aliéner  le  do- 
maine et  d'abattre  le  manoir^  projet  qui  fut  bien  près  d'être  mis  en 
exécution.  • 
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COURTE  DESCRIPTION  DE  WOODSTOCK, 

^{CII^EST  I.*OEUVaE  D'AUCim  D£8  GOMIUSSAIRSS  a-DESSUSJtKNTIOlINis  ^  • 

LanoblerésideneeâeWoodstodL  efit  Hue  des  ancienne  seignes* 
ries  appartenant  à  la  couronne.  Plnsîeors  fieb  relèvent  de  ce  do« 
mainei  maie  la  cootvnne  de  la  contrée  ne  lui  accordant  qtie  le 
simple  titre  de  manoir^  noua  nous  conformerons  à  l'usage  ^fin 
d'être  mieux  compris* 

Le  chfiteatt  a  été  un  grand  édifice  ;  on  le  comptait  parmi  les  ré* 
sidences  royales,  parce  qu'on  y  conserrait  un  ameublement  c<Hn* 
plet.  Cette  vaste  maison  fut  bâtie  par  le  roi  Henri  I^;  Henri  YII 
y  ajouta  la  loge  du  conderge  et  les  bâtimensdes  cours  extérieures , 
^t  le  roi  Ja<sques  des  écuries. 

ËuTiron  à  une  portée  d'arc  delà  grille  du  sud-ouest ,  on  y<nt 
qlM^oes  restes  des  fondations  du  pavillon  con^niit  par  Henry  U 
pour  k  sûreté  de  lady  Ros^nbnde,  fille  de  Walter  lord  Cliff(Mrd« 
Quelques  poètes  l'ont  comparé  au  labyrinthe  de  Dédale  ;  mais  la 
forme  des  ruines  et  la  place  qu'elles  occupent  prouvent  que  c'était 
nn  édifice  d'un,  seul  morceau ,  peut-être  fortifié  suivant  la  mode  du 
temps ,  et  sans  doute  pourvu  de  nombreuses  cachettes  et  de  pas- 
sages secrets  propres  à  soustraire.  auX' regards  ou  à  favoriser  l'é- 
loignement  des  personnes  qui  désiraient  échapper  aux  recherches 
les  plus  exactes.  Vers  le  centre  est  une  source^  qu'on  nomme  à  pré- 
sent le  puits  de  Rosemonde;  il  est  peu  profond ,  l'on  voit  qu'il  a 
été  cinrantéet  entouré  de  murs.  Il  est  probable  qu'il  servait  aux 
habitans  de  la  maison  lorsqu'ils  ne  pouvaient  sortir  sans  danger. 

La  ville  de  Woodstock,  la  jieuTe  et  la  vieille,  est  située  à  un 
quart  de  mille  du  manoir  royal.  Le  nouveau  Woodstock,  suivant 
la  tradition,  tire  son  origine  de  quelques  batimens  que  Henri  U 
permit  aux  gens  de  la  suite  de  lady  Rosemonde  d'élever  sur  les 
bruyères  du  manoir  de  BladoUy  où  se  trouve  la  paroisse  ;  ce  n'est 
qu'un  hameau  y  quoiqu'il  soit  devenu  aussi  populeux  qu'une  ville 
de  marché)  par  suite  de  la  résidence  temporaire  de  la  cour  dans, 
son  voisinage,  avantage  dont  les  dernières  années  ont  pu  lui  faire 
apprécier  l'utilité  ;  une  charte,  datée  de  la  première  année  du 
règne  de  Henry  YI,  a  accordé  à  cette  ville  le  droit  de  corporation 

z.  Cette  description  de  YTooditodik  fait  saite  «a  pamphlet  pTécédent. 
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avec  la  faculté  d'envoyer  deux  députés  au  parlement  ou  de  s'en 
^penser  selon  son  bon  plaisir. 

L'ancien  Woodstock  est  placé  sur  la  rive  occidentale  d'un  ruis* 
seau  nommé  Glyme  qui  traverse  aussi  le  parc;  la  ville  ne  contient 
pas  pli^s  de  quatre  à  cinq  maisons;  mais  il. est  sûr  qu'elle  a  été 
jadis  infiniment  plus  considérable,  car  l'on  trouve  les  assises  de 
Woodstock  mentionnées  par  quelques  anciens  historiens  au  sujet 
d'une  loi  faite  dans  un  Micelgemote  (nom  des  parlemens  avant 
l'arrivée  des  Normands),  sous  le  règne  dû  roi  Ethelred.    ' 

Ainsi  une  habitation  royale  devait  exister  dans  ces  environs,  si 
elle  n'était  pas  àl'endroit  même  où  Henri  P*"  fit  élever  l'édifice 
actuel;  car,  aux  jours  dont  nous  parlons,  le$  grands  conseil^  de  la 
nation  se  tenaient  d'ôrdinairç  dans  les  palais  des  rois,  Queliques 
pièces  de  terre  ont  appartenu  aux  Templiers  ;  il  y  a  des  actes  qui  les 
désignent  :  -7-  Terras  quas  rex  excambiavit  cum  Templariis, 

Mais  l'antique  et  vaste  manoir  n'offre  plus  maintenant  qu'une 
réunion  de  décombres;  sept  ou  huit ' chambres  habitées  par  celai 
qui  loue  les  métairies  du  roi  (de  ceuiTqui  n'ont  pas  le  ïroit  d'en 
disposer  ),  de  hautes  murailles  dépourvues  de  toiture,  ruines  qui^ 
tout  en  attestant  la  malice  humaine,  conservent  encore  des  ves- 
tiges de  leur  origine,  et  ipontrent,  en  dépit  de  la  haine  des  hommes 
et  des  injures  du  temps,  que  si  des  sujets  peuvent  ébranler  ce  que 
des  mains  royales  ont  construit,  le  détruire  entièrement  n'est  pas 
en  leur  pouvoir. 

La  portion  du  parc  nommée  High-Parka  été  depuis  peu  subdi- 
visée paie  sir  Arthur  Haselrig  en  pâtures  pour  ses  poulains  et  en 
terres  labourées.  Voici  ce  qu'en  dit  R,offas  Warwicencis,  in 
M.  S*  Hen.  d,  p.  122.:  —  FecU  iste  rex  parcurh  de  Woodstock^ 
cum  patatio  infra  prœdiclum  paream ,  qui  ^parcus  erat  primus 
parais  AngUcBy  etcùnUné$  in  circuûu  septem  nUlUana;  constructus 
eratanno  14  hujus  régis ^  avU  parwm  post.  Dans  le^arc  étaient  les 
bois  du  domaine  royal.  On  ne  peut  dire  qu'ils  y  soient  encore*  La 
haute  futaie  a  été  vendue,  et  les  taillis  tellement  coupés  et  dévastés 
par  ce  butor  de  lord  Munson  et.  d'autres  animaux  affamés,  ^ue  le 
dommage  est  à  peine  réparable.  Plus  lôiïi  e&t  Stonefield  et  d'autres 
manoirs  qui  relèvent  db  Woodstock,  avec  des  bois  qui  ont  été 
aliénés  par  les  derniers  rois,  sous  la  réserve  que  pleine  liberté 
serait  laissée  aux  daims  de  Sa  Majesté  et  aux  autres  habitans  des  . 
forêts,  qui  peuvent  s'y  réfugier  oomnie  dans  un  asile  assuré. 
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Ce  n'est  pas  mon  intention  d'apprendre  à  mes  lecteurs  comment 
les  manuscrits  de  ce  célèbre  antiquaire ,  le  réyérend  J.  A.  Roche- 
cuFFE,  D.  D.  ^,  tombèrent  entre  mes  mains.  Ces  sortes  de  choses 
arrivent  de  mille  manières,  et  il  suffira  de  dire  qn'ils  échappèrent 
à  un  sort  indigne ,  et  que  ce  fut  par  des  voies  honnêtes  que  j'en 
devins  possesseur.  Quant  à  Tauthenticité  des  anecdotes  que  j'ai 
tirées  des  écrits  de  ce  savant  homme,  et  que  j'ai  arrangées  avec 
cette  facilité  sans  pareille  qui  me  caractérise ,  le  nom  du  docteur 
Rocbecliffe  sera  une  garantie  suffisante  pour  tout  homme  de  qui  ce 
nom  sera  connu. 

Toute  personne  qui  a  lu  connaît  parfaitement  son  histoire;  et 
pour  les  autres,  nous  pouvons  les  envoyer  à  Thonnête  Anthony 
Wood  ^,  qui  le  regardait  comme  une  colonne  de  l'Eglise,  et  qui 
en  fait  un  éloge  magniAque  dans  VAthenœ  Oxonienses,  quoique 
le  docteur  eût  été  élevé  à  Cambridge,  —  le  second  œil  de  l'An* 
fleterre  ^. 

On  sait  que  le  docteur  RocheclifTè  obtint  de  bonne  heure  de  l'a- 
Tancement  dans  FEglise ,  en  récompense  de  la  part  active  qu'il 
prit  à  la  controverse  contre  les  puritains;  et  que  son  ouvrage  inti* 
tnlé  Maliens  Hœresis  fctt  regardé  comme  un  coup  décisif  par  tout 
le  monde ,  excepté  par  ceux  qui  en  furent  atteints.  Ce  fut  cet  ou- 
vrage qui  le* fit  nommer,  dès  l'âge  de  trente  ans,  Recteur^  de 
Woodstock,  et  qui  plus  tard  lui  assura  une  pldce  dans  le  cata- 
logue du  célèbre  Ceifttury  White  ^  ;  -^  mais  ce  qui  fut  bien  pis  que 
d'avoir  été  compris  par  ce  fanatique  dans  la  liste  des  prêtres  scan- 
daleux et  méchans,  pourvus  de  bénéfices  par  les  prélats,  ses  opi- 
nions lui  firent  perdre  son  rectorat  de  Woodstock  lorsque  les  pres- 
bytériens eurent  le  dessus.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  la 

«.  D.  D.  WïnVtlf^ifffetoi',  docteur  en  théologie.    *—    s.  Antiqïiaire  d*0s.ror4. 

i.  Allusion  i  la  rÎTalité  des  Universités- d'Oxford  et  de  Cambridge; 

4>  Recteur,  taré  bénéficier. 

5.  Ce  Wbite,  surnommé  Centurj  Wfdttt  «tait  an  puritain  obscnr  qpi  wfit.connattrepar  cette 
4^pioe  de  dcnoqciatîon  contre  evjii  prétrei  tcandaleax  et  WMlignanU^ 
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guerre  civile,  il  fut  aumônier  du  régiment  de  sir  Henry  Lee,  levé 
pour  le  service  du  roi  Charl<6s ,  et  l'on  dit  qu'il  paya  de  sa  per- 
sonne  dans  plus  d'une  affaire.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'à  plu» 
sieurà  reprises  le  docteur  Rochecliffe  courut  de  grands  dangers  ^ 
comme  on  le  vei*ra  dans  plus  d'un  passage  de  cette  histoire ,  où  il 
parle  de  ses  exploits,  comme  César,  à  la  troisième  personne.  Je 
soupçonne  néanmoins  quelque  commentateur  presbytérien  de  s'être 
permis  d'interpoler  deux  ou  trois  passages;  d'autant  plus  que  le 
manuscrit  resta  long-teiftps  entre  les  mains  desSverard,  célèbre 
£imiUe  presbytérienne^. 

Pendant  l'usurpation. ,  le  docteur  Rochecliffe  prit  constamment 
part  à  toutes  les  tentatives  qui  furent  faites  pour  le  rétablissement 
de  la  monarchie  ;  et  telles  étaient  son  audace ,  sa  présence  d'esprit^ 
et  la  profondeur  de  ses  vues ,  qu'il  était  regardé  comme  Tun  des 
plus  intrépides  partisans  du  roi  dans  ces  temps  d'agitation.  Il  n*Y 
avait  qu'un  léger  inconvénient ,  c'est  que  les  cdmplots  dans  les^ 
quels  il  entrait  étaient  presque  constamment  découverts.  On  alla 
même  jusqu'à  soupçonner  que  Cromwell  lui  suggérait  quelquefois 
les  intrigues  qu'il  tramait ,  et  que  par  ce  moyen  le  rusé  Protecteur 
mettait  à  l'épreuve  la  iidélité  des  amis  dont  il  n'était  point  sûr ,  et 
parvenait  à  découvrir  les  complots  de  ses  ennemis  déclarés,  qu'il 
trouvait  plus  facile  de  déconcerter  et  de  prévenir  que  àe  punju*  ri^ 
goureusement. 

A  la  restauration ,  le  docteur  Rochecliffe  reprit  possessi<m  de 
son  rectorat  de  Woodstock  ;  il  fut  promu  à  de  nouvelles  dignités 
dans  l'Eglise ,  et  il  abandonna  la  polémique  et  les  iatrigu.es  politî»^ 
ques  pour  la  philosophie.  Il  fut  un  des  membres  constituans  de  la 
Société  Royale  ^,  et  ce  fut  par  son  entremise  que  Charles  demanda 
à  ce. corps  3avant  la  solution  de  son  curieux  problème:  '— Poui^ 
quoi,  si  un  vase  est  rempli  d'eau  jusqu'aux  bcurds,  er  qu'on  plonge 
dedans  un. gros  poisson  vivant ,  Veau  néanmoins  nedéborde4-elle 
point?  —  La  solution  que  le  docteur  Rochecli%  proposa  de  ce  phé*^ 
nomène  fut  la  plus  ingénieuse  et  la  plus  savante  des  quatre  qui 
furent  présentées  ;  et  il  est  hors  de  doute  que  le  docteur  n'eût  rem-» 
porté  la  victoire  sans  l'obstination  d'un  gentilhomme  campagnard^ 
homme  siinple  et  borné,  qui  insista  pour  qu'avant  tout  l'expérience 
fût  faite  publiquement.  Il  fallut  bien  se  rendre  à  son  avis ,  et  l'é- 
vénement prouva  qu'il  y  eût  eu  quelque  témérité  à  admettre  le  fait 

X.  Il  est  à  peine  nécessaire  de  dire  que  les  matatticrits  dm  doctenrUlHAieellIfe ,  iflit!  qtre  foi* 
«éne,  eoat  iijpecrypim.    —    »»  ëmaèrn  p«r  Gkdrtaè  U» 
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excIasiyemeQtsur  nœ  autorité  aussi  imposante  ;*cary  malgré  let 
précautions  infinies  avec  lesquelles  on  insinua  le  poisson  dans  son 
élément  naturel ,  il  lit  voler  dé  l'eau  dans  toute  la  salle;  et  la  ré- 
putation des  quatre  membres  ingénieux  qiii  s'étaient  évertués  sur 
ce  problème  souffrit  beaucoup  de  cette  expérience,  ainsi  qu'un 
heaa  tapis  de  Turquie. 

Le  docteur  Rochecliffe  mourut ,  à  ce  qu'il  paraîtrait ,  vers 
l'an  1685,  laissant  après  lui  beaucoup  de  manuscrits  de  diffé- 
rentes sortes^  et  surtout  des  recueils  d'anecdotes  secrètes  infini- 
ment précieux.  C'est  de  ces  recueils  qu'ont  été  extraits  les  Mé- 
moires suivaus  9  sur  lesquels  nous  ne  dirons  plus  que  quelques 
mots  par  forme  d'éclaircissement. 

L'existence  du  Labyrinthe  de  Rosemonde ,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  ce  volume^  est  attestée  par  Drajton^  qui  écrivait  sous 
le  règne  d'Elisabeth. 

—  a  Les  ruinas  du  Labyrinthe  de  Rosemonde  subsistent  encore, 
ainâ  que  la  fontaine  qui  est  pavée  au  fond  en  pierre  de  taille,  et 
la  Tour  d'où  partait  le  Labyrinthe  ;  c'étaient  des  arcades  voûtées, 
ayant  des  murs  de  pierre  et  de  briques ,  qui  se  croisaient  dans  tous 
les  sens,  et  au  milieu  desquels  il  était  fort  difficile  de  se  recon- 
naître, afin  que  ^  si  la  retraite  de  Rosemonde  venait  à  être  décou- 
verte par  la  reine,  elle  pût  échapper  aisément  au  premier  péril, 
et  aller  prendre  l'air  au  besoin,  par  des  issues  secrètes,  à  une  assez 
grande  distance ,  autour  de  Woodstock ,  dans  le  comté  d'Ox- 
ford^. D 

Il  est  plus  prd)àble  que  les  passages  secrets  et  les  retraites  inac- 
cessibles qui  «e  trouvaient  dans  l'ancien  Labyrinthe  <ie  Rose- 
monde,  autour  duquel  plusieurs  rois  s'étaient  occupés  successi- 
vement à  faire  établir  un  parc  pour  la  chasse,  servirent  à  préparer 
un  tour  singulier  de  fantasmagorie  qui  fut  joue  aux  commissaires 
du  long  parlement,  envoyés,  après  la  mort  de  Charles  P'',  pour 
détruire  et  ravager  Woodstock. 

Le  docteur  Plot,  dans  son  Histoire  naturelle  du  comté  d'Oxford, 
a  inséré  une  relation  curieuse  des  tribulations  éprouvées  par  ces 
honorables  commissaires.  Mais  cq^mme  je  n'ai  pas  1^  livre  sous  la 
main,  je  ne  puis  faire  allusion  qn^àrouvragè  du  célèbre  Granville 
sur  les  Sorcières ,  dans  le{]uel  il  cite  des  passages  de  cette  relation, 
comme  un  exemple  irrécusable  d'interventions  surnatfirelles.  Leç 

>.  Epïtret  hcrojqliw  de  Drajton,  nolfl«r  >u  l'épître i  MotêmonJeau  niHenty, 

3. 
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lits  des  commissaires  et  ceux  de  leurs  domestiques  furent  hissés  en 
l'air  au  point  d'éti.e  presque  retournés  sens  ciessus  dessous ,  et  de 
cette  hauteur  ils  retombèrent  si  subitement  à  terre  que  ceux  qui 
y  reposaient  manquèrent  d'avoir  les  os  brisés.  Des  bruits  horri- 
bles et  extraordinaires  troublèrent  ces  sacrilèges  qui  avaient  osé 
s'introduire  dans  un  domaine  royal.  Une  fois  le  diable  leur  apporta 
une  bassinoire  :  une  autre  fois  il  les  assaillit  à  coups  de  pierres  et 
d'os  de  cheval;,  des  bassins  remplis  d'eau  furent  vidés  sur  eux 
pendant  qu'ils  dormaient  ;  enfin  les  tours  du  même  genre  se  multi- 
plièrent au  point  qu'ils  se  décidèrent  à  partir  avant  d'avoir  con- 
sommé la  spoliation  méditée.  Le  bon  sens  du  docteur  Plot  soup- 
çonna que  toutes  ces  prouesses  n'étaient  que  le  résultat  de  quelque 
complot  secret ,  ce  que  Granville  ne  manque  pas  de  chercher  à 
réfuter  de  tout  son  pouvoir;  car  on  ne  peut  raisonnablement 
espérer  que  celui  qui  a  trouvé  une  explication  aussi  commode 
que  celle  d'une  intervention  surnaturelle,  et  qui  a  le  bonheur  d'y 
croire ,  consente  à  abandonner  une  clé  qui  peut  servir  de  passe- 
partoût  pour  toutes  les  serrures ,  quelque  compliquées  qu'elles 
soient. 

Néanmoins  il  fut  reconnu  par  la  suite  que  le  docteur  Plot  avait 
parfaitement  raison ,  et  que  le  seul  démon  qui  opérait  toutes  ces 
merveilles  était  un  royaliste  déguisé,  un  nommé  Trusly  Joe,  ou 
quelque  nom  semblable ,  qui  avait  été  précédemment  au  service 
du  gouverneur  du  parC;  mais  qui  était  pasaé  à  celuji  des  commis- 
saires, pour  avoir  plus  de  facilité  à  dresser  ses  batteries.  Je  crois 
avoir  vu  quelque  part  un  récit  exact  et  véridique  de  toute  l'affaire, 
ainsi  que  des  moyens  que  le  malin  personnage  employa  pour  opérer 
ses  prodiges;  mais  était-ce  dans  un  livre,  ou  bien  dans  quelque 
pamphlet?  c'est  ce  que  je  ne  saurais  dire.  Je  me  rappelle  seule- 
ment une  circonstance  açsez  remarquable.  Les  commissaires  étant 
convenus  secrètement  de  ne  pasxomprendre  dans  le  compte  public 
qu'ils  devaient  rendre ,  quelques  articles  qui  leur  convenaient , 
avaieiit  fait  entre  eux  une  sorte  de  contrat  pour  établir  le  partage 
des  objets  ainsi  soustraits ,  et  ce  contrat  ils  l'avaient  cac^é,  pour 
plus  de  sûreté,  au  fond  d'un  grand  vase.  Mais  voilà  qu'un  jour, 
au  moment  où  de  révérends  ministres  s'étaient, assemblés  avec 
les  habitans  les  plus  respectables  des  environs  de  Woodstock  pour 
conjurer  le  démon  supposé,  Tru^ty  Joe  avait  su  préparer  une  pièce 
d'artifice  avec  tant  d'adresse ,  qu'elle  partit  au  milieu  de  l'exor- 
xisme,  fit  sauter  le  vase,  et,  à  la  confusion  des  commissaires, 
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lança  le  contrat  secret  au  milieu  de  l'assemblée  stupéfaite ,  qui  ap* 
prit  de  cette  manière  leurs  projets  de  concussion. 

Mais  il  est  assez  inutile  que  je  fasse  des  efforts  de  mémoire  pour 
rassembler  des  souyenirs  yagues  et  imparfaits  sur  les  scènes  bi* 
zarres  qui  se  passèrent  à  Woodstock,  puisque  les  manuscrits  du 
docteur  Rochecliffe  donnent  des  détails  beaucoup  plus  circonstan* 
ciés  que  ne  pourrait  en  fournir  aucune  des  relations  antérieures. 
J'aurais  pu  sans  peine  traiter  bien  plus  à  fond  cette  partie  de  mon 
sujet,  car  les  matériaux  ne  me  manquaient  pas; —  mais,  pour 
tout  dire  au  lecteur,  quelques  critiques  de  mes  amis  ont  pensé 
qu'ils  rendraient  Thistoire  traînante,  et  je  me  suis  décidé,  d'après 
leurs  ayis,  à  être  plus  concis  que  je  n'en  avais  l'intention. 

Le  lecteur  impatient  m'accuse  peut-être  en  ce  moment  de  lui 
cacher  le  soleil  avec  une  chandelle.  Cependant  quand  le  soleil 
brillera  de  tout  l'éclat  qu'il  répandra  sans  doute,  et  quand  la  mal- 
encontreuse chandelle  jetterait  une  fumée  encore  dix  fois  plus 
épaisse,  il  faut  qu'il  consente  à  rester  une  minute  de  plus  dans 
cette  atmosphère,  pour  que  je  repousse  le  soupçon  de  braconner 
sor  les  terres  d'autrui.  C'est  un  de  nos  proverbes  en  Ecosse  que 
les  faucons  ne  doivent  point  crever  les  yeux  des  faucons,  ni  se 
jeter  sur  la  proie  les.  uns  des  autres.  Si  donc  j'avais  pu  prévoir  que 
pour  la  date  et  les  caractères,  cette  histoire  aurait  vraisemblable* 
ment  du  rapport  avec  celle  que  vient  de  publier  un .  comtempo- 
raiu  distingué \  j'aurais,  sans  balancer,  laissé  reposer  pour  l'in- 
stant le  manuscrit  du  docteur  Rochecliffe.  Mais  avant  que  cette 
circonstance  me  fut  connue,  ce  j)etit  ouvrage  était  déjà  plus  d'à 
moitié  imprimé,  et  il  ne  me  restait  d'autre  alternative,  pour  éviter 
toute  imitation ,  même  involontaire,  que  de  différer  la  lecture 
de  l'ouvrage  en  question.  Lorsque  des  productions  du  même  genre 
ont  été  faites  d'après  le  même  désir  d'offrir  un  tableau  historique,. 
^  que  les  mêmes  personnages  y  figurent,  il  est  difBcile  qu'elles 
^  présentent  pas  quelques  ressemblances  accidentelles.  S'il  s'en 
trouve  dans  cette  occasion ,  c'est  moi  sans  doute  qui  en  souffrirai. 
Hais  je  puis  du  moins  protester  de  la  pureté  de  mes' intentions , 
puisque,  si  je  m'applaudis  d'avoir  terminé  Woodstock  ,•  c'est 
surtout  parce  qu'il  va  m'être  pemiis  de  lire  Brahblbtye-House,^ 
plaisir  que  jusqu'à  ce  moment  je  m'étais  scrupuleusement  interdit'. 

>•  M.  Horace  Smith. 

a.  Bram6/ëijr9*itous0  eut  en  eflet  nne  des  nieineiircs  imitations  «B^Iaiscf»  non  pM  de  H^toittoék,. 
mû  des  roman»  de  sir  Walter  Scott  en  général.    , 
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La  M»  ▼••^MiiMit  «it  orfnlMre  à  nlMt; 

Mais  le  reste  contre  eox  s'élève. 
Croyant  san«  doate  d'un  soldat 
I<a  main  ylus  propre  au  double  glaifC 
De  r£critiire  et  d«  oonbat. 

BoTLBâ,  Hudihttu, 


Il  y  a  ime  belle  église  ptroissiale  dans  la  ville  de  Woodstock  ^  ^ 
-—on  me  l'a  dit  du  moins,  car  je  ne  Tai  jamais  vue;  a  peine, 
lorsque  j'y  allai,  si  j'eus  le  temps  de  viâter  le  magnifique  château 
deBlenheim,  ses  salles  décorées  par  la  peinture,  et  les  riches  ta« 
pisseries  de  ses  appartemens.  —  J'avais  promis  d'être  de  retour 
pour  prendre  place  à  un  dtner  de  corporation  avec  mon  docte  ami 
le  prévôt  de  —  ;  et  c'était  une  de  ces  occasions  où  celui-là  se 
inanqnerait  à  lui-même  qui  laisserait  la  curiosité  l'emporter  sur  la 

1.  Woodstock  est  une  petite  Tilte  de  l'Oxfordshtre,  aitaée  à  fanU  milles  enTiron  d'Oxford.  SOB 
«klteau  royal  ou  palais  fat  donné»  sous  la  reine  Anne,  au  duc  de  Marlborough  ,  et  remplacé  par 
le  cb&t^a  actoel  de  Blenheim ,  en  mémoire  de  la  Tictoire  de  ce  nom ,  remportée.par  le  duc  en  1704* 
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ponctualité.  Je  me  fis  faire  une  description  exacte  de  cette  église 
dans  le  dessein  de  m'en  servir  dans  cet  oUTragje  ;  ma^  comme  j^ai 
quelque  raison  pour  douter  que  celui  qui  me  donnait  ces  rensei» 
gnemens  en  ait  jamais  lui-même  vu  l'intérieur,  je  me  contenterai 
de  dire  que  c'est  mainten^nt  un  bel  édifice,  doQt  on  a  reconstruit 
la  majeure  partie  il  y  a  quarante  à  cinquante  ans;  mais  on  y  voit 
encore  quelques  arcades  de  l^ancienne  chantrerie^  fondée,  dit-on^ 
par  le  roi  Jean,  et  c'est  aveccette  partie  plus  ancienne  du  bâtiment 
que  mon  histoire  a  quelque  rapport. 

Un  matin  de  la  fin  de  septembre,  ou  des  premiers  jours  d^octobre 
1652' ,  jour  fixé  pour  rendre  au  ciel  des  actions  de  grâces  solennelles 
de  la  victoire  décisive  remportée  à  Worcester  ^,  un  auditoire  assez 
nombreux  était  assemblé  dans  la  vieille  chantrerie  ou  chapelle  du 
roi  Jean.  L'état  de  l'église  et  le  caractère  des  assistans  attestaient 
également  les  fureurs  de  la  guerre  civile  et  l'esprit  du  temps.  Le 
saint  lieu  offrait  plus  d^une  marque  de  dévastation.  Les  croisées , 
autrefois  fermées  de  vitraux  peints ,  avaient  été  brisées  à  coups 
de  piques  et  de  mousquets ,  comme  ayant  servi  et  appartenu  à  Ti* 
dolâtrie.  La  sculpture  de  la  chaire  était  endommagée,  et  deux 
belles  balustrades  en  bois  de  chêne  avaient  été  détruites  pour  la  ' 
même  raison  concluante;  Le  maître-autel  avait  été  enlevé,  avec  ^ 

les  débris  de  la  grille  dorée  qui  Tentourait  jadis.  On  voyait  encore 
épars  dans  l'église  les  fragmensdes  statues  mutilées  et  arrachées  à 
divers  monument;  c^étaieat  des  guerriers  ou^des  saints 

De  leiir  oiche  arrachés indigne  récompense 

De  leurs  sages  conseils  ',  de  leur  noble  TailUoce* 

...  • 

Le  vent  froid  de  l'automne  sifflait  à  travers  le  vide  des  bas-côtés 
de  ce  lieu  sacré ,  oq  des  restes  de  pieux,  des  traverses  de  bois  gros- 
sièrement taillées,  et  une  quantité  de  foin  épars  et  de  paille  foulée 
aux  pieds,  semblaient  indiquer  que  le  temple  du  Seigneur,  dans 
ujne  crise  encore  récente,  avait  servi  de  caserne  à  un  corps  de  ca» 

Valérie; 

•  \ 

X.  i65a.  I^e  roman  porte  dans  son  titre  la  date  de  i65z  ;  c'est  êfOB  donte  parce  qne  l'auteam- 
lùonte  par  la  -pensée  jusqu'à  la  bataille  de  Worcester. 

3.  Cefnt  à  cette  bataille  qu»  Cromivell.  défit  l'armée  écossaise  et  Charles  II.  C'était  de  eett» 
journiE-e  décisive  surtout  que  le  Protecteur  de  la  république  d'Angleterre  aimait  à  dater  l'époque  de 
sa  vraie  souveraineté,  en  l'appelant  une  de  tes  Crowning  ntereies ,  une  ties  miséricordes  par  las- 
quelles  le  ciel  couronnait  l'œuvre  de  son  serviteur.  La  bataille  de  Worcester  eut  lien  le  3  seç- 
tembre  i65i ,  jour  heureux  ordinairement  pour  Croiiiwell  t  la  victoire  de  Dunbar  avait  été  gagnéa 
aussi  un  3  septembre.  Enfin  le  lord  Protecteur  motfrut  un  3  septembre. «—Comme si  la  fortune,  dit 
lorH  Byron  ,  eût  voulu  prouver  que  le  jour  où  l'homme  cesse  de  vivre  est  encore  au  nombre  dft 
SM  jours  heareax» 


\ 
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L'auditoire  aYait»  comme  rédifice»  beaucoup  perdu  de  sa  splen» 
dear.  Aucun  des  fidèles  d'ui^  temps,  plus  paisible  ne  se  montrait 
alors  comme  jadis  dans  les  bancs  sculptés,  une  main  sur  le  firont 
pour  se  recueillir  et  prier  dans  le  lieu  où  ses  pares  avaient  prié, 
et  suivant  les  mêmes  formes  de  culte.  Les  yeux  du  fermier  et  du 
paysan  cherchaient  en  Tain  la  taille  athlétique  du  yieu&sir  Henry 
Lee  de  Ditchley,  qui  autrefois ,  couvert  d'un  manteau  brodé,  la 
barbe  et  les  moustaches  frisées  avec  soin ,  traversait  lentement 
les  ailes  de  l'église,  suivi  de  son  chien  chéri ,  dont  la  fidélité  avait 
autrefois  sauvé  la  vie  de  son  maître,  et  qui  l'accompagnait  régu» 
lièrement  à  l'église.  Il  est  vrai  que  Bévis  prouvait  la  justesse  du 
proverbe  qui  dit  :  —  C'est  un  bon  chien  que  celui  qui  va  à  l'église; 
—  car  si  ce  n'est  qu^il  était  accidentellement  tenté  de  joindre  sa 
voix  à  celle  du  chœur,  il  se  conduisait  avec  .autant  de  décorum 
qu'aucun  des  membres  de  la  congrégation ,  et  sortait  aussi  édifié 
çeut-etre  que  quelques-uns  d'entre  eux.  Les  jeunes  filles  de  Wood- 
stock  cherchaient  aussi  inutilement  les  manteaux  brodés,  les  épe» 
roQs  retentissans\,  les  bottes  à  taillades,  et  les  grands  panaches 
des  jeanes  cavaliers  de  cette  maison  et  d'autres  familles  nobles , 
qm  traversaient  naguère  les  rues  et  le  cimetière  avec  cet  air  d'ai* 
sauce  et  d'insouciance  annonçant  peut-être  un  peu  trop  ,de  cou» 
fiance  en  soi-même,  mais  non  sans  grâce  quand  il  est  accompagné 
de  boune  humeur  et  de  courtoisie.  Où  étaient  elles«mémes  les 
bonnes  vieilles  dames  avec  leurs  coiffes  blanches  et  leurs  robes  de 
Telours  noir,  et  leurs  filles, 

Astre*  cluarmaus  qdi  fixaijent  tons  les  t«ux? 

OÙ  étaientrelles  maintenant  celles  qui ,  lorsqu'elles  entraient  dans 
l'église,  dérobaient  habituellement  au  ciel  une  moitié  des  pensées 
des  hommes?  —  Mais ,  hélas  I  toi  surtout,  Alice  Lee,  toi  aï  douce, 
SI  senâible  et  si  aimable  par  tes  prévenances ,  — ainsi  s^exprime 
on  annaliste  contemporain  dont  nous  avons  déchiffré  le  manu* 
scrit  ;  —  pourquoi  suis*je  destiné  à  écrire  l'histoire  de  ta  fortune 
déchue?  Pourquoi  ne  pas  remonter  plutôt  à  l'époque  où,  descen- 
dant de  ton,  palefroi ,  tu  étais  accueillie  comme  un  ange  qui  serait 
arrivé  du  eiel ,  tu  recevais  autant  de  bénédictions  que  si  tu  avais 
été  le\nessager  céleste  des  plus  heureuses  nouvelles  ?  —  Tu  n'é- 
tais pas  une  créature  inventée  par  l'imagination  frivole  d'un  ro* 
mancier;un  être  bizarrement  décoré  de  perfections  contradic* 
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toires;  je  te  chérissais  à  caase  de  tes  vertiss;  et  qimmà  tes  défauts^ 
je  crois  qa'ils  te  rendaient  encore  pliis^  aimable,  à  mes  yeax  ! , 

Avec  la  maison  de  Lee,  d'antres  fanuèles  de  sang  noble  et  ho* 
noraUe,  les  Freemantles ,  les  WinUeéombes^  les  Drycotts ,  etor, 
avaient  disparu  dé  la  chapelle  du  roi  Jeain  ;  car  Pair  d'Oxford  était 
peu  favorable  aux  progrès  da  puckaBisiiir,  ^i  tétait  plus  géàé- 
ralement  étendu  dans  les  oomiés  voisins.  Il  se  trouvait  ponriaiA 
4an8  Id  congrégation  une  ou  deux  personnes  qui ,  par  teurs  vête» 
mens  et  leurs  manière»,  semblaient  des' gentilshommes  icampa». 
gnards  deconàdération.  On  y  voyait  aussi  quelques-uns  desnota^ 
Ues  de  la  ville  de  .Woodstock,  la  plupart  couteliers  ou  gantiers, 
à  qui  leur  habileté  à  travailler  l'acier  et  la  peau  avait  procuré  une 
honnête  aisance.  Ces  dignitaires  portaient  de  longs  manteaux 
noirs,  à  collets  plissés,  et  au  lieu  de  ilamberge  et  de  couteau, 
leur  Bilile  et  leur  agenda  étaient  suspendus  à  leur  ceinture  ^ . 

Cette  partie  respectable,  mais  la  moiztô  nombretfse  de  Paudt- 
toire,  se  composait  de  bons  bourgeois  qui  avaient,  pour  adopter 
la  profession  de  foi  presbytérienne,  renoncé  à.  la  liturgie  et  à  la 
hiérarchie  dé  l'Ëglise  anglicane ,  et  qui  recevaient  les  instructions 
du  ^vérend  Nehemiah  Holflenough ,'  prédicateur  célèbre  par  la 
longueur  de  ses  discours  et  par  la  forcé  de  ses  poumons.  Près  de 
ces  graves  personnages  étaient  assises  leurs  épouses,  femmes  de 
bonne  mine ,  en  manchettes  et  en  gorgerette ,  semblables  aux  por- 
traits qui  sont  désignés  dans  le&  catalogues  de  tableaux  sons  le 
titre  de  — Jemine  (Tun  bourguemestre  ;  —  et  leurs  jolies  filles  qui, 
comme  le  médecin  de  Chaucer^,  ne  Taisaient  pas  leur  étude  exclu* 
sive  de  la  Bible ,  mais  qui ,  au  contraire ,  .quand  uii  regard  pouvait 
échapper  à  la  vigilance  de  leurs  honorables  mères  ,.  laissaient 
égarer  leur  attention ,  et  causaient  des  distractions  aux  autres. 

Avec  ces  personnes  «élevées  en  dignité,  il  y  avait  dans  l'église 
une  réùrj^on  nombreuse  d'assistans  des  classes  inférieures ,  quel* 
ques-uns  attirés  par  la  curiosité ,  maia  là  plupart  ouvriers  sans 
éducation,  égçirés  dans  le  dédale  des  discussions  théologiques  da 
temps ,  et  membres  d'autant  de  sectes  différentes  qu'il  y  a  de  cou* 
leurs  dans  l'arc-en-ciel.  L'extrême  présomption  de  ces  savans  Th^ 

bains  ^  égalait  leur  extrême  ignorance*  Leur  conduite  dans  l'église 

* 

T.  Cette  coutnine  des  puritains  est.sooTeat  mentionnée  dans  de  riel lies  pièces  de  théâtrtf^^tr» 
autre»  dans  la  Vtuv^  de  Wattiag'Sttrteî, 

a.  Dans  Ifs  contes  lie  Canterbiiry.  \     ' 

3.  Expression  de  Shakspeare  employée  dans  un  sen^  indéterminé  on  ironique.  Dana  nn  de  set 
accès  d«  folie,  le  roi  Ltar  prend  Edmond  pour  on  pliilos<iphe  de  Tbèbes,  et  Teat  iatarroget  CA 
w*9ni  Tkibttin  snr  de  hantes  questions  métaphysiques.  (JT/a^  Ltur ,  acte  ziz.) 
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n'était  ni  resped^euse  ni  édifiante.  La  plupart  d'entre  eux  affec* 
taient  un  mépris  cynique  pour  tout  ce  qui  n*est  regardé  comme 
sacré  que  par  ls|  sanction  des  lionànes.  L*église  n'était  pour  emx 
qo'une  maison  surmontée  d'un  clocher;  le  ministre,  un  homme 
comme  les  autres  ;  ses  instructions,  une  nourriture  grossière  % 
indigne  du  palais  spùritoel^des  saints;  et  la  prière,  une  invocation 
an  ciel,  à  laquelle cliacun  s'unissait  ou  ne  s'unissait  pas,  suivant 
qae  son  sens  critique  le  trouvait  coiivena|)Ie  '• 

Les  plus  âgés^  assis  ou  debout  sur  leurs  bancs  avec  leurs  grands 

chapeaux  à  formes  pyramidales,  enfoncés  sur  leurs  visiiges  ren« 

firognés ,  attendaient,  en  silence,  le  ministre  presbytérien  comme 

des  matins  attendent  le  taureau  qui  va  être  attaché  au  pieu.  Les 

plus  jeunes  ajoutaient  à  leur  hérésie  des  manières  plus  hardies ,  et. 

se  donnaient  plus  de  licence  :  ils  tournaient  là  tête  de  tous  cotés 

pour  regarder  les  femmes,  bâillaient,  toussaient,  causaient  à 

demi-vbi^ ,  mangeaient  des  pommes  et  cassaient  des  noix,  comme 

s'ils  eussent  été  dans  la  galerie  d'une  salle  de  spectacle.^,  avant 

le  lever  du  rideau.. 

U  se  trouvait  aussi  dans  la  congrégation  quelques  soldats,  les 
uns  portant  le  corselet  et  le  casque  d'acier;  les  autres  en  justau- 
corps de  buffle ,  et  quelques-uns  en  uniforme  rouge.  Ces  .guerriers 
avaient  la  bandoulière  sur  l'épaule,  leur  giberne  pleine  do  muni- 
tions, et  ils  étaient  appuyés  sur  leurs  piques  ou  sur  leurs  mous» 
quets.  Ils  avaient  aussi  leurs  doctrines  particulières  sur  les  points 
les  plus  difficiles  de  la  religion ,  et  ils  mêlaient  les  extravagances 
de  l'enthousiasme  au  courage  et  à  la  résolution  la  plus  déterminée 
dans  le  combat.  Les  bourgeois  de  Woodstock  regardaient  ces  mili- 
taires avec  une  sorte  de  crainte  respectueuse  ;  car ,  quoique  ceux- 
ci  s'abstinssent  généralement  de  tout  acte  de  pillage  et  de  cruauté, 
ils  avaient  pouvoir  absohi  de  s'en  permettre ,  et  les  citoyens  pai* 
sibles  n'avaient' d'autre  alternative  que  de  se  soumettre  à  tout  ce 
que  pouvait  suggérer  l'imagination  mal  dirigée  et  en  délire  deleurs 
guides  armés.  .     '        . 

I.  n  y  a  dans  l'originaT  son  iee,  etpotmg»  tans  sapeur.  On  troui^bi  dans  nne  note  à  la  fin  da 
chapitre  um;  ouritfuke  epologi«  de  cette  indéeeete  comfMirMsoa  dea  priètes  coniaueet. 

a  Crtie  espèce  de  définition  est  une  réininifcence  de  quelques  vers  du  poèie'Ccabbe,  cités  dan» 
le  f^ry'iy  en  ,^kglHenn  et  *n  Reotf  .par  le  docteur  ▲«  Ptohot  i 

What  U  ckurek  «etc. 

i— Qu'est-ce  ^ne  l' Balise?—  Noti«  vicaire  s'écrie  q«e  c'est  ùa  troopean  conduit  jMr  Vérèqnt. 
•-•Qa'èat  ce  que  l'Egliste  P—  Notre  sacristain  répond  que  c'est  un  viate  édifice  avee  une  tour  et  des 
cloche» ,  où  le  prêtre  prêche ,  et  où  le  sacristain  senne  |>ottr  ooQVoqner  las  fidèles ,  etc. ,  etc. 

3.  La  galerie  est  jox  théitras  anglais  ce  que  le  parterre  et  ïepanulû  sont  aux  nôtres  pour  la  com- 
pétition des  apecutenrs. 
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Après  quelcfne  temps  d'attenté,  M.  Holdenosgh  commença  à 
trayerser  les  ailes  de  la  chapelle  y  non  de  ce  pas  lent  et  avec  cet 
air  vénérable  que  prenait  autrefois  l'ancien  Recteur  pour  main- 
tenir la  dignité  du  surplis,  mais  d'une  marche  rapide,  en  homme 
qui  arriv.e  trop  tard  à  dn  rendez-vous ,  et  qui  se  hâte  pour  réparer 
le  temps  perdu.  C'était  un  homme.grand,  maigre,  au  teint  brûlé, 
et  la  vivacité  de  ses  yeux  annonçait  un  caractère  tant  soit  peu  iras- 
cible. Son  habit  était  brun,  et  non  pas  noir;  et  par-dessus  ses 
autres  vêtemens  i)  portait ,  en  l'honneur  de  Calvin ,  le  manteaa 
de  Genève,  de  couleur  bleue,  qui  flottait  sur  ses  épaules  tandis 
qu'il  courait  à  sa  chaire.  Ses  cheveux  gris  étaient  coupés  ras ,  et 
ils  étaient  couverts  d'une  calotte  de  soie  noire,  tellement  collée 
sur  sa  tète  qu'un  mauvais  plaisant  aurait  pu  comparer  ses  deux 
oreilles  en  Tair  à  deux  anses  propres  à  ^enlever  toute  sa  personne. 
Le  digne  prédicateur  portait  dies  lunettes  ;  sa  longue  barbe  grise 
se  terminait  en  pointe,  et  il  avait  en  main  une  petite  Bible  de 
poche  garnie  de  fermoirs  d'argent.  En  arrivant  à  la  chaire ,  il 
s'arrêta  un  instant  pour  reprendre  haleine,  et  se  mit  ensuite  à 
gravir  les  marches  deux  par  deux. 

Mais  il  fut  arrêté  par  une  main  vigoureuse  qui  saisit  son  man-  - 
teau.  C'était  celle  d'un  homme  qui  s'était  détaché  du  groupe  des 
soldats.  Il  était  de  moyenne  taille,  mais  robuste  ;  il  avait  Vœi\  vif, 
et  une  physionomie  qui,  quoique  coiàmunè,  avait  une  expression 
remarquable.  Son  costume  >  sans  être  régulièrement  militaire , 
annonçait  son  état  de  soldat.  IL  avait  de  grands  pantalons  de.cuir^ 
portait  d'un  côté  un  poignard,  et  de  l'autre  une  rapière  d'une  lon- 
gueur effrayante,  ou  un  estoc,  comme  on  l'appelait  alors.  Son  cein- 
turon de  maroquin  était  garni  de  pistolets. 

Le  ministre,  interron^pu  ainsi  à  l'instant  où  il  allait  commencer 
ses  fonctions,  se  retourna  vers  celui  qui  l'ari*était,  et  lui  depnanda 
d'un  ton  qui  n'était  )rien  moins  que  doux  le  motif  de  cette  inter- 
ruption. 

—  L'ami,  répondit  le  soldat,  ton  devoir  est-il  de  prêcher  ces 
bonnes  gens?  ^ 

' —  Sans  doute,  dit  le  minil^tre,  c'est  mon  dessein  et  mon  devoir. 
Malheur  à'  moi  si  je  ne  prêche  pas  l'Evangile  !  Laisse*moi,  l'ami,  et  ' 
ne  m'arrête  pas  dans  mes  travaux. 

—  Mais  j'ai  le  projet  de  prêcher  moi-même,  répliqua  l'homme  à 
l'air  guerrier  :  tu  feras  donc  bien  de  me  céder  la  place  ;  et  si  tu  veux 
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solrre  mon  avis,  reste  pour  |)artaçer  avec  ces  pauvres  oisillons  les 
miettes  de  saine  doctrine  que  je  vais  leur  jeter  « 

—  Retire-toi,  homme  de  Satan,  s'écria  Holdenough  rouge  de 
colère;  respecte  mon  ordre,  mon  habit. 

—  Je  ne  Tois  rien ,  répondit  le  militaire,  ni  dans  la  coupe,  ni 
dans  l'étoffe  de  ton  habit,  qui  exige  de  moi  plus  derespect  que  tu 
n'en  as  eu  toi-même  pour  le  rochet  de  l'évéque.  Ses  Tetemens 
étaient  noir  et  blanc,  les  tiens  sont  brun  et  bleu.  Vous  êtes 
tous  des  chiens  couchans,  paresseux,  n'aimant  qu'à  dormir;  des 
bergers  qui  font  jeûner  leur  troupeau,  mais  qui  ne  le  surveillent 
pas,  chacun  d'eux  ne  songeant  qu'à  son  profit. 

Les  scènes  indécentes  de  ce  genre  étaient  si  communes  à  cette 
époqaeque  personne  ne  -songea  à  intervenir  dans  cette  querelle. 
L'auditoire  r^ardait  en.  silence;  la  classe  supérieure  était  scan- 
dalisée, et  dans  la  classe  inférieure,  les  uns  riaient,  les  autres  sou- 
tenaient le  soldat  ou  le  ministre,  suivant  leur  opinion.  Cependant 
la  contestation  devant  plus  vive,  et  M.  Holdenough  dem^anda  du 
secours  à  grandâ  cris* 

^Monsieur  le  maire  de  Woodstock,  s'écria-t-il ,  serez-vous  du 
nombre  de  ces  magistrats  corrompus  en  vain  armés  du  glaive  ? 
citof en$,  ne  yiendrez-vous  pas  au  secours  de  votre  pasteur?  dignes 
aldermen  ^ ,  me  verrez- vous  étrangler  sur  les  marches  de  la  chaire 
par  cet  homme  vêtu, de  buffle,  par  cet  enfant  de  Bélial?  mais  j:'en 
^ompherai ,  je  briserai  les  liens  dont  il  me  charge.  ' 

Tout,  en  parlant  ainsi ,  ^Holdenough  s'efforçait  de  gravir  les 
inarches,  en  s'aidant  de  la  rampe  dé  l'escalier.  Son  persécuteur 
tenait  toujours  son  manteau  d'une  main  ferme.,  et  le  tirait  avec 
une  telle  force,  que  le  prédicateur  était  presque  étranglé.  Mais  en 
prononçant  ces  derniers  mots  d'une  voix  à  demi  étouffée,  le  mi- 
nistre eut  l'adresse  de  dénouer  le  cordon  qui  attachait  le  manteau 
autour  de  son  cou,  de  sorte  qtie,  le  manteau  pédant  inopinément, 
le  soldat  tomba  à  la  renverse  sur  les  çiarches,  et  Holdenough,  en 
liberté,  monta  dans  sa  chaire,  où  il  entonna  un  psaume  de  triomphe 
pour  célébrer  la  chute  de  son  antagoniste.  Mais  le  tumulte  qui 
régnait  dans  l'église  vint  mêler  de  l'amertume  à  la  douceur  de  sa 
victoire,  et  quoiqu'il  continuât,  avec  son  clerc  fidèle,  à  chanter  une 
hymne  d'allégresse,  leurs  voix  ne  se  faisaient  entendre  que  par 
intervalles,  comme  le  cri  du  courlieù  pendant ^un  ouragan. 

t»  Membres  da  conseil  de  la  tille* 
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YoTci  qaélle  était  la'capse  de  cç  tumalte  :  le  maire  était  un  zélé 
presbytérien,  et,  dès  Forigirie,  il  avait  va  avec  béauconp  d'indi- 
gnation la  conduite  da  soldat,  quoiqu'il  hésitât  à  se  déclarer  contre 
un  homme  armé,  tant  qu'il  le  vit  fermé  sur  ses. jambes  et  en  état 
de  résister.  Mais  dès  que  le  champion  de  l'indépendance  fut  étendu 
sur  le  dos ,  tenant  encore  en  main  le  manteau  genevois  du  prédi* 
cateur,  le  magistrat  s'élança  vers  la  chaire,  en  s'ëcriant  qu'une 
telle  audace  était  intolérable,  et  il  ordoiraa  à  ses  constablés  de 
.saisir  le  chîampion  abattu,  en  ajoutant  avec  toute  là  magnanimité 
du  coorrrmx  :  -^  Je  ferai  arrêter  jusqu'au  dernier  de  ces  Habits- 
Rouges;  je  l'enverrai  en  prison,  fÛi-il  Noll  *  Cromwell  lui-même. 

L'indignation  du  digne  maire  l'avait  emporté  sur  sa  raison 
quand  il  fit  cette  rodomontade  déplacée;  car  trois  soldats  qui 
étaient  restés  jusqu'alors. immobiles  comme  des  statues  firent  sur- 
le-champ  un  pas  en  avant,  ce  qui  les  plaça  entre  les  officiers  mu- 
nicipaux et  leur  compagnon  qui  se  relevait.  Ils  exécutèrent 
simultanément  le  mouvement  de  poser  les  armes ,  comme  on  le 
pratiquait  alors,  et  les  crosses  de  leurs  mousquets,  en  retentissant 
sur  les  pierres  qui  pavaient  l'église,  tombèrent  à  peu  de  lignes  des 
pieds  goutteux  du  magistrat.  Le  fonctionnaire  énergique,  dont  les 
efforts  en  faveur  de  l'ordre  se  trouvaient  ainsi  paralysés,  jeta  un 
regatà,  sur  ceux  qui  devaient  le  soutenir  ;  et  c'en  fut  assez  pour  lui 
prouver  que  la  force  n'était  pas  de  son  côté.  Tous  avaient  fait  un 
pas  rétrograde  en  entendant  ce  bruit  de  mauvais  augure  produit 
par  le  choc  du  fer  contre  la  pierre.  II.  fut  donc  obligé  de  s'abaisser 
à  une  explication. 

—  Que  vouléz«^ous,  mes  maîtres?  dit-il;  convient-il  à  des  sol- 
dats honnêtes  et  craignant  Dieu^  qui  ont  fait  pour  le  pays  des 
exploits  tels  qu*t)n  n'en  avait  jamais  vu  ;  leur  convient-il  de  causer 
du  scandale  et  du  tumulte  dans  ^église,  et  dç  devenir  les  fauteurs 
et  souteneurs  d'un  profané  qui,  un  jour  de  solennelles  actions  de 
grâces,  voudrait  empêcher  le  ministre  de  monter  dans  sa  chaire? 

— ^Nons  n'avons  rien  à  démêler  av^ec  ton  église,  comme  tu  l'ap- 
pelles, répondit  un  militaire  qui,  d'a'^rès  une  petite  plume  dont  le 
devant  de  son  morion  était  orné,  paraissait  être  le  caporal  du 
détachement  ;  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  des  homlmes  que  le  ciel 
a  doués  d'inspiration  ne  seraient  pas  entendus  dans  ces  citadelles 
de  superstition  aussi  bien  que  les  porteurs  d'habits  noirs  d'autre- 

z .  KoH ,  abrériation  familière  d'Olivier. 
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Ibis,  et  ceux  qBÎ  prennent  le  manteau  de  Grenève  anjoard'hui.  C'est 
pourquoi  nous  arracherons  votre  Jack  Presbjter  ^  de  sa  guérite 
en  bois;  notre  camarade  le  relèvera  de  garde,  y  montera  en  sa 
ptace,  et  n'épargnera  pas  ses  poumons* 

—  Eh  bien!  Messieurs,  dit  le  maire,  si  tel  est  votre  dessein, 
nous  ne  sommes  pas  en  état  de  vous  résister,  gens  paisibles  que 
noQssommes,  comme  vous  le  voyez.  Mais permettezpmoi  d'abord 
déparier  à  ce  digne  ministre,  Nehemiah  Holdenough,  afin  , de 
le  déterminer  à  céder  sa  place  poor  aujourdfhui  sans  plos  de 
scandale. 

Le  magistrat  pacifique  interrompit  alors  les  accords  chevrotans 
d'Hoidenough  et  de  son  clerc,  en  les  priant  tous  deux  de  se  red* 
Ter,  pour  empêcher,  leur  dit-il ,  qu'on  n'en  vînt  aux  coups. 

— Aux  coups!  répéta  le  prédicateur  presbytérien;  il  n'y  a  nnl 
danger  qu'on  en  vienne  aux  coups  avec  des  gens  qui  n'osent 
s'élever  contre  cette  profanation  ouverte  de  l'Eglise  et  ces  pris» 
cipes  d'hérésie  audacieu sèment  avoués. 

— Mlons,  allons,  monsieur  Holdenough,  n'occasionez  pas  de 
tamulte  et  ne  criez  pas  aux  bâtons  ^.  Je  vous  le  dis  encore  une 
fois,  nous  ne  sommes  pas  des  hommes  de  guerre;  nous  n'aimona 
pas  à  verser  le  sang, 

— Non,  répondit  le  prédicateur  avec  mépris,  pas  plus  qu'on  ne 
pourrait  en  tirer  avec  la  pointe  d'une  aiguiUe.  O  tailleurs'  de 
Woodstock;-^car  qu'est-ce  qu'un  gantier,  sinon  un  tailleur  qm. 
trayaiUe  en  peau?  —  je  vous  abandonne  par  mépris  pour  la  lâch^ 
de  vos  cœurs  et  la  faiblesse  de  vos  bras;  je  chercherai  ailleurs  mi 
troupeau  qui  ne  fuira  pas  loin  de  son  pasteur  en  entendaiit  braise 
le  premier  âne  sauvage  sortant  du  grand  désert. 

A  ces  mots,  le  prédicateur  mécontent  descendit  de  sa  chaire; 
et,  secouant  la  poussière  de  ses  souliers,  il  sortit  de  l'église  avee 
autant  de  précipitation  qu'il  y  était  entré,  quoique  pour  une  rai^ 
son  contraire.  Les  citoyens  virent  sa  retraite  avec  chagrin,  et 
non  sans  un  sentiment  de  componction  qui  semblait  leur  faire  re« 
connaître  qu'ils  n'avaient  pas  joué  le  rôle  le  plus  courageux  au 

f.  Jack  Presbjter,  Totre  minbtre  presbytérien.  Jaei.  est  ici  un  terme  de  mépris ,  no  nom  tHrfei 
<|«i»  joivit  »a  mftt  Mnmf  de  Tresbyler,  pnndiiit  un- Mélange  «frmphew  et  defamitiarïté  méprisante. 

s.  Xlliision  à  une  coutume  des  apprentis  de  Londres,  sons  le  r^gne  de  Jaoque«  et  d'ÉtisabethL 
^aiid  l'on  dieux  «e  prenait  de  querelle  «vec  des  paswns ,  et  qu'il  n'rtait  paale  pfus  fort .  H  criaitx 
>~Aiit  bàtonsl  -—et  ti>ns  ses  camarades  sortaient  de  leurs  bootiqaes,  armés  de  gourdins,  pont 
aljer  à  son  secours   ^Voir  /m  jt*9ntutti  de  Nigtl,  cb.  I  ) 

3.  i<e  nom  de  teilleiira  dié  tougoteaspe  a»  twaae^gppiUlif e «n  ângleterre.  Ce«t  ici  une  «Uoilo» 
toute  directe  pour  les  gantiers  «t  Csbriôana  de  WowdstWà.  Weodatndt  «M  enc w  mo»  WUe 
■Me  ponr  »e»  ganta  et  ses  manufactures  d'acier. 
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tnonde.  Le  maire  et  plusieurs  autres  quittèrent  l'église  pour  suivre 
le  ministre  et  tacher  de  l'apaiser. 

L'orat€ur  indépendaht,  naguère  étendu  par  terre,  et  mainte- 
nant triomphant,  s'installa  dans  la  chaire  sans  plus  de  cérémonie; 
tirant  une  bible  de  sa  poche,  il  prit  son  texte  dans  le  quarante- 
cinquième  psaume, 

— O  Tout- Puissant,  ceins  ton  glaive  sur  ta  cuisse  avec  ta  gloire 
et  ta  majesté,  et  prospère  dans  ta  puissance.  — Sur  ce  sujet,  il 
commença  une  de  ces  déclamations  exagérées  j^.  si  communes  à 
cette  époque  où  l'on  était  accoutumé  à  dénaturer  et  à  torturer  le 
sens  de  l'Ecriture  pour  Tadapter  aux  évènemens  récens  (a)^.  Le 
verset  qui ,  dans  son  sens  littéral ,  s^appliquait  an  roi  David ,  et 
dans  son  sens  mystique  avait  rapport  à  la  venue  du  Messie ,  deve- 
nait ,  dans  Topinion  de  Torateur  militaire ,  applicable  à  Olivier 
Cromwell ,  général  victorieux  d'une  république  au  berceau  qui 
ne  devait  pas  arriver  à  sa  majorité. 

— Geins  ton  glaive,  s'écria  le  prédicateur  avec  un  ton  d'em- 
phase ;  et  ce  glaive  n'était-il  pas  une  aussi  bonne  lame  qu'aucune 
de  celles  qui  ont  jamais  été  suspendues  à  un  ceinturon,  ou  qui  ont 
battu  contre  une  selle  de  fer? — Oui,  vous  dressez  les  oreilles, 
couteliers  de  Woodstock ,  comme  si  vous  vous  doutiez  de  ce  que 
c'est  qu'un  bon  glaive.  ^-  Est-ce  vous  qui  l'avez  forgé  ?  J'en  doute. 
-^L'acier  a-t-îl  été  trompé  dans  l'eau  tirée  de  la  fontaine  de  Ro- 
semonde  ^,  ou  la  lame  a-t-elle  été  bénite  par  le  vieux  bélître  de 
prêtre  de  Godstow? — Vous  voudriez  sans  doute  nous  faire  croire 
que  Vous  l'avez  forgée,  trempée,  affilée,  polie,  tandis  qu'elle 
n'est  jamais  entrée  dans  une  forge  de  Woodstock.  Vous  étiez  trop 
oocupés  à  faire  des  couteaux  pour  les  prêtres  fainéans  et  pré- 
somptueux d'Oxford,  <lont  les  yeux  étaient  tellement  enfoncés 
dans  la  graisse  qu'ils  ne  purent  voir  la  Destruction  que  lorsqu'elle 
les  e^t  saisis  à  la  gorge.  —  Mais  je  puis  vous  dire,  moi,  où  ce 
glaive  a  été  forgé ,  trempé ,  affilé ,  poli.  Tandis  que  vous  faisiez , 
comme  je  viens  de  le  dire ,  des  couteaux,  pour  des  prêtres  impos- 
teurs, et  des  poignards  pour  des  Cavaliers  blasphémateurs  et  dis- 
solus, afin  qu'ils  vinssent  couper  la  gorge.au  peuple  d'Angleterre, . 
il  fut  forgé  à  Long-Marston-Moor  ^,  où  les  coups  pleuvaient  plus 
vite  que  le  marteau  ne  tomba  jamais  sur  votre  enclume.  —  Il  fut 

X.  Le»  note»  ioiirqoéei  par  une  lettre  {t«liq««  sont  placées  à  la  fin  davolame. 

a.  Allusion,  toute  locale.  Woodstock  sTait  été  Tasile  de  la  belle  Rosemonde. 

3.  Plaine  du  comU  d'York ,  fameuse  par  une  bataUle  si  fatale  à  la  cause  de  Charles  en  x644* 
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trempé  à  Maseby  ^  dans  le  meUleur  sang  des  Cavaliers.  — Il  fut 
affilé  en  Irlande  contre  le$  murs  de  Drogheda^  et  rémoulu  en 
Ecosse  à  Dunbar. — Enfin  il  fut  tout  récemment  poU  à  Worcester  ; 
il  brille  avec  antajit  d'éclat  que  le  soleil  au  milieu  du  firmament, 
et  il  n'y  a  point  en  Angleterre  de  lumière  4ui  puisse  en  a j^rocher. 

Id  les  soldats,  qui  formaient  une  partie  de  l'auditoire  firent  en* 
tendre  un  murmure  d'approbation.  ,Ce  murmure,  analogue  aux 
— écoutez!  écoutez  1  — de  la  chambra  des  communes  d'Angleterre, 
devait  naturellement  ajouter  à  l'enthousiasme  de  Torateur,  en  lui 
apprenant  que  ses  auditeur^  le  partageaient* 

— £t   maintenant,    continua  le  belliqueux  apôtre  avec  une 
énergie  croissante,  que  dit  le  texte? — Prospère  dans  ta  puis- 
sance.—  Ne  t'arrête  pas  dans  ta  course. — N'ordonne  point  de 
halte.  — Ne  quitte  pas  ]t  selle. -r- Poursuis  les  fiiyards  dispersés. 
~ Sonne  de  la  trompette.,  et^e  ce  soit,  non  pas  une  vaine  fan- 
fare, mais  le  boute-selle,  le  départ,  la  charge. — Poursuis  le 
Jeune  Homme  ^.  —  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  lui  et  nous?  — 
Tae,  pretids,.  détruis,  partage  les  dépouilles.  —  Tu  es  béni,  Oli- 
yier,  à  cause  de  ton  honneur.  — Ta  cause  est  juste;  et  il  est  évi- 
dent que  tu  es  appelé  à  la. soutenir:  Jamais  la  défaite  n'a  approché 
de  ton  bâton  de  commandement  ;  jamais  désastre  n'a  suivi  ta  ban-^ 
Bière.  Marche  donc,  fleur  des  soldats  anglais;  marche,  chef  élo 
des  champions  de  Dieu;  ceins  tes  reins  de  résolution ,  et  vole  sans^ 
t'arrêter  vers  le  but  auquel  tu  es  appelé  par  le  ciel. 

Un  autre  murmure  d'approbation ,  que  répétèrent  les  échos  d& 
la  vieille  église,'  permit  au  soldat  prédicateur  de  reprendre  haleine 
un  instant  ;  mais  ensuite  les  habitans  de  Wood^tock  l'entendirent^ 
non  sans  inquiétude,  diriger  d'un  iantre  coté  le  torrent  4e  son  élo-^ 
qnence. 

—  Mais  pourquoi  vous  parler  ainsi,  à  vous,  habitans  de  Woods- 
tock,  qui  ne  réclamez  pas  une  portion  d'héritage  la  vec  notre  Da- 
vid; qui  ne  prenez  aucun  in£érêt  an  fils  de  Jessé  de  l'Angleterre  ? 
vous  qui  combattiez  de  toutes  vos  forces,  —  pi  elles  n'étaient  pas 
bien  formidables ,  — vous  qui  combattiez  pour  l'Homme^  sous  ce 
papiste  altéré  de  sang,  sir  Jacob  Aston,  ne  complotez-vous  pa& 
maintenant,  ou  n'êtes- vous  pas  prêts  à  coippldter,  pour  rétablir 
le  Jeune  Homme,  comme  vous  l'appelez ,  le  fils  impur  du  tyran  qui 

r.  Village  do  comté  de  Northaaipton  où  ie  dQnna. ,  en  164&1  nne  antre  bataille  déçîsire  en  farenr 
des  Tétes-Rondes.  Cronawell  et  le  roi' y  combattirent  en  personne. 
2>  Les  républtcaiof  nommaient  ainsi  Charles  11.    ' 
3.  Cbarles  I. 
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n'est  plus?  —  Pourquoi  TOtrè  chef  toanieraft«iI  aa'Wde  ie  notre 
€dté?'dûes*yous  dans  vos,  coeurs  ;  nous  ne  Yonldnâ  pas  de  lui  ;  et, 
si  nous  pouToiis  ea  Tenir  à  bout,  nous  préférons  nous  vautrer  dans 
le  bourbter.de  k  moùarchie  avec  la  truie  qui  ^ent  d'être  lavée* 
—  Eh  bien  I  habitans  de  Woo&tock,  je  voiis  le  demande,  répon^ 
iez-moi.  —  Avez- vous  encore  faim  des  —  potées  de  chair  des 
moines  de  Godstow?  Vous  me  4irez  non.  Mais  pourquoi?  parce 
que  le^.pots  sont;  f^idus  et  hrisés,  et  que  le  feu  qiii  chauffait  leur 
four  est  éteint.  —  Je  vous  le  demande  encore  :  continnez-Votts  à 
boire  l'eau  de  la  fontaine  des  fornications  de  la  bdle  Rosemonde? 
Vous  direz  non.  Mais  pourquoi?... 

Ici  l'orateur,  avant  de  pouvoir  répondre  à  sa  manière  à  la  ques- 
tion qu'il  faisait,  fut  interrompu  par  la  réplique  jSttiyante,  pronon- 
cée d'un  ton  ferme  par  un  membre  de  la  Ibn^gation.   - 

—  Parce  qne  vous  et  vos  pareils  ne  nous  avez  pas  laissé  nne 
goutte  d'eau-de-vie  pour  mêler  avec  cette  eiku. 

Tous  les  regards  s©  retonrnèreht  vers  l'audacieux  interrupteur 
qui  était  debout,  appuyé  contre  un. des  piliers  massifs d'architec* 
ture  saxonne,  avec  lesquels  il  avait  toi-même  quelque  ressem^ 
blance,  car  c^étàit  un  h<mime  de  petite  taille,  mais  v^foureux , 
ayant  les  épaules  carrées ,  une  espèce  de  LittksJohn  ^ ,  tenant  en 
main  un  gros  gourdin,  et  dont  l'habit,  ufié  et  fané,  avait  été  jadis 
de  drap  vert  de  Lincoln,  et  conservait  quelque^  restes  d'aifciame 
broderie,  il  avait  un  air  d'insouciance,  d'ietudace  et  de  bonne  hu- 
meur ;  et,  malgré  la  crainte  que  leur  inspiraient  les  militaires,  quel- 
ques citoyens  ne  purent  s'empêcher  de  s^écrier  :  — ;  Bien  répondu, 
Jocelin  Joliffe  I  *   ,    .  . 

—  Jocelin.JoUy,  l'appelez* vous  ?  continni^  le  prédicateur  sans 
paraître  ni  confus  ni  mécontent  de  cette  interruption  ;  j^en  ferai 
Jocelin  de  la  prison  s'il  s^avise  encore  de  m'interrompre.  C'est 
sans  doute  quelqu^uii  de  vos -gardes  forestiers,  qui  ne  peuvent  ou- 
bliei?  qu^ils  ont  porté  les  lettres  C.  R.  ^,  gravées  sur  leurs  plaques 
de  cuivre  et  sur<  leurs  cors  de  chasse,  comme  un  chien  porte  le 
nom  de  son  maître  sur  son  collier  :  joli  emblème  pour  des  chrétiens  I 
Mais  la  brute  l'emporte  sur  l'homme,  car  la  brute  porte  l'habit 
qiii  Jni  appartient,  et'le  piisérable  esclave  porte  celui  de  son 
maître;  J'ai  vu  plus  d'un  do  ces  mauvais  plaisans  brandiller  an 
tout  d'une  corde.  —  Ou  eijL  étais-je?  Ah!  je  vous  reprochais  votre 

X.  -Petit» Jean ,  lientennht  da  fanienx  Robin  Hood. 
a.  Carolus  Rem  Charles  roi. 
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qK)stasiè,  habitans  aeWoodstoct.— Oui,  vous  me  direz  que  vous 
avez  renoncé  au  papisme^  que  vous  avez  abandonné  Je  culte  épi- 
seopal  î  Vous  vous  essayez  la  bouche  en  pharisiens  que  vous  êtes 
et  qui  peut  vous  le  disputer  en  pureté  de  religion  ?  —  Moi  je  vous 
dis  que  vous  n'êtes  que  comme  Jéhu,  fils  de  Nimsi,  qui  détruisit 
le  temple'de  Baal ,  mais  qui  ne  se  sépara  point  des  filsde  Jéroboam. 
Ainsi  vous  ne  mangez  pas  de  poisson  le  vendredi  avec  les  aveugles 
papistes,  ni  des  gâteaux  aux  raisins  le  26  décembre  avec  les  in- 
soiiciaris  épiscopaux^,  mais  vous  vous  gorgez  de  vin  toutes  les  nuits 
de  Tannée  avec  votre  guide  infidèle  presbytérien;  et  vous  parlez 
mal  de  ceux  qui  sont  élevés  en  dignité;  vous  vomissez  des  injures 
contre  la  république^  et  vx)us  vous  glorifiez  de  votre"parc  .de  Wood- 
slock,  en  disant  :^ —  N^est-ce  pas  le  premier  qui  ait  été  entouré  de 
murs  en  Angleterre,  et  ne  Ta-t-il  pas  été  par  Henry,  fils  de  Guil« 
lanme,  sumommé  le  Conquérant?  et  n'y  avez- vous  pas  un  palais 
qiaie  vous  appelez  la  Loge  Royale,  et  un  chénë  que  vous  nommez 
le  Chêne  du  tloi  ?  et  vous  volez  les  daims  du  parc,  vous  en  mangez 
la  chair^  et  vous  Sites  :  —  C'est  la  venaison  du  roi,  nous  l'arrose- 
rons dé  bon  vin  que  nous  boirons  à  sa  santé.  Il  vaut  mieux  que 
nous  en  profitions  que  ces  coquins  de  républicains  Tétes-Rondes. 
Mais  écoutez-moi,  et  faites-y  bien  attention,  car  nous  venons 
pour  contro verser  avec  vous  sur  toutes  ces  ^choses.  Notre  nom  sera 
xxn  boulet  de  canon  !  Yôtre  Loge,  dans  le  parc  de  laquelle  vous 
prenez  vos  ébats,  s'écroulera  ;  et  nous  ferons  un  coin  pour  fendre 
votre  Chêne  du  Roi  destiné  à  chauffer  le  four  du  boulanger • 
Nôur  renverserons  lesmurs  du  parc;  nous  tuerons  les  daims,  nous 
les  mangerons  nous-même&,  et  vous  n'en  aurez  ni  hanche  ni 
échine,  vous  n'en  aurez  pas  même  les  bois  pour  en  faire  des 
manches  de  couteaux,  ni  la  peau  pour  y  tailler  une  paire  de  eu* 
lottes,  quoique  vous  soy€(  couteUers  et  gantiers;  et  vous  ne;  rece- 
vrez ni  secours  ni  soutien  du  traître  Henry  Lée,  dont  les  bie^s 
sont  séquestrés;  vous  ne  recevrez  aucun  secours  ni  de  celui  qui 
se  nommait  grand-maître  de  la  capitainerie  de  JWoodstock,  ni  de 
personne  en  son  nom  ;  car  celui  qui  vient  ici  sera  nommé  Maher- 
Shalal-Hash-Baz,  parce  qu'il  §è  hâte  de  venir^prendre. possession 
du  butin. 
Ainsi  se  termina  ce  discours  bizarre  ^,  dont  la  deri^ière  partie 

,.  V  ^ojaloLfled»  />J7</tfii  »  par  sir  W*Uer  Scott ,  section* première.  Sir  Walter  Scott  t  jase  en 
uttératear  les  prédicateurs  du  temps ,  et  cite  en  note  les  Frag^mens  d*an  sermon  qui  pronrent  corn- 
bien  celai  qa*on  rient  de  lire  est  l'expression  fidèle  deréloqaenoe  républicaine  de  la  chaire  anglaise 
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remplit  dte  consternation  le  cœur  d/es  pauvres  habitans  de  Woodr 
stoek,  comme  tendant  à  confirmer  an  bruit  désagréable  qui  circu- 
lait depuis  peu.  Lès  communications  at^c  Londres  étaieni  lentes 
à  cette  époque;  les  nouvelles  ^ui  en  arrivaient  étaient  aussi  pea 
sûres  que  les  temps  eux-mêmes  étaient  incertains ,  et  elles  étaient 
exagérées  paf  les  espérances  et  les  craintes  des  diverses  factions 
qui  les  répandaient.  Mais  le  bruit  qui  courait  concernant  Wood- 
stock  était  uniforme  et  ne  se  démentait  pas.  Il  ne  se  passait  pas  un 
seul  jour  qu'on  ne  dît  que  le  parlement  avait  rendu  un  fatal  décret 
pour  vendre  le  parc  de  Woodstock/en  abattre  les  murs,  démolir 
la  Loge,  et  détruire  autant  que  possible  les  traces  de  son  ancienne 
renommée. 

Cette  mesure  devait  être  préjudiciable  aux  habitans  de  cette 
ville,  un  grand  nombre  d'entre  eux  jouissant,  par  tolérance  plutôt 
que  par  droite  de  diiférens  privilèges  dont  ils  se  trouvaient  fort 
Men,  comme  de  faiire  pâturer  leurs  bestiaux  dans  le  parc,  d'y  cou- 
per du  bois  de  chauffage,  etc.  D'ailleurs,  tous  les  citoyens  de  ce 
petit  bourg  étaient  mortifiés  en  songeant  que  rorneme$nt  de' leurs 
environs  allait  être  détruit ,  un  bel  édifice  réduit  en  ruines ,  Thoa-r 
neur  de  leur  voisinage  anéanti.  Ce  sentiment  patriotique  se  re- 
trouve souvçnt  dans  les  endroits  que  d'anciennes  distinctions  et 
des  souvenirs  fidèlement  conservés  rendent  si  différents  des  villes 
d'une  date  plus  récente.  Les  habitans  de  Woodstock  l'éprouvaient 
dans  toute  sa  force.  La  calamité  qu'ils  prévoyaient  les  avait  fait 
trembler  ;  mais  à  présent  qu'elle  était  annoncée  par  l^arrivée  de 
ces  soldats  tout-puissans,  à  figure  austère  et  sombre,  a  présent 
qu'ils  l'entendaient  proclamer  par  la  bouche  d'un  de  leurs  prédi- 
cateurs militaires ,  ils  regardaient  leur  destin  comme  inévitable. 
Les  causes  de  dissensions  qui  pouvaient  exister  entre  eux  furent 
oubliées  pour  le  moment,  et  la  congrégation ,  congédiée  sans  psal- 
modie et  sans  bénédiction ,  se  retira  à  pas  lëiîts  et  d'un  air  triste^ 
chacun  regagna  sa  ^meure. 


CHAPITRE  II. 


AT«nc«,  bon  Tieillard  ;  (fat  le  bru  de  U  fill« 
Soit  dorénaTant  ton  soutien. 
Lorsque  do  temps  l'implacable  faucille 
A  moissonné. le cbéne  aérien,  '  , 
Le  rejeton  qni  luf  doit  la  naissanoa, 
IWployant  ses  jeonea.  rameaux , 
Bu  Tiens  tronc  abattu  couvre  la  dccadenœ, 
Bt  le  rend  respectable  ans  yeux  de  ses  rÎTanz. 


Lorsque  le  sermon  fut  terniiné^  le  prédicateur  militaire  s'essuya 
le  front  9  car  y  malgré  le  froid  de  la  saison,  la  véhémence  de  ses 
discours  et  de  ses  gestes  l'âyait  échauffé. Il  descendit  alors  de  la 
chaire,  et  dit  quelques  mots  au  caporal  qui  commandait  le  déta- 
cbemeilt.  Celui-ci  lui  répondit  par  un  signe  d'intelligence  fait  d'un 
air  grave,  et  puis  rassemblant  ses  soldats,  il:  les  reconduisit^  bon 
ordre  au  quartier  qu'ils  occupaient  dans  la  ville. 

Celai  qui  avait  prêché  sortit  lui-même  de  l'église,  comme  si 
rien  d^extraordinaire  ne  fût  arrivé,  et  se  promena  dans  les  rues  de 
Woodstock  avec  l'air  d'un  étranger  qui  àiirait  voulu  voir  la  ville, 
sans  paraître  remarquer  qu'il  était  lui-même  à  son  tour  examiné 
avec  inquiétude  par  les  habitans;  leurs  regards  furtifs,  niais  fré- 
qtiensj  semblaient  le  considérer  comme  un  être  suspect  et  redou- 
table, et  dont  il  serait  dangereux  de  provoquer  le  ressentiment.  Il 
ne  fit  aucune  attention  à  eux,  et  continua  sa  proiiienade  avec  la 
manière  affectée  des  fanatiques  de  ce  temps,  c'est-à-dire  d'un  pas 
lent  et  solennel,  et^vec  un  air  sérieux  et  sévère,  en  homme 
mécontent  des  interruptions  monàentanées  que  la  vue  des  objets 
terrestres  apportait  à  ses  méditations  sur  les  choses  célestes.  Ces 
enthousiastes  méprisaient  et  condamnaient  les  plai3irs  les  pl^s  in- 
nocens,  de  quelque  genre  qu'ils  fassent,  et  un  sourire  leur  pa- 
raissait une  abomination. 

C'était  pourtant  cette  disposition  d'esprit  qioi  formait  les  hommes 
à  de  grandes  actions  ;  car,  au  lieu  de  chercher  à  satisfaire  leurs 
passiotis ,  ils  dirigeaient  leur  conduite  d'après  les  principes  qu'ils 
avaient  adoptés,  et  ces  principes  n'avaient  rien  d'égoïste.  Il  se 
trouvait  sans  contredit  parmi  eux  des  hypocrites  qui  couvraient 
leur  ambition  du  voile  de  la  religion  ;  m^iis  il  en  existait  qui  étaient 
réellement  doués  du  caractère  religieux  et  de  la  sévérité  d'une 
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vertu  républicaine,  que  les  autres  Défaisaient  qu'aiffecter.  Le  plus 
grand  nombre  étaient  placés  entre  ces  deux  extrêmes  ;  ils  éprou- 
vaient jusqu'à  un  certain  point  le  pouvoir  de  la  religion ,  et  ils  se 
conformaient  au  temps  en  outrant  leurs  sentimens  réek.' 

L'individu  dont  les  prétentions  à  la  sainteté ,  visibles  comme 
elles  Tétaient  sur  son  front  et  dans  sa  démarche,  ont  occasioné  la 
digression  qui  précède,  arriva  enfin  à  l'extrémité  de  la  principale 
rue  aboutissant  au.  parc  de  Woodstock.  Une  porte  fortifiée  dé- 
fendait Péntrée  de  ravenUe. 

L'architecture  gothique  de  cette  porte ,  quoique  composée  de 
styles  de  différons  siècles ,  suivant  les  époques  où  l'on  y  avait  fait 
des  additions,  était  d'un  effet  imposant.  Une  énorme  grille  eu 
longues  barres  dé  fer,  décorée  d'un  grand  nombre  d'ornemens  et 
surmontée  du  malheureux  chiffre  C  R. ,  était  dans  un  état  de 
dégradation  qui  accusait  à  la  fois,  la  rouille  et  la  violence  ré- 
publicaine. . 

Le  soldat  s'arrêta,  comme  s'il  n'eût  trop  su  s'il  devait  entrer 
sans^emander  la  permission.  Il  vit  à  travers  la  grilteune  avenue 
bordée  de  chênes  majestueux,  et- ^ui  s'éloignait  en  serpentant , 
comme  pour  aller  se  perdre  dans  1^  profondeur  d'une  vaste  et  an- 
tique forêt.  Le  guichet  de  la  grande  grille  ayant  été  laissé  ouvert 
par  mégarde,  il  le  franchit,  niais  en  hésitant  et  en  hooune  qui  se 
glisse  dans  un  lieu  dont  il  sent  que  l'entrée  loi  serait  refusée.  Dans^ 
le  fait,  ses  manières  montrèrent  plus  de  respect  pour  ces  lieux 
qu'on  n'aurait  pu  en  attendre  de  son  caractère  et  de  sa  profession*. 
II  ralentit  son  |)as,  déjà  si  solennel,  et  enfin. il  s'arrêta  et  regarda, 
autour  de  lui. 

A  quelque  distance'  de  la  grille,  il  vit  s'élever  au-de$sus  des 
arbres  deux  antiques  et  vénérables  tourelles,,  dont  chacune  était 
surmontée  par  une  girouette  d'un  travail  curieux,  et  quLréfléchisr 
saient  les  rayons  du  soleil  d'automne  :  elles  indiquaient  la  situation 
de  l'ancien  rendez-vous  de  chasse,  la  Loge,  commç  on  l'appelait, 
qui,  depuis  le  temps  de  Henry  II ,  avait  été  de  temps  en  temps  le 
séjour  des  monarques  anglaia^  quand  il  leur  plaisait  d'aller  chasser 
dans  les  bois  d'Oxford,  où  il  y  avait  tant  de  gibier,  que,  suivant 
le  vieux  Fuller  *y  c'était  le  lieu  de  prédilection  des  chasseurs  et 
des  fanconniers.  La  Loge  s'élevait  sur  un  terrain  plat,  maintenant 
couvert  de  sycomores,  non  loin  de  l'entrée  de  ce  lieu  magnifique 

•    .    '       ••      • 

s*  ÀJitcor  d'une  vie  dw  MinU  angUû. . 
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M  le  speetetenr  s^anrète  pôuc  cootcmpler  filenheiiii,  ce  sonrenir 
dts  TÎcteîres  de  Marlbofough»  ^  admiror  ou  critiqiier  la  lourd» 
]|iagiiifioen€e  àa  style  de  Vai^ttre^  ^ 

Là  aastt  s'arrêta  i»otreprédieateiiriiiiIitaiye,  mais  avec  despe»» 
aées  UeD  difiitemes  et4aiis  on  autre  dessein  ^ue  ediii  d'admirer» 
(^elques  instans  après  U  vit  deux  persomiesy  un  homme  et  une 
femme,  s'approcher  à  pas  lents;  et  ils  étaient  si  occupés  de  leur 
ooDTersatioa  qu'ils  ne  levèrent  pas  les  yeux,  et  n'aperçurent  pas 
Tétrang^  qui  se  trouât  devant  en^  à  quelque  distance.  Le  soldat 
profiu  de  leur  diàlraction,  et,  désirant  épier  leurs  mou vemens 
sans  en  être  ap^çu,  U  se  glissa  derrière  un  gros  arbre  qui  bordait 
Favenue,  et  dont  les  branches,  balayant  la  terre,  empêchaient 
çi'il  ne  fftt  découvert,  à  moins  qu'on  ne  le  cherchât  tout  exprès. 

Cep^ïdaHt  nos  deux  nouveaux  personhageS  continuaient  à 
s  avancer,  en  se  firigemit  vers  un  berceau  encore  éclairé  des 
rayons  du  soleil ,  et  a^ayé  contre  l'arbre  derrière  lequel  le  mili- 
taiie  était  caché*. 

L'homme  était  un  vieillard,  mais  qui  semUait  courbé  plus  encore 
P^  le  jDoids  des  chagrins  et  des  infirmités  que  par  cdui  des  an- 
odes. Il  portait  un  manteau  noir  sur  un  hab^  de  même  couleur,  de 
cette  coupe  pittoresque  que  Yandyck  a  rendue  immortelle;  mais 
9>«i^e  son  costume* Mt  décent,  il  le  portait  avec  une  négligence 
<pi  proQviût  que  $on  esprit  n'était  pas  dans  une  situation  tran- 
quille.-Ses  traits,  où  Ton  reconnaissait  l'empreinte  de  l'âge, 
n'étaient  pourtant  pas  encore  sans  beauté,  et  sa  phyMonomie  avait 
OB  râ*iUstingué  d'accord;  avec  son  costume  et  sa  démarche.  Ce 
9Û  frappait  le  plus  dans  son  extérieur  était  une  kmgue'  barbe 
blanche  qui  lui  descendait  an-dessus  de  la  poitrine  sur  son  pour- 
point à' taillades,  et  qui  formait  un  contiaste  singulier  avec  la 
couleur  sotnbre  de  ses  vétemens. 

Lajeune  dame  qui  donnait  le  bras  à  ce;  vendable  personnage,  et 
qui  rânUait  en  quelque  sorte  le  soutenir^  avait  les  formes  légères- 
d'nae  sylphide  et  des^tr^ûts  d'une  beauté  si  exquise  qu'on  aurait  dit 
que  la  terre  sur  laquelle  elle  marchait  était  un  sol  indigne  d'être 
isolé  par- une  créature  ai  aérienne;  mais  totite beauté  mortelle  doit 
tribut  aux  ehagrins  de  ce  mcmde.  Les  yeux  de  cet  êlafe  charmant 
osaient  des.  traces  diàrlarmes;  ses  joues  étaient  couvertes  de  vives 

ï.  Auteur  comiqne  aussi  spirituel  que  licencieux ,  et  architecte  de  Blenbeim ,  mois  dont  tous  Ifs 
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conleursy  et  il  était  éyident,  d'après  l'air  triste  ^t  mécontent  de 
celui  qifelle  écoutait,  que  la  conversation  lui  était  aussi  désagréable 
qu'à  elle.  Lorsqu'ils  se  furent  assis  sur  le  banc  dont  nous  yeiions 
de  parler,  le  soldat  aux  ^contes  ne  perdit  pas  un  mot  de  tout  ce 
que  disait  le  Tiéillard  ;  mais  il  entendit  un  peu  moim  distinctement 
les  réponses  de  la  jeune  personne. 

•—Cela  n'est  pas  supportable,  dit  le  vieillard  avec  véhémence  ; 
il  y  aurait  de.  quoi  rendre  les  jambes  à  un  paralytique  et  en  faire 
na  çoldat  ;  oui ,  je  l'avoue  i  la  guerre  m'a  privé  d'un  grand  nombre 
des  miens;  d'autres  se  sont  éloignés  de  moi  dans  ces  temps  désas- 
treux. Je  ne  leur  en  veux  point  pour  cela  f  que  pouvaient  faire  les 
pauvres  diables  quand  il  n'y  avait  ni  pain  à.  l'office  ni  bièr^  dans 
le  cellier?  —  Mais  il  nous  reste  encore  quelques  braves  forestiers 
de  la  vraie  jace  de  Woodstock ,  la  plupart  leiussi  vi^x  que  moi ,  et 
qu'importé  1  Le  vieux  bois  se  déjette  rarement  à  l'humidité.  —  Je 
tiendrai  bon  dans  le  vieux  château,. et  ce  ne  sera  pas  la  première 
fois  que  je  m'y  serai  maintenu  contre  une  force  dix  fois  plus  con« 
^dérable  que  celle  dont  nous  entendons  parler  à  présent. 

. —  Hélas!  mon  cher  père  I  dit  la  jeune  personne  avec  un  son 
de  voix  qui  semblait  indiquer  qu'elle  regardait  ces  projets  dé  ré- 
sistance comme  un  acte  de  désespoir  imprudent.  , 

—  Et  pourquoi  cet  hélas?  répliqua  le  vieillard  d'nn  ton  cour- 
roucé; est-*ce  parce  que  je  ferme  ma  porte  à  trente  ou  quarante  de 
ces  hypocrites  altérés  de  sang  ? 

— .  Mais  leurs  mitres  peuvent  aisément  envoyer  contre  vous 
un  régiment  ou  même  une  armée,  et  à  quoi  servirait  votre  ré- 
sistance, si  ce^ n'est  à  les  exaspérer  et  à  rendre  votre  ruine  plus 
complète?  . 

—  Soit,  Alice  ;  j'ai  v^cu  assez  et,  trop  long-temps.  J'ai  survécu 
au  meilleur  de^  maîtres,  au  plus  noble  des  princes..  Que  fais-je  $ur  ' 
la  terre  depuis  le  malheureux  30  janvier  ?  Le  parricide  commis  en' 
cette  journée  était  pour  tous  les  vrais  serviteurs  de  Charles  Stuart 
le  signal  de  venger  sa  moirt  ou  de  mourir  dès  qu'ils  en  trouveraient 
une  occasiqn  honorable»    .      ' 

—  Ne  parlez  pas  ainsi,  mon  père ,  dit  Alice  Lee;  il 71e  convient 
ni  à  votre  jugement  ni  à  votre  mérite  de  sacrifier  nne  vie  qui  peut 
encore  être  util©  à  votre  roi.  et  à.  vôtre  pays.  L'état  actuel  des 
choses  ne  durera  pas  toujours;  il  ne  peut  toujours  durer  «  L'An- 
gleterre ne  supportera  pas  long-temps  les  che&  que  lui  a  donnés  le 
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malheur  des  temps.  En  attendant —  Ici  quelques  mots  échap- 
pèrent aux  oreilles  -du  soldat.  -^  Et  méfiez- vous  de  cette  impatience 
qui  ne  fait  qu'empirer  les  choses. 

—  Les  empirer  1  s'écria  le  vieillard  impétueux  ;  et  que  peut-il 
arriver  de  firet  Le  mal  n'a-t-il  pas  atteint  son  dernier  degré? 
Ces  gens  ne  noas  chasseront-ils  pas  de  notre  seul  abri?  —  Ne  di- 
lapideront-ils pas  le  reste  des  propriétés  royales  confiées  à  ma 
garde?  —  Ne  feront-ils  pas  du  palais  des  princes  une  caverne 
de  brigands?  et  alors  ils  se  passeront  la  main  sur  les  lèvres,  et 
ils  rendront  grâces  au  ciel  comme  s'ils  avaient  fait  une  bonne 
œuvre. 

—L'avenir  n'est  pas  encore  saàs  espoir  pour  nous,  mon  père. 
J^espère  <pie  le  roi  est  en  ce  moment  hors  de  leur  portée  ;  et  nous 
avons  lieu  de  croire  que  mon  frère  Albert  est  en  sûreté. 

—  Oui,  Albertl  s'écria  sir.Henry  d'un  ton  de  reproche;  nous  y 
voilà  encore.  Sans  tontes  vos  prières,  je  serais  allé  moi-même  à 
^OTcester  ;  mais  il  a  fallu  que  je  restasse  ici  Comme  un  vieux  li- 
mier liorsde  service  qu'oùlaissederrière  enpartan||pour  la  chasse. 
Et  qm  sait  de  quelle  utilité  j'aurais  pu  être?  La  tête  d'un  vieillard 
vaat  quelquefois  son  prix,  même  «quand  son  bras  ne  vaut  plus 
grand'chose.  —  Mais  vous  et  Albert  vous  désiriez  tellement  que 
je  restasse  I  —  Et  maintenant  qui  peut  savoir  ce  qu'il  est  de- 
venu? .  '  ' 

—  Mais ,  mon  père ,  dit  Alice ,  nous  avons  tout  lieu  d'espérer 
qu'Albert  a  échappé  à  cette  fatale  Journée  :  le  jeune  Abney  l'a  vu 
à  un  mille  du  champ  de  bataille.  '  ' 

-*  Le  jeune  Abney' a  menti,  je  suppose,  répliqua  le  père  avec 
le  même  esprit  de  contradiction  ;  —  la  langue  du  jeune  Abney  fait 
plus  de  besogne  que  son  bras  ;  et  cependant  elle  court  encore  moins 
^te  que  les  jambes  de.  son  cheval  quand  il  fuit  devant  les  Têtes- 
Rondes.  —  J'aii^rais  mieux  que  le  cadavre  d'Albert  fut  resté 
étendu  entre  Charles  et  Cromwelï  que,  d'apprendre  qu'il  ait  pris  la 
fuite  aussi  promptement  que  te  jeune  Abney.  ' 

—  Mon  cher  père,  s'écria  AUce  en  pleurant,  que  puis-je  donc 
vous  dire  pour  vous  consoler? .     '  ' 

—  Pour  me  consoler,  dites-vous ,  mon  enfant  ?  je  suis  las  de  con- 
solations. Une  mort  honorable  et  les  ruines  de  Woodstock  pour 
tombeau ,  voilà  toute  la  consolation  qu'attend  Henry  Lee.  —  Oui, 
par  la  mémoire  de  mon  père  y  je.  défendrai  la  Loge  contre  ces  bri- 
gands rebelles. 
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— Ecoutez  votre  raison  ;  mon  père>  somnettez-vons  à  ce  qn'iX 

nouç  est  impossible  d'empêcher.  Mon  onde  Everard \  * 

.  Le  vieillard  l'interrompit  en  répétant  ces  derniers  mots.  -^Toi&,        * 
oncle  Everard  !  s'écria-t-il  ;  eh  bien  I  continue  :  qu'as-tu  à  me  dire 
de  ton  précieux  et  affectionné  oncle  Everard  ?       .    '      .  • 

— Rien ,  mon  père ,  si  ce  sujet  d'entretien  vous  déplaît* 

—  S'il  me  déplaît  1  Et  pourquoi  me  déplairait-il?  etquand'ilfner 
déplairait,  pourquoi  affecter  de  t'en  inquiéter?  Pourquoi  quel- 
qu'un s'en  inquiéterait-il  ?  ^u' est-il  arrivé  depuis  quelques  au* 
nées  qui  ne  doive  me  déplaire 7, Quel  astrologue  pourrait  me  pré^ 
dire  dans  l'avenir  quelques  ^évènemens  plus  heureux  ? 

— Le  destin  peut  nou§  réserver  le  plaisir  de  voir  la  restauration 
de  notre  prince  banni. 

^—  Il  est  trop  tard  pour  moi,  Alice.  S'il  se  trouve  une  si  belle 
page  dans  les  registres  du  ciel,  j'aurai  quitté  la- terre  long-temps 
avant  qu'elle  me  soit  montrée.  —  Mais  je  vois  que  tu  veux  élu- 
der de  me  répondre.  —  En  un  mot,  qu'aa-tu  à  dire^de  ton  oncle 
Everard? 

—  Dieu  sai^mott  père ,  que  j'aimerais  mieux  me  <;ondamner 
au  silence  pour  toujours' que  de  dire  des  choses  qui,  dans  la  si- 
tuation actuelle  de  votre  esprit,  pourraient  augmenter  votre  in- 
disposition. 

r—  Mon  indisposition!  Ohl  tu  es  un  médecin  des  lèvres  duquel 
le  miel  découle.  Tu  prodigueras  l'huile,  le  vin  et  lé  baume  pour 
guérir  nçion  indisposition ,  —  si  c'est  le  terme  convenable  pour  dé- 
signer lés  souffrances  d'uij  vieillard  dont  le  cœur  est  presque  brise. 
• — Encore  une  fois,  que  voulais-tu  dire  de  ton  oncle  Everardf  - 

Il  éleva  la  voix  en  prononçant  ces  derniers  mots  avec  aigreur; 
et  Alice  répondit  à  son  père  d'un  ton  soumis  et  craintif  : 

— Je  voulais  seulement  dira  que  je  suis  certaine  que-  ihon  oncle 
Everard,  quand  nous  quitterons  Woodstock ^ 

— Dis  donc  quand  nous  en  aurons  été  chasses  par  ces  misé- 
rables tondus  *  de  fanatiques  qui  lui  ressemblent.  —  Eh  bien!  con- 
^i'^®*  —  Q'ïc  fera  ton  généreux  oncle  ?  —  Nous  açcordera-l-il  la 
desserte  de  sa  table  économique  ?  Nous  dpnnera-t-il ,  deux  fois  par 
semaine,  les  restes  du  chapon  qui  y  aura  paru  ti;ois  fois ,  en  nous 
laissant  jeûner  les  cinq  autres  jours  ?  —  Nous  jpermettra-t-îl  de 
coucher  dans  son  écurie  à  côté  de  ses  chevaux  affamés  ?  Leur  re- 

I  * 

T.  Lesr^Mkaiiit  n  covpakat  l«t  tJwreu  tris  pr^  tie  la  tétet  c'cft  pourquoi  on  let  «pp«lîdt 
létes-Rondes. 
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tranchera-t-il  une  partie  de  lear  paille,  afin  que  le  mari  de  sa 
sœar,  —  faut-il  que  j'aie  à  parler  de  Fange  que  j'ai  perdu  I  —  et  la 
fille  de  sa  sœur  ne  soient  pas  obligés  de  se  coucher  sur  la  pierre? 
—  Ou  bien  noué  enverra-t-il  à  chacun  un  noble  d'or  en  nous  re^ 
commandant  de  le  faire  durer  loug-temps,  parce  qu^il  n'a  jamais 
TU  l'argent  si  rare?  ^—Quelle  autre  chose  ton  oncle  Bverard  fera- 
t-il  pour  nous?  Nous  obtenir  sune  permission  de  mendier  ?  Je  puis 
le  faire  sans  cela. 

—  Yoasne  lui  rendez  pas  justice,  répondit  Alice  avec  plus  de 
Tiyacité  qu'elle  n^en  avait  encore  montré  ;  et ,  si  vous  Youliez  in- 
terroger  votre  propre  cœur,  vous  reconnaîtriez  vous-même,  je 
parle  avep  respect,  que  votre  bouche  prononce  d^s  paroles  dés* 
avouées  par  votre  jugement.  Mon  oncle  Everard  n'est  ni  avare  ni 
hypocrite.  Il  n'est  ni  assez  atlacbé  aux  biens  de  ce  monde  pour  ne 
pas  fournir  amplement  à  tous  nos  besoins,  ni  assez  entiché  d'opi- 
nions exagérées  pour  n'avoir  pas  de  chairilé  pour  les  gens  d'une 
autre  secte  que  la  sienne. 

—  Oui ,  oui  f  l'Eglise  anglicane  est  une  secte  à  ses  yeux,  je  n'en 

doute  pas;  et  peut-être  aux  tiens  aussi,  Alice.  Que  senties  Mugg- 

lemans  ^ ,  les  Ranters  ^,  les  Brownistes  ^  ?  —  des  sectaires  ;  et 

ta  phrase  les.  place  tous,  avec  Jack  Presbyter  ^  à  leur  tête,  sur  le 

même  niveau  que  nos  doctes  prélats  et  nos  dignes  ministres.  Tel 

est  le  jargon  du  siècle  où  tu  vis  ;  et  pourquoi  ne  parlerais*tu  pas 

comme  une  des  vierges  sages,  comme  une  des  sœurs  psalmodiantes? 

Quoique  tu  aies  pour  père  un  vieux  Cavalier  profane,  tu  es  nièce 

de  l'oncle  Everard. 

—  Si  vous  parlez  ainsi ,  mon  père,  que.puis-je  vous. répondre  ? 
Ecoutez  seulement  quelques  mots  avec  patience,  et  je  me  sôrai 
bientôt  acquittée  de  lajconunission  de  mon  oncle» 

— Oh  I  il  y  a  donc  une  commission  1  Oh  I  certes ,  je  m'en  dou- 
tais dès  le  commencement  ;  j'avais,  même  quelques  soupçons  rela- 
tivement à  l'ambassadeur.  Allons,  miss  Lee,  remplissez  vos  fon<y 
tions,  et  vous  n'aurez  pas  à  voi^s  plaindre  que  je  manque  dfi 
patiences.  ..  .     '    * 

—  Eh  bien  !  mon  père,  mon  oncle  Everard  vous  engage  à  rece- 

* 

X.  Il  faudrait  un  gros  vohinre  pour  faire  connaître  en  clétail  toutes  les  rariations  du  protestan* 
tîoM.  On  appelait 'JfHiy/raMiw  o»  Miiggtetoniena  les  sectaires  de  la  nUgion  de  M«ggleton ,  tail- 
leur, qai  prétendait  aroir  le  don  de  prophétie  ,  et  dispensait  ses  disciples  de  tonte  règle  de  conduite. 

2.  hanter» ,  extravagans  sectaires  qui  prêchaient  un  vr^i  désordfv  moraL,  é»ain«  les  MoggUto- 


3.  Les  Brotf^istes ,  disciple*  de  Brown ,  avaient  encore  le»mémt»  idées  cpie  les  lUnters  et  entres 
—    4«  Le  prasbytériaoîsme  personniié. 
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Toir  avec  politesse  les  commissaires  qui  yiennent  mettre  le  se- 
mestre sur  le  parc  et  le  domaine  de  Woodstock,  ou  du  moins  de 
TOUS  abstenir  d'apporter  obstacle  ou  opposition  à  leurs  opérations. 
Cela  nepeat^  dit-il ,  faire  aucnn  bien,  même  dans  vos  propres 
principes ,  et  ce  serait  leur  donner  un  prétexte  pour  yons  persé- 
cuter ayec  la  dernière  rigueur ,  ce  qu'il  croit  qn'on  pent  éviter  en 
agissant  autrement.  Il  espère  même  que,  si  vous  suivez  ses  con- 
seils, le  comité  pourra ,  par  suite  du  crédit  dont  il  y  jouit,  se  dé- 
terminer à  lever  le  séquestre  mis  sur  vos  biens ,  et  à  y  substituer 
nne  amende  modérée.  C'est  ainsi  que  parle  mon  oncle  ;  et  je  n'ai 
pas  besoin  de  fatiguer  votre  patience  par  d'autres  argUmens. 

—  Tu  as  raison  de  n'en  rien  faire,  Alice,  répondit  sir  Henry 
avec  un  ton  de  courroux  étouffé  ;  car,  par  la  sainte  croix  !  tu  m'as 
presque  fait  tomber  dans'la  croyance  hérétique  que  tu  n'es  pas  ma 
fille.  — O  toi ,  ma  chère  compagne  I  loin  aujourd'hui  des  chagrins 
et  des  soucis  de  ce  misérable  monde,  aurais-tu  jamais  pu  croire  que 
la  fille  que  tu  pressais  contre  ton  sein  d  eviendrait ,  comme  la  mé- 
chante femme  de  Job ,  la  tentattice  de  son  père  à  Theure  de  son 
afSiction;  qu'elle  lui  conseillerait  de  sacrifier  sa  conscience  à  son 
intérêt ,  pour  demander  aui^  mains  encore  couvertes  du  sang  de 
son  maître,  et  peut-être  à  celles  des  meurtriers  de  son  fils,  un 
misérable  reste  des  biens  dont  il  a  été  dépouillé!  —  Quoi  I  s'il  faut 
que  je  mendie,  crois- tù  que  je  m'adresse  à  ceux  qui  ont  (ait  de  moi 
un  mendiant?  Non!  jamais.  Cette  barbe  blanche,  que  je  porte  en 
ténâoignage  de  mon  deuil  du  meurtre  de  mon  souverain  ^,  jamais 
je  n'irai  la  montrer  pour  émouvoir  la  pitié  des  orguéîiieux  qui  ont 
séquestré  mes  bieps,  et  qui  étaient  peut-être  du  nombre  des  parri- 
cides. Non  I  si  Henry  Lee  doit  demander  son  paiû,  ce  sera  à  quel- 
que loyal  royaliste  comme  lui,  qui  ne  refusera  pas  de  partager  le 
sien  avec  lui.  Quant  à. sa  fille,  elle  peut  suivre  le  chemin  qui  lui 
convient!  Ce  chemin  la  conduira  à  se  réfugier  chez  ses  riches  parens 
Têtes-Rondes;  mais  qu'elle  n'appelle  plus  son  père  celui  dont  elle 
dédaigne  de  partager  la  pauvreté. 

—  Vous  êtes  injuste  envers  moi,  mon  père,  répondit  Alice  d'une 
voix  animée,  quoique  défaillante,  —  cruellement  injuste.'  Dieu  sait 
ique  le  chemin  <}ue  vvous  suivrez  sera  le  mien,  quoiqu'il  conduise  à 
la  ruine  et  à  la  mendicité;  et  mon  bras  vous  soutiendra,  si  vous 
acceptez  un  si  faible  secours. 

I.  Dans  ane  des  introductions  de  Marmion ,  sir  Walter  Scott  cite  son  aîeal  qai  >  comme  sir  Henry 
Lee ,  arait  juré  de  ne  pas  se  raser  tant  c[ae  les  Stoarts  seraient  dépouillés  de  leor  trône. 
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—  Tu  me  paie»  de  paroles,  mon  enfant  ;  to  me  paies  de  paroles, 
comme  le  dit  William  Shakspeare  :  ta  parles  de  me  prêter  ton  bras, 
et  ta  secrète  pensée  est  de  t'appuypr  sar  celui  de  MarkhamEverard. 

—  Mon  père 9  mon  père!  s'écria  Alice  avec  le  ton  d'un  violent 
chagrin 9  —  qui  peut  avoir  ainsi  égaré  votre  sain  jugement,  et 
changé  votre  bon  cœur?  Maudites  soient  ces  commotions  civiles 
qui  non-seulement  coûtent  la  vie  à  tant  d'hommes,  mais  qui  déna- 
turent leurs  sentimens,  ejt  qui  rendent  méfians,  dors  et  cruels,  lea 
gens  les  plus  braves,  les  plus  nobles,  les  plus  généreux  !  —  Quel 
reproche  aTez^vous  à  me  fairei  relativement  à  Markham  Everard? 
Uai-je  vu,  lui  ai-je  parlé  depuis  que  vous  lui  avez  interdit  ma  pré- 
sence en  termes  moins  doux — je  dirai  la  vérité— que  ne  l'exigeait 
votre  parenté  avec  lui?  Pourquoi* vous  imaginer  que  je  sacrifierais 
à  ce  jeune  honmie  tout  ce  que  je  vous  dois?  Sachez  que,  si  j'étais 
capable  d'une  faiblesse  criminelle,  Markham  Everard  serait  le 
premier  à  me  mépriser. 

Elle  appuya  son  mouchoir  sur  ses  yeux;  mais  elle  ne  put  ni 
retenir  ses  sanglots,  ni  cacher  Tangoisse  qui  les  occasionait.  Le 
viçiilard  en  fut  émii. 

— Je  ne  sais  qu'en  dire  ni  qu'en  penser,  dit-il  ;  —  tu  parais'sin- 
cère,  et  tu  as  toujours  été  bonne  fille.  Je  ne  conçois  pas  comment 
to  as  souffert  que' ce  jeune  rebelle  s'insinuât  dans  ton  cœur.  Peut- 
être  est-ce  une  punition  que  le  ciel  m'inflige,  pour  avoir  pensé  que 
la  loyauté  de  ma  maison  était  pure  comme  l'hermine  ;  et  cependant 
voilà  une  malheureuse  tache  sur  le  plus^beau  de  ses  joyaux,  sur 
ma  chère  Alice.  — ^Ne  pleure  pas,  mon  enfant;  nous  avons  assez 
de  causes  d'affliction.  — ^Dans  quelle  pièce  Shakspeare  dit-il  : 

• 

Aimable  «t  cbftre  eqfant ,' 
Laiss«s«iooi  tout  le  toin  de  cette  trisfe  «fTaire  ; 
Me  prencs  point  des  tempe  le  filcheux  caraclère  z  ' 

'  lie  Mjes  pas  comme  eoz  na  ennai  pour  Percy. 

— Je  suis  charmée  de  vous  entendre  citer  une  seconde  fois  votte 
poète  favori,  mon  père.  Nos  petits  différends  sont  presque  toujours 
près  d'être  ternûn^s  quand  Shakspeare  se  niet  de  la  partie. 

—  Le  recueil  de  ses  œuvres  était  le  compagnon  fidèle  de  mon 
bienheureux  maître^  Après  la  Bible,  si  je  puis  nommer  Shakspeare 
et  la  Bible  en  même  temps,  c'était  le  livre  dans  lequel  il  puisait  le 
plus  de  consolations,  et  comme  je  suis  attaqué  de  la  mén^e  maladie^ 
il  est  tout  naturel  que  j'aie  recours  au  même  remède.  Mais  je  na 
prétends  pas  avoir  le  même  talent  que  mon  maître  pour  expliquer 
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les  passages  obscurs,  car  je  sais  peu  instruit,  et  je  n'ai  appris  qae 
l'art  de  la  chasse  et  le  métier  des  armes. 

—  Vous  avez  vu  Shakspeare,  mon  pèret 

—  Jeune  folle  !  je  n'étais  encore  qu'un  enfant  quand  il  mourut  ; 
tu  me  Tas  entendu  dire  plus  de  vingt  fois  ;  mais  tu  voudrais  écarter 
les  pensées  de  toa  vieux  père  d'oii  sujet  qui  le  tourmente.  Eh  bien  I 
quoique  je  ne  sois  pas  aveugle,  je  puis  fermer  les  yeux,  et  suivre 
mon  guide»  C'est  Béa  Jonson  que  j'ai  connu,  et  je  pourrais  te 
conter  bien  des  anecdotes  de  nos  réunions  à  la  Sirène  ^,  eu,  si  l'oit 
faisait  grande  dépense  de  vin ,  on  eu  faisait  encore  plus  d'esprit. 
Nous  n'étions  pas  occupés  à  nous  ehvoyer  dès  bouffées  de  fumée 
lés  uns  aux  autres,  ou  à  tourner  vers  le  ciel  le  blanc  de  nos  yeux 
^and  nous  vidions  le  pot  de  vin.  Le  vieux  Ben  m'avait  adopté 
pour  un  de  ses  eufans  en  Apollon.  Ne  t'ai-je  pas  montré  ses  vers  : 
—  A  mon  fils  chéri,  le  respectable  sir  Henry  Lee  de  Ditchley^ 
chevalier  baronnet?  '        . 

—  Je  ne  me  les  rappelle  pas  en  ce  moment ,  'mon  père. 

—  Je  crois  que  tu  ne  dis  pas  la  vérité,  petite  ;  mais  n'importe, 
tu  n'obtiendras  pas  de  moi  d'autres  folles  idées  en  ce  moment.  Le 
mauvais  esprit  91  quitté  Saûl.  Il  s'agît  de  décider  ce  que  nous  ferons 
relativement  à  Woodstock^  si  nous  l'abandonnerons  ou  si  nous  le 
défendrons. 

.-—  Mon  cher  père>  pouvez- vous  entretenir  un  instant  l'espoir  de 
le  défendre? 

-r-  Je  n'en  sais  rien  ;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  ^e  jeSroudrais 
encore  une  petite  action  pour  faire  mes  adieux.  Et  qui  sait  où  la> 
bénédiction  du  ciel  peut  descendre?  Mais,  en  ce  cas,  il  faut  que 
mes  pauvres  vassaux  prennent  part  avçc  moi  à  une  défense  déses- 
pérée, et  cette  idée  me  retient,  j&  l'avoue.  - 

—  Ah  !  qu'elle  vous  détermine ,  mon  père  :  songez  qu'il  y  a  un 
détachement  de  soldats  dans  la  ville,  et  trois  régimens  à  Oxford. 

— Pauvre  Oxford}  s'écria  sir  Henry,  dont  un  sCiul  mot  faisait 
tourner  l'esprit  indécis  vers  le  premier  objet  qui  se  présentait  à 
lui  ;  siège  de  la  science  et  de  la  loyauté  !  ces  soldats  grossiers  sont 
une  compagnie  qtii'ne  convient  guère  à'tes  doctes  Cdlléges  et  aux 
allées  poétiques  de  ton  parc.  Mais  ta  lumière  vive  et  pure  bravera 
le  soufQe  empoisonné  d'un  millier  de  rustres,  souffleraient-ils 
coinme  Borée  pour  l'éteindre  !  Le  buisson  ardent  ne  sera  pas  con- 
sumé ,  inéme  par  le  feu  de  cette  persécution. 

c*  FameoM  taverne  où  se  réanissaient  les  poètes  du  temps. 
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— Yoos  aves^  raison ,  mon  père ,  et  il  n'est  peut-être  pas  iniitile 
de  vous  rappeler  que ,  si  quelque  mouyement  royaliste  avait  lieu 
dans  un  moment  si  peu  propice,  ce  serait  pour  eux  une  raison  de 
traiter  l'université  avec  encore  plus  de  dureté;  car  fls  la  regardent 
comme  le  foyer  d'où  part  tout  ce  qu'en  fait,  en  faveur  du  roi  dans 
ces  environs, 

—  CjRsi  la  vérité,  ma  fille,  et  ces  bandits  saiâraient  le  moin- 
dre prétexte  pour  séquestrer  le  peu  de  biens  que  Içs  guerres  ci- 
viles ont  laissés  aux  collèges.  Ce  motif,  §t  les  dangers  auxquels 
j'exposerais  mes  pauvres. vassaux...  Allons,  tu  m'as  désarqpié,  mon 
enfant;  je  serai  calme  et  patient  comme  un  martyr. 

—Fasse  le  ciel  que  tous  teniez  votre  parole,  mpn  père;  mais 
lavne  d'un  seul  de  ces  hommes  vous  c^guse  toujours  tant  d'énqio- 
tion  que  je  crains. . . 

— Youdriez-vous  me  faire  passer  pour  un  enfant,  Alice?  ue 
savet-vous  pas  que  je  puis  regarder  un  crapaud,  une, couleuvre, 
des  vipères  entrelacées,  sans  autre  sensation  qu'un  peu^dedé- 
goût?  et,  quoiqu'une  Tête-ronde,  et  surtout  un  Habit-Rouge, 
soient  à  mes  yeux  plus  dégoûtàns  qu'un  crapaud,  plu^  venimeux 
qn^nne  couleuvre,. et  plus  à  craindre  que  toutes  les  vipères,  ce- 
pendant je  puis  maîtriser  mon  aversion  naturelle.au  point  que> 
s'il  en  paraissait  un  en  ce  moment  devant  mes  yeux,  tu  verrais 
toi-même  avec  quelle  politesse  je  le  recevrais. 

Il  parlait  encore  lorsque  le  prédioateur.  militaire  sortit  de  àer* 
rière  le  rideau  de  feuilles  qui  le  cachait  ;  il  parut  inopinément  tle- 
vanlle  vieux  Cavalier,^  qui  le  regarda  ayec* surprise,  comme  si 
ses  paroles  avaient  conjuré  un  maliti  esprit.*,  . 

—  Qui  es-tu?  lui  demanda  sir  Henry  à  voix  haute  et  d'un  ton 
courroucé ,  tandis  que  sa  fille  effrayée  le  tenait  par  le  bras ,  car 
elle  craignait  que  les  i'ésolutions  pacifiques  de  son  père  ne  pussent^ 
«apporter  le  choc  d'une  apparition  si  soudaine.. 

--Je  suis,  fépondit  le  soldat,  un  liiomme  qui  ne  craint  ni  ne 
rougit  de  s'appeler  un  pauvrç  journalier  dans  les  grands  travaux 
de  l'Angleterre  ;  un  simple  et  sincère  partisan  de  la  bonne  vieille 
cause.  ^ ,         '  .  . 

—  Et  que  diable  viens-tu  chercher  4d?  denianda  le  chevalier 
avec  fierté.    ^ 

—  La  bienvenue  due  aux  mandataires  des  lords  conuoissaires» 
répondit  le  ^soldat. 
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— Tn  es  aussi  bien  venu  que  du  sel  le  serait  pour  des  yeux  ma- 
lades ,  dit  sir  Henry.  Et  qui  sont  tçs  commissaires  ? 

Le  soldat  lui  présenta  sans,  beaucoup  de  cérémonie  un  par« 
chemin  que  le  yieux  Cavalier  prit  entre  l'index  et  le  pouce , 
comme  si  c'eût  été  une  lettre  venant  de  quelque  lazaret;  et.  il  le 
tint  aussi  loin  qu'il  put  de  ses  yeux  en  le  lisant.  Il  lut  tout  haut  ce 
qui  y  était  écrit,  et,  prononçant  le  nom  de  chacun  des  commis- 
saires, il  y  ajoutait  un  court  commentaire,  adressé  à  Alice  à  la 
vérité,  mais  d*un  ton  assez  haut  pour  prouver  qu'il  s'inquiétait 
peu  d'être  entendu  par  le  soldat. 

— Deslforouffh,..Le  valet  de  charrue  Desborongh  I  —  aussi  vit 
manant  que  qui  que  ce  soit  en  Angleterre  ;  —  un  drôle  qui  ferait 
mieux  d'être  chez  lui  comme  un  ancien  Scythe,  sous  la  couver- 
ture d'un  chariot  I — Au  ôxaiAel --r  Harnson, -^IJn  fanatique 
sanguinaire  ! — un  enthousiaste  exalté  qui  lit  la  Bible  avec  tant  de 
profit,  qu^il  ne  manque  jam^^s  d'un  texte  pour  justifier  un  assas- 
sinat !  — Au  diable  I — Bkeson.  —  Un  vrai  républicain  ;  —  un  bleu 
foncé,  —  un  membre  du  club  de  la  Rota  d'Harrison  ?,  cerveau 
timbré,  plein  de  nouvelles  idées  de  ce^ouverneinent,  dont  le  but 
le  plus  clair  est  de  mettre  la  queue  où  devrait  être  la  tête  ;  —  un 
drô|e  qui  vous  abandonne  les  statuts  et  les  lois  de  la  vieille  An- 
gleterre pour  bavarder  de 'la  Grèce  et  de  Rqme;  —  qui  voit 
l'aréopage  dans  la  salle  de  Westminster,  et  qui  prend  le  vieux 
NoU  pour  un  consul  romain  ;  sur  ma  foi,  ce  sera  plutôt  un  dicta- 
teur pour  eux.  -^^  N'importe  I  -r-.au  diable  comme  ks  autres. 

— Ami,  dit  le  soldât*,  je  voudrais  agir  civileib^t  avec  vous; 
mais  ce  que  je  dois  aux  saints  hommes  au  service-de'^qxii  je  suis  ne 
me  permet  pas  d'entendre  parler  d'eux  avec  ce  tD»  d'irrévérence 
et  de  mépris.  Et,  quoique  je  sache  que  vous  autres  malveillans 
vous  ctoyez  avoi^  le  droit  d'envoyer  qui  vous  convient  au  diable 
Votre  père ,  il  est  inutile  que  vous  l'invoquiez  contre  des  gens  qui 
ont  dans  l'esprit  de  meilleures  espérances,  .et  des  paroles  plus 
convenables  dans  leur  bouche. 

•  • 

T.  On  appelait U  coar  àe  U  rotm  à  Rome  Vin  tribunal  eoclétiMliqae  compose  de  doncè  dôct^nra 
-*  Le  club  de  la  rota  ,  dont  Harrison  était  an  des  principaux  membre ,  se  composait  de  cet  indé. 
pendans  exagérés  qui  Toulaient  (fue  la  soureraineté  fût  administrée  par  rotation. 

Batm  m9m  ef  pûliticê, 

•HvDisaAs. 
Les  politiques  de  la  Rota. 

CedolE»  fit  sui^toot  du  broH  en  1659.  On  y  i^lamait  particali^remeot  iine  grande  et  libre  disais^ 
sioQ  de  louiez  les  opinions  religieuses  et  politiques. 
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—  Tan'es  qn'unfanatiqae  valet,  répliqua  le  chevalier,  et  pour- 
tant ta  as  raison  dans  un  certain  sens;  car  il  est  inutile  de  man* 
dire  des  gens  qui  sont  déjà  aussi  d«mués  et  aussi  noirs  que  la 
fumée  de  l'enfer. 

—  Je  vous  invite  à  vous  modérer,  continua  Ie«oldat,  si  ce  n'est 
par  conscience ,  du  pioins  par  politesse.  Proférer  des  juremens 
impies  ne  convient  pas  à  une  barbe  grise. 

— Quand  ce  serait  le  diable  qui  Taurait  dit,  s'écria  le  cheva- 
lier, c'est  la  vérité;  et  je  rends  grâces  au  ciel  d^être  en  étai  de 
suivre  un  bon  conseil,  même  quand  il  viint  du.malin  esprit.  Ainsi 
donc,  Fami,  quanta  te^ commissaires,  tu  peux  leur  dire  que  sir 
Henry  Lee,  grand-maître  de  la  capitainerie  dq  Woodstock,  pos- 
sède la  jouissance  de  la  Loge  du  parc,  taillis,  hautes  futaies,  et 
toutes  leurs  dépendances ,  par  un  droit  aussi  bien  établi  que  celui 
qu'ils  ont  sur    leurs  propres  biens, — c'est-à-dire  f  si  quelqu'un 
d'entre  eux  possède  d'autres  biens. /(|ue  ceux  qnlfi  a  acquis  en  vo- 
lant d'honnêtes  gens.  Néanmoins  sir. Henry  cédera  la  place  à  ceux 
qui  ont  mis  la  force  en  place  du  droit,  et  il  n'exposera  pas  la  vie 
d'hommes  loyaux  et  estimables  lorsque  tontes  les  chances  sont 
éyidemment  contre  eux.  Mais,  en  faisant  cette  reddition,  il  pro- 
teste que  ce  n'est  de  sa  part>  ni  une  reconnaissance  de  l'autorité 
desdits  commissaires ,  ni  un  actje  de  crainte ,  son  unique  but  étant 
d'éviter  l'effusion  du  sang  anglais,  car  il  ij'en  a  été  que  trop  ré- 
pandu depuis  un  certain  temps. 

—  C'esjl^ibi|i^  parlé ,  dit  Le  mandataire  des  commissaires  ;  et  par 
coQséqu^  y^pdMS-nous,  je  \çus  prie,  dans  la  maison^  afin  que 
vous  puisaÂ^rV§Lfaire  la  remise  des  vases  et  ornemens  d'or  et 
d'argent  ajf|^airlenant  au  Phaf*aon  égyptien  qui  vous  en  a  confié 
la  garde. 

—  Quels  vases ,  et  appartenant  à  qui?  s*écria  Fimpétueux  vieil- 
lard. —  Chien  non  baptisé!  parle  du  roi  martyr  avec  plus  de  res- 
pect en  ma  présence,  ou  tu  me  forceras  à  traiter. ton  vil  cadavre 
d'une  manière  indigne  de  moi. 

Et  repoussant  sa  fille,  qui  était  appuyée  sur  son  bras  droit,  il 
porta  la  main  à  sa  rapière. 

Son  antagoniste ,  au  contraire ,  conserva  tout  son  sang-froid , 
«t,  faisant  un  geste  de  \sl  main ,  afin  que  ce  qu'il  allait  dire  fît  plus 
d'impression ,  il  reprit  avec  un  ton  calme  qui  ne  fit  qu'exaspérer 
le  courroux  de  sir  Henr^ :  — -'Mon  bon  amî ,  so^ez  tranquille^  s'il 
Tops^plait ,  et  ne  faites  pas  tant  <le  })ruit.  Quand  oii  porte  ies  ch^- 
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yeux  gris ,  et  qttand  on  a  le  bras  faible ,  il  ae  convient  pas  de  crier 
et  de  s'emporter  comme  un  ivrogne.  Ne  me  mettez  pas  dans  la 
dare  nécessité  d'employer  po«r  ma  défense  les  armes  de  la  chair; 
mais  écoutez  la  voix  de  la  raison.  -^  Eh  I  ne  vois-ta  pas  que  le 
Seigneur  a  décidé  cette  grande  querelle  en  faveur  de  nous  et  des 
nôtres  9  contre  toi  et  les  tiens? -^Démets-toi  donc  paisiblement 
de  ta  charge,  et  laisse  entre  mes  mains  les  biens  (|iii  ont  appar-^ 
tenu  à  Vhpmme  qu'on  nommait  Qiarles  Stuart. 

—  La  patience  est  une  bonne  monture;  mais  elle  regimbe  quel- 
quefois ,  dit  le  chevalier'hors  d'état  de  réprimer  plus  long-temps 
sa  colère.  Il  détacha  la  rapière  suspendue  à  son  côté,  en  donna  un 
coup  ail  soldat,  la  tira  du  fourreau  qu'il  jeta  en  l'air  et  qui  resta 
accroché  à  une  branche  d'arbre ,  et  sç  mit  en  défense. 

Le  éoldal  sauta  légèrement  en  arrière ,  se  débarrassa  de  son 
grand  manteau ,  et,  tirant  son  estoc,  se  mit  en  garde.  Les  fers  se 
croisèrent  avec  bruit,  tandis  qu'Alice,  au  comble  de  la  terreur, 
appelait  du  secours  à  grands  cris.  Mais  le  combat  ne  fut  pas  de 
longue  dorée.  Le  vieux  Cavalier  avait  attaqué  tm  homme  à  pea 
près  aussi  habile  que  lui  dans  le  maniement  dès  armes;  bien  mienx, 
le  soldat  possédait  encore  toute  la  force  et  toute  l'activité  dont  le 
temps  avait  privé' sir  Henry ,  et  avait  le  sang-fr(Hd  que  ce  dernier 
avait  perdu  di^is  la  violence  de  sa  colère.  Dès  la  troisième  passe , 
l'épée  du  dievalier  sauta  en  l'air,  comme  si  elle  eût  voqIu  aller 
rejoindreje  fourreau,  et  son  maître,  rouge  de  honte  et  de  colère,, 
se  vit  désarmé  et  à  la  merci  de  son  adversaire. 

Le  républicain  ne  montra  nulle  envie  d'abuser  de  sa  victoire; 
ni  pendant  le  combat  ni  après  son  triomphe ,  il  ne  laissa  voir  au- 
cune altération  dans  l'air  grave  et  sévère  de  sa  physionomie.  Ua 
combat  où  il  s'agissait  de  la  vie  on  de  la  mort  lui  semblait  une 
chose  aussi  familière  et  aussi  peta  à  craindre  qu'un  assaat  au 
fleuret. 

—  Le  cid  t'a  livré  entre  mes  mains,  dk-il ,  et ,  d's^rès  la  loi  des 
armes,  je  pourrais  te  frapper  sons  la  cinquième  côte,  comme 
Asahel  fut  frappé  de  mort  par  Abner,  fils  de  Nun,  lorsqu'il  suivait 
la  chas^^  sur  la  montagne  d'Ammah ,  qui  est  en  avant  dé  Giah  sur 
le  chemin  du  désert  de  Gibeôn  ;  mais  loin  de  moi  l'idée  de  répandre 
quelques  gouttes  de  sang  qui  coulent  encore  dans  tes  veines.  Il  est 
vrai  que  tu  es  le  captif  de  'mon  glaive  et  de  ma  lance  ;  mais  comme 
tu  peux  sertir  dn  mauvais  chemin  et  entrer  dans  la  voie  droite  si 
le  Seigneur  t'accorde  du  temps  pour  te  repentir  et  te  corriger, 
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pourquoi  ce  t^oips  serait-il  abrégé  par  un  paaTic  pécheur»  qfd, 
à  la  mérité  ,  n'est  qu'un  vermisseau  comme  toi  ? 

Sir  Henry  Lee  était  encore  confondu  et  hors  d'état  de  répondre, 
quand  on  vit  arriver  un  quatrième  personnage,  que  les  cris  d'Alice 
aTaient  fait  accourir.  C'était  Jocelin  Joliffe,  un  des  gardes  du 
parc,  qui,  voyant  où  en  étaient  les  choses ,  fit  brandir  son  gros 
gourdin,  arme  qu'il  ne  quittait  jamais,  et  lui  ayant  fait  dessiner 
la  forme  d'un  8  au-dessus  de  sa  tête,  il  allait  le  faire  tomber  comme 
la  foudre  sur  le  soldat  si  le  chevalier  ne  Teût  arrêté. 

—Il  faut  maintenant  que  nous  portions  le  bâton  baissée,  Jocelin, 
lui  di^il;  le  temps  de.  le  lever  est  passé.  Il  est  inutile  de  vouloir 
lutter  contre  un  roc.  —  Le  diable  a  pris  l'ascendant,  et  il  nous 
donne  nos  esclaves  pour  maîtres. 

£n  ce  ncàomeni;  un  autre  auxiliaire  sortit  du  fond  du  bois  pour 
vemr  au  secours  du  chevUlier  ;  c'^était  le  gros  chien  loup ,  dogue 
par  sa  forme  et  presque  par  sa  légèreté.  Bevis,  dont  nous  avons 
dé^à  parlé ,  était  la  plus  noble  des  créatures  de  son  espèce  qui  aient 
jamais  terrassé  un  cerf.  Son  poil  était  de  la  couleur  de  celui  du 
Uon;  il  avait  le  museau  noir,  et  ses  pieds  dô  même  couleur  étaient 
bordés  tous  quatre  avec  régularité  d'une  ligne  blanche;  aussi  do- 
cile que  hardi  et  vigoureux,  ces  mots  —  A  bas ,  Bévis  I  -—  pronon- 
cés par  son  maître  à  l'instant  où  il  allait  s'élancer  sur  le  soldat, 
changèrent  ce  lion  en  agneau.  Au  lieu  de  sauter  sur  lui,  il  tourna 
tout  autour ,  le  née  toujours  dirigé  de  son  ooté,  comme  s'il  eût 
employé  toute  sa  sagacité  pour  découvrir  qui  était  cet  étranger 
^e,  nialgi^  spn  apparence  suspecte,  il  lui  était  enjoint  de  res- 
pecter. Il  fu^ probablement  satisfait,  car  il  quitta  son  air  mena- 
çant, haissj^  les  oreilles ,  rabattit  son  poil  hérissé^  et  remua  la 
queue. 

Sir  Henry  ,^  qui  avait  beaucoup  4'égards  pour  la  sagacité  de  son 
favori,  dit  à  voix  bas^  à  Alice:  *— Bévis  est  de  ton  opinion;  il 
me  conseille  de  me  soumettre.  —  Je  reconnais  ici  le  dt>igt  de  Dieu; 
il  veut  punir  Torgueil,-  qui  a  toujours  été  le  défaut  de  notre 
maison. 

—  L'ami,  continua-t-il  en  se  tournant  vers  le  soldat,  tu  vieans 
de  terminer  une  leçon  que  dix  ans  d'infortunes  constantes  n'a- 
vai^it  pas  pu  encore  rendre  complète.  Tu  m'as  démontré  ma  folie, 
qui  était  de  penser  qu'une  bonne  cause  peut  donner  de  la  force  à 
un  faible  bras.  Dieu  me  pardonne  cette  pensée,  mais  on  serait 
tenté  de  renier  sa  foi  et  de  croire  que  la  bénédiction  du  ciej  est 

5. 
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toujours  pour  le  plus  fort.  Les  choses  n'iront  pas  toujours  ainsi  ; 
mais  Dieu  connaît  son  temps,  Jocçlin ,  ramasse  ma  rapière  de  To- 
lède, que  tu  Yois  par  terre,  et  cherches-en  le  fourreau  accroché  à 
une  branche  d'arbre.  —  I>^e  tirez  pas  ainsi  mon  manteau,  Alice,, 
et  n'ayez  pas  Tair  d'être  si  effrayée  ;  je  vous  promets  que  je  ne  me 
presserai  pas  désormais  de  mettre  au  jour  ma  rapière.  —  Quant 
à  toi ,  brave  homme ,  je  te  ireniercie ,  el  je  ferai  place  à  tes  maîtres 
sans  autre  dispute  et  sans  cérémonie.  Jôcelin ,  qui  est  plus  près 
que  moi  de  ton  rang ,  ta  mettra  en  possession  dé  la  Loge  et  de  tout 
ce  qui  en  dépend.  —  Joliffe ,  ne  cherché  à  rien  cacher ,  qu'ils  aient 
tout.  Quant  à  moi ,  mes  pieds  ne  passeront  plus  sur  le  seuil  de  la. 
porte.  —  Mais  où  loger  cette  nuit  ?  je  ne  voudrais  .déranger  per- 

sonnne  à  Woodstock Ah!  oui ,  il  faut  que  cela  soit.  —  Jocelin, 

Alice  et  moi  nous  allons  nous  rendre  dans  ta  chaumière ,  près  de 
la  fontaine  de  Rosemonde  ;  tu  nous  donneras  le  couvert  de  ton 
toit,  du  moins  pour  une  nuit.  Tu  nous  feras  bon  accueil ,  n'est*il 
pas  vrai  ?  - —  Comment  donc  !  —  un  front  soucieux  I 

Il  est  certain  que  Jocelin  paraissai^embai:rassé  :  il  jeta  d'abord 
un  regard  sur  Alice,  leva  ensuite  les  yeux  vers  le  ciel,  les  baissa 
vers  la  terre ,  les  tourna  successiveinent  vers  les  quatre  points 
-  cardinaux,  et  murmura  enfin  :  '-^  Bie.n  certainement,  saris  contre- 
dit; —  mais  je  voudrais  y  aller  d'avance  pour  mettre  la  maison  en 
bon  ordre. 

—  En  bon  ordre  !  t—  Tout  y  sera  en  qissez  bon  ordre  pour  des 
gens  qui  bientôt  se  trouveront  peut-être  heureux  de  coucher  sur 
de  la  paille  fraîche  dans  une  grange.  —  Mais  si  tu  ne  te  soucies 
pas  de  recevoir  chez  toi  des  personnes  suspectes,  des  malveillans, 
comme  on  dit,  parle  franchement,  et  n'en  rougis  pas.  Il  est  vrai 
que  tù  étais,  un  Robin  en  guenilles  ^'  quand  je  t'ai  pris  à  mon  ser- 
vice; que  je  t'ai  fait  ensuite  garde  forestier,  mais  qu'importe?  les 
marins  ne  songent  au  vent  que  lorsqu'il  favorise  leur  voyage.  Des 
gens  plus  âevés  que  toi  ont  changé  avec  la  marée  ;  pourquoi  un 
pauvre  diable  tel  que  toi  n'en  ferait-il. pas  autant? 

,  — r  Que  Dieu  pardonne  à  Votre  Honneur  de  me  juger  si  dure- 
ment! La  chaumière  est  à  vous,  telle  qu'elle  est ,  et  il  en  serait  de 
même  si  c'était  le  palais  d'unrœ,  ce  que  je  voudrais  pour  l'amour 
de  Voire  Honneur  et  de  miss  Alice.  Seulement,  —  seulement,  — 
je  désirerais  que  vous  me  permissiez  de  prendre  l'avance,  dans  le 

«  "  « 

•  •    •         é 

€,  Le  peuple  ,  dans  soii  langage  trivial ,  nooiine.  les  s^bojr^onoés  du.  garde  dans  Kew«Foreft  : 
r^gged  Roùittt  on  Robin  en  baillons. 
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cas  où  il  s'y  trouverait  quelque  yoîsm,  comme  aussi  pour  —  pour 
préparer  tout  ce  qui  peut  être  nécessaire  à  Votre  Honneur  et  à 
miss  Alice,  et  —  enfin,  pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans  la  maison, 
et  faire  que  tout  paraisse  à  sa  place. 

—  Cela  est  parfaitement  inutile,  répondit  le  chevalier  pendant 
qu'Alice  avait  la  plus  grande  peine  à  cacher  son  agitation.  Si  ta 
maison  est  en  désordre,  elle  n'en  convient  que  mieux  à  un  chevalier 
qui  s'est  laissé  désarmer.  Si  riçn  n'y  est  à  sa  place,  elle  ressemble 
aa  reste  du  inonde,  où  tout  est  bouleversé.  Conduis  cet  homme  à 
la  Loge.  Quel  est  ton  nom,  l'ami? 

—  Joseph  Tomkins  est  mon  nom  suivant  la  chair,  répondit  le 
soldat.  Les  hommes  m'appellent  Joé  l'Honnête  ou  Tomkins  le 
fidèle^.  '     ' 

—  Si  ces  noms  sont  mérités,  dit  sir  Henry,  tu  es  un  vrai  joyau, 
Yule  métier  que  tu  as  fait;  et  s'ils  ne  le  sont  pas,  ne  t'en  inquiète 
anconement ,  Joseph ,  car  si  tu  n'es  pas  foncièrement  honnête,  tu 
n'en  as  que  meilleure  chance  pour  être  estimé  tel.  Il  y  a  long-temps 
qaelenom  et  la  chose  sont  allés  de  différens  cotés.  Adieu,  et  Je  dis 
égdemeut  adieu  au  beau  Woodstock< 

A  ces  mots,  le  vieux  Cavalier  se  détourna,  prit  le  bras  delQp 
fille  sous  le  sien ,  et  ils  s'enfoncèrent  tous  deux  dans  la  forêt. 


CHAPITRE  III. 


O  raillans  fier-|*bra8,  qui,  prenant  pour  théâtre 
Quelque  rll  cabapet  tapissé  par  le  plâtre, 
Célébrez  les  hauts  faits  de  ce  siècle  maudit, 
Yantez  des  factioas  le  désastreux  conflit. 
Les  périls  que  courut  votre  insigne  TaiUaaoe, 
Et  que  sntériter  votre  rare  prudence 
Quand  les  balles  stIBaicnt  en  passant  près  de  tous» 
Et  que  TOUS  conibattiei:  ou  pour  ou  contre  nous; 
C'est  de  tods  que  je  parle. 

Légtnde  du  eajpitainë  JoH0Sm 


Joseph  Tomkins  et  le  garde  forestier  Joliffe  réstèrefut  quelque 
temps  en  silence ,  les  yeux  fixés  sur  le  sentier  par  lequel  le  cheva- 
lier de  Ditchley  et  la  jolie  mistress  Alice  venaient  de  disparaître 
à  travers  les.  arbres.  Ils  se  regardèrent  ensuite  l'un  l'autre  ea 


I.  Tomkins  thê  Tnutjr,  Hontst  /«#. 
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hommes  qui  semLlâienrt;  douter  s'ils  deTâient  se  considérer  comme 
amis  on  comme  ennemis,  et  qni  ne  payaient  trop  comment  entam^tr 
ht  conversation.  Us  entendirent  le  Vieux  'Cavalier  siffler  pour 
appeler  Bévis.  Le  chien  tourna  la  tête  et  dressa  les  oreilles  en 
entendant  ce  son  bien  connu  ;  mais  il  n'obéit  pas  au  si^al ,  et  il 
continua  à  flairer  les  habits  du  soldat. 

—  Il  faut  que  tu  sois  doué  d'une  science  rare ,  dit  Jocelin  à  sa 
nouvelle  connaissance.  J'ai  entendu  parler  de  ^ens  qui  possèdent 
des  charmes  pour  voler  à  la  fois  les  cliiens  et  lès  daims. 

'  —  Né  t'inquiète  pas  de  mes  qualités ,  Tami ,  répondit  Tomkins  ; 
mais  songe  à  exécuter  les  ordres  de  ton  mattre. 

Jocelin  ne  répondît  pas  sur-lé-champ;  mais  enfin,  comme  en 
signe  de  trêve,  il  posa  sur  la  terre  le  bout  de  son  gourdin.,  et,  s'y 
appuyant,  dit  d-un  ton  assez  brusque  :  —  Ainsi  donc,  mon  vieux 
maître  et  vous,  vous'étieai  aux  çouteàu^L  tirés,  par  manière  d'office 
du  soir,  sire  prédicateur?  Il  est  heureux  pour  vous  que  je  ne  sois 
pas  arrivé  pendant  que  les  lames  étaient  croisées,  car  j'aurais  sonné 
un  fameux  carillon  sur  votre  tête. 

«-  C'est  toi  qu'il  faut. en  féliciter,  l'aiiii ,  répondit  l'indépendant 
c  une  espèce  de  sourire  amer,  —  car  jamais  carillonneur  n'au- 
rait été  sil)ieri  payé  de  ses  peines,  —  Au  surplus,  pourquoi  y 
aurait-il  guerre  entre  nous?  pourquoi  ma  main  s'élèverait-elle 
contre  la  tienne?  Tu  n'es  qu'un  pauvre  diable  exécutant  les  ordres 
de  ton  maître,  et  je  n'ai  nulle  envie  que  ton  saiig  ou  le  mien  coule 
darfs  cette  affaire.  Tu  dois,  à  ce  qu'il  me  semble,  me  mettre  eu 
possession  paisible  du  palais  de  Woodstock,  puisqu'on  l'appelle 
ainsi,  quoiqu'il  n'y  ait  plus  maint^iant  de  palais  en  Angleterre,  et 
qu'on  ne  doive  plus  y  en  voir  à  l'avenir  jusqu'à  ce  que  nous  en- 
trions dans  ce^lui  de  la  nouvelle  Jérusailem,  et  que  le  règne  des  saints 
commence  sur  la  terre. 

—  Il  est  déjà  joliment  commencé,  maître  Tomkins,  dit  le  garde 
forestier.  —  De  la  manière  dont  vont  les  choses ,  il  ne  s'en  faut 
guère  que  vous  ne  soyez  des  rois.  Je  ne  sais  trop  ce  que  sera  votre 
Jérusalem  ^  mais  Woodstock  est  un  joli  nid  pour  débuter.  —  Eh 
bien!  voulez -vous  marcher?  avancez -v«us?  —  Voulee-Tous 
prendre  saisine  et  délivrance?  —  Vous  avez  entendu  les  ordres 
que  j'ai  reçus. 

—  Umphî  répliqua  Tomkins,  je  ne  sais  trop  que  faire.  — Je 
suis  seul,  et  je  dois  me  méfier  des  embuscades.  -^  Û'ailleurs,  c'est 
aujourd'hui  le  jour  fixé  par  le  pariement,  et  reconnu  par  l'armée, 
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pour. de  aoteiui6lles  actions  de  grâces;  ^en^uiie  ee  tioiUard  et 

^te  jeiwe  fille  peuvent  aToir  à  réclamor  leurs  Téiemens  et  quel* 

çies  oti^ets  à  leur  iMige  personnel,  et  je  ne  voudrais  pas  que  ma 

présence  y  mit  obstacle.  —  G^est  pourquoi,  si  tu  veux  me  mettre 

en  possession  demain  matin,  cette  formalité  sera  remplie  en  pré* 

aence  du  détachement  qui  m'accompagne  et  du  *  maire  .presbyté- 

fîen,  afin  que  tout  se  .passe  devant  témoins,  au  lieu  que,  s'il  n'y 

avait  qne  toi  pour  mè  livrer  possession  et  moi  pour  la  recevoir, 

ks  en&ns  de  Bélial  pourraient  dire  :  —^  Allez,  allez,  Tomkins  le 

Viàfj»  a  été  un  Ëdomite;  Joé  THonnête  a  été  un  ismaélite,  se 

levant  de  bonne  heure  pour  partager  les  dépouilles  avec  ceux  qù 

serraient  VMomme ,  —  oui ,  ceux  qni  portent  de  longues,  barbes  et 

des  pourpoints  verts,  comme  en  souvenir  de  VHamme  et  de  son 

gouvernement. 

Jocelin  fixa  ses  yeux  vifs  et  perçans  sur  le  sbldat  pendant  qu'il 
parlait  ainsi,  comme  pour  tacher  de  découvrir  s'il  parlait  de  bonne 
foi.  Enfonçant  ak>rs  ses  cinq  doigts  dans  sa  chevelure  touffue,  et 
se  grattant  la  tâte  coinine  si  cette  opération  eût  été  nécessaire  pour 
ie  mettre  en  état  de  tirer  une  concluçion  :  —  Tout  cela  est  bel  et 
fen,  l'ami,  lui  dit-il;  mais  je  vous  dirai  clairement  qu'il  se  trouve 
à  la  Loge  quelques  plats,  quelques  pots  et  quelques  gobelets  d'ar- 
gent, échappés  au  déblaiement  qui  a  envoyé  à  la  fonte  toute  notre 
vaisselle  quand  notre  chevalier  a  voulu  lever  une  compagnie.  Or, 
si  vous  n'en  prenez  pas  livraison  sur-le-champ,  je  puis  me  trouver 
dans  l'embarras,  car  on  pourra  croire  que  j'en  aurai  diminué  le 
nombre,  tandis  qu'étant  un  anissi  honnête  garçon  que  — 

—  Qu'aucun  voleur  de  daims  qni  ait  jamais  existé,  dit  Tomkins. 
•^Continue;  — je  te  devais  une  interruption. 

'  — Va-t'en  au  diable!  répliqua  Jocelin;  s'il  m'est  arrivé  par 
hasard  d'abattre  un  daim  qui  se  trouvait  sur  mon  chemin,  ce  n'é- 
tait ngint  manque  de  probité;  c'était  uniquement  pour  empêcher 
ia  casserole  de  ma  vieille  ménagère  de  se  rouiller.  Mais,  quant  à 
l'argenterie,  comme  plats,  pots,  etc.,  j'aurais  avalé  le  métal  fondu 
plutôt  qne  4'an  dér(^r  un  seul.  Ainsi  donc,  je  ne  voudrais  m'exf- 
poser  en  cette  affaire  à  aucun  blâme  ni  à  aucun  soupçon.  Si  vous 
désirez  que  je  vous  inette  en  possession,  sur-le-champ,  suivez-moi  ; 
iioon ,  garai^aez-moi  de  tout  blâme. 

—  Fort  bien;  mais  qui  m'en  garantira  moi-même,  si  l'on  vient 
à  soupçonner  que  quelque  chose  ait  été  soustraite?  Ce  ne  seraient 
pas  les  honorables  commissaires  pour  qui  ce  domaine  est  à  présent 
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comme  s'il  leup  appartenait.  Nous  devons  donc>'€omme  ta  le  dis, 
agir  avec  précaution  dan^  cette  affaire.  Fermer  les  portes  et  nous 
en  aller,  ce  serait  une  œuvre  de  simplicité.  Mais  si  nous  y  passions 
tous  deux  la  tiuit  ?  l^un  de  nous  ne  pourrait  toucher  à  rien  sans  que 
l'autre  le  sût.  Qu^n  dis-tu? . 

' —  Quant  à  cela,  il  faudrait  que  je  fusse  déjg  dans  ma  chaumière, 
afin  de  la  mettre  en  état  de  recevoir  sir  Henry  et  mistress  Alice  ; 
car  ma  vieille  Jeanne  .est  un  peu  sourde,  et  elle  ne  saura  pas 
comment  s'y  prendre.  Et  cependant,  pour  dire  la  vérité,  j'aimerais 
autant  ne  pas  revoir  mon  maître  cette  nuit,  car  ce  qui  lui  est  ar» 
rivé  aujourd'hui  lui  a  échauffé  la  bile,  et  il  y  a  gros  à  parier  que 
ce  qu'il  trouvera  dans  ma  hutte  ne  sera  pas  propre  à  le  calmer. 

—  C'est  bien  dommage  qu'un  homme  qui  a  l'air  si  grave  et  si 
vénérable  soit  un  Cavalier,  un  malveillant,  et  que,  comme  le  reste 
de  cette  génération  de  vipères ,  il  se  soit  ceint  les  reins  d'une  ha- 
bitude de  jurer.  .  ^ 

.  —  Qu'il  se  soit  fait  un  habit  ^  de  juremens ,  vous  voulez  dire , 
repartit  Jocelin  en  riant  d'un  calembourg  qui  a  été  répété  plus 
d'une  fois  depuis  ce  temps  j  qu'y  voulez-vous  faire?  c'est  une  af- 
faire de  coutuijie.  S'il  vous  arrivait  à  vous-même  de  vous  trouver 
tout  d'un  coup ,  en  personne,  en  face  d'un  mai  orné  de  clochettes 
et  de  rubans ,  autour  duquel .  une  joyeuse  jeunesse  danserait  au  sou 
de  la  flûte  et  dii  tambour,  les  garçons  gambadant,  t'es  jeunes  filles 
se  trémoussant,  et  sautant  de  manière  à  vous  laisser  voir  la  jarre- 
tière écarlate  qui  attache  leur  bas  bleu  de  ciel,  je  croie  qu'un  sen- 
timent plus  sociable  l'emporterait  même  sur  votre  gravité,  l'ami  ; 
vous  jetteriez  d'un  côté  ce  grand  chapeau  de  cocu  en  forme  de 
clocher,  de  l'autre  cette  longue  rapièrq  altérée  de  sang,  et  vous 
danseriez  comme  les  fous  de  Hogs-Norton  ^  quand  les  pourceaux 
jouent  de  l'orgue. . 

L'indépçndant  se  tourna' vers  le  garde  forestier,  et  lui  dit  avec 
fierté  :  —  Que  veut  dire  ceci , ^monsieur  Pourpoint  Vert?  Oses-tu 
tenir  un  pareil  langage  à  un  homme  qui  a  mis  la  main  à  la  chamie 
spirituelle?  Je  te  conseille  d'imposer  un  frein  à  ta  langue,  ou  tes 
côtes  s'en  trouveront  mal. 

—  Ne  prends  pas  an  ton  si  haut  avec  moi,  mon  frère,  répondit 
Jocelin  9  souviens-toi  que  tu  n^as  plus  affaire  à  uir  vieux  chevalier 

z.  Hahit,  kaàift  habitwUt  jen  de  mots  difficile  à  rendre  littéralement. 

2.  Villtfge  da  comté  d'Oxford  ,  dont  les  habitdns,  en  Tertu  de  ce  vieux  proTerbe»  jouissent  de  U 
même  réputation  qu'avaient  les  Béotiens  d|ins  la  Grèce. 
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de  soixante«cinq  ans,  mais  à  un  gaillard  aasâi  actif  et  aossi  yi« 
goarenx  que  toi ,  peut-être  mémo  un  peu  davantage  ;  plus  jeune  , 
dans  tous  les  cas.  —  Jfais  pourquoi  prendre  ainsi  ombrage  pour 
on  mai?  Je  voudrais  que  tu  eusses  connu  un  certain  Pbil  Hazeldiu 
dans  ce  canton  :  c'était  le  meilleur  danseur  qu'on  pût  trouver  entre 
Oxford  et  Burford. 

—  Tant  pis  pour  lui,  répondit  l'indépendant  ;  mais  j'espère  qu'il 
a  reconnu  Terreur  de  ses  voies ,  et  qu'il  s'est  rendu  (comme  il  le 
pouvait  aisément  9  si  c'était  un  homme  doué  d'activité  )  digne  de 
figurer  eu  meilleure  compagnie  que  celle  de  rôdeurs  de  bois,  de 
volenrsdedaims,  de  filles  Marianne  ^,  derodomonts,  dedébauchés, 
de  querelleurs  9  de* farceurs,  de  baladins.,  de  libertins  crs^puleux ,. 
de  femmes  légères^  de  fous,  de' joueurs  de  violon ,  et  de  créatures 
chamelles  de  toute  espèce  ne  cherchant  qu'à  gratifier  leurs  sens.,» 

— Fort  bien ,  dit  Jocelin  ;  mais  l'haleine  vous  a  manqué  à  propos  ; 
car  nous  voici  devant  le  fameux  mai  de  Woodstock. 

l\s  s'arrêtèrent  dans  une  grande  prairie  formant  une  clairière 
entourée  de -toutes  parts  de  grands  chênes  et  de  beaux  syco» 
mores.  Un  de  ces  arbres ,  qui  semblait  le  roi  de  la  forêt ,  s'élevait 
seul  à  quelque  distance  des  autres ,  comme  s'il  n'eût  pu  souffrir  le 
voisinage  d'unrivsd.  Ses  branches  desséchées  étaient  rabougries  ; 
mais  son  tronc  antique  attestait  encore  quelle  avait  été  la  taille 
gigantesque  de  ce  monarque  des  forêts  d'Angleterre. 

—  C'est  cet  arbre  qu'on  appelle  le  chêne  du  Toi,  dit  le  garde 
forestier.  Les  plus  vieux  habitans  de  Woodstock  ne  sauraient  dire 
quel  est  son  âge«  On  dit  que  Henry  avait  coutume  de  s'asseoir  sous 
sesbranches  avec  la  belle  Rosemonde ,  pour  voir  toute  la  jeunesse 
danser  et  se  disputer  les  prix  de  la  course  et  de  là  lutte,  qui  étaient 
àes  ceinturons  et  des  bonnets'. 

—  Je  n'en  doute  nullement ,  l'ami;  un  tyran. et  une  prostituée 
étaient  dignes  de  présider  à  de  telles  vanités. 

—  Tu  peux  dire  tout  ce  que  tu  voudras ,  pourvu  que  tu  me  laisses 
parler  à  ma  guise.  Voilà  le  mai,  comme  lu  le  vois,  à  une  demi- 
portée  de  mousquet  du  chêne  du  roi,  au  milieu  de  la  prairie.  Le 
roi  donnait  tous  les  ans  un  arbre  de  la  forêt  et  dix  shillings  pour 
en  faire  un  nouveau  ;  mais  à  présent  tu  le  vois  vermoulu ,  pourri, 
courbe  comme  une  branche  de  ronce  flétrie.  On  avait  soin  de  bien 
tondre  la  prairie,  et  d'y  passer  le  rouleau,  de  sorte  qu'elle  avait 

"  .       '      '       -  • 

t.^  Marianne  était  un  des  persofinages  de  ces  danses  moresqtus  qui  représentaient'  l'histoire  de 
aobin  Hood  et  de  sa  compagnie. 
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Pair  d'un  mantean  de  yeloars  v^t  ;  maia  à  présent  Th^b^y  pousse       j 
inëgalement,  et  personne  ne  a^oige  à  la  faucher. 

'-—  Fort  bien,  fort  Uea,  ami> JoceUu ,  mm  où  trouver  de  l'édi*  o 
ficaiion  àaos  tout  cela?  Quelle  dûotBinc  pouvait-on  tirer  d'uiie  :< 
jK^  et  d'vn  tambour?  Quelle  leçon  de  sagease  peut  donner  uoe  i 
4X»rnemuse?  ,  .     . 

«--  Tu  pieux  le  demander  à  de  plus  savans  que  moi  ;  mais  il  me 
imnble  qu^on  ne  peut  toujours  être  grave  et  avoir  le  chapeau  ea*  \ 
foncé  sur  les  yeux,  n  est  aussi  naturel  à  une  jeune  fille  de  rire  qu^à  i 
ua  bouton  de  fleur  d'éclore,  et  un  jeune  homme  ne  l'en  aimera  que  ! 
mieux  pour  cela  ;  précisément  comme  c'est  le  même  printemps  qoi  g 
&it  chanter  les  petits  oiseaux  et  gambader  les  jeunes  faons.  Maisle  , 
bon  vieux  temps  est  passé;  le  temps  d'aujourd'hui  ne  le  vaut  pas%  , 
Je  te  dis  que,  dans  les  jours  des  fètes'  que  toi  et  les  tiens  voos  < 
avez  supprimées,  monsieur  Longue-Épée,  j'ai  vu  cette  prairie  , 
couverte  de  jeunes  filles  joyeuses  et  de  jeunes  garçons  satisfaits. 
Le  bon  vieux  recteur  lui*méme  ne  croyait  pas  pécher  en  venant 
assister  quelques  instans  à  lios  divertissemehs,  et  l'habit  qu'il 
portait  nous  maintenait  dans  l'prdre,  et  nous  apprenait  à  retenir 
notre  gaieté  dans  les  bornes  de.la  discrétion.  Peut-être  nou&  per* 
mettions-nous  quelquefois  une  plaisanterie  un  peu  saugrenue; 
peut-être  nous  laissions-nous  aller  à  boire  un  coup  de  trop  daiu( 
la  coupe  de  l'amitié  ;  mais  tout  cela  c'était  franche  gaieté  et  boa 
voisinage.  Oui,  et  si  par  hasard  on  jouait  des  poings ,  ou  que  les 
bâtons  se  missent  de  la  partie,  c'était  de  bonne  amitié  et  sans  raiip 
cane;  quelques  coups  de  gourdin  après-  avoir  bu  valaient  mieu^ 
que  les  coups  de  sabre  qui  cmt  été  donnés  avec  sérieux  et  gravité 
depuis  que  le  chapeau  du  presbytérien  s'est  élevé  au*dessus  de  la 
mitre  de  l'évêqne,  et  que  nous  avons  changé  nos  bons  recteurs  et 
nos  savans  docteurs ,  dont  les  sermons  étaient  assaisonnés  de  tant 
de  latin  que  le  diable  lui-même  en  aurait  été  confondu,  pour  dfS 
tisserands,  des  savetiers  et  d'autres  volontaires  prédicateurs 
comme  —  comme  celui  que  nous  ayons  entendu  ce  matiii  ;  il  faut 
que  cela  m'éehappe. 

—  Eh  bien  1  l'ami,  dit  Tomfcins  avec  une  patience  qu'on  ne  d(e* 
vait  guère  attendre  de  lui,  si  ma  doctrine  ne  t'inspire  que  du  dé« 
goût,  je  ne  te  chercherai  pas  querelle  pour  cela.  Ton  oreille  éta«l 
tellement  chatouillée  par  le  bniit  du  tambour  et  de  la  âàte»  tes 
yeux  si  vivement  épris  de  la  danse,  il  n'est  pas  vraîsen^blable  que 
tu  puisses  trouver  une  saveur  agréable  dans  ux^e  nourriture  pluf 
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ample  et  plas  attlmaire.  Bfais  venimis-iioiis  à  la^Loge,  «fin d'y  ta> 
mioer  nos  affaires  avant  le  lever  da  soleil. 

—  Sar  ma  foi,  c'est  aussi  mon  avis,  et  pour  pins  d'uae  raison; 
ear  il  court  sur  la  Loge  dos  lirnîts  qui  foatqa'on  ne  ae  soucie  guère 
d'y  rester  après  la  cfanie  da  joar . 

—  Ce  vieux  chevalier  et  sa  fille  n'avaiont^ls  pas  contimw  d'y 
demeiirer?  On  me  Tavait  dit  ainsi. 

— On  voas  a  dit  la  vérité  ;,  et  quand  ils  menaient  .vn  grand  train» 
tout  y  allait  assez  bien;  car  rien  ne  bannit  la.  crainte  comne  la 
boane  aie.  Mais  quand  la  fleur  denos  gens  fut  partie  pour  la  guerre, 
et  qu'ils  eurent  été  tués  dans  la  déroute  de  Naseby,  ceux  qui  étaient 
restés  trouvèrent  la  Loge  bien  solitaire,  et  le  vieux  chevalier  fiot 
àlbandonné  par  plusieurs  de  ses  serviteurs;  car,  ma  foi  !  il  peut  se 
feire  qne  depuis  un  temps  l'argent  lui  ait  manqué  pour  payer  pa« 
lefreniers  et  laquais. 

—  Poissante  raison  pour  la  diminution  d'une  nsaison  I 

—  Sans  doute,  Monsieur,  sans  doute.  Alors  on  parla  d'un  bruit 
de  pas  qu'on  entendait  à  minuit  dans  la  grande  galerie  ;  de  voix 
qm  ebnchotaient  à  midi  dans  les  appartemens  d'apparat,  et  les 
(fcmiestiques  prétendaient  que  tout  cela  les  effrayait  et  les  forçait  à 
demander  leur  congé.  Mais,  suivant  mon  pauvre  jugement,  quand 
la  Saint'Martin  et  puis  la  Pentecôte  arrivèrent  sans  qu'il  fût  ques- 
tion des  gages,  les.  livrées  bleues  commencèrent  à  penser  qu'ils 
feraient  bien  de  chercher  un  gîte  ailleurs  avant  que  le  froid  vînt 
les  geler.  — H  n'y  a  pas  dediableplus  effrayant  qne  oelui  qui  danse 
dans  la  poche,  lorsqu'il  ne  s'y  trouve  pas  une  pièce  de  monnaie 
marquée  d^nne  croix  pour  l'en  chasser. 

—  Et  vous  Sites  alors  réduits  à  un  petit  nomhre  de  domestiques? 

—  Comme  vous  dites  ;  et  cependant  nous  restâmes  encore  unô 
dizaine^  tant  des  livrées  bleues  de  la  Loge  que  des  chenilles  vertes 
da  parc,  dont  fait  partie  votre  serviteur  ;  de  sorte»  qne  nous  conti* 
nnâmes  à  y  vivre  jusqu'à  un  beau  matin  qne  nous  reçûmes  qrdru 
de  faire  un  tour  de  pron^nade,  n'importe  de  quel  cdté. 

—  Du  côté  de  la  vflle  de  Worcester,  sans  doute,  où  vous  fûtes 
écrasés  comme  des  vers  de  terre  que  vous  êtes. 

—  Tous  pouvez  dire  ce  qu'il  vous  plaira  ;  je  ne  contredirai  ja^. 
mais  un  hompie  qui  a  ma  tê(e  sous  son  ceinturon.  Nous  sommes 
an  pied  du  mur,  sans  quoi  vous  ne  seriez  pas  ici. 

—  Bien,  l'ami,  dit  l'indépendant;  tu  ne  risques  rien  en  me  par« 
lant  avec  confiance  et  liberté.  Je  puis  être  bon  camarade  d'un  boni 
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soldat  9  même  après  l'avoir  combattu  jusqu'au  coucher  du  soleil.. 
—  Mais  nous  voici  en  face  de  la  Loge^ 

Ils  s^arrêtèrent  devant  le  vieux  bâtiment  gothique,  construit 
irrégulièrement  et  à  différentes  époques ,  suivant  que  le  capriee 
dés  monarques  anglais  les  portait  à  venir  se  livrer  aux  plaisirs  de 
la  chasse  à  Woodstock,  et  à  faire  à  la  Loge  les  augmentations 
qu'exigeait  le  luxe  croissant  de  chaque  siècle.  La  partie  la  plus 
ancienne  de  l'édifice  avait  été  nommée  par  tradition  la  Tour  de  la 
belle  Rosemqnde.  C^était  une  petite  tourelle  très  élevée,  éclairée 
par  d'étroites  fenêtres,- et  dont  les  murs  étaient  d'une  rare  épais- 
seur. Cette  tourelle  n'avait  pas  d'ouverture  au  rez-de-chaussée,  et 
n'offrait  aucune  issue,  étant  construite  en  maçonnerie  solide  jus- 
qu'à certaine  hautieur  :  on  ne  pouvait  y  pénétrer,  disait  encore  la 
tradition,  que  par  le  moyen  d'une  espèce  de  pont-levis  qu'on  jetait 
d'une  petite  porte  pratiquée  près  du  sommet  de  cette  tour,  sur  la 
plate-forme  d'une  autre  tour  de  semblable  construction ,  à  peu  de 
distance,  mais  à  vingt  pieds  plus  bas  environ ,  et  qui  ne  contenait 
qu'un  escalier  tournant  qu'on  appelait  à  Woodstock  l'Echelle  de 
l'Amour,  parce  que,  disait-on ,  c'était  en  montant  par  cet  escalier 
et  en  se  servant  du  pont-levis,  que  Henry  arrivait  dans  l'apparte- 
ment de  sa  maîtresse. 

Cette  tradition  avait  été  vivement  contestée  par  Je  docteur  Ro- 
checliffe,-  dernier  recteur  de  Woodstock,  qui  prétendait  que  ce 
qu'on  appelait  la  Tour  de  la  belle  Rosemonde  n'était  autre  chose 
qu'une  citadelle  intérieure,  dans  laquelle  le  seigneur  ou  le  gou- 
verneur du  château  pouvait  se  retirer  quand  les  autres  points  de 
sûreté  lui  auraient  manqué,  etoiiil  pouvait  prolonger  sa  défense» 
ou  du  moins  se  faire  accorder  une  capitulation  raisonnable.  Les 
habitans  de  Woodstock,  attachés  à  leur  ancienne  tradition,  ne 
goûtaient  pas  cette  explication  nouvelle  qui  la  mettait  au  rang  des 
fables  ;  et  l'on  dit  même  que  le  maire,  dont  nous  avons  déjà  parlé^ 
s'était  fait  presbytérien  pour  se  venger  des  doutes  que  le  recteur 
avait  déjà  jetés  sur  cet  important  sujet,  aimant  mieux  abandonner 
la  liturgie  de  l'Eglise  anglicane  que  sa  croyance  à  la  Tour  de  la 
belle  Rosemonde  et  à  l'Echelle  de  l'Amour. 

Le  reste  de  la  Loge  était  d'une  étendue  considérable  et  de  dififé- 

I.  Il  7  a  dans  tout  le  dialogue  qui  précède,  et  on  retrouve  datis  le  coors  de  Woodstock t  un* 
phraséologie  un  peu  prétentieuse,  qui  pourrait  être  critiquée  avec  raison  comme  trop  f.loignée  da 
naturel;  mqis  l'auteur  fc'est  évidemment  inspiré  dans  cet  ogyrage  du  langage  de  Shakspeare  et  de 
celui  de  Butler,  où  l'on  remarque  cette  élrangeté,  cachet  de  l'époque ,  et  reste  des  arguties  et  da 
style  un  peu  pédant  du  roi  Jacques  I.     '  . 
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rens  siècles,  comprenant  un  labyrinthe  de  petites  coors,  entourées 
de  bâtimens  communiquant  les  uns  aux  autres,  tantôt  par  les 
angles,  tantôt  en  traversant  les  cours,  et  quelquefois  de  Tune  et 
Tâotre  manière.  L.a  hauteur  inégale  des  diverses  parties  du  bâti- 
loent  annonçait  que  la  communication  ne  pouvait  avoir  heu  que 
par  cette  multiplicité  d'escahers,  qui ,  construits ,  disait-on ,  dans 
•ce  seal  but ,  exerçaient  la  patience  de  nos  ancêtres  dans  le  sei- 
zième siècle  et  à  une  époque  encore  plus  reculée. 

Les  façades  variées  de  cet  édifice  irrégulier  étaient,  comme  le 
docteur  Rochecliffe  avait  coutume  de  le  dire,  un  véritable  banquet 
pour  l'amateur  r  d'architecture  antique;  car  elles  offraient  certai- 
nement des  modèles  de  tous  les  styles ,  depuis  le  pur  normand  de 
Henry  d'Anjou  jusqu'au  composite,  moitié  gotjiique,  moitié  clas- 
sique, d'Elisabeth  et  de  son  successeur.  En  conséquence  le  recteur 
était  aussi  épris  de  Woodstock  que  Henry  l'avait  jamais  été  de  la 
beUe  Rosenaonde  ;  et  comme  son  intimité  avec  sir  Henry  Lee  lui 
Àonnaii  libre  entrée  en  tout  temps  dans  la  Loge,  il  y  passait  des 
jours  entiers  à  en  parcourir  les  antiques  appartemeils ,  exami- 
nant, mesurant,  étudiant,  et  commentant  avec  science  des  bizar- 
reries d'architecture  qui  ne  devaient  probablement  leur  existence 
qu'à  l'imagination  fantasque  d'un  artiste  gothique. 

Mais  le  vieil  antiquaire  avait  été  expulsé  de  son  bénéfice  par 
l'intolérance  et  les  troubles  du  temps  ;  et  son  successeur  Nehe- 
miah  Holdenough ,  s'il  sefùt  hvré  à  Texamen  de  l'architecture  et 
des  sculptures  profanes,  du  papisme,  ou  s'il  avait  donné  un  instant  à 
Thistoiredes  amours  impudiques  des  anciens  monarques  normands, 
^e  serait  regardé  comme  à  peu  près  aussi  coupable  que  l'Israélite 
prosterné  devant  le  veau  de  Béthel,  ou  buvant  dans  la  coupe 
des  abominations.  —  Mais  reprenons  la  suite  de  notre  histoire. 

Quand  l'iiidépendant  Tomkins  eut  examiné  avec  attention  la 
façade  du  bâtiment, — Je  vois,  dit-il,  un  monument  remarquable 
^e  l'iniquité  dans  ce  qu'on  appelle  si  mal  à  propos  la  Logerçyale. 
^ue  j'aurai  de  plaisir  à  la  voir  renverser,  brûler^  réduire  en  cen- 
dres !  oui ,  et  les  cendres  jetées  dans  le  ruisseau  de  Cédron ,  ou 
4ans  tout  autre,  afin  que  le  terrain  soit  purifié,  et  que  les  habitans 
puissent  oublier  l'impiété  des  péchés  de  leurs  pères. 

Le  garde  forestier  l'écoutait  avec  une  indignation  secrète;  et  il 
commençait  À  se  demander  à  lui-mên^e  si,  se  trouvant  seul  à  seul 
et  sans' apparence  d'interruption,  il  n'entrait  pas  dans  les  devoirs 
de  sa  charge  de  châtier  un  rebelle  qui  proférait  de  teU  discours. 
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Mais  il  se  râppela  heureusanent  <{uel'ëTànementda  combat  serak 
douteux 9  —  que  l'avanUgedès  armes  était  oontre  lui,  et  que, 
quand  même  il  serait  victorieux,  il  n'en  courrait  pas  moins  de 
grande  risques  eiasuite.  Il  faut  convenir  aussi  que  Tindépendamt 
offrait  dans  ses  manières  et  sa  personne  quelque  diose  de  si  sombre 
et  dé  si  mystérieux,  de  si  grave  et  de  si  sévère,  que  Tesprit  plus 
ouvert  de  Jocelin  se  trouvait  à  la  gêne  devant  lui,  et  s'il  n'était 
pas  en  proie  à  la  crainte,  il  était  du  moins  agité  par  l'irrésolution. 
Enfin  il  pensa  que  le  parti  le  plus  sage  et  le  plus  sûr,  tant  pour  lui 
que  pour  son  maître,  était  d'éviter  toute  occasion  de  querelle,  et 
de  tâcherde  mieux  savoir  à  qui  il  avait  affaire,  avant  de  se  déclarer 
son  ami  ou  son  ennemi. 

La  grande  porte  de  la  Loge  était/  fermée  par  de  bons  verrous; 
mais  Jocelin  n'eut  qu'un  loquet  à  pousser  pour  en  ouvrir  le  gui- 
chet. Ils  se  trouvèrent  alors  dans  iin  passage  d'environ  dix  pieds 
de  longueur,  dont  l'autre  extrémité  était  autrefois  fermée  par  une 
herse  percée  dé  trois  n^eurtrières  de  chaque  coté.  On  pouvait  jadis 
tenir  là  en  respect  l'ennemi  audacieux  qui  se  serait  emparé  de  la 
première  pdrte,  et  qui,  en  voulant  forcer  la  seconde,  se  fût  exposé 
au  ffeu  des  assiégés., Mais  les  ressorts  qui  faisaient  jouer  la  herse 
avaient  été  soudés  par  la  rouille,  et  elle  restait  suspendue,  garnie 
de  pointes  de  fer  menaçantes,  mais  hors  d'état  d'opposer  le  moindre 
obstacle  aux  progrès  d'un  enn^ni^ 

Le  chemin  était  ouvert  jusqu'au  grand  vestibule-extérieur  de  la 
Loge.  Une  des  extrémités  de  ce  long  et  sombre  appartement  était 
entièreiùent  occupée  par  une  galerie  destinée  autrefois  à  placer 
des  musiciens  et  des  ménestrels.  De  chaque  côté  était  un  escalier 
^bssièrement  construit,  dont  chaque  marche  était  formée  par  un 
troncd'arbre  équarri  >  d'un  pied  carré  environ.  A  droite  et  à  gauche 
de  la  première  marche  de  chacun  de  pes  escaliers  était,  en  guise  de 
sentinelle,  une  statue  repi^sentant  un  fantassin  normand,  ayant  un 
casque  ouvert,  qui  laissait  voir  des  traits  aussi  menaçans  que  le 
génie  du  sculpteur  avait  pu  les  rendre.  Ils  étaient  revêtus  de  jus- 
iiaucorps  de  buffle  ou  de  cottes  de  mailles ,  portaient  des  boucliers 
ronds,  et  ils  avaient  les  pieds  e|t  les  jambes  couverts  d'une  espèce 
de  brodequins  qui  laissaient  le  genou  a  découvert.  Ces  guerriers 
de  bois  tenaient  en  main  de  grandes  épéés  ou  des  masses  d'armes 
comme  des  soldats  eti  faction.  Un  ^rand  nombre  de  crochets  et  de 
erampens  enfoncés  dans  les  murs  de  cet  appartemwit  ténébreux  ne 
servaient  plus  qu'à  indiquer  les  endroits  où  étaient  autrefois  sus- 
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pendons  des  annes  canset-vëes  kmg-^semps  eomme  des  trophëes^ 
mais  auxquelles  on  ayait  eu  recours  récemment  pour  armer  des 
Mldats  dans  une  occasion  pressante,  comme  dans  mi  extrême  péril 
les  yétérans  sont  quelquefois  rappelés  au  secours  de  leur  vieux 
drapeau.  Les  mnradles  étaient  pourtant  encore  ornées  de  trophées 
de  chasse  des  monarques  auxquels  la  Loge  avait  successivement 
appartenu ,  et.  des  chevaliers  qui  en  avaient  été  tour  à  tour  les 
gardiens. 

Au  bout  du  vestibule  une  énorme  cheminée  en  pierre  s'avançak 
de  dix  pieds  dans  la  salle,  et  était  ornée  des  chiffres  et  des  armoik 
ries  de  la  maison  royale  d'Angleterre.  Dans. son  état  actuel,  elle 
ressemblait  à  l'entrée  d'un  caveau  ftinéraire,  ou  peut-être  pou^ 
rait-on  la  comparer  au  cratère  d'un  volcan  éteint.  Mais  la*  coih 
lear  d'ébène  des  pierres  massives  prouvait  qu'il  avait  été  un  temps 
rà  elle  avait  envoyé  des  volumes  de  flamme  le  long  de  son  vaste 
tayau,  et  vomi  des  tourbillons  de  famée  qui  formaient  un  dais  sur 
la  tête  des  joyeux  convives,  que  leur  sang  noble  ou  royal  ne  rendait 
pas  sensibles  à  ce  léger  inconvénient.  . 

La  tradition  disait  que,  dans  ces  grandes  occasions,  deux  char- 
retées de  bois  formaient  la  provision  nécessaire  pour  entretenir  le 
feu  depuis  midi  jusqu'à  ce  qu'on  sonnât  le  couvre-feu;  et  les 
chenets,  ou,  somme  on  les  nommait  alors,  les  chiens  destinés  à 
soutenir  le  bois  placé  dans  le  foyer,  étaient  des  lions  d'une  taille 
si  gigantesque,  qu'ails  semblaient  attester  la  vérité  de  cette  légende. 
Sous  le  manteau  de  la  cheminée,  de  longs  bancs  de  pierre  étaient 
placés  des  deux  côtés,  et  en  dépit  d'une  chaleur  étouffante,  les 
monarques  euxHuêmes,  dit-on,  y  prenaient  quelquefois  place,  et 
s'amusaient  à  £aire  griller  de  leurs  mains  royales  sur  des  charbons 
ardenç  les  nombleâ  et  les  daintiers  du  cerf  qu'ils  avaient  forcé.  La 
tradition  était  encore  pr^e  à  rapporter  ici  les  plaisanteries  joyeuses 
qui  avaient  pu  avoir  lieu  entre  le  prince  et  le^  pairs,  lors  du  fa- 
meux banquet  de  la  Saint-Michel  ;  elle  montrait  l'endroit  précis  où 
le  roi  Etienne  s'était  assis  pour  raccommoder  lui-même  son  bas 
royal,  et  racontait  les  tours  qu'il  avait  joués  an  petit  Winkin, 
tailleur  à  Woodstock. 

La  plupart  de  ces  plaisirs ,  qui  se  ressentaient  un  peu  de'  la 
grossièreté  du  temps,  appartenaient  aux  siècles  des  Plantagenet. 
Lorsque  la  maison  de  Tudor  monta  sur  le  tr6ne ,  les  rois  furent 
moins  prodigues  de  leur  personne;  leurs  festins  eurent  lieu  dans 
des  appartemens  intérieurs,  et  le  vestibule  fot  abandonné  à  leurs 
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gardes,  qui  y  restaient  en  faction,  passaient  la  nuit  à  se  réjouir  et 
variaient  leurs  plaisirs  par  des  récits  d'apparitions  et  des  contes  de 
sorciers,;  ces  récits  faisaient  quelquefois  pâlir  dès  hommes  pour 
qui  le  son  des  trompettes  d'une  armée  française  aurait  été  aussi 
agréable  que  celui  des  cors  de  chasse  qui  les  auraient  appelés  dans 
la  forêt. 

Jocelin  fit  à  son  compagnon  le  détail  de  toutes  ces  particularités 
un  peu  plus  brièvement  que  nous  ne  l'avons  fait  à  nos  lecteurs. 
L'indépendant  sembla  Técouter  quelque  temps  avec  une  sorte 
d'intérêt;  mais  enfin,  Tinterrompant  tout  à  coup,  il  s'écria  d'un 
ton  solennel  :  — '■  Péris,  Babylone,  comme  ton  maître  Nabuchoda- 
nosor  a  péri!  Il  est  errant  maintenant,  et  tu  deviendras  toi-même 
un  lieu  de  dévastation,  une  solitude,  un  désert  semé  de  sel,  où  il 
n'y  aura  que  soif  et  famine. 

—  Il  est  assez  probable  que  nous  les  trouverons  tontes  deux  ce 
soir,  dit  Jocelin,  à  moins  que  le  garde-manger  du  bon  chevalier  ne 
soit  lïiieux  garni  que  de  coutume. 

—  Nous  >  devons  songer  aux  besoins  de  la  nature  ^  répondit 
Tomkins,  mais  en  temps  convenable,  quand  nous  nous  serons 
acquittés  d/Ê  notre  devoir.  -. — Où  conduisent  ces  portes  ? 

—  Celle  qui' est  à  droite,  répondit  le  garde  forestier,  conduit  à 
•ce  qu'on  appelle  les  grands  appartemens,  qui  n'ont  pas  été  occupés 
depuis  l'année  1639,  que  Sa  Majesté  le  bienheureux  roi  Charles. . . 

—  Comment,  drôlçl  s'écria  l'indépendant  d'une  voix  de  ton- 
nerre ;  —  oses-tu  bien  donner  à  Charles  Stuart  le  titre  de  bienheu- 
reux? —  Souviens-toi  de  la  proclamation  à  ce  sujet. 

—  Je  n'ai  pas  eu  de  mauvaises  in  tentions,.. répliqua  Jocelin  ré- 
primant l'envie  qu*il  avait  de  faire  une  tout  autre  réponse.  —  Je 
ne  me  connais  pas  en  titres  et  en  affaires  d'état  comme  en  daims 
et  en  arbalètes  ;  mais  quoi  qu'il  ait  pu  arriver  depuis  ce  temps ,  ce 
pauvre  roi  reçut  à  cette  époque  assez  de  bénédictions  à  Woodstock, 
car  il  y  laissa  plein  son  gant  de  pièces  d'or  pour  les  pauvres  de  la 
ville. 

—  Paix,  l'ami,  ou  je  croirai,  que  tu  es  un  de  ces  imbéciles  et 
aveugles  papistes  qui  s'imaginent  que  quelques  aum&nes  peuvent 
les  laver  des  souillures  qu'ont  fait  contracter  à  leurs  âmes  leurs 
aqtes  d'oppression  et  d'iniquité.  —  Tu  dis  donc  que  c'est  de  ce  côté 
qu'étaient  le$  appartemens  de  Charles  Stuart?    . 

—  Et  de  son  père  Jacques  avant  lui ,  et  d'Elisabeth  aupatavant, 
§J  in  rpi  Hipnry,  qui  a  bâti  ççttç  aile^  avant  t0U3les  autres. 
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— Et  sans  doute,  c'est  là  que  le  chevalier  et  sa  fille  demeuraient  ? 

—  Non ,  non  ;  sir  Henry  Lee  avait  trop  de  respect  pour  —  pour 
les  choses  qa'on  regarde  aujourd'hui  comme  n'en  méritant  aucun*, 
lyailleors  les  grands  appartemens  n'ont  pas  été  aérés  depuis  bien 
des  années  y  et  ils  ne  sont  pas  en  très  bon  état.  C'est  la  porte  à 
gauche  qui  conduit  à  l'appartement  du  chevalier. 

—  Et  où  conduit  cet  escalier  qui  semble  monter  et  descendre? 

—  £n  montant ,  il  conduit  à  divers  appartemens,  et  entre  autres 
aux  chambres  à  coucher.  En  descendant,  il  mène  aux  cuisines, 
aux  offices  et  aux  caves  du  château,  où  vous  ne  pourriez  aller  à 
cette  heure  sans  lumière. 

— En  ce  cas  nous  nous  rendrons  dans  les  appartemens  de  votre 
maître.  Ytrouve-t-on  de  quoi  se  loger  convenablem^it? 

—  Il  s'y  trouve  l'ameublement  dont  s'est  contenté  un  homme 

de  condition,  mal  logé  en  ce  moment,  répondit  Phbnnéte  garde 

forestier,  dont  la  bile  était  tellement  échauffée  qu'il  ajouta  en 

l>aissant  la  voix  de  manière  à  être  entendu  à  demi ,  —  et  par  cou* 

séquent  il  est  assez  bon  pour  un  coquin  de  Tête»Ronde  comme  toi. 

Cependant  il  conduisit  l'indépendant  dans  l'appartement  de  sir 
Henry. 

On  y  arrivait  par  un  passage ,  fermé  par  deux  portes  massives 
en  chêne,  qu'on  pouvait  barricader  au  besoin  par  d'énormes  barres 
de  même  bois ,  appuyées  le  long  de  la  muraille,  et  dont  les  bouts 
pouvaient  entrer  dans  des  -trous,  pratiqués  à  cet  effet  de  chaque 
eftté  dans  les  murs.  Api^ès  ce  corridor  ils  trouvèrent  une  petite 
antichambre ,  et  ensuite  le  salon  du  chevalier,  qu'on  aurait  pu 
nommer ,  dans  le  langagddu  temps,  un  beau  salon  d'été.  Il  était 
éclairé  par  deux  croisées  en  sdillie  placées  de  manière  que  cha- 
cune d'elles  donnait  sur  une  avenue  différente ,  conduisant  dans  la 
forêt.  A  l'exception  de  deux  6u  trois  portraits  de  famille  qui  n'of* 
fraient  qu'un  intérêt  6econ4&ire,  le  principal  ornement  de  cette 
salle  était  uii  grand  portrait  en  pied ,  suspendu  au-dessus  de  la 
cheminée,  qui  était  de  pierre,  conune  celle  du  vestibule,  et  ornée 
de  sculptures,  de  devises  et  d^armoiries. 

Ce  portrait  était  celui  d'un  homm^  d'environ  cinquante  ans, 
armé  de  pied  en  cap,,  et  l'on  y  remarquait  la  nianière  sèche  et 
dure  d'Holbein.  Peujt4tre  même  avait-il  été  peint  par  cet  artiste, 
et  les  dates  permettaient  cette  supposition.  Les  angles,  les  pointes 
et  la  surface  raboteuse  de  l'armure  forinaient  un  exéellent  sujet 
pour  cette  vieille  école.  L'affaiblissement  du  coloris  avait  rendu  la 
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figure  in  chevalier  pâle  et  sombré ,  comme  celle  d^aii  haMiant  de 
l'autre  monde;  cependant  ses  traits  avaient  eiicore  une  f<^rte  ex- 
^pression  d'orgneil  et  de  joie;  il  tenait  son  bâton  de  coffiraande- 
ment  étendu  vers  l'arrière-plan,  où  l'en  voyait  en  p^spectivè, 
"^  autant  que  Tartiste  avait  pu  en  peindre  les  efiéts,  — •  lesdâitis 
d'une  église  ou  d'un  mona^re  en  proie  aux  flammes ,  et  quatre 
ou  cinq  soldats  en  uniforme  rouge,  emportant  en  triomphe  un 
grand  vase  de  bronze  qu'on  pouvait  prendre  pour  un  lavoir  oa 
pour  des  fonts  baptism&nx,  et  au-dessnà  de  la  tète  desquels  en 
pouvait  encore  lire,  Lee  Victor  sic  vohit.  En  face  de  ee  portrait , 
dans  une  niche  pratiquée  dans  la  muraille ,  était  une  afmnre  cona- 
plète  y  dont  tous  les  ornemens  étaient  exactement  semblables  à 
ceux  que  le  tableau  ofhrait  aux  yeux.  — C'était  un  de  ces  portraits 
dont  fes  traits  et  Texpression  ont  quelque  chose  de  prononcé  qui 
i^ttire  l'attention  même  des  ignorans  en  peinture.  L'indi%)endant  le 
regarda ,  et  un  sourire  effaça  un  instant  les  rides  sévères  de  son 
front.  Souriait-il  de  plaisir  en  voyant  un  ancien  chevalier  occupe 
à  brûler  et  à  piller  unç  maison  religieuse ,  occupation  qui  aviatt 
beaucoup  de  rapport  avec  les  usages  de  sa  propre  secte?  était-ce 
mépris  pour  la  toiïche  dure  et  sèche  du  vieux  peintre,  ou  parce 
qne  la  vue  de  ce  portrait  remarquable  réveillait  en  lui  d'autres 
idées?  c'est  ce  que  le  garde  forestier  ne  pouvait  décider. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  sourire  ne  dura  qu'un  instant,  et  le  soldat 
s'approcha  des  croisées,  dont  les  embrasures  s'avançaient  à  deux 
pieds  au-delà  du  mur.  Dans  l'une  était  un  pupitre  en  bois  denoyer, 
et  un  grand  fauteuil  rembourré ,  couvert  de  cuir  d'Espagne.  Une 
petite  commode  était  à  côté ,  et,  queiques-nns  des  tiroirs  en  étant 
ouverts,  on  y  Voyait  des  sonnetteà  pour  les  faucqos,  dessifBets 
pour  rappeler  les  chiens,  divers  instrumens  pour  nettoyer  les 
plumes  des  oiseaux  de  chasse,  dés  mors  de  différente^  espèces,  et 
d'autres  bagatelles  à  l'usage  d'un  chasseur. 

La  seconde  embrasure  était  meublée  difféi'emment.  Sur  une  pie- 
tite  table  étaient  placés  quelques  ouvrages  d'aiguille,  un  luth  et 
un  livre  de  musique  :  on  y  voyait  aussi  un,  métier  à  broder.  Une 
tapisserie  tendue  sur  les  mnrs  de  cette  espèce  de  petit  cabinet  an- 
nonçait plus  de  recherche  que  dans  le  reste  de  l'appartement,-  et 
Tarrangement  de  quelques  pots  de  fleurs  de  la  saison  prouvait  que 
le  go&t  d'une  femme  y  avait  présidé. 

Tomkins  jeta  un  regard  indifférent  sur  ces  objets  d'occupations 
féminines ,  et ,  s'approchant  de  l'autre  croisée ,  il  se  mit  à  tourner^ 
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avec  ane  apparence  t'interêt,  les  feuilles  d'un  in-folio  laissé  ou- 
vert sur  le  pupitre.  Jbcelin ,  qui  avait  résolu  d'examiner  tous  ses 
moaTemens  sans  les  gêner  en  rien ,  restait  en  silence  à  quelque 
distance ,  quand  une  porte  couverte  de  tapisseiie  s'ouvrit  tout  à 
coup ,  et  une  jeune  et  jolie  villageoise  entra  d'im  pas  l^;er ,  une 
serviette  à  la  main ,  comme  si  elle  eût  été  occupée  à  remplir  quel* 
que  fonction  domestique. 

—  Comment ,  sire  Impudencel  dit*elle  à  Jocelin  d'un  ton  égriU 
lard;  —  qid  tous  rend  aâsez  hardi  pour  entrer  dans  cet  apparte- 
ment en  l'absence  du  maître? 

Mais,  au  lieu  de  la  réfikHise  qu'elle  attendait  peut-être  »  Jocelin 
jeta  un  regard  douloureux  vers  le  soldat  qui  était  dans  Tembra- 
sore  d'une  des  croisées ,  connue  pour  lui  fairç  mieux  comprendre 
ce  qu'il  allait  lui  dire. 

—  Hélas  l  ma  jolie  Phœbé ,  lui  dit*il  à  demi- voix  et  avec  un  ton 
d'accablement;  —  il  y  a  ici  des  gens  qui  ont  plus  de  droits  et  de 
pouvoir  qu'aucun  de  nous,  et  qui  feront  peu  de  cérémonie  pour  y 
venir  quand  bon  leur  semblera^  et  y  rester  tant  qu'il  leur  plaira. 

Jocelin  jeta  un  autre  regard  sur  Tomkins,  qui  semblait  toujours 
occupé  du  livre  ouvert  devant  lui,  et  il  s'avança  tout  près  de  la 
jeune  fille  étonnée ,  qui  con^nuait  à  regarder  alternativement  le 
garde  forestier  et  l'étranger,  comme  si  elle  n'eût  pu  comprendre 
pourquoi  le  premier  lui  pariait  ainsi,  et  pourquoi  l'autre  se  trou* 
vait  en  ce  lieu. 

—  Partez,  ma  chère  Pbœbéj  lui  dit  Joliffe  en  approchant  la 
bouche  si  près  de  sa  joue  que  son  haleine  agitait  les  boucles  de 
cheveux  de  la  jeune  fille  ;  —  courez  aussi  vite  qu'un  faon  à  ma 
chaumière  ;  je  vous  rejoindrai  bientôt ,  et 

—  £n  vérité!  à  votre  chaumière I  dit  Phœbé  en  l'interrom- 
pant ; . . . . .  vous  êtes  assez  hardi  pour  un  homme  qui  n'a  jamais  fait 
peur  qu'à quélqcies  pauvres  daims I...  Moi,  aller  d^ns yotre  chau- 
mière I  cela  est  fort  probable ,  en  vérité  I 

—  Chut,  Phœbé  J  dit  Jocelin;  silence!  ce  n'est  pas  le  moment 
de  plaisanter.  Je  vous  dis  de  courir  à  ma  chaumière  avep  la  légè« 
reié  d'un  cerf.  Vous  y  trouverez  notre  vieux  maîjtre  et  notre 
jeune  maîtresse,  et  je  crains  bien  qu'ils  ne  reviennent  jamais  ici» 
—  Tout  est  à  vau-l'eau,  ma  chère  ;  le  mauvais  temps  est  arrivé 
comme  une  tempête.  —  Nous  sommeiS  chassés  et  aux  abois  I 

—  Cela  est-il  bien  possible,  Jocelin?  demanda  la  pauvre  fille 
tournant  vers  lui  ses  yeux  où  était  peint  l'effroi,  et  qu'elle  lui 

6. 


84  WÔODSTOCK. 

avait  cachés  jusqu'alors  par  un  intérêt  de  dBquetterie  villageoise. 

—  Cela  est  aussi  certain ,  ma  chère Phœbé,  qu'il  est  sûr  que... 
— r  Le  reste  de  la  phrase  se  perdit  dans  l'oreiUe  de  Phœbé ,  tant 
les  lèvres  de  Joliffe  en  devinrent  voisines  ;  et,  si  elles  touchèrent 
«es  jolies,  le  chagrin  a  ses  privilèges  comme  Timpatience,  et  la 
pauvre  fille  avait  des  sujets  d'alarmes  assez  sérieux  pour  ne  pas 
s'effaroucher  d'aune  semblable  bagatelle. 

Mais  le  contact  des  lèvres  du  garde  forestier  avec  la  jolie  joue 
de  Phœbé ,  quoique  un  peu  brunie  par  le  soleil ,  n'était  pas  une 
bagatelle  aux  yeux  de  l'indépendant  qui,  toi^t  à  l'heure  l'objet 
de  la  vigilance  inquiète  de  Jpcelin ,  avait  joué  à  son  tour  le  rôle 
d'observateur  dès  que  la  scène  avec  la  jeune  fille  avait  commencé 
à  devenir  intéressante.  Quand  il  vit  Joliffe  en  venir  là ,  il  éleva  la 
Toix  avec  un  aigre  sifflement ,  comparable  au  bruit  que  font  les 
dents  d'une  sciC':  à  ce  bruit,  Jocelin  et  Phœbé  sautèrefit  à  six 
pieds  de. distance  l'un  de  l'autre  ;  et,  si  Gupidon  était  de  la  partie, 
il  dut  s'envoler  par  la  fwiétre,' comme  un  canard  sauvage  fuyant 
ime  coulevrine. 

Prenant  aussitôt  ^attitude  d'un  prédicateur  qui  va  tonner  contre 
le  vice  :  —  Comment  1  s'écria-t-il ,  impudens  et  déboutés  que  vous 
êtes!  Quoi!  des  caresses  lascives  et  impudiques  en  notre  pré- 
sence!... Quoi!  la  vue  d'un  mandataire  des  commissaires  de  la 
haute  cour  du  parlement  né  vous  inspire-t-elle  pas  plus  de  retenue 
que  si  vous  étiez  dans  quelque  baraque  impure  d'une  foire,'  où  aa 
milieu  des  sons  profanes  d'une  salle  de  danse  ,  que  d'infâmes  mé- 
nétriers font  retentir  du  bruit  de  leurs  instrûmerïs  impies,  en  chan- 
tant pour  s'accompagner  :  -7-  Baisez'Vous  bUn  tendrement ,  &  m/- 
nétrier  est  aveugle  ^  ,• 

-^  Mais,  ajouta-t-il  en  donnant  un  grand  coup  de  poing  au  vo- 
lume ouvert  devant  lui  ,^^ —  voilà  le  roi  et  le  grand-maître  de  tous 
les  vices  et  de  toutes  les  foliçs,  —  Voilà  celui  que  les  hommes 
charnels  appellent  le  miracle  de  la  nature.  — Tpilà  l'auteur  qui 
.  fait  les  délices  des  princes ,  et  que  les  filles  d'honneui»  placent  sous 
leurs  oreillers.  —  Voilà  celui  qui  enseigne  de  belles  phrases  où 
l'on  ne  trouve  que  fadaises  et  vanités.  —  C'est  toi,  ajouta-t-il  en 
•accompagnant  ces  paroles  d'un  second  coup  de  poing  (ô  membres 

1.  C'est  U  refrain  d'un  air  de  ronde  \  .  , 

Baises,  baises-TOut bieo .    ,       • 
Le  inétiKtn«r  n'y  To!i  goutie;'^   • 

Baises,  bailes-voua  Lien, 
Le  ménétrier  n'en  voit  rien. 
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révérends  da  club  de  Roxburgh  ^,  6  membres  chéris  de  celui  de 
BanDatyne ,  c'était  le  premier  in-folio ,  —  c'était  Hemmings  et 
Condely  c'était  Veditio  phnceps);'  c'est  toi»  toi,  William  Shak- 
speare,  que  j'accuse  de  toutes  les  taches  dont  la  fainéantise,  la 
folie,  l'impureté  et  la  débauche  ont  .souillé  le  pays  depuis  le  pre- 
mier jour  que  tu  as  commencé  à  écrire. 

—  Parla  messe  1  s'écria  Jocelin,  dont  le  caractère  franc  et 
bardi  ne  put  se  modérer  plus  long-temps ,  c'est  une  lourde  accusa- 
tion. Par  la  morbleu  !  Will  de  Stratford,  le  favori  de  notre  maître,, 
doit-il  être  responsable  du  plus  petit  baiser  qui  ait  été  dérobé  de- 
puis le  règne  du  roi  Jacques?  C'est  un  compte  qui  serait  difécile  à 
rendre,  sur  ma  foi  !  Mai$  je  voudrais  bien  savoir  qui  répondra  de 
tOQt  ce  qu'on  a  pu  faire  avant  lui. 

—  Ne  plaisante  pas ,  répondit  le  soldat,  de  peur  qu'écoutant  la 
voix  intérieure  qui  me  parle,  .je  ne  te  châtie  comme  un  mauvais 
plaisant.  Je  te  dis  en  vérité  que ,  depuis  que  Satan  a  été  précipité 
du  ciel ,  il  n'a  pas  manqué  d'agent  sur  la  terre  ;  mais  il  n'a  trouvé 
nulle  part  un  sorcier  exerçant  un  pouvoir  aussi  complet  sur  l'es- 
prit des  hommes  que  ce  détestable  empoisonneur ,  ce  Shakspeare.^ 
—Une  femme  a-tpelle  besoin  d'un  exemple  d'adultère,  il  le  lui  offre 
—  Un  homme  veut-il  apprendre  à  son  semblable  à  devenir  un 
meartrier,  il  lui  donne  des  leçons  d'homicide.  —  Une  jeune  fille 
veut-elle  épouser  un  nègre  païen,  il  fournît  sa  justification.—*- 
Yoalez-vous  blasphémer  le  Créateur ,  vous  trouverez  dans  son 
livre  des  formules  de  blasphèmes.  —  Voulez -vous  défier  votre 
frère  selon  la  chair,  il  vous  doni^era  le  modèle  du  cartel. — Voulez* 
vous  vous  enivrer,  Shakspeare  vous  présentera  la  coupe.  — Voulez- 
vous  vous  plonger  dans  les  plaisirs  des  sens,  il  vous  excitera  à 
vous  y  livrer  par  les  sons  lascifs  du  luth.  Oui ,  je  dis  que  ce  livre 
est  l'origine  et  la  spurce  de  tous  les  maux  qiii  ont  couvert  ce  pays 
comme  un  torrent  ;  que  c'est  lui  qui  a  rendu  les  hommes  jureurs^ 
blasphémateurs,  impies,  renégats,  meurtriers,  ivrognes,  cou- 
reurs de  mauvais  lieux ,  et  aimant  les  longues  séances  du  soir  au* 
tour  de» pots  de  vin,.  Oubliez-le,  Anglais,  oubUez-le  1  qu'il  tombe 
dans  le  Tophet  avec  *on  abominable  livre ,  et  que  ses  ossemens 
maudits  soient  calcinés  dans  la  vallée  d'Hinnon.  Si  notre  marche 
n'avait  pas  été  si  rapide,  lorsque  nous  traversâmes  Stratfordeii 
1643,  sous  les  ordres  de  sir  William  Waller;  si  notre  marche,  di3- 
je^  n'avait  pas  été  si  rapide.. •• 

K.  Qab  fondé  par  1«  duc  de  Roxbargb ,  grand  bibliomaiM. 
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*«-?•  Parce  que  le  prince  Rupert  était  à  vos  trousses  avec  sa  ca* 
Talerie ,  murmura  Pincorrigible  Joceliu. 

—  Je  vous  dis,  continua  le  soldat  enthousiaste  en  élevant  1» 
Toix  et  en  étendant  le  bras ,  que;,  si  notre  marche  n'avait  pas  été 
si  rapide,  parce  que  nous  en  avions  reçu  l'ordre,  et  si  nous  n'a» 
viens  pas  marché  en  corps  serré,  comme  il  convient  à  dessoldats, 
sans  que  personne  songeât  à  s^'écarter  dé  côté  et  d'autre ,  chacun 
allant  en  droite  liçne  devant  soi,  j'aurais  arraché  du  tombeau  qui 
les  renferme ,  les  os  de  ce  précepteur  du  vice  et  de  la  débauche , 
et  je  les  aurais  jetés  sur  le  premier  fumier ,  pour  que  sa  mémoire 
devînt  un  objet  de  mépris ,  de  dérision  et  de  siMets. 

—  Voilà  ce  qu'il  a  dit  de  plus  piquant  jusqu'ici ,  dit  le  garde  fo- 
restier ;  le  pauvre  Will  aurait  été  plus  sensible  aux  sifflets  qu'à 
tout  le  reste.  % 

—  Parlera-t-il  encore?  lui  demanda  Phoebé  à  voix  basse;  en 
vérité,  il  fait  de  beaux  discours ,  et  je  voudrais  bien  savoir  ce 
qu'ils  veuleut  dire.  Mais  c'est  un  ^rand  bonheur  que  notre  vieux 
maître  ne /l'ait  pas  vu  battre  ainsi  son  livre.  Merci  du  ciel  I  il  y 
aurait  eu  du  sang  de  répandu.  Mais  voyez  donc  quelle  grimace  il 
fait  !  Croyez-vous  qu'il  souffre  d'une  colique ,  Jocelin?  Lui  offrirai- 
je  un  verre  d'eau-de-vie? 

—  Silence,  Phœbé,  silence!  il  charge  ses  canons  pour  tirer  une 
autre  bordée  ;  et,  pendant  qu'il  montre  ainsi  le  blanc  de.ses  yeux^ 
qu'il  se  détraque  la  figure  par  ses  co/itorsions,  qu'il  serre  les  poings 
et  qu'il  frappe  du  pied,  il  ne  peut  faire  attention  à  rien.  — Je  suis 
sâr  que  je  lui  couperais  la  bourse,  s'il  en  avait  une,  sans  qu'il  s'en 
aperçût.  *  ' 

—  La,  Jocelin!  —  Mais,  s'il  reste  ici,  et  qu'il  soit  toujours  de 
même,  j'ose  dire  qu'il  ne  sera  pas  difficile  à  servir. 

—  Ne  vous  en  inquiétez  pas  ;  mais  dites-moi  tout  bas  et  bien  vite 
ce  qui  se  trouve  dans  le  garde-manger. 

-T  Pas  grand'chose^  en  vérité*...  U»  chapon  froid,  et  quelques 
fruits  confits;  le  reste  du  grand  pâté  de  venaison,  bien  épicé,  et 
deux  petits  pains;  voilà  tout*  ^ 

—  Eh  bien  !  cela  suffira  dans  un  moment  pressant Couvrez 

d'un  bon  manteau  votre  joli  .sein;  mettez  dans  un  panier  une 
couple  d'assiettes  et  de  serviettes,  car  il  n'y  eu  a  pas  grande  pro- 
vision là-bas;  emportez  le  chapon,  les  petits  pains  et  les  fruits 
confits  :  le  pâté  sera  pour  le  soldat  et  pour  moi,  et  I9  croûte  nous 
servira  de  pain. 
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-*- Adinbraitoiieiit!  c'est  moi  qui  Tai  faite.  ..••  Elle  esi|aiiuî 
épaisse  que  les  murs  de  la  tour  de  la  belle  Rosemon^e. 

-**  £t  nos  mâchoires  aoroat  faelqae  peine  à  les  entamer.  ^- 
Mais  qu-'y  a»t-il  à  boire?    ,  . 

— Une  boateiUe  de  yia  d'Alicante,  mie  ^  vin  dn  Rlûn,  et  la 
crache  d'ean-de*Tie. 

— Mets  les  deux  booteiUes  dans  ton  panier  :  il  ne  Ceiut  pat  que 
notre  cheTalier  manque  de  yin  ce  soir  ;  allons,  pars»  et  file  vers  la 
chaumière  comme  un  yanneau.  Voilà  de  quoi  souper  aujourd'hui, 
et  quant  à  demain ,  —  demain  est  un  autre  jour.  -^  Ah  !  de  par  le 
del  !  j^ai  cm  que  les  yeux  du  soldat  se  fixaient  sur  nous  ;  mais  non, 
ilie&it  que  les  roulei;  dans  ses  méditations ,  — des  méditations 
profondes,  sans  doute  ;  ces  gens-là  n'en  font  pas  d'antres.  Mais,  de 
par  le  diable!  quelque  profond  qu'il  soit,  je  réussirai  à  le  sonder. 
->  Eh  UenJ  e&'tu  partie? 

Mais'Phœbé  était  une  coquette  de  ^nllage,  et,  sachant  que 
Jocelin  se  trouvait  dans  une  situation  qui  ne  hii  permettait  pas 
de  pn^ter  de  ^occasion  qu'elle  lui  offrait  malignement,  elle  lui  dit 
à  l'aretUe  à  voix  basse  t  —  Croyez-yous  que  Shahspeare,  le  favori 
de  notre  vieux  maître,  soit  véritablement  coupable  de  tout  ce  que 
loi  rejMroche  ce  soldat? 

Elle  partit  comme  un  trait  en  achevant  ces  motâ,  tandis  que 
JolifFe,  levant  un  doigt  en  l'air,  la'meuaçait  de  se  venger  plus  tard, 
et  murmurait  à  demi- voix  :  —  Va,  Phœbé  Mayflower,  va;  jamais 
jeuue  fille  n'a  foulé  le  gazon  du  parc  de  Woodstock  d'un  pied  plus 
léger  et  avec  un  cœur  plus  ingénu...  Suis-la,  Bévis,  et  escorte-la 
a  la  chaumière^  où  est  notre  maître. 

Le  grand  lévrier  se  leva  comme  un  domestique  qui  aurait  reçu 
un  ordre,  et,  suivant  Phœbé  dans  le  vestibule,  il  lui  lécha  la  main 
comme  pour  l'avertir  qu'il  était  là;  il  se  mit  ensuite  au  petit  trot 
pour  suivre  le  pas  léger  de  celle  dont  Jocefîn  n'avait  pas  sans 
raison  vanté  l'agilité.  —  Mais  tandis  que  Phœbé  et  son  fidèle 
garde  traversent  la  forêt,  nous  retournerons  à  la  Loge. 

L'indépendant  tressaillit  enfin ,  comme  s'il  fût  sorti  d'une  pro- 
fonde r^erie.       * 

—  Cette  jeune  femme  est-elle  partie?  demanda-t-il. 

—  Sans  doute,  répondit  Jopelin  ;  et  si  vous,  avez  quelques  ordres 
adonner,  il  faut  vous  contenter  de  mes  services. 

-*  Des  orcb'es  I  — -  Umph  I  —  EUe  aurait:  bien  pur  attenchns  une 
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autre  exhortation.  -—Je  déclare  que  mon  esprit  s'oceupaif  de  sOu- 
édification, 

—  Ohl  elle  sera  à  FégUse  dimanche  prochain;  et,  si  Votre  Ré- 
vérence militaire  prêche  encore,  elle  profitera  de  votre  doctrine 
avec  le  reste  de  la. congrégation.  Mais  les  jeunes  filles  de  ce  canton 
n'écoutent  pas  les  homélies  en  tête  à  tête.  —  Et  quel  est  mainte- 
nant votre  bon  plaisir?  voulez-yoùs  visiter  Iqs  autres  appartement? 
vous  ferai-je  voir  le  peu  de  vaisselle  d'argent  qui  reste  ici? 

•^  Umph  1  —  Non.  Il  est  déjà  tard;  il  ^ait  presque  nuit;  tu  penx 
sans  doute  me  procurer  un  lit?  ^ 

—  Un  meilleur  que  vous  n*en  avez  jamais  eu. 

—  Et  du  feu,  de  la  lumière,  et  quelque  phose  pour  soutenir  la 
faiblesse  de  la  chair? 

—  Sans  doute,  sans  doute,  répondit  le  garde  forestier  montrant 
beaucoup  d'empressement  à  satisfaire  cetimpo;rtant  personnage. 

En  quelques  minutes  un  grand  chandelier  fut  placé  sur  une  table 
de  bois  de  chêne.  Le  grand  pâté  de  venaison,  orné  de  persil,  y  fut 
posé  sur  une  nappe  blanche;  la  cruche  d'eau-de-vie  et  un  pot  de 
bonne  aie  y  occupèrent  aussi  une  place.  Le  soldat  s'assit  alors  dans 
un. grand  fau|:eail  pour  commencer  à  souper,  et,  à  son  invitation, 
Jocelin  se  uçât  aussi  à  table  sur  un  tabouret.  Nous  les  laissons^ 
quant  à  présent,  livrés  à  cette  occupation  agréable. 


CHAPITRE  IV. 


Ce  sentier  de  gazon 
Condait  en  serpentant  sous  un  beau  pavillon; 
Ton  pied  si  délicat  peut  y  mat* cher  sans  crainte  ; 
D'un  caillou  raboteux  ne  crains  donc  pas  l'atteinte. 
Tu  seras  à  râbri*de  la  pluie  et  du  vent  ; 
—  Mais  est-oe  4^m  ce  lieu  que  l\e  Devoir  t'attend.? 
Noh  f  il  est  sur  ce  roc>  D'ainarantes  ornée 
"Ne  vois-tu  pas  vers  toi  sa  .baguette  tournée  ? 
C'est  là  qu'il  faut  gravir  ;  pour  cela  ,  que  ta  tête' 
Apprenne  à  supporter  l'effort  de  la  tempête. 
Il  te  faudra  sotifTrir  le  froid,  le  chaud,  la  faim; 
Mais  il  te  guidera  dans  ce  noble  chemin. 
Lorsque  sur  le  sommet  tu  seras  assurée , 
Tu  te  croiras  alors  enfant  de  l'empyré^; 
La  terre  et  tous  ses  biçns  #oos  tes  pieds  étendus  y 
Perdant  tous  les  attraits,  de  leur  grandeur  déchtiSt 
lie  te  paraîtront  plus  qu'un  néant  méprisable.    • 

•  * 


Le  lecteur  ne  peut'  ayoir  oublié  qu'après  son  combat  avec  le 
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Soldat  de  la  république,  sir  Heniy  Lee  était  parti  avec  sa  fille  pour 
aller  chercher  un  abri  dans  la  chaumière  du  vigoureux  garde 
forestier  Jocelin  JolifTe.  Ils  marchaient  à  pas  lents,  comme  aupa« 
rayant;  car  le  vieux  chevalier  était  doublemept  accablé  par  l'idée 
de  voir  les  derniers  restes  de  la  royauté  tomber  entre  les  mains 
des  républicains,  et  par  le  souvenir  de'sa  propre  défaite  toute  ré-  « 
cente.  Il  s'arrêtait  de  temps  en  temps,  et,  croisant  les 'bras  sur  sa 
poitrine,  il  réfléchissait  svùr  toutes  les  circonstances  qui  accompa- 
gnaient soti  edcpulsion  d'ud.  château  qui  avait'été  son  domicile  pen- 
dant tant  d'années.  Il  lui  Semblait  que ,  oomme  les  champions  des 
romans,  il  s'éloignait  d'un  poste  qu'il  était  de  son  devoii'  de  garder, 
àékïi  par  un  chevalier  païen  à  qui  le  destin  avait  réservé  de  mettre 
à  £q  cette  aventure. 

Alice,  de  son  côté,  avait  aussi  des  souvenirs  pénibles,  et  sa  der- 
nière conversation  avec  son  père  avait  roulé  sur  un  sujet  trop  peu 
agréable  pour  qu'elle  cherchât  à  la  renouer  avant  qu'il  eût  le 
temps  de  repi'endre.un  peu  plus  de  calme.  Sir  Henry  avait  un 
excellent  caractère,  et  il  aimait  tendrement  sa  fille;  mais  l'âge , 
et  Je  malheur  qui  depuis  quelques  années  l'avait  frappé  coup  sur 
coup^  avaient  donné  à  son  humeur  une  irritabilité  capricieuse.  Sa 
fiUe  et  un  ou  deux  serviteurs  fidèles  encore  attachés  à  sa  fortune 
supportaient  cette  faiblesse  sans  autre  sentiment  qu'une  compas- 
sion sincère. 

Il  se  pasisa  quelque  temps  avant  qu'il  parlât,  et  ce  fut  pour  rap- 
peler un  incident  que  nous  avons  déjà  mentionné. 

— 11  est  étrange,  dit-il,  que  Bévis  soit  resté  avec  Jocelin  et  ce 
drôle  au  lieu  de  me  suivre. 

—  Soyez  bien  sûr,  mon  père^  dit  Alice^  que  sa  sagacité  lui  a  f^ 
voir  en  cet  homme  un  étranger  qu'il  a  cru  devoir  surveiller,  et  que 
c'est  pour  cela  qu'il  est  resté  avec  Jocelin. 

•^  Non,  noc^,  Alice*  Il  m'abandonne  parce  que  la  fortune  m'a 
abandonné.  Il  y  a  dans  la  n^ature  quelque  chose  qui  apprend  à  fuir 
le  malheur,  quelque  chose  qui  agit  sur  l'instinct  même,  comme 
on  l'appelle,  des  animaux  dépourvus  de  raison.  Le  daim  tourne 
son  bois  contre  le  daim  de  son  propre  troupeau  qu'il  voit  n!ialade 
ou  blessé  ;  estropiez  un  chien ,  et  tout  le  chenil  tombera  sur  lui; 
le  poisson  atteint  d'un  coup  de  javeline  est  dévoré  par  les  autres; 
et  le  corbeau  à  qui  l'on  a  coupé  un  aile  ou  cassé  une  patte  est 
tourmenté  par  ses  semblables  jusqu'à  ce  que  la  mort  le  déhvre» 

— Cela  peut  être  vrai  des  animaux  sauvages  9  dont  toute  la  vîq 
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est  presque  ane  guerre  perpétuelle,  mon  père;  mais  le  diie&> 
abandonne  sa  propre  espèce  pour  s'attacher  à  l'homme;  il  oublie^ 
peur  son  maître  la  nourriture ,  les  plaisirs  et  la  compagnie  de  se» 
semblables;  et  oertainemeni  l'attachement  d'un  serviteur  aussi 
dévoué  que  Bévis ,  pour  ne  psgrler  que  de  lui  en  ce  moinent  ^  ne 
.doit  pas  être  suspecté  légèrement. 

•*— Je  n'en  veux  pas  à  Bévis  ^  Alice;  mais  je  suis  fâché  de  ce* 
que  je  vois.  J'ai  lu  dans  des  chroniques  véridiques,  ^ue,  lorsque  Ri- 
4chard  II  et  Henry  de  Bolingbroke  étaient  au  château  de  Berkeley, 
im  chien  de  même  espèce,  qui  avait  toujours  été  fidèlement  at- 
taché au  roi,  Tabandonna  pour  'suivre  Henry,  qu'il  voyait  alors 
pour  là  première  fois,  et  que  la  désertion  ô,e  s<m  chien  favori  fit 
prévoir  à  Richard  sa  déposition  prochaine  ^ .  Ce  chien  fut  ensuite 
placé  à  Woodstock,  et  l'on  dit  que  Bévis  est  de  sa  race ,  qui  a  été 
conservée  avec  soin.  Je  ne  puis  deviner  quels  nouveaux  malheurs 
sa  désertion  doit  me  flaire  prévoir;  mais  un  je  ne  sais  quoi  m'as- 
sure qu'elle  ne  présage  rien  de  bon. 

Cn  ce  m(Muent  on  entendit  un  bruit  éloigné  dans  les  feuilles 
tombées  qui  jonchaient  la  terre  ;  quelque  animal  semblait  courir 
dans  les  broussailles,  et  presque  au  même  instant  Bévis  arriva.en 
bondissant  près  de  son  maître. 

^*-' Hâte- toi  de-comparsdtre,  mon  vieil  ami,  dil  Alice  avec  un 
ton  de  gaieté,  et  viens  défendre  ta  réputation,,  qui  court  des 
risques  en  ton  absence.  Mais  le  chien  ne  fit  qu'un  acte  de  poli- 
tesse en  gambadant  un  instant  autour  de  son  maître,  et,  Retour- 
nant sur  ses  pas  au  grand  galop,  il  disparut. 

—Comment,  drôle!  s'écria  le  chevalier,  tu  as  sûrement  été- 
trfp  bien  dressé  pour  te  mettre  à  chasser  sans  ordre! 

Quelques  nnutttes  de  plus  fireht  apercevoir  Phœbé  Mayflower  ; 
et ,  malgré  le  panier  dont  elle  était  chargée ,  elle  marchait  d'un 
pas  si  leste,  qu'elle,  rejoignit  son  maître  et  sa  jeune  maîtresse  à 
l'instant  où  ils  arrivaient  devant  la  chaumière  qui  était  le  but  de- 
leur  v.oyage.  Bévis,  après  avoir  fait  une  course  en  ayant  pour 
r^ddre  visite  à  sir  Henry,  l'avait  quitté  pour  retourner  à  son  de- 
Toir,  qui  était  d'escorter  PhcEbé  et  les  provisjons  qu'elle  appor» 
tait.  Toute  la  compagnie  se  trouvait  alors  réunie  devant  la  porte 
de  la  chaumière. 

Dans  des  temps  plus  heureux,  une  maison  construite  en  pierres 

■  .  j   I  , 

•.  Cetrait  M  traaiF»»  }««rob»  tes  la  ebroiik[iie  de  FroiMtrt* 
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offrak  eu  ee  Meo^  une  habitation  conTenable  ponr  un  gairde  d'une 
forêt  royale.  Une  belle  fontaine  en  était  voisine,  et  tout  aotonr 
étairat  difiGérentes  cours  ayec  des  bâtdmens  serrant  de  chenil  et 
de  fauconnerie;  mais  dans  qnelqnespunes  des  escarmouches  si 
fréquentes  dans  tout  le  pays  pendant  les  guerres  civiles ,  ce  petit 
batimoit  mral  avait  été  attaqué  ^  défendu ,  emporté  et  incendié. 
Un  propriétaire  du  voisinage,  qui  avait  pris  parti  pour  le  parle» 
ment^  avait  profité  de  .l'absence  de  sir  Heiiry  Lee,  alors  dans  le 
camp  de  Glîarle&,  et  du  mauvais  état  des  affaires  du  roi,  pour 
s'emparer  sans  cérémonie  des  pierres  et  des  autres  débris  que  le 
tea  avait  épargnés,  et  qu'il  fit  servir  à  réparer  sa  maison.  Le 
garde,  notre  .ami  Jocelin  Jolifie»  avait  donc  reconstruit  en  quel* 
qoes jours,  4  l'aide  de  quelques  voisins,  une  chaumière  pour  s'y 
loger  avec  la  vieille  femme  qu'il  appelait  sa  dame.  Les  murs^ 
fo^rmésde  terre  et  d'osier,  en  avaient  été  badigeonnés  avec  soin;  ils 
étaient  tapissés  de  vignes  et  d^autres  arbrisseaux  ;  le  toit  était  bien 
couvert  en  chaume;  en  un  mot,  quoique  ce  ne  fût  qu'une  hutte  ^ 
l'extérieur  en  avait  été  si  bien  joigne- par  l'industrieux  Joliffe  que 
le  garde  d'une  foret  royale  pouvait  y  demeurer  sans  déroger. 

I^  chevalier  s'avança  pour  entrer  :  la  porte  n'était  close  que 
d'uae  claie  d'osier  très  serrée;  mais  Jooelin,  à  défaut  d'un  meil* 
leur  service  »  avait  imaginé  une  manière  de  la  fermer  à  l'intérieur 
par  le  moyen  d'une  cheville  qui  empêchait  qu'on  ne  pût  soulever 
le  loquet  en  dehors  ;  cet  obstacle  que  le  chevalier  rencontra  lui  fit 
présumer  que  c'était  une  précaution  prise  par  la  vieille  dame  de 
Joliffe,  dont  il  connaissait  la  surdité  :  il  ïkppela  donc  à  grands  cris, 
mai&inntilement.  Irrité  de  ce  délai,  il  poussa  la  porte  des  pieds  et 
des  mains,  la  barrière  fragile  ne  put  résister  à  ses  efforts,  elle 
céda  sur-le-champ  ;  et  le  chevalier  entra  ainsi  de  vive  force  dans 
la  cmsine  ou  appartement  extérieur  de  Jocelin.  Au  milieu  de  la 
salle,  et  dans  vtne  attitude  qui  indiquait  de  Fembarras,  était  un 
étranger  enveloppé  dans  un  grand  manteau. 

—  Cest  peut-être  le  dernier  acte  d'autorité  que  j'exercerai  ici, 
dit  le  chevalier  en  saisissant  l'étranger  au  collet;  mais  pour  cette 
nuit  du  moins  je  suis  encore  grand-maître  de  la  capitainerie  de 
Woodstock.  —  Que  fai&-tu~ici? — Q«i  es*tu  ? 

L'étranger  écarta  le  manteau  qui  lui  couvrait  le  visage,  et  flé?  - 
chit  en  même  temps  un  genou  en'  terre«        . . 

—  Votre  pauvre,  xieveu^  dit-il  ;  Markham  Everard,  qui^est  vens 
ici  par  affection  pour  voHis,  quoiqu'il  craigne  bieç  que  Pïiq.Gnei]P 
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qu^il  recevra  de  voas  ne  témoigne  pas  une  affection  semblable.^ 
Sir  Henry  recula  en  tressaillant  ;  mais  aussitôt,  en  homme  qui  se 
souvenait  qu'il  avait  un  rôle  à  jouer  pour  soutenir  sa  dignité,  il 
redressa  sa  taille ,  et  répondit  avec  un  air  de  majesté  : 

—  Beau  neveu  y  je  suis  charmé  que  vous  soyez  arrivé  à 
Woodstocky  précisément  la  première  nuit  qui,  depuis  bien  des 
années,  peut  vous  y  promettre  un  accueil  favorable  et  digne  de 
vous. 

— Dieu  veuille  que  cela  soit  et  que  je  vous  entende  et  com- 
prenne bien  1  s'écria  le  jeune  homme  tandis  qu'Alice ,  muette, 
avait  les  yeux  fixés  sur  le  visage  de  son  père ,  ne  sachant  si  ce 
qu'il  venait  de  dire  devait  s'interpréter  favorablement  pour  Mar- 
kham  ;  car  la  connaissance  qu'elle  avait  du  caractère  du  vieillard 
rendait  pour  elle  cette  supposition  plus  que  douteuse.   . 

Le  chevalier  jeta  un  regard  sardonique  d'abord  sur  son  Qeveu, 
ensuite  sur  sa  fille,  et  continua: 

— Je  présume  que  je  n'ai  pas  besoin  d'informer  M.  Markham 
Everard  que  nous  ne  pouvons  songer  à  le  recevoir,  ni  même  à  le 
prier  de  s'asseoir  dans  cette  misérable  hutte. 

•^•Je  vous  accompagnerai  bien  volontiers  à  la  Loge,  répondit 
cjeune  homme.  Je  croyais  bien  que  le  soir  vous  y  avait  déjà  fait 
rentrer  ;  et  je  n'osais  m'y  présenter,  de  peur  de  vous  déplaire.  Mais 
si  vous  voulez  me  permettre  de  vous  y  accompagner,  ainsi  que  ma 
cousine ,  parmi  toutes  les  bontés  que  vous^  avez  eues  pour  moi 
autrefois,  il  n'^i  est  aucune  qui  puisse  m'inspirer  plus  de  recon- 
naissance. ^  , 

— Vous  vous  méprenez  grandement ,  monsieur  Markham  Eve- 
rard ,  répliqua  le  chevalier.  Notre  intention  n'est  pas  de  retourner 
ce  soir  à  la  Loge.  Non,  de  par  Notre-Dame!  ni  demain  non  plus. 
Je  voulais  seulement  vous  apprendre,»  en  toute  courtoisie,  que 
TOUS  trouverez  à  Woodstock  une  société  qui  vous  convient,  et 
dont  yous  recevrez  certainement  un  accueil  que  je  ne  puis  me 
permettre  de  faire  à  un-homme  de  vôtre  importance  dans  la  re- 
traite où  vous  nous  voyez. 

—  Pour  l'amour  du  ciel,  s'écria  Markham  en  se  tournant  vers 
sa  cousine,  dites-moi  comment  jç  dois  expliquer  un  laki^age  si 
mystérieux.  '  . 

Alice,  pour  empêcher  l'explosion  de  la  colère  comprimée  de 
son  père,  fit  i|n  effort  sur  elle-même  pour  retrouver  la  parole ,'  et 
elle  n'y  réussit  pas  sans  difiKculté, 
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—  Noos  ayons  été  chassés  de  la  Loge  par  des  soldats ,  loi 
dit-elle. 

— Chassés!  par  des  soldats!  s'écria  Markham  ayec  sarprise* 
Os  n'ont  pas  de  mandat  légal  pour  cela. 

— Ils  n'en  ont  point,  dit  le  cheyalier  avec  le  ton  d'ironie  pi* 
qaante  qu'il  ayait  pris  dès  le  commencement  de  cet  entretien; 
mais  ils  en  ont  un  aussi  légitime  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  été 
décernés  en  Angleterre  depuis  un  an  et  plus.  Vous  yous  occupez, 
je  crois,  ou  du  moins  yous  yous  occupiez  de  l'étude  des  lois;  eh 
bien,  Monsieur,  yous  ayez  joui  de  yotre  profession  aussi  long- 
temps qu'un  prodigue  désire  jouir  delà  yieille  yeuye  qu'il  épouse* 
Vous  ayez  déjà  suryécu  aux  lois  que  vous  étudiiez,  et  sans  doute 
eDes  n'ont  pas  rendu  le  dénier  soupir  sans  yous  laisser  quelque 
legs,  quelque  revenant  bon,  quelque  accroissement  de  grace^  pour 
me  servir  du  langage  du  jour;  vous  l'ayez  mérité  doublement  en 
portant  le  justaucorps  de  buffle  et  labandoulière,  et  en  maniant  la 
plome;  car  je  ne  sais  pas  encore  si  vous  vous  mêlez  de  prêcher. 

~ Pensez  de  moi,  dites  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  répon- 
dit le  neveu  d'un  ton  respectueux  et  soumis;  -—je  ne  me  suis  cou- 
dait, dans  ce  malheureux  temps,  que  d'après  ma  conscience  et  les 
ordres  de  mon  père. 

— Oh  !  si  vous  parlez  de  conscience,  s'écria  le  vieux  chevalier, 
—il  faut  que  j'aie  les  yeux  ouverts  sur  vous,  comme  ledit  Hamlet. 
Jamais  puritain  ne  trompe  plus  impudemment  que  lorsqu'il  en 
appelle  à  sa  conscience;  et  quabt  à  ton  père 

Il  allait  continuer  sur  le  même  ton  d'invectives;  mais  Markhanl 
l'interrompit. 

—  Sir  Henry  Lee,  lui  .dit*il  d'un  ton  ferme,  votre  caractère 
a  toujours  passé  pour  noble.  Dites.de  moi  tout  ce  que  vous  vou- 
drez ,  mais  ne  parlez  pas  de  mon  père  en  termes  que  l'oreille  d'un 
fils  ne  peut  endurer  et  que  son  bras  ne  peut  punir.  Me  traiter 
ainsi ,  ce  serait  insulter  un  homme  sans  armes  et  battre  un  captif. 

Sir  Henry  se  tut  comme  s'il  eût  été  frappé  de  cette  remarque. 

—  Tu  as  dit  la  vérité  en  cela,  Markham,  dit-il  enfin  ;  il  faut  que 
j'en  convienne ,  quand  tu  serais  le  plus  noir  puritain  que  l'enfer  ait 
jamais  vomi  pour  déchirer  un  malheureux  pays. 

—  Pensez-en  ce  qu'il  vous  plaira,  répondit  le  jeune  Everard; 
mais  ne  restez  pas  dans  ce  misérable  taudis.  Ca  nuit  menace  d'un 
orage;  permettez-moi  de  vous  reconduire  à  la  Loge,  et  d'en  ex- 
pulser ces  intrtis,  qui,  du  moins  quant  à  présent,  ne  peuvent  avoir 
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ordre  d^agir  CMime  ils  le  font.  3e  n'y  Testerai  après  eux  ^e  l'in- 
stant nécessaire  pour  vou^faire  part  d'un  message  de  mon  pèrv. 
«•^  Accordez-moi  cette  grâce ,  au  nooi  de  i'amitié  que  yOUs  ayiez  ' 
autrefois  pour  moi. 

—  Oui  9  MaVkfaam.,  répondit  ison  oncle  d'un  ton  douloureux , 
mais  ferme;  tu  dis  la  vérité,  )é  t'aimais  autrefois.  Cet  enfant  à 
cheveux  bruns  à  qni  j'apprenais  à  monter  à  cheval ,  à  manier  les 
armes,  à  chasser^  — ^  qui  passait  près  de  moi  ses  heures  de  plaisir 
aprèft  dès  travaux  plus  graves^,  —  je  chérissais  cet  enfant.  —  Oui, 
-^  eft  je  suis  assez  faible  pour  chérir  encore  le  souv^iir  de  ce  qu'il 
4tait.  ; —  Mais  il  n'existe  plus,  Markham;  il  n'existe  plus.  —  «Te  ne 
vois  en  sa  place  qu'un  rebelle  déterminé ,  en-  armes  contre  sa  re- 
ligion et  contre  son  roi  ;  un  rebelle  d'autant  plus  détestable  qu'il 
Aa  obtenu  des  su^scès;  un  rebelle  dont  l'infamie  s^accroît  de  l'espoir 
qu'il  a  de  iiorer  sa  trahison  par  des  richesses,  fruit  du  vol  et  du 
pillage.  — -  Mais  je  suis  pauvre ,  penses-tu ,.  et  je  devrais  me  taire, 
de  peur  de  m'eiiteadre  dire  :  Silence ,  drftle  !  Parle  qui^nd  oh  t'in- 
terrogera. —  Sache  pourtant  <pie,  tout  pauvre  que  je  suis ,  tout 
pillé  que  j'ai  été,  je  me  trouve  déshonoré  par  un  si  long  entretien 
avec  un  des  instrumens  de  l'usurpation.  —  Rends-toi  à  la  Loge, 
si  bon  te  semble  ;  —  en  voilà  le  chemin  ;  —  mais  ne  pense  pas  que, 
pour  y  rentrer,  pour  retrouver  toutes  les  richesses  que  je  pos- 
sédais dans  le  temps  de >ma  plus  grande  prospérité,  je  ferais  volon- 
tairement trois  pas  avec  toi  sur  ce  tapis  vert.  —  Si  l'on  doit  me  y<Hr 
en  ta  compagnie,  ce  sera  quand  tes. Habits-Rouges  m'auront  lié  les 
Irais  derrière  le  dos,  et  attaché  les  jambes  sous  le  ventre  4e  mon 
cheval.  Tu  pourras  être  alors  mon  compagnon  de  route ,  si  tu  le 
Teux,  j'en  conviens,  mais  pas  avant. 

Alice,  qoi  souffirait  cruellonent  pendant  ce  dialogue,  et  qui 
savait  bien  que  toute  Téfliqne  ne  ferait  qu'irriter  encore  davantage 
ie  ressentiment  daohevaUer,  se  hasarda^  dans  son  inquiétude ,  à 
faire  signe  à  son  cousin  de  rcNnpre  l'entretien  et  de  se  retirer, 
puisque  sou  père  le  lui  ordonnait  avec  tant  de  colère.  Maiheureuse- 
ment  sir  Henry  s'en  aperçut;  et  concluant  dé  ce  qu'il  voyait  qu^il 
^gnait  une  intelligence  seorèlé  entre  le  cousin  et  la  cousine ,  il  lui 
fallut  le  plus  grai^  effort,  sur  lui-même  et  le  souvenir  de  ce  qu^il 
"^devait  à  sa  propre  dignité  pour -Voiler  sa  fureur  croissante  du 
même,  ton  d^ironie  qu'il  avût  pris  .au  commencement  de  cette 
^csQtrevne. 

»-  Si  vous  (Craignez ,  dit-il  à  son  neveu ,  de  parcourir  les  sentiers 
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de  nos  filirêts  p^idamt  ISi  nuit,  re^)eotable  étranger,  que  je  dois 
pent-être  respecter  comme  mon  sacceéseur  dfuis  la  garde  de  ce  do- 
maine,  il  me  semble  que  yoici  Une  jeune  fflle  modeste  qni  est  dis- 
posée à  TOUS  accMnpagner  et  à  yous  servir  de  porte«>bouclier. 
Seul^nenty  par  respect  pour  la  mémoire  de  sa  mère,  qu'il  se  passe 
<ttitre  Yousquelqne  légère iorraalité  de  mariage.  Vous  n'ayezbescnn 
ai  de  dispenses  m  de  prêtres  dans  cet  heureux  temps;  vous  pouvez 
être  accouplés  comme  des  aàendians  dans  un  fossé  pai*  quelque 
chaadroQniert{ui  servira  de  prêtre,  sous  une  haie  dont  les  branches 
fous  couvriront  comme  le  toit  d'une  église. 'Mais  je  vous  demande 
pardon  de  vous  faire  une  requête  si  simple  et  si  audacieuse  :  vous 
êtes  peut-être  un  Ranter  ;  vous  faites  peut-être  partie  de  la  secte 
de  Knipperd^^ng  ou  de  Jacques  de  Leyde  ^,  on  vous  appartenez 
à  la  famille  de  l'amour,  et  vous  regardez. conone  inutile  toute  cé- 
rémonie nuptiale. 

•—Pour  ranaour  du  ciel,  mon  père,  s'écria  Alice,  cessez  de 
plaisanter  d'iine  manière  si  cruelle  !  Et  vous ,  Markham,  retirez- 
voas,.au  noai  de  Dieu,  et  abandonnez-nous  à  notre  destin.  Votre 
]n*ésencefait  perdre  la  raison  à  mon  père. 
—  Moi  plaisanter!  dit  sir  Henry,  je  n'ai  de  ma  vie  parlé  plus 
sérieusement.  Pçrdre  la  raison  I  jamais  je  n'en  ai  eu  davantage.  Je 
n'ai  jamais  pu  sonffrir  que  la  fausseté  m'approchât.-  Une  fiUe  oa 
QBe  épée  déshimorées  ne  peuvent  rester  à  mon  coté,  et  ce  jour 
^ent  malheureusement  de  me  prouver  que  l'une  et  l'autre 
privent  faillir. 

—  Sir  Henry,  dit  le  jeune  Ëyerard,  ne  vous' donnez  pas  le  tort 
cniel  de  traiter  votre  fille  avec  tant  d'injustice.  Vous  me  l'avez 
refnsée  il  y  a  long-teiiips,  quand  nous  étions  pauvres  et  que  vous 
étiez  puissant.  Je  me,  suis  sOumij^  à  l'arrêt  qui  me  défendait  de  la 
voir.  Dieu  sait  ce  qu'il  m'en  a  coûté,  mais  je  vous  ai  obéi.  Ce  n'est 
pas  pour  faire  revivre  mes  prétentions  que  je  suis  venu  ici  et  que 
j'ai  dberché  à  lui  parler,  comme  je  le  reconnais  ;  ce  n'est  pas  même 
pour  ^e  seule,  c'est.égalément  pour  vous.  La  destruction  plane 
sur.  votre  tête;  eUe  est  prête  à  fermer  sels  ailes  pour  fondre  sur 
vous;  eUe  prépare  ses  sarres  pour  vous  saisûr.  — ^  Oui,  Monsieur^ 
prenez  un  air  de  mépris  si  bon  vous  semble ,  le  fait  n'en  est  pas 
moins  réel;  et  c'est  pour  vous  protéger,,  vous  et  die,  que  vous 
me  voyez  ici.   - 

I.  Tous  ces  sec^ires;  Ranters,  Seekers ,  Mngglètonieos,  etc.  »  autorisaient  U  polygamie,  ou  da 
moiiM  le  changement  fréquent  de  femme  ou  de  mari. 
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—  Voas  refusez  donc  mon  don  gratuit?  dit  sir  Henry  Lee;  peut- 
être  trouvez<*yous  que  j'y  mets  des  conditions  trop  dures. 

— ^  Fi ,  sir  Henry,  fi  !  dit  Markham  irrité  à  son  tour;  voâ  pré- 
jugés politiques  ont-ils  assez  complètement  effacé  vos  sentimens 
de  père  pour  que  tous  puissiez  parler  avec  ironie  et  mépris,  de  ce 
qui  concerne  l'honneur  de  votre  propre  fille?  Relevez  la  tête,  belle 
Alice  y  et  dites  à  votre  père  que  son  excessive  loyauté  politique  Itii 
fait  oublier  la  nature.  Apprenez,  sir  Henry,  que,  quoique  je  pré- 
férasse la  main  de  votre  fille  à  tout  les  dons  que  le  ciel  pourrait 
m'accorder,je  ne  l'accepterais  pas;  oui,  ma  conscience  me  déCen- 
drait  de  l'accepter  si  je  savais  la  détourner  de  la  ligne  de  ses  de- 
voirs envers  vous. 

-^  Votre  conscience  est  trop  timorée ,  jeune  homme,  dit  le  vieux 
chevalier;  —  consultez  quelque  rabbin  de  votre  secte^  un  de  ces 
gens  qui  prennent  tout  ce  qui  tombe  dans  leur  filet  ;. il  vous  dira  que 
c'est  pécher  contre  la  grâce  que  de  refuser  une  bonne  chose  offerte 
volontairement. 

—  Oui,  répondit  Markham,  quand  l'offre  est  franche  et  cor- 
diale ,  mais  non  quand  elle  est  faite  avec  insulte  et  ironie.  —  Adieu, 
Alice.  —  Si  quelque  chose  pouvait  me  donner  envie  de  profiter  du 
désir  dénaturé  que  montre  votre  père  de  vous  éloigner  de  lui  daus 
un  moment  ou  il  s'abandonne  à  d'indignes  soupçons ,  ce  serait  l'idée 
qu'en  se  livrant  à  de  tels  sentimens  sir  Henry  Lee  agit  en  tyran  à 
l'égard  de  la  créature  qui  aï  le  pl,us  besoin  de  son  affection ,  —  qui 
sent  le  plus  cruellement  sa  sévérité,  —  et  qu'il  est  le  plus  rigou- 
reusement tenu  de  chérir  et  de  protéger. 

—  Ne  craignez  pas  pour  moi,  monsieur  Everard,  s'écria  Alice 
perdant  toute  sa  timidité  par  la  crainte  des  suites  que  pouvait 
avoir  cet  ei^tretien  dans  un  moment  où  la  guerre  civile  faisait  qu'où 
ne  réconnaissait  plus  ni  les  liens  du  sang  ni  les  droits  de  l'amitié. 
—  Partez,  je  vous  en  conjure,  partez  !  -r-  Rien  ne  trouble  la  teqdre 
harmonie  qui  règne  entre  mon  père  et  moi,  si  ce  n'est  ces  malheu- 
reuses divisions  de  la  famille,  et^  votre  présence  ici  dans  un  moment 
si  peu  favorable.  —  Popr  l'amour  du  ciel^  retirez-vous. 

— ^  Oh  !  oh  !  miss  Lee ,  dit  le  vieux  Cavalier  ;  —  vous  prenez  déjà 
le  tonde  dame  souveraine!'  Et  à  c[ui  irait-il  mieux  qu'à  vous  ?  Je 
réponds  ^e  vous  donneriez  de^  ordres  à  notre>suite  aussi  bien  que 
Goneril  et  Regane  ^  Mais  je  vous  dirai  que  personne  ne  quittera 

t.  Les  dcax  filles  déa«.tarce8  du  roi  Lear. 
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ma  maison ,  -7-  eCqnelqae  humble  que  soit  cette  demeure ,  elle  est 
maiotenant  ma  maison ,  —  tant  qu'il  y  a  quelque  chose  à  me  dire 
qui  n'est  pas  encore  dit.  Et  comme  ce  jeune  homme  fronce  les 
sourcils  et  prend  un  ton  un  peu  haut,  parlez.  Monsieur;  dites 
tout  ce  que  vous  avez  à  dire. 

—  Ne  craignez  pas  que  je  manque  de  sang-froid 9  Alice,  dit 
Markham  avec  autant  de  fermeté  que  de  douceur  ;  —  el  yous,  sir 
Heory,  ne  croyez  pas  que  si  je  vous  parle  d'un  ton  ferme  ce  ^oit 
avec  colère.  Vous  m'avez  faii de  cruels* reproches,  des  reproches 
tels  que ,  si  je  n'étais  guidé  que  par  Texaltatiôn  d'une  chevalerie 
romanesque,  je  ne  pourrais,  par  égard  pour  ma  naissance  et  pour 
Testime  du  monde,  me  dispenser  d^y  répondre  malgré  notre  proche 
parenté.  —  Daignerez- vous  m'écouter  avec  patience? 

—  Si  vous  voulez  vous  défendre ,  répondit  le  chevalier,  à  Dieu 

ne  plaise  que  je  refuse  de  vous  entendre  patiemment,  quand  même 

deux  tiers  de  votre  discours  seraient  composés  de  déloyauté  et  le 

troisième  de  blasphèmes. — Seulement  soyezbref  ;  cette  conférence 

n'a  déjà  duré  que  trop  long-temps. 

— Je  ne  serai  pas  long,  sir  Henry,  répliqua  le  jeune  homme;  — 
cependant  il  est  difficile  de  réunir  en  peu  de  mots  la  défense  d'une 
vie  qui,  quoique  courte,  a  été  très  occupée,  —  trop  occupée,  dit 
le  geste  d'indignation  que  je  vtiy  vois  faire;  mais  c'est  ce  que  je 
nie.  Ce  n'est  pas  sans  y  réflécliir  que  j'ai  tiré  Tépée  pour  défendre 
un  peuple  dont  les  droits  avaient  été  foulés  aux  pieds  et  dont  la 
libei:té  de  conscience  était  opprimée.  —  Ne  froncez  pas  le  sourcil. 
Monsieur,  ce  n'est  pas  sous  ce  point  de  vue  que  vous  considérez  cette 
contestation  ;  mais  c'est  ainsi  que  je  l'envisage.  Quant  à  mes  prin-^ 
•cipes  religieux  que  vous  tournez  en  dérision,  croyez  que,  quoiqu'ils 
dépendent  moins  des  form^sextérienres,  ils  sont  aussi  sincères  qne 
les  vôtres  :  ils  sont  même  plus  purs ,  —  excusez  l'expression , — en 
ce  qu'ils  ne  sont  pas  entachés  de  cet  esprit  sanguinaire  d'un  siècle 
]>arbare  qui  a  inventé  ce  que,  vpus  et  tant  d'autres,  vous  appelez 
le  code  de  l'honneur  chevaleresque.  Gène  sont  pas  mes  dispositions 
naturelles,  ce  sont  les  doctrines  plus  saines  que  ma  foi  m'a  ensei- 
gnées qui.  me  mettent  en  état  d'écouter  vos  invectives  violentes 
sans  y  répondre  avec  le  même  ton  d'amertume  et  de  courroux. 
Vous  pouvez  pousser  à  la  dernière  extrémité  vos  insultes  contre 
moi,  si  tel  est  votre  bon  plaisir;  je  les  supporterai  non-seulement 
à  cause  de  notre  parenté,  mais  parce  que  la  charité  m'en  fait  un 
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devoir.  C'est  ponsser  bien  loin  Tabnégation  de  soi,  sir  Henry,  pour 
un  homme  de  notre  famille.  Mais  je  montre  encore  plus  d'empire 
sur  moi-même  en  refusatit  de  recevoir  de  votre  main  lé  don  que  je 
désirais  obtenir  plus'^ue  toute  autre  chose  sur  la  terre;  et -je  le 
refuse  parce  qu^il  est  du  devoir  de  votre  fille  de  vous  soutenir  et  de 
vous  consoler,  parce  qu^il  serait  cruel  à  moi  de  souffrir  que  dans 
YOtPe  aveuglement  vous  vous  privassiez  de  ce  que  vous  avez  de 
plus  précieux*  -^  Adieu,  Monsieur  ;  je  vous  quitte  sanscolère,  mais 
avec  compassion.  Nous  nous  revert*ons  peut-être  dans  un  temps 
plus  heureux,  quand  votre  cœur  et  vos  principes  auront  triom> 
phé  des  préjugés  qui  vous  aveuglent  maintenant.  —  Adieu, 
Alice,  a^eul  . 

Ce  mot  adieu  fut  répété  deux  fois  avec  un  accent  de  tendresse 
et  de  chagrin  bien  différent  du  ton  ferme  et  presque  sévère  avec 
lequel  Murkham  venait  de  parler  à  sir  Henry  Leé.  Il  se  détourna 
et  se  précipita  hors  de  la  chaumière  dès  qu'il  eut  prononcé  ces 
derniers  mots,  et  comme  s'ileût  rougi  du  mouvement  de  tenâï*esse 
auquel  il  venait  de  s'abandonner,  le  jeune  républicain  entra  d'un 
pas  ferme  et  résolu  dans  la  forêt  que  les  rayons  de  la  lune  cou» 
vraient  en  ce  moment  des  ombres  de  l'automne. 

Dès  qu'il  fut  parti,  Alice,  qui  pendant  tout  ce  temps  avait  été 
an  proie  à  la  terreur,  de  craint^cfueson  père,  dans  la  chaleur  de 
son  courroux,  ne  passât  de  la  vidence  des  paroles  à  des  voies  de 
fait  encore  phis  violentes ,  se  laissa  tomber  sur  un  tabouret  fait  de 
branches  de  saule  entrelacées,  ouvrage  des  mains  de  Joteliny"^ 
comme  la  plupart  de  ses  autres  meubles.  Elles' efforça  de  cacher 
ses  larmes  en  remerciant  le  eiddece  qu'il  n'avait  pas  permis  que, 
malgré  la  proche  parenté  des  deux  parties,  quelque  événement 
fatal  eût  été  le  résultat  d'une  entrevue  »  dangereuse  et  dans  la* 
quelle  il  avait  régné  tant  de  celère« 

Phœbé  Mayflower  pleurait  de  compagnie,  quoiqu'elle  ne  com- 
prît pas  très  bien  tout  ce  qui  venait  de  se  passer.  Elle  se  trouva 
seulement  en  état  de  raconter  ensuite  à  cinq  ou  six  de  ses.  bonnes 
amies  que  son  vieux  maître  sir  Henry  s'était  mis  dans  Une  colère 
terrible  contre  M.  Markham  Sverard,  parce  que  celui-ci  avait  éjbé 
sur  le  point  d'enlever  sa  jeune  maîtresse.  —  Et  qu'auratt-il  pu 
fairede  mieux,  ajouta  Phœbé,- puisqu'il  né  reste  rien  au  vieillard  ni 
pour  lui  ni  pour  sa  fille  ?  Et  quant  à  M.  Markham  et  a  notre  jeune 
dame,  ils  ae  dirent  de  si  belles  eboses  qu'on  ne  trouverait  rien  de 
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semHable  dans  Thistoire  d'Argalus  et  de  Parlhénie,  qni  étaient , 
dit  le  livre  de  leur  histoire,  les  amatis  les  plus  fidèles  de  toute  TAr- 
cadie,  et  diî  comté  d*Oxford  par-dessus  le  marché. 

La  vieille  Goody  Jellycot  avait  avancé  plus  d'une  fbis  son  cha- 
peron écarla  te  dansla  cuisine  pendant  la  scène  que  nous  venons  de 
décrire  ;  mais  ccxmme  la  boime  dame  était  a  demi  aveugle  et  presque 
sourde,  elle  ne  comprit  que  par  une  sorle  d'instinct  que  les  deux 
principaux  pei'sonnages  étaient  en  querelle  :  mais  pourquoi  choisis- 
saient-ils la  hutte  de  Jocelin  pour  venir  la  vider  ?  c'était  pour  elle 
un  aussi  grand  mystère  que  le  sujet  de  l'altercation. 

Quelle  était  la  situation  d'esprit  du  vieux  Cavalier  quand  il  se 
vit  ainsi  contrarié  dans  ses  principes  les  plus  chéris  par  les  der- 
niers mots  de  son  neveu?  La  vérité  est  qu'il  fut  moins  ému  que  sa 
fîJIe  ne  s'y  attendait;  et  probablement  le  too  hardi  qu'avait  pris 
Markham  Everard  en  défendant  s**s  opinions  politiques  et  reli- 
gieuses, au  lieu  d'enflammer  davantage  sa  colère,  avait  contribué 
à\e  calmer.  Il  supportait  difticilement  la  contradiction  ;  mais  toute 
évasion,  tout  subterfuge,  était  encore  plus  insupportable  à  la  fran- 
chise et  à  la  droiture  du  Cavalier  qu'une  opposition  directe  et  l'es 
e/Forls  que  faisait  son  adversaire  pour  justifier  ses  opinions.  Il  avait 
coutume  de  dire  que  le  cerf  qu'il  préférait  était  celui  qui  montrait 
le  plus  d*audace  quand  il  était  aux  abois.  Il  fit  suivre  le  départ  de 
son  neveu  d'une  citation  de  Shakspeare,  ce  qu'il  avait  coutume  de 
faire  par  une  sorte  d'habitude  et  par  respect  pour  le  poète  favori 
de  son  malheureux  maître,  sans  avoir  réellement  beaucoup  de 
goût  pour  ses  ouvrages  et  sans  faire  toujours  fort  à  propos  l'ap- 
plication des  passages  qu'il  citait. 

—  Faites  attention  à  ceci,  Alice,  dit-il,  faites-y  bien  attention. 
—  Le  diable  peut  citer  l'Ecriture  pour  arriver  à  ses  fin$.  —  Vous 
venez  de  voir  ce  jeune  fanatique,  votre  cousin ,  qui  n'a  pas  plus 
de  barbe  qu'il  n'y  en  avait  au  menton  d'un  villageois  que  j'ai  vu 
jouer  la  fille  Marianne  un  jour  que  le  barbier  l'avait  rasé  trop  à  la 
hâte;  eh  bien  !  il  est  aussi  hardi  que  la  plus  vieille  barbe  de  près* 
lytérien  et  d'indépendant  pouf  exposer  ses  dogmes  et  ses  prin* 
cipes ,  et  il  veut  nous  battre  à  coups  de  textes  et  d'homélies.  Je 
voudrais  que  le  digne  et  savant  docteur  Rochecliffe  eût  été  ici 
avec  son  armé  habituelle,  la  Vulgate,  la  Septante^  et  je  ne  sait 
quoi  encore;  il  lui  aurait  fait  sortir  du  corps  l'esprit  presbytérien , 
comme  on  exprime  le  jus  d'un  citron.— Cependant  je  suiscly^rmé 
que  le  jeune  homme  ne  cherche  pas  de  vils  subterfuges;  quand 
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un  homme  serait  de  Tavis  da  diable  en  religfon ,  et  de  celui  dn 
yieux  NoU  en  politique,  il  ferait  mieux  de  Tavouer  hautement 
que  de  chercher  à  vous  donner  le  change  par  des  faux-fuyans.  — 
-Allons,  essuie  tes  yeux,  Alice;  c'est  une  affaire  finie,  et  j'espère 
qu'elle  ne  se  présentera  plus  de  si  tôt. 

Encouragée  par  ces  paroles ,  mais  bien  triste  encore,  Alice  se 
leva  pour  surveiller  les  préparatifs  nécessaires  pour  le  souper,  et 
pour  la  nuit  qu'ils  devaient  passer  dans  leur  nouvelle  habitation. 
Mais  ses  larmes  coulaient  avec  tant  d'abondance,  qu'il  fut  heureux 
pour  elle  que  Phœbé,  quoique  trop  simple  et  trop  ignorante  pour 
comprendre  toute  l'étendue  dés  chagrins  de  sa  maîtresse ,  pût  lui 
donner  des  secours  plus  ef  icaces  qu'une  compassion  stérile. 

Avec  autant  de  promptitude  que  d'adresse,  la  jeune  villageoise 
prépara  le  souper  et  arrangea  les  hts,  tantôt  criant  à  l'oreille  de 
dame  Jellycot,  tantôt  parlant  à  demi-voix  à  sa  maîtresse  et  ayant 
Tart  de  tout  ordonner,  comme  si  elle  n'eût  fait  qu'exécuter  elle- 
même,  les  ordrep  de  miss  Lee. 

Lorsque  le  souper  froid  fut  placé  sur  une  table,  sir  Henry, 
comme  s'il  eût  voulu  consoler  sa  fille  du  ton  dur  avec  lequel  il  lui 
avait  parlé,  la  pressa  affectueusement  de  prendre  quelque  nourri- 
ture ;  tandis  qu'en  soldat  expérimenté  il  prouvait  lui-même  que  ni 
4es  fatigues  et  les  mortifications  de  cette  journée,  ni  l'inquiétude 
de  ce  qui  arriverait  le  lendemain,  n'avaient  diminué  son  appétit, 
le  souper  étant  son  repas  de  prédilection.  Il  mangea  les  deux  tiers 
du  chapon,  but  son  premier  verre  de  vin  à  l'heureuse  restaura- 
tion de  Charles  deuxième  du  nom,  et  vida  la  bouteille  ;  car  il  était 
d'une  école  dont  la  loyauté  avait  coutume  de  se  soutenir  par  d&  co- 
pieuses libations.  Il  alla  même  jusqu'à  chanter  le  premier  couplet 
de  la  chanson  :  .  ^ 

Dans  le  rojanme  dé  ses  pères 
Le  roi  rent'rera  triomphant; 

et  Phœbé,  pleurnichant  à  demi,  ainsi  que  dame  Jellycot  j  brail- 
lant faux  d'une  voix  aigre,  furent  obligées  de  répéter  le  refrain 
|K)iir  couvrir  le  silence  d'Alice. 

Enfin  le  chevalier  jovial  soi^gea  à  prendre  du  repos ,  et  alla  s'é- 
tendre sur  la  paillasse  de  Jooelin  dans  une  petite  chambre  don- 
nant sur  la  cuisine,  où,  en  dépit  de  son  changement  de  demeure, 
il  ne  tarda  pas  à  jouir  d'un  sommeil  profond  et  tranquille.  Alice 
veposa  moins  paisiblement  sur  la  couchette  d'osier  de  dame  Jelly- 
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cot ,  dans  nn  appartement  intérieur/  et  la  yieille  ainsi  que  Phœbé, 
étendnes  dans  la  même  chambre  sur  nne  pailksse  remplie  de 
feailles  sèches ,  y  trouvèrent  ce  sommeil  calme  que  trouvent  ordi* 
nairement  ceux  qui  gagnent  leur  pain  quotidien  à  la  sueur  de  leur 
front,  et  pour  qui  le  réveil  n'est  que  le  signal  de  recommencer  lea 
tra?àiix  de  la  veille. 


CHAPITRE  V. 


Sur  ma  foi ,  ce  Ungage  «st  toat  nooToan  pour  inM;„ 
Ma  langue  n'est  pas  (aile  k  ces  accei»  bSun-es, 
Et  ne  peut  prononcer  de«  phra»eii  ai  barbare*. 
Elles  peuvent  avoir  do  mériie  el  dn  poids  ; 
Mais  elles  sont  pour  moi  ce  que  fut  autrefoia 
Pour  le  jeune  David  de  Saâl  la  cuiraAM, 
Une  inatile  armvre,  on  pesant  embarras. 

J.  B. 


PEKDAm  ce  temps  Markham  Everard  continuait  à  marcher  verv 
la  Loge.  Il  suivait  une  des  longues  avenues  qui  traversaient  la 
forêt,  et  dont  la  largeur  variait  au  point  que  les  arbres,  tantôt 
unissant  leurs  branches,  répandaient  une  obscurité  profonde,  tan- 
tôt s'écartaient  comme  pour  livrer  passage  à  quelques  rayons  de 
la  lane,  et  quelquefois  y  s'éloignant  davantage,  formaient  de  belles 
clairières  tapissées  de  verdure  et  éclairées  d'une  lumière  argen- 
tée. Les  divers  effets  que^piroduisait  cette  clarté  délicieuse  sur  les^ 
vieox  chênes  dont  elle  dorait  plus  ou  moins  complètement  les 
feuilles  d'un  vert  foncé,  les  branches  mortes  et  les  troncs  massifs, 
auraient  attiré  l'attention  d'un  poète  ou  d'un  peintre. 

Mais  si  Markham  pensait  à  autre  chose  qu'à  la  scène  pénible 
dans  laquelle  il  venait  déjouer  un  r&le,  et  dont  le  résultat  parais- 
sait être  la  ruine  de  toutes  ses  espérances ,  c'était  aux  précautions 
qu'il  était  à  propos  de  prendre  en  faisant  ce  voyage  nocturne.  Les 
temps  étaient  dangereux  ;  le  désordre  régnait  partout ,  les  routes 
étaient  couvertes  de  soldats  débandés,  principalement  du  parti 
royaliste ,  qui  faisaient  de  leurs  opinions  politiques  un  prétexte. 
])Our  troubler  le  pays  et  se  livrer  à  des  brigandages  de  toute  es- 
pèce. En  outre  un  grand  nombre  de  braconniers,  race  toujours  à 
redouter,  infestaient  depuis  quelque  temps  la  forêt  de  Woodstock. 
En  un  mot  ce  n'était  pas  sans  motifs  que  Markham  Everard,  îu» 


102  WOOD&TOCK. 

dépendararaent  des  piatolets  chargés  qu'il  avait  à  sa  ceinture^ 
marchait  l'épée  uue  sous  son  bras,  atia  de  ne  pas  être  pris  au  dé'» 
pourvu  si  quelque  péril  se  présentait. 

II  enleudit  la  cloche  de  l'église  de  Woodstock  sonner  le  couvre- 
feu  à  riustant  où  il  traversait  une  des  petites  clairières  dont  nous 
venons  dé  parler,  et  le  son  cessa  lorsqu'il  arrivait  à  un  endroit 
où  le  sentier,  se  rétrécissant,  le  laissait  presque  dans  des  ténèbres 
complèles.  Eu  ce  moment  il  entendit  quelqu'un  qui  sifflait  en  mar- 
chant; et  le  son  s'approchaiit  peu  à  peu,  il  lui  fut  aisé  de  recon- 
naîue  que  le  siffleur  avançait  de  sou  côté.  Il  ne  pouvait  guère 
croire  que  ce  fût  un  ami,  car  son  propre  parti  regardait  comme 
profane  toute  espèce  de  chant  et  de  musique,  à  l'exception  de  la 
psalmodie.  —  Si  un  homme  a  le  coeur  joyeux,  qu'il  chante  des 
psaumes;  —  c'était  là  un  texte  qu'il  plaisait  à  ces  fanatiques  d'in- 
terpréter aussi  littéralement  que  plusieurs  autres.  Cependant  le 
sifflement  continuait  trop  long-temps  pour  que  ce  pût  être  un  si- 
gnal donné  à  des  complices,  et  l'air  en  était  trop  joyeux  pour 
qu'on  pût  soupçonner  quelque  mauvais  dessein.  Bientôt,  ayant  assez 

sifflé,  le  voyageur  euiouna  à  gorge  déployée  le  couplet  suivant, 
que  les  anciens  Cavaliers  avaieat  coutume  de  chante?'  en  montant 
,1a  garde  pendant  lu  nuit  e 

Atix  arm^s  !  Ca*aMer$ ,  àxt%  «rttml 
A  Bclzebiit  point  de  quartier; 
'Bi  qu'en  vous  voyant  Ofivrer 
Blottfie  àe  ri^e  «t  d'ularmea.  '      . 

—  Je  connais  cette  voix,  dît  Mai*hàlii -^n  dësat^maotle  pistolet 
qu'il  avait  ijris  à  sa  ceinture.  Le  chantétti*  continua  : 

Faites  rentrer  dans  la  poussière 
Qet  Aina»  «le  vilv  eftwAtirâ'. 

— Holà!  s'écria Markham ,  qui  va  là? Pour  qui êles-vousr 

—  Pour  l'Eglise  et  pour  le  roi,  répondit  une  voix  qui  ^ottta 
-sur-le-champ  :  Non ,  non  î  diahle  !  je  me  trompe;  je  voulais  dire 
contre  l'Eglise  et  le  roi,  c'est-à-dire  pour  ceux  qui  ont  le  dessus; 
i^ai  oublié  comment  on  les  nomme. 

—  C'est  Roger  Wildrake ,'  à  ce  quMl  me  semble. 

—  Lui-même,  de  Squattlesea-Meré,  dans  le  comté  humide  fle 
Lincoln. 

— Wildrake  !  on  devrait  plutôt  vous  nommer  Wildgoose  * .  ït 

U  J««d0«imtf  qu'fteâtivpesaibledvfairè  ftmK4mgfr^t9fH.  infj^nk0mgmêt  an  dâbaiické,»» 

estri^yagant,  un  jeune  homme  qui  jette  »a  goorme;  WiÂ^oo»  veut  dire  oie  saarag*;  «/*»•««*• 


WQQDSTOCK.  »      103 

tant  que  vous  vous  soyez  Iiumecté  passablement  legoeier  your  en» 
tonner  des  airs  si  peu  convenables  aux  circonsiances  ! 

—Sur  ma  foi,  l'air  est  assez  joli.  Il  est  vrai  gu'il  n'est  plus  fort 
à  la  mode^  et  c'est  vraiment  dommage. 

— Quipouvais-je  m'atléudre  à  rencontrer  ici,  si  ce  n'estqudqiie 
enragé  Cavalier,  aussi  ivre ,  aussi  dangereux  que  le  vin  et  la  nuit 
les  rendent  ordinairement  ?  Et  si  j'avais  récompensé  votre  mélo- 
die d'une  balle  dans  Iq.  crâne? 

—  Ma  foi ,  Markham,  c'eût  été  un  violon  de  payé, et  voilà  tout. 
—Mais  par  quel  hasard  venez-vous  de  ce  côté? — J'allais  voua 

«Wcher  à  la  hutte  du  garde. 

—  J'ai  été  obligéd'en  sortir  ;  je  vous  en  dirai  la  causeiplus  tard. 
■^Quoil  le  Vieux  Cavalier  chasseur  a-t-il  été  bourru?  GUoé 

avait-elle  de  l'humeur? 

—  Ne  plaisaatez  pas  ainsi,  Wildrake,  —  Il  n'est  plus  de  bon- 
tèur  pour  moi. 

■— Du  diable!  Et  vous  le  dites  si  tranquillement!  (\forbleul  re- 
tournons-y ensemble  ,  et  je  me  chargerai  de  plaider  votre  cause. 
Je  sais  Gomment  il  faut  s^  prendre  pour  chatouiller  les  oreilles 
d'un  vieux  chevalier  et  d'une  jolie  fille.  —  Dieu  me  damne,  sir 
Henry  Lee,  luidirai-je,  votre  neveu  est  un  pçu  puritain,  je  n'eu 
<usconviens  pas;  mais, malgré  cela,  je  soutiens  qu'il  est  galant 
nomme  et  joli  garçon.  —  Miss  Lee,  dirai -je  ensuite,  vous  pouvez 
penser  que  votrexousin  a  l'air  d'un  tisserand  chanteur  de  psaumes, 
avec  ce  vilain  chapeau  de  feutre,  cet  habit  brun  tout  uni,  cette 
cravate  dont  le  bout  ressemble  à  une  bavette  d'enfant ,  et  ces 
grandes  bottes  pour  chacune  desquelles  il  a  fallu  la  moitié  du  cuir 
^'un  veau  ;  mais  qu'il  ait  un  bon  castor  enfoncé  de  côté  sur  sa 
^ete,  un  plumet  qui  convienne  à  sa  qualité,  une  bonne  lame  de 
Tolède  à  son  côté,  qu'elle  soit  "  attachée  à  un  ceinturon  brodé , 
avec  une  poignée  damasquinée ,  au  lieu  de  cette  lame  de  fer  qui 
fonne  la  garde  de  ce  pesant  André  Fer  rare  ^ ,  mettez-lui  une 
langue^ bien  pendue  4ans  la  bouche ,^  et  ventrebleu!  miss  Lee^ 
^rai.je ^        . 

■-  Paix,  Wildrake,  trêve  de  fadaises  f,dites-moi  si  vpus  n'avez 
pas  trop  bu  pour  pouvoir  entendre  quelques  mots  de  raisoQ. 

--.Si  je  le  puis  !  je  n'ai  fait  que  vider  quelques  pots  de  vin  avea 
^coquinsde  Tétes-Rondeç,  ces  soldats  puritains,  à  Woodstock. 

^'  Nom  d'ua  armarier  célèbre,  «t  qu'on  donnait  aux  lames  qn'il  fabriquait.  Voyex  une  note  d» 
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Et  dn  diable  s^ils  ne  m'.ont  pas  regtt*dé  comme  le  meiUear  républi- 
cain de  Ijt  compagnie  y  tant  je  me  tordais  le  nez  en  leur  montrant 
le  blanc  de  mes  yeux.  Pouah  !  le  vin  même  avait  un  arrière-goût 
d'hypocrisie  :  je  crois  pourtant  que  le  coquin  de  caporal  a  fini  par 
avoir  des  soupçons;  mais  les  soldats...  ils  ont  été  jusqu'à  me  prier 
de  prononcer  une  bénédiction  sur  le  dernier  pot. 

—  C'est  justement  à  ce  sujet  que  je  désirais  vous  parler,  Wil-^ 
drake.' Je  suis  sûr  que  vous  me  regardez  comme  votre  ami? 

^  Fidèle  comme  Tacier.  Camarades  au  collégt  et  à  Lincoln's 
Inn^,  nous  avons  été  Nisus  et  Edryale,  Thésée  et  Pirithoiis> 
Oreste  et  Pylade,  et  pour  finir  par  une  petite  citation  puritaine, 
David  et  Jonathan.  Les  opinions  politiques  mêmes,  ce  germe  de 
division  qui  sépare  les  amis  et  les  parens,  comme  un  coin  de  fer 
fend  le  chêne  le  plus  dur,  n'ont  pu  venir  à  bout  de  nous  désunir. 

—  C'est  la  vérité  ;  et  quand  vous  suivîtes  le  roi  à  Nottingham  ^ 
et  que  je  m'enrôlai  sous  le  comte  d'Essex ,  nous  nous  jurâmes ,  en 
nous  séparant ,  que  quelque  parti  qui  fût  victorieux ,  celui  de  noua 
qui  y  serait  attaché  protégerait  son  camarade  moins  fortuné. 

—  A  coup  sûr,  Markham,  à  coup  sûr;  et  vous  avez  bien  exé- 
cuté votre  promesse.  Ne  m'avez- vous  pas  sauvé  de  la  corde?  Ne. 
TOUS  dois-je  pas  le  pain  que  je  mange? 

—Je  n'ai  fait  pour  vous,  mon  cher  Wildrake,  que  ce  que  je  suis 
sûr  que  vous  auriez  fait  pour  moi  si  la  chance  des  armes  eût  tourné 
autrement.  Mais,  comme  je  le  disais ,  c'est  ce  dont  je  voulais  vous- 
parler.  Pourquoi  rendre  plu»  diflicile  qu'elle  ne  devrait  l'être  la 
tâche  que  j'ai  entreprise  de  vous  protéger?  Pourquoi  vous  jeter 
dans  la  compagnie  de  soldats  ou  de  gens  parmi  lesquels  vous  ne 
pouvez  manquer  de  vous  échauffer  et  de  vous  trahir?  Pourquoi 
courir  le  pays  en  beuglant  de  vieilles  chansons  de  Cavalier,  comme 
un  soldat  ivre  du  prince  Rupert,  ou  un  fanfaron  des  gardes-du- 
çorpsdeWilmot? 

— Parce  que  je  puis  avoir  été  l'un  et  l'autre  tour  à  tour,  comme 
vous  le  savez,  Markham.  Mais,  morbleu!  faut-il  que  je  voua 
rappelle  toujours  que  notre  obligation  de  protection  mutuelle, 
notre  ligue  cffensive  et  dJensive,  comme  je  puis  la  nommer,  doit 
s'exécuter  sans  aucun  égard  aux  opinions  politiques  on  religieuses 
d'aucune  des  deux  parties  contractantes,  sans  qu'aucune  d'elles 
soit  tenue  de  se  conformer  en  rien  à  celles  de  l'autre  ? 

« 

I.  Jm  eolttit,  c*«it*à-air«  à  VvdTenit».  J  £mmIm*«  ùm  •  à  l'Ecote  de  drait.     . 


WOODSTOCK.  JOff 

— Yoas  avez  raison  ;  mais  il  y  Avait  (ette  réserve  indispensable 
qne  celui  qui  aurait  besoin  de  la  protection  de  rntr6«e  conforme- 
rait aux  circonstances  de  manière  i  ne  pas  resdre  inutiles  et 
même  dangereux  les  efforts  de  son  ami  pour  leprot^er.  Or  voua 
ne  passez  pas  un  seul  jour  sans  faire  quelque  frasque  qiy.mette  ea 
péril  et  votre  propre  sûreté  et  le  crédit  dontje  jouis. 

—  Je  vous  dis ,  Marc ,  et  je  dirais  à  Tapotre  votre  patron ,  qne 
vons  êtes  trop  sévère  à^mon  égard.  Vous  avez  reçu  des  leçons  de 
sobriété  et  d'hypocrisie  depuis  Tinstant  où  vous  portiez  des  jupons 
jasqu'à  celui  où  vous  avez  pris  le  costume  de  Genève,  depuis  vôtre 
berceau  jusqu'à  ce  jour;  c'est  donc  une  chose  qui  vous  est  natu- 
relle; et  vous  êtes  surpris  qu'un  brave  garçon,  franc,  honnête, 
qui  a  été  toute  sa  vie  habitué  à  dire  la  vérité,  surtout  quand  il  la 
trouve  au  fond  d'un  flacon,  ne  puisse  atteindre  tout  d'un  coup  à 
une  perfection  comme  la  vôtre  !  —  Corbleu  1  les  choses  ne  sont  pas 
égales  entre  nous.  Autant  vaudrait  qu'un  plongeur  exercé ,  qui 
peat  sans  inconvénient  retenir  son  haleine  sous  l'eau  pendant  dix 
minutes^  reprochât  à  un  pauvre  diable  d'être  prêt  à  y  étouffer  au 
bout  de  vingt  secondes. — Et  après  tout,  le  déguisement  étant  si 
nouveau  poui^  moi ,  il  me  semble  qne  je  ne  le  porte  pas  trop  mal. 
— Mettez-moi  à  l'épreuve. 

—  A-t-on.reçn  quelques  autres  nouvelles  de  Worcester?  de- 
manda Evçrard  d'un  ton  si  sérieux  qu'il  imposa  à  son  compagnon,' 
qui  pourtant  lui  répondit  d'une  manière  tout-à*fait  conforme  à  son 
caractère. 

—Oui.  —  De  chiennes  de  nouvelles.  Cent  fois  pires  que  les  pre» 
mières.  —  Tout  est  à  la  débandade. — ^NoU  a  certainement  vendu 
son  ame  au  diable;  mais  il  viendra  un  temps  où  il  faudra  qu'il  la 
loi  livre  s  c'est  toute  notre  consolation  actuelle. 

—  Quoi  I  est-ce  ainsi  que  vous  répondriez  au  premier  Habit- 
Rouge  qui  vous  ferait  la  même  question?  Je  crois  que  ce  serait  le 
moyen  d'avoir 'ttn  prompt  sauf-conduit  pour  le  corps-dp-garde  lé 
plus  voisin. 

— Ohl  mais  je  croyais  répondre  à  mon  ami  Markham,  sans, 
quoi  j'aurais  dit  :  —  Nouvelles  excellentes, — une  merci  du  ciel,— 
nne  manifestation  de  la  puissance  divine  ;  —  d'éternelles  actions 
de  grâces  à  lui  rendre  :  —  les  malv^lans  ont  été  dispersés  de  Da» 
à  Beersheba  ;  —  ils  ont  été  taillés  eu  pièces ,  frappés  à  mort  ;  de-^ 
puis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  concher. 
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^^  Avez^YOUS  entendu  parler  des  blessures  du  géuéral  Tom- 
haugh? 

«^- 11  est  mort^  —  c'est  une  consolation  du  moins ,  —  le  chien  de 
Têle-Roude!  —  Un  moment  !  ma  lauguç  va  trop  vite;  je  Youlais 
dire  rexcelleiit  et  pieux  jeune  soldat. 

—  Et  que  savez- vous  du  Jeune  Homme,  du  roi  d'Ecosse^comuie 
on  l'appelle? 

—  Rien,  si  ce  n'est  qu'il  est  chassé  comnaup  un  daim.sur  les  mon- 
tagnes; puisse  Dieu  le  sauver,  et  confondre  ses  e^nemisl  — Mor- 
ble%,  Markliam,  je  ne  puis  porier  ce  sot  masque  plus  long-temps 
avec  vous  !  Ne  vous  souvenez- vous  pas  que  dans  les  parades  que 
nous  jouions  à  Lincolii's  Inn,  —  quoique  vous  n'^  prissiez  pas 
grande  part, — je  m'acquittais  toujours  de  mon  rôle  aussi  biea 
qu^aucuu  de  nos  camarades,  à  ce  quM  me  semble,  quandie  moment 
de  la  représentation  était  arrivé  ;  mais  j'étais  constamment  détes- 
table lors  des  répétitions?  C'est  la  même  chose  aujourd'hui.  Je 
reconnais  votre  voix.,  et  j'y  réponds  avec  mon  ton  naturel;  mais 
en  compagnie  de  vos  anus  nasillards,  vous  m'avez  vu  me  tirer 
4' affaire  passablement. 

—  Passablement  I  tout  au  plus  ;  et  cependant  tout  ce  que  je  vous 
demande,  c'est  d'être  modeste  et  de  garder  le  silence.  Parlez  pea,. 
tâchez  de  vous  défaire  de  votre^  babitude  de  jurer,  et  placez  votre 
chapeau  de  niveau  sur  votre  tête. 

— Oa} ,  c'est  là  ma  malédiction.  J'ai  toujoars^té  réîBaVqué  pour 
ia  manière  élégante  avec  laquelle  je  mets  mon  chapeau  de  coté* 
— Il  est  cruel  que  le  mérite  d'un  hônime  devienne  son  ennedû. 

— Vous  devez  vous  soutenir  que  voi»  êtes  mon  clerc. 

—  Secréuire.-^Que  ce  soit  secrétaire,  si  vous  avez  quelque 
amitié  pour  moi. 

—11  faut  que  ce  soit  olerc,  — pas  autre  chose, — simple  clerc. 
-^-^  Et  souvenez-vous  d'étne  docile  et  soumis.  • 

-*-  Mais  il  ne  faudrait  pas  me  donner  vos  ordres,  avec  tant  d'os- 
tentation et  de  supériorité,  maître  Markham  Everard.  Scmgez  qœ 
je  fiiûs  Yotr«  eâné  de  trois  ans.  < —  Je  ne  saison  vérité  comment  je 
dois  le  prendre*  .  ,  /       * 

—  Vit-on  jamais  une  .plus  mauvaise  tâte  !  —  Par  égard  pour 
moi,  si  ce  n'est  pas  pour  yaus-méme,  forcez  votre  folie  à  entendre 
saison.  Songez  que  je  jnesuî&esLpoaéipocir  yous  aahiâme  et  ÀHiîHtt 
risques** 
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^ — Oui,  vous  êtes  on  brave  garçon ,  Markham  ^  et  je  ferai  pour 

TOUS  tout  ce  que  je  pourrai  faire.  Mais  souvenez- vous  de  loufiaer, 

de  faire  hem  ï  quand  vous  me  verrez  prêt  à  sortir  dea  bornes.  —  Et 

maintenant  où  allons-nous  cette  nuit? 

—  A  la  Loge  de  Voodstock,  pour  veiller  aux  propriétés  de  mon 
oncle.  Je  suis  informé  que  des  soldats  s'en  sont  mis  en  possession* 
—  Et  cependant  comment  cela  peut-il  être,  û  vous  les  avez  trouvés 
à  boire  à  Woodsiock  ? 

Il  y  avait  avec  eux  une  espèce  de  commissaire ,  de-mandataire» 
je  ne  sais  quel  drôle ,  qui  était  allé  à  la  f^e.  —  Je  Ty  ai  même 
entrevo. 

—  Eu  vérité  ? 

—  En  sainte  vérité,  pour  parler  votre  langage.  En  traversant  le 
parc  pour  aller  vous  joindre,  il  y  a  tout  au  plus  une  demi-henre^. 
je  VIS  une  lumière  dans  la  Loge.  —  Venez  de  ce  coté,  vous  la 
verrez  vous-même. 

—  A  Tangle  du  nord*ouest  ?  Elle  vient  d'une  fenêtre  de  ce  qu'on 
appelle  l'appartement  de  Victor  Lee. 

—  £h  bieu,  ayant  servi  long-temps  dans  les  voltigeurs  de  Luods* 
'ord,  je  connaissais  les  devoirs  d'un  éclaii^éur.  --  Du  diable,  ma 
£s-jeà  moi<inême,  si  je  laisse  une  lumière  en  arrière  sans  en  avoir 
fait  la  reconnaissance. — D'ailleurs,  Markham,  vous  m'avez  tant 
parlé  de  votre  jolie  cousine,  que  je  n'aurais  pas  été  fâché  de  la  voir 
'W  instant. 

-— Inconsidéré  I  étourdi  incorrigible  1  à  qnels  dangers  vous  voua 
exposez,  et  quels  risques  vous  faites  courir  à  v(ks  amis,  par  pure 
légèreté  I  —  Mais  voyons,  continuez. 

—  Par  ce  ^au  clair  de  lune  i  je  crois  que  vous  êtes  jaloux^ 
l^brkham  Everardi  mais  tous  n'avez  pas^sujet  de  l'être,  car,. moi 
^ui  cherchais  à  voir  la  belle  dame,  j'avais  une  cuirasse  d'honneur 
^ui  me  mettait  à  l'abri  de  ses  charmes;  et  comme  elle  ne  devait 
pa3  me  voir,  vous  comprenez  qu'ellene  pouvait  faire  de  comparai- 
sons qui  vous  fussent  désavantageuses.  Enfin,  de  la  manière  dont 
l'aventure  se  termina,  aucun  de  nous  ne  vit  l'autre. 

---Je  le  sais  parfaitement.  Miss  Lee  avait  quitté  la  I..oge  long» 
^mps  avant  le  coucher  du  soleil,  etelle  n'y  est  pas  rentrée*  Mais^t 
^près  une  telle  préface,  me  direz- vous  ce  que  vous  avez  vu  ? 

—  Pas  gfanfcbose.  Seulement,  ayant  monté  sur  une.  sorte 
d'arc-boutant,  —  car  je  grimpe  aussi  bienqu'ancmi  chat  qui  ait 
jamais  rôd&dans  les  gouttières^  r-<.et  m^accrochant  augt  vi( 
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tapissaient  le  mnr,  je  me  postai  en  un  endroit  d'où  je  pouvais  voir 
rintérieur  de  Fappartemeut  dont  tous  parlez. 

—  Et  qu'y  ayez-vous  vu? 

—  Pas  grand' chose,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit;  car  dans  le 
temps  où  nous  sommes,  ce  n'est  pas  merveille  de  voir  des  goujats 
faire  ripaille  dans  les  appartemens  des  nobles  et  des  princes.  — 
J'ai  vu  deux  drôles  occupés  à  vider  d'un  air  grave  et  solennel  une 
cruche  d'eau-de-vie,  et  à  dévorer  un  énorme  pâté  de  venaison, 
qu'ils  avaient  placé  sans  cérémonie  sur  la  table  à  ouvrage  d'une 
dame,  et  Tùn  d'eux  essayait  les  cordes  d'un  luth. 

— *  Les  misérables  profanes  I  c'était  celui  d'Alice  I 

—  Bien  dit,  camarade  !  — je  suis  charm^  de  voir  qu'il  soit  pos- 
sible d'émouvoir  votre  flegkne.  —  Mais  ces  incidens  de  la  table  et 
du  luth  ne  sont  que  des  embellissemens  ajoutés  à  mon  récit,  pour 
essayer,  s'il  était  possible,  de  tirer  d'un  être  sanctifié  comme  vous 
l'êtes  quelque  étincelle  des  sentimens  de  la  pauvre  humanité. 

— *■  Et  quel  était  l'extérieur  de  ces  deux  honmies? 

— L'un  était  un  fanatique  à  figure  sournoise,  portant  un  chapeau 
à  larges  bords ,  de  longs  habits ,  en  un  mot ,  semblable  à  ce  que  vous 
êtes  tous,  et  j'ai  supposé  que  c^étaît  le  mandataire  ou  le  commis- 
saire dont  j'avais  entendu  parler  dans  la  ville.  —  L'autre  était  ua 
gaillard  trapu  et  vigoureux,  qui  portait  un  couteau  de  chasse  à  sa 
ceinture,  et  qui  avait  à  côté  de  lui  un  gros  gourdin*  —  Un  drôle  à 
cheveux  noirs,  à  dents  blanches ,  et  à  physionomie  joviale.  — Je 
Fai  pris  pour  quelque  garde  du  parc. 

-^  Il  faut  que  ces  deux  hommes  soient  le  favori  de  Desborough, 
Tomkins  le  Fidèle,  et  Jocelin  Joliffe ,  garde  forestier.  Tomkîns  est 
le  bras  droit  de  Desborough.  C'est  un  indépendant  ,^  et  il  a  des 
dons  du  ciel ,  comme  il  le  dit  lui-même.  Bien  des  gens  pensent  que 
les  dons  qu'il  reçoit  font  plus  pour  lui  que  la  grâce ,  et  j'ai  entendu 
dire  qu'il  a  abusé  de  certaines  occasions. 

—  Du  moins  il  mettait  celle-ci  à  profit;  et  la  cruche  s'en  res- 
sentait, lorsque,  comme  si  le  diable  l'avait  voulu ,  une  pierre  que 
le  temps  avait  détachée  du  vieil  arc-boutant  céda  sous  mes  pieds. 
Un  maladroit  comme  vous  aurait  réfléchi  si  long-temps  sur  ce  qu'il 
avait  à  faire,  qu'il  aurait  suivi  la  pierre  avant  d'avoir  pris  son 
parti  ;  mais  moi,  Markham,  je  sautai  comme  un  écureuil,  et  m'ac-^ 
croehai  ferme  à  une  branche  de  lierre.  —  Peu  s'en  fallut  que  je 
ne  reçusse  une  balle  pour  mes  peines  ;  car  le  bruit  avait  donné  l'a- 
larme aux  deux  convives.  Ils  accoururent  à  la  fenêtre ,  et  me 
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virent  en  dehors.  Le  garde  courot  à  son  gourdin ,  le  fanatique 
saisit  nn  pistolet,  —  tous  sa^ez  qu'ils  ont  toujours  de  pareils 
textes  suspendus  à  leur  ceinture  à  côté  d'une  petite  Bible  à  fer- 
moirs. —  Je  les  régalai  tous  deux  d'une  espèce  de  hurlement,  ac- 
compagné d'unegrimace  infernale.  ^  Il  est  bon  que  vous  sachiez 
que  je  puis  grimacer  comme  un  babouin  :  je  l'ai  appris  d'un  bala- 
din français  qui  ))Ouyait  faire  de  ses  mâchoires  un  casse-noisettes. 
— £q  même  temps,  je  me  laissai  couler  doucement  sur. le  gazon , 
je  me  glissai  sans  bruit,  en  rampant  dans  l'ombre ,  le  long  du  mur, 
et  je  m'éclipsai  si  bien  à  leurs  yeux  que  je  suis  convaincu  qu'ils 
ont  cm  que  j^étais  leur  parent ,  le  diable  en  personne  qui  venait 
lear  rendre  visite  sans  avoir  été  appelé.  -—  Ils  ont  eu,  vous  dis-je, 
une  fier e  peur. 

—  Vous  êtes  cruellement  téméraire,  Wildrake  1  —  Et  mainte- 
nant que  nous  allons  à  la  Loge,  s'ils  vous  reconnaissaient? 

—  Eh  bien,  ai-je  commis  un  crime  de  haute  trahison  en  les  re- 
gardant? Personne  n'a  payé  une  pareille  curiosité  depuis  le  temps 
de  John  de  Coventry  ^,  et  si  on  lui  fit  rendre  compte  de  la  sienne, 
sur  ma  foi,  j'ose  dire  que  ses  yeux  avaient  été  mieux  régalés  que 
les  miens.  Mais  rassurez-vous,  ils  ne  me  reconnaîtront  pas  plus 
qu'un  homme  qui  n'aurait  vu  notre  ami  Noll  que  dans  un  conven- 
ticule  de  saints  ne  reconnaîtrait  le  même  Olivier  à  cheval,  char- 
geant à  la  tête  de  son  escadron  couleur  d'écrevisse,  ou  plaisan- 
tant et  vidant  une  bouteille  avec  le  poète  profane  W  aller  ^. 

—  Chut!  Pas  un  mot  tl'Olivier,  si  vous  faites  quelque  cas  de 
votre  vie  et  de  la  mienne.  Il  ne  faut  pas  plaisanter  du  rocher  sur 
lequel  on  peut  échouer.  —  Mais  nous  voici  à  la  porte ,  et  nous 
allons  troubler  les  plaisirs  de  ces  messieurs. 

A  ces  motâ ,  levant  le  pesant  marteau ,  il  le  fit  retentir  contre  la 
porte  massive.  . 

—  Raitatatoul  dit  Wildrake,  voilà  une  belle  alarme  pour  tos 
cocus  de  Têtes-Rondes.  Et  dansant  en  mesure,  il  se  mit  à  fredon- 
ner à  demi-voix  la  marche  qui  portait  ce  nom  : 

>•  Pour  expliquer  cèttcallosion  ,  nous  croyons  devoir  citer  en  note  ce  qae  sir  Walter  Scott  dit 
dans  la  Fie  de  Drjdan  (s«:t.  IVj  ,  «u  sujet  de  sir  John  Coventry  «  Les  rencontres  où  les  assailUns 
^Profitaient  de  l'avantage  du  nombre  uVtaient  pas  rares.  On  les  trouvait  tout  an!«»i  loyales  que  le 
dael  rrgulier.  QuViques-unes  de  ces  rencontres  ressemblaient  beaucoup  à  de  véritables  assassinats. 
1*  oéièbre  affaire  de  John  dé  Coventry  en  offre  un  exemple  «  plusieurs  jeunes  gens  de  qualité  lui 
teodireut  urt  guet-apens  et  lui  fendirent  le  nez ,  parce  qu'il  s'était  permis  de  gloser  sur  les  imrigues 
du  roi  dans  les  coulisses  des  théâtres.  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  au  fameox'sututconlrf  /a  miàituU^m 
*t  Us  bletsurtt ,  appelé  l'acte  de  Cpveatry.  » 

>•  WaUer  avait  chanté  Piuttrpafeur  avant  d'être  le  lauréat  de  la  restauration.  On  se  rappelle  son 
'■ot  à  Charles- Il .  qui  lui  disait  que  son  ode  pour  Cromwell  était  plus  belle  qne  les  vers  qu'il  lui 
adressait  ^  lui-méaae.  ->  Sire,  répondit  WàUcr,  nous  autres  poètes  notit  sommes  plus  habiles  pour 
la  UfStioa  que  pour  la  vérité. 
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Venez ,  eocns ,  approchez  ,  Tètes- Bondes , 
fit  dannei  tons  tur  l'air  àb  nu  chaasoN 


—  De  par  le  ciefU  cettie  folie  passe  toiUe  permissioa,!  s'écvia 
Everar d  en  se  tournaat  vers  lui  d'au  air  oourroueé. 

—  Pas  du  tout ,  pas  du  tout^  répoudit  Wildrake  ;  ce  n^est  qu'une 
légère  expectoration  comme  celle  qui  précède  mie  belle  harangue. 
A  présent  que  je  me  suis  débarrassé  de  ce  flegme,  je  vais  être 
^rave  peudaut  utàe  heure  eutière. 

Taudis  qu'il  parlait  ainsi ,  on  entendit  marcher  dans  le  vesti«- 
bule ,  et  l'on  ouvrit  le  guichet ,  mais  en  retenant  la  porte  par  le 
moyen  d'une  chaîne,  de  crainte  d'accident.  On  vit  paraître  à  l'en- 
trée le  visage  de  Tomkins,  et  par  derrière  celui  de  Jocelin,  éclaî- 
•rés  par  une  lampe  que  le  dernierHeuait  à  la  main. 

—  Que  voulez-vous  ?  demanda  Tomkins. 

— Je  veux  entrer  sur-le-champ ,  répondit  Everard.  Johffe ,  vous 
méconnaissez? 

—  Oui,  Monsieur,  répondit  Jocelin ,  et  je  vous  ouvrirais  de 
tout  mon  cœur  ;  mais  vous  voyez  que  je  ne  suis  pas  le  maître  des 
clefs.  —  Voilà  celui  qui  doit  donner  des  ordres  ici.  —  Dieu  du  ciel  i 
dans  quel  temps  nous  vivons  1. 

— ^Ët  quand,  Monsieur,  qui,  je  crois,  est  le  valet  de  maître 
■BesboroQgh... 

^  L- iifidigne  secrétaire  de  Son  Honneur ,  s'il  vous  platt ,  dît 
Tomkins, 

—  Vous  avies  raison ,  Markham,  dit  Wildrake  à  l'ereille  de  son 
ami  ;  je  ne  veux  plus  être  secrétaire.  Le  nom  de  clerc  aura  quelqne 
chose  de  plus  noble.    ^ 

—  K  vous  êtes  secrétaire  de  maître  Desborough ,  dit  Everard 
à  l'indépendant ,  vous  devez  me  connaître ,  et  savoir  quel  grade 
j'occupe;  et  je  présume  que  vous  n'Hésiterez  pas  k  me  recevoir 
po»r  cette  nuit  dans  k  Loge,  moi  et  celui  qui  est  à  ma  suite. 

—  Certainement)  non ,-  répondit  Tomkins,  certainement  neii , 
c'est-à-dire  si  Votre  Honneur  ne  croit  pas  pouvoir  se  loger  plus 
convenablement  à  l'auberge  de  la  ville ,  qu'on  appelle  fort  inconsi- 
dérément l'auberge  de  Saint-George,  V^)tre  Honnelir  sera  logé  ici 
d'une  manière  fort  peu  commode  ;  nous  y  avons  déjà  reçu  une 
visite  de  Satan  qui  a  pensé  nous  faire  mourir  de  frayeur ,  quoique 
l'odeur  du  soufre  soit  dissipée. 

—•Cette  histoire  pourra  troutci^  sa  place,  monsieur  le  secré» 
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taire,  dit  Markham,  et  tous  pourrez  Famenerà  propos  dans  votre 
premier  sermon.  Mais  Je  n'admettrai  aucnncr  excuse  pour  me  r^ 
tenir  ici  au  froid  et  an  Tent  ;  et ,  si  tous  ne  me  recevez  pas  tout-i- 
Pheure  d'iine  manière  convenable ,  je  ferai  mon  rapport  à  votre 
maiire  de  votre  insolence  à  mon  égard. 

Le  secrétaire  dé  Desborough  n'osa  faire  une  plus  longue  bppq* 
ffltion.  Desborough  ne  devait  son  importance  qu'à  sa  qualité  de 
parcDt  de  Cromwell,  et  l'on  savait  que  le  lord  général,  qui  jouis- 
sait déjà  alors  d'une  autorité  presque  souveraine,  avait  admis  très 
intimement  dans  ses  bonnes" grâces  lés  deux  Everard,  père  et  fils. 
11  est  vrai  qu'ils  étaient  presbytériens  et  qu'il  était  indépendant  ; 
et,  quoiqu'ils  partageassent  ces  sentimens  de  morale  pure  et  de 
religieux  enthousiasme  qui  distinguaient,  à  peu  d'exceptions  près, 
le  parti  parlementaire,  ils  n'étaient  pas  disposés  à  s'exalter  jusqu'à 
ce  fanatisme  que  tant  d'autres  affichaient  à  cette  époque.  Mais  on 
savait  parfaitement  que,  quelles  que  fussent  les  opinions  religieuses 
perswinelles  de  Cromwell,  elles  n'étaient  pas  toujours  une  digue 
qtti  s'opposait  au  cours  de  ses  bonnes  gràres,  et  qu'il  répandait  ses 
faveors  sar  tous  ceux  qui  pouvaient  lui  être  utiles ,  quoiqu'ils  sor- 
tisseut,  pour  employer  le  langage  du  temps ,  des  ténèbres  de  l'E- 
gypte. Everard  jouissait  d'une  grande  réputation  de  prudence  et 
de  sagacité;  d'ailleurs,  il  était  d'une  bonne  famille;  il  possédait 
une  fortune  considérable;  et  son  adhésion  donnait  de  la  considé- 
ration au  parti  qu'il  avait  embrassé.  Son  fils  s'était  distingué  en 
portant  les  armes,  et  avait  toujours  obtenu  des  succès.  Il  s'était 
fait  remarquer  tant  à  cause  de  la  discipline  qu'il  maintenait  parmi 
ses  s<^dats  que  par  la  bravoure  qu'il  déployait  dans  Faction  et  par 
son  hamanité  après  la  victoire.  On-  ne  pouvait  négliger  de  pareils 
hommes,  quand  tout  annonçait  que  le  parti  qui  avait  amené  la  dé- 
position et  la  mort  du  roi  était  sur  le  point  'de  se  diviser  pour  le 
partage  des  dépouilles.  Gfomwell  témoignait  donc  une  grande 
faveur  aux  deux  Everard  ;  on  leur  supposait  tant  d'influence  sur 
lui ,  que  M .  le  secrétaire  Tomkins  le  Fidèle  nç  se  souciait  pas  de 
s'exposer  pour  une  bagatelle,  au  ressentiment  du  colonel  Everard 
en  lui  refusant  l'entrée  de  la  Loge  pour  y^passer  la  nuit. 

Jocelin,  de  son  côté,  déployait  toute  son  activité.  Il  augmenta  le 
nombre  des  lumières,  jeta  plus  de  bois  sur  le  feu,  et  les  deux  étran- 
gers se  trouvèrent  introduits  dans  l'appartement  de  Victor  Lee, 
nom  qu'on  lui  avait  donné  d'après  le  portrait  suspendu  au-dessnft 
de  la  cheminée  9  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 
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Il  se  passa  plusieurs  miaules  avant  que  le  colonel  pAt  reprendre 
sa  contenance  ferme  et  stoïque,  à  cause  des  émotions  qne  lui  cau- 
sait la  vue  d'un  appartement  dans  lequel  il  avait  passé  les  heures 
les  plus  heureuses  de  sa  vie.  11  y  retrouvait  le  cabinet  dont  il  avait 
vusisouvent  avec  transport  la  porte  s'oi^vrir  quandsir  Henry  Lee  lui 
donnait  des  leçons  sur  Tart  de  la  pèche,  et  lui  montrait  les  lignes, 
les  hameçons  et  les  matériaux  pour  faire  des  appâts  artificiels  alors 
encore  peu  connus.  11  y  revoyait  cet  ancien  portrait  de  famille  qui, 
d'après  quelques  expressions  singulières  et  mystérietases  de  son 
oncle,  était  devenu  pour  lui,  dans  son  enfance,  un  objet  de  curio- 
sité et  de  crainte;  et  il  se  rappelait  que,  lorsqu'il  était  seul  dans 
cette  chambre,  ce  vieux  guerrier  peint  sur  cette  toile  semblait  tou- 
jours fixer  sur  lui  un  regard  pénétrant,  en  quelque  endroit  qu'il  se 
plaçât,  et  que  son  imagination  enfantine  était  troublée  par  un  phé- 
nomène qu'elle  ne  pouvait  expliquer. 

A  ces  souvenirs  il  s'en  joignait  mille  autres  plus  vifs  et  plus 
chers,  qui  naissaient  de  la  tendresse  qu'il  avait  conçue  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  pour  sa  jolie  cousine  Alice  quand  il  l'aidait  à 
apprendre  ses  leçons,  qu'il  lui  apportait  de  l'eau  pour  arroser  ses 
fleurs,  ou  qu'il  l'accompagnait  pendant  qu'elle  chantait.  11  se 
rappela  même  que ,  tandis  que  sir  Henry  les  regardait  tous  deux 
en  souriant  avec  un  aird'aRection  et  de  bonne  humeur,  il  l'avait 
entendu  une  fois  se/  dire  à  lui-même  à  demi-voix  :  —  Et  quand 
cela  serait,  ce  ne  ferait  un  malheur  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre. 
.m~-  Que  de  rêves  de  bonheur  ce  peu  de  mots  lui  avaient  fait  faire  ! 
Hais  ces  visions  brillantes  s'étaient  dissipées  au  son  de  la  trom- 
pette guerrière  qui  avait  appelé  sir  Henry  sous  les  drapeaux  du 
roi,  et  son  neveu  sous  ceux  de  la  république;  ce  qui  venait  d,e  se 
passer  dans  cette  journée  achevait  de  prouver  que  le  succès  même 
que  Markham  avait  obtenu  c^mme  soldat  et  comme  homme  d'Etat 
semblait  opposer  un  obstacle  invincible  aux  yœux  de  son  cœur. 

Il  fut  tiré  de  sa  rêverie  par  l'arrivée  de  JoceUn,  qui,  étant  peut- 
être  un  buveur  aguerri,  avait  fait  tous  les;  préparatifs  nécessaires 
avec  plus  de  célérité  et  d'exactitude  qu'on  n'aurait  dû  l'attendre 
d'un  homme  qui  avait  passé  toute  la  soirée  comme  lui. 

Il  venait,  dit-il,  demander  quels  ordres. le  colonel  avait  à  lui 
donner  pour  la  nuit.  Désirait-il  prendre  quelque  chose? 

—  Non. 

— •  Son  Honneur  voulait-il  coucher  dans  le  lit  de  sir  Henry  Lee  ? 
H  était  déjà  préparé. 
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—  Oui. 

—On  donnerait  au  digne  secrétaire  celai  de  miss  Alice. 

—  Noni  si  tu  yeux  conserver  tes  oreilles I 
^  Et  où  donc  placer  le  dign^  secrétafre? 

—  Dans  le  chenil,  si  bon  te  semble I  s'écria  Markham.  —  Mais 
(a)oata-t-il  en  s'avançant  yers  la  porte  de  la  chambre  à  coucher 
d'Alice,  qui  donnait  dans  cet  appartement  »  qu'il  ferma  au  doubla  . 
toar,  et  dont  il  prit  la  clé  )  personne  ne  profanera  cette  chambre*. 

—  Son  Honneur  a-t-it  quelques  autres  ordres  à  me  donner  ?- 

—  Non;  si  ce  n'est  de  fne  débarrasser  de  cet  homme.  —  M<m  ^ 
clerc  restera  avec  moi;  — j'ai  des  lettres  à  lui  dicter.  —  Un  mo-  , 
ment!  —  Tu  as  remis  ma  lettre  ce  matin  à  miss  Alice? 

—  Certainement. 

—  Dis-moi,  mon  bon  Jocelin,  qu'a-t*elle  dit  en  la. recevant? 

—  Elle  a  paru  fort  affligée,  Monsieur  ;  et...  je  crois  même  qu'elle  ' 
a  pleuré  un  peu  ;  —  oui  vraiment,  elle  m'a  paru  fort  affligée. 

—  Et  quel  message  t'a-t-elle  dpnné  pour  moi? 

—  Elle  ne  m'a  donné  aucun  message  pour  Votre  Honneur.  — 
EUe  avait  commencé  à  dire  :  —  Répondez  à  m.on  cousin  Evcrard 
que  je  ferai  part  à  mon  père  des  propositions  amicales  de  mon  oncle, 

dès  que  j'en  trouverai  l'occasion;  mais  que  je  crains  bien  que 

Là  elle  s'interrompit ,  et  ajouta  :  —  J'écrirai  à  mon  cousin  ;  et, 
comme  il  sera  peut-être  tard  avant  que  je  puisse  parler  à  mont 
père,  vous  viendrez  chercher  ma  lettre  demain  matin  après  le 
service.  J'allai  donc  à  l'église  pour  tuer  le  temps  ;  mais,  en  reve- 
nant ici,  j'y  trouvai  cet  homme  qui  venait  de  sommer  mon  msutre 
d'en  déguerpir,  et,  bon  gré  mal  gré,  il  fallut  que  je  le  misse  en 
possession  de  la  Loge.  —  J'aurais  bien  voulu  pouvoir  prévenir 
Votre  Honneur  que  le  vieux  chevalier  et  ma  jeune  maîtresse 
allaient  probablement  vous  surprendre  au  gîte;  mais  il  nly  a  pas 
eu  moyen.      .       . 

—  Tu  as  fait  pour  le  mieux,  mon  bon  Jocelin,  et  je  ne  t'oubUerai 
pas,  répondit  le  colonel. 

S' avançant  ensuite  vers  les  deux  clercs  ou  secrétaires  qui  s'é- 
taient attablés  amicale;ment,  et  qui  faisaient  connaissance  aux 
dépens  de  la  grande  cruche  placée  sur  la  table  s  ^ —  Et,  maintenant, 
naes  maîtres,  leur  ^t-il,  permettez-moi  de  vous  rappeler  que  la 
liait  est  déjà  bien  avancée. 

--  Il  y  a  encore  au  fond  de  la  cruche  quelque  chose  qui  fait  tic- 
^c,  répondit  Wildrake. 
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Le  colonel  au  serTice  du  parlement  d^Ângleterre  toussa  plusieurs 
fois  ;  et ,  si  sa  bouche  ne  pToîéra  pas  de  juremens  contre  l'impu- 
dence de  son  compagnon ,  je  n'oserais  répondre  de  ce  qui  se  passa 
dans  son  cœur.  —  Eh  bien  I  dit-il  en  voyant  que  Wildrake  venait 
de  remplir  son  verre  et  celui  de  Tdinkins,  buvez  ce  dernier  coup, 
et  retirez-vous. 

—  Ne  seriez-vous  pas  charmé  d'abord,  Monsieur,  dit  Wildrake, 
jie  savoir  comme  quoi  cet  honnête  homme  a  vu  le  diable  ce  soir 
par  un  carreau  de  cette  fenêtre  ;  et  comme  quoi  il  pense  qu'il  a 
une  ressemblance  admirable  avec  l'humble  serviteur  et  l'indigne 
clerc  de  Votre  Honneur?  —  Ne  voudriez-vous  pas  entendre  cette 
histoire.  Monsieur,  en  buvant  un  verre' de  cette  eaù-de-vie  que  je 
puis  vous  recommander  ? 

—  Je  n'en  boirai  pas,  Monsieur,  répondit  le  colonel  avec  sévé- 
rité; et  j'ai  à  vous  dire  que  vous  en  avez  déjà  bu  un  verre  de  trop. 
Monsieur  Tomkins,  je  vous  souhaite  une  bonne  nuit. 

—  Un  mot  d'édification  ne  sera  pas  déplacé  avant  de  nous  sépa- 
rer, dit  Tomkins  en  se  levant  de  table.  Et,  s'appuyant  sur  le  dos- 
sier d'une  chaise,  il  se  mit  à  tousser  comme  pour  se  disposer  à 
prononcer  une  exhortation  pieuse. 

—  Excusez-moi ,  Monsieur,  dit  Markham  d'un  ton  grave;  vous 
n'êtes  pas  assez  mahre  de  vx)us"méme  pour  prétendre  guider  la 
dévotion  des  autres. 

—  Malheur  à  ceux  qui  refusent  d'écouter,!.,  dit  le  secrétaire 
des  commissaires  en  sortant  de  l'appartement  ;  mais  le  bruit  que 
fit  la  porte  en  se  Germant  empêcha  d'entendre  le  resite  de  la  phrase, 
ou  peut-être  n'osa-t-il  pas  la  finir,  de  peur  d'oft'enser  le  colonel. 

—  Et  maintenant,  fou  de  Wildrake,  va  te  coucher,  tu  trouveras 
toti  lit  dans  cet  appartement ,  dit  Markham  en  lui  montrant  une 
porte  qui  conduisait  dans  la  chambre  à  coucher  de  sir  Henry. 

— rQuoi!  vous  gardez  donc  pour  vous  celui  de  la  jeuiie  dame  ? 
Je  vous  ai  vu  en  mettre  la  clé  dans  votre  poche. 

*—  .fe  ne  voudrais  ni  ne  pourrais  y  dormir,  je  ne  puis  dormir 
nulle  part  cette  nuit;  je  la  passerai  sur  ce  fauteuil;  j'ai  fait  pré- 
parer du  bois  pour  entretenir  le  feu.  Bonsoir,  et  puisse  un  bon  som- 
.  meiil  dissiper  chez  toi  les  fumées  de  l'eau-de-vie. 

I — lios  fumées!  tu  méfais  rire  de  mépris,  Markham;  tu  n'es 
qu'une  soupe  au  lait;  tu  l'es  de  père  en  fils;  tu  ne  sais  pas  ce  qu'un 
honnête  garçon  est  en  état  de  faire  le  verrte  à  la  main. 

-—Tous  les  vices  de  sa  faction  se  sont  réunis  sur  ce  pauvre 
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diable,  se  dit  le  colonel  à  lui-même  en  jetant  un  regard  de  coté  sur 
son  protégé,  tandis  que  celui-ci  gagnait  l'appartement  indiqué^d'un 
pas  qui  n'était  pas  très  ferme  ;  il  est  téméraire,  ivrogne,  débauché, 
et  si  je  ne  puis  le  mettre  enlieu  de  sûreté  en  le  faisant  embarquer 
pour  la  France ,  il  causera  certainement  sa  perte  et  la  mienne  ; 
cependant  il  est  bon,  brave,  généreux,  et  il  aurait  bien  sûrement 
fait  pour  moi  ce.qu^il  attend  de  moi  en  ce  moment.  Et  quel  mérite 
pcayons-noiis  nous  attribuer,  si  nous  ne  tenons  la  promesse  que 
nous  avons  faite  qu'autant  que  nous  sommes  certains  qu'elle  ne 
pourra  nous  être  préjudiciable?  Cependant  je  prendrai  la  liberté 
de  m'assurer  qu'il  ne  m'interrompra  point  pendant  le  reste  de  la 
nuit. 

Â  ces  mots  il  alla  fermer  la  porte  de  communication  qui  séparait 
les  deux  chambres;  et,  s'étant  promené  quelques  inçtans  dans  la 
sienne  d'un  air  pensif,  il  s^assit  dans  un  fauteuil,  arrangea  sa 
lampe  pour  qu'elle  donnât  plus  de  clarté,  et  tira  de  sa  poche  un 
caquet  de  lettres. 

—  Je  les  lirai  encore  une  fois,  dit-il;  peut-être,  en  m'occupant 
des  affaires  publiques,  parviendrai-je  à  rendre  moins  accablant  le 
poids  de  Tnes  afflitions  personnelles.  Gracieuse  Providence!  quelle 
^ra  la  fin  de  tout  ce  qui  se  passe  !  Nous  avons  sacrifié  la  paix  de 
Bos  familles  et  oublié  les  désirs  les  plus  ardens  de  nos  jeunes 
<œurs,  pbur  délivrer  de  l'oppression  le  pays  dans  lequel  nous 
sommes  nés,  et  cependant  chaque  pas  que  nous  avons  fait  vers  li^ 
liberté  n'a  servi  qu'à  nous  faire  apercevoir  de  nouveaux  péHls,  des 
dangers  plus  effrayans  ;  comme  celui'  qui  gravit  une  montagne 
escarpée  se  trouve,  à  mesure  qu'il  s'élève^  dans  c(ne  situation  plus 
hasardeuse. 

li  s'occupa  alors  assez  long-temps  à  lire  différente^  lettres  d*un 
style  aussi  ennuyeux  qu'ambigu,  dans  lesquelles  ceux  qui  luiécri* 
▼aient,  tout  en  plaçant  devant  lui  la  gloire  de  Dieu  et  la  liberté 
de  l'Angleterre  comme  l'unique  but  de  toutes  leurs  actions,  no 
purent,  malgré  toutes  les  circonlocutions  auxquelles  ils  avaient , 
eu  recours,  empêcher  le  clairvoyant  Markham  Everard  de  récon» 
naître  que  l'intérêt  personnel  et  des  vues  ambitieuses  étaient  le 
principal  ressort  qui  les  faisait  mouvoir. 


6. 


CHAPITRE  VI. 


Le  sommeil  nous  surprend  comme  la  mort ,  sa  sœnn 

Nul  ne  sait  quand  il  ^ient,  mais  il  faut  qa*il  arrire. 

On  feint  de  mépriser  sa  force  léniiive. 

Car  tout  homme  nirae  à  dire ,  en  ses  afflictions , 

Qu'il  n'est  pas  pour  ses  maux  de  consolations. 

Kt  cependant  TdOMnlqui  pleure  sa  maîtresse. 

Le  père  eu  deuil  d'Hu  fils  objet  de  sa  tendresse, 

Même  le  malbfureux  qui  doit  l,e  lendemain 

Sur  un  honteux  gibet  terminer  son  destin  , 

Sentent  ce  doux  oubli  leur  fermer  la  paupière. 

Et  tous  leurs  maux  n'y  sont  qu'une  faible  barriire, 

L'exprit  a  beau  lutter,  faire  le  fanfaron  , 

Le  corps,  toujours  Tainqoeur,  surprend  la  parniso» 

HsaaiaT. 


Le  colonel  Everard  servit  de  preuve  à  la  vérité  contenue  dans  les 
vers  de  l'ancien  poète  que  nous  venons  de  citer.  Au  milieu  des  cha- 
grins privés  et  des  inquiétudes  qu'inspirait  l'état  d'un  pays  si  long- 
temps en  proie  à  la  guerre  civile,  et  qui  ne  paraissait  pas  devoir 
obtenir  de  si  tôt  une  forme  de  gouvernement  stable  et  bien  établie, 
Everard  et  son  père,  de  même  que  beaucoup  d'autres,  avaient 
fixé  leurs    yeux  sur  Cromwell   comme   sur  l'homme   le  plus 
propre  à  fermer  les  plaies  de  l'Angletçrre^  C'était  le  général  que  sa 
valeur  avait  rendu  le  fayôri  de  l'armée ,  celui  dont  la  sagacité 
Tavait  emporté  jusqu'alors  sur  tous  les  hommes  de  talent  qui 
l'avaient  attaqué  dans  le  parlement,  aus$ii)ien  que  sur  ses  ennemis 
dans  les  combats,  et  qui  seul  étsdl  en  état  d'arranger  les  affaires 
de  la  nation,  comme  on  le  disait  alors,  ou  plutôt,  e\^  en  d'autres 
termes,  d'imposer  tel  mode  de  gouvernement  qu'il  lui  plairait.  Le 
père  et  le  fils  passaient,  pour  avoir  obtenu  les  bonnes  grâces  du 
général  ;  mais  Màrkham  Everard  était  Informé  de  quelques  cir- 
constances qui  le  portaient  à  douter  qu'au  fond  du  ccëur  Cromwell 
fàt  aussi  favorablement  disposé  pour  son  père  et  pour  lui  qu'on 
le  croyait  généralement.  Il  le  connaissait  pour  un  profond  politique, 
capable  de  cacher,  aussi  long-temps  que  bon  lui  semblait,  son 
opinion  réelle  des  hommes  et  des  choses,  jusqu'à  ce  qu*il  pût  la 
dévoiler  sans  risquer  de  nuire  à  son  intérêt.  Il  savait  d'ailleurs 
que  le  général  n'était  pas  homme  à  oublier  l'opposition  que  le  parti 
presbytérien  avait. apportée  &  ce  que  Olivier  appelait  la  grande 
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affaire,  c'est-à-dire  le  jugemeat  et  rexécation  du  roi.  Son  père  et 
lui  avaient  pris  une  part  active  à  cette  opposition  ^  et  ni  les  argn- 
mens  de  Cromwell  ni  ses  demi-menaces  n'avaient  pu  les  faire 
dévier  de  la  marche  qu'ils  avaient  cru  devoir  suivre  en  cette 
occasion;  jamais  surtout  il  n'était  parvenu  à  obtenir  que  leurs 
noms  figurassent  parnii  ceux  des  membres  choisis  pour  composer 
cette  commission  mémorable. 

Cette  fermeté  avait,  pendant  quelque  temps,  jeté  du  froid  entre 
le  général  et  les  deux  Everard.  Mais  Markham  étant  resté  dans 
l'armée,  et  ayant  porté  les  armes  sous  Gromwell  en  Ecosse  et  enfin 
à  Worcester,  ses  servîtes  lui  valurent  souvent  des  éloges  de  la 
part  de  son  général.  Après  la  bataille  de  Vorcester  surtout,  il  fut 
da  nombre  de  ces  ofticiers  à  qui  Olivier,  considérant  plutôt  la 
nature  et  l'étendue  de  son  pouvoir  que  son  titre,  avait  voulu  ac« 
corder  la  dignité  de  chevalier  bauneret  au  gré  de  ^n  bon  plaisir, 
ce  dont  on  eut  beaucoup  de  peine  à  le  détourner.  Il  semblait  donc 
que  tout  souvenir  de  l'opposition  dont  nous  avons  parlé  s'était  ef- 
facé de  son  esprit,  et  que  les  Everard  avaient  regagné  tout  leur 
cré^t  auprès  du  général. 

Plusieurs  personnes  doutaient  pourtant  encore  que  cet  oubli 
fut  sincère  de  la  part  de  Cromwell,  et  s'efforçaient  d'entraîner  ce 
jeune  officier  dans  quelqu'un  des  autres  partis  qui  divisaient  la 
république  au  berceau;  mais  il  fermait  l'oreille  à  toutes  ces  pro* 
positions.  — Assez  de  saiig  avait  été  réps^ndu,  disait-il;  il 
était  temps  que  la  nation  jouit  de  quelque  repos  sous  un  gouver* 
nement  stable,  assez  fort  pour  protéger  les  propriétés ,  et  assez 
doux  pour  encourager  le  retour  de  la  tranquillité  publique  ;  ce  but, 
selon  lui,  ne  pouvait  être  atteint  que  parle  moyen  de  Cromwell, 
et  la  plus  grande  partie  de  l'Angleterre  pensait  comme  lui.  Il  était 
vrai  que  ceux  qui  se  squinettaient  ainsi  à  la  domination  d'un  sol* 
dat  heureux  oubliaient  les  principes  qui  leur  avaient  fait  prendre 
les  armes  contre  le  feu  roi;  mais,  dans  les  révolutions,  les  prin* 
cipes  rigoureux  sont  souvent  oblige  de  <^éder  au  torrent  des  cir» 
constances,  et  dans  bien  des  cas  où  des  guerres  se- sont  allumées 
jpour  un  fantôme  de  droit  métaphysique,  on  s'est  trouvé  enfin  fort 
heureux  de  lesSroir  s'éteindre  uniquement  dans  l'espoir  de  recou- 
vrer la  tranquillité  générale,  de  même  qu'après  un  long  siège  la 
garnison  se  rend  souvent  sans  autre  condition  que  d'avoir  la  "vie 
sauve. 

Le  colonel  Eyeràrd  ne  se  [dissimulait  pas  que  Tapptii  qu'il  ac« 
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cordait  à  Gromwell  n'avait  pour  cause  que  laconTtctioii  où  il  était 
que,  dan6  un  moment  où  Ton  n'avait  que  le  choix  des  maux ,  oti 
prenait  le  parti  qui  en  laissait  le  moins  à  craindre,  en  conservant 
à  la  tète  du  gouvernement  un  homme  qui  avait  tant  de  prudence 
«t  de  valeur;  et  il  sentait  qu'Olivier  de  son  côté  le  regardait  pro*- 
babtement  comme  un  homthe  qui  n'avait  pour  sa  personne  qu'un 
attachement  tiède  et  imparfait,  et  que  sa  reconnaissance  se  me- 
surait sur  ce  principe. 

Cependant  les  circonstances  le  forçaient  à  mettre  à  Tépreuve 
l'amitié  du  général.  Le  séquestre  de  Woodstock  avait  été  pro* 
nOncé  t  l'ordred'cn  disposer  comme  d'une  propriété  nationale  avait 
été  donné  aux  commissaires  il  y  avait  déjà  long-temps ,  et  ce  n'é-^ 
taît  que  par  suite  du  crédit  d'Everard  le  përe  que  l'exécution  en 
avait  été  différée  de  semaine  en  semaine  et  de  mois  en  mois.  Le 
moment  arrivait  où  il  ne  serait  plus  possible  de  parèf  ce  eoup^ 
d'autant  plus  que  sir  Henry  Lee,  de  son  côté,  avait  résisté  à  tontes 
lés  proposition^  qui  lui  avaient  été  faites  de  se  soumettre  au  gou^ 
vemement  existant,  et  que,  maintenant  que  sou  heure  de  %ti^^ 
était  pajssée,  il  venait  d'être  inscrit  sur  4a  liste  des  malveillant 
obstinés  et  incorrigibles  atec  lesquels  le  conseil  d'Etat  avait  ré- 
solu de  ne  plus  garder  aucun  ménagement.  Le  seul  moyen  de  pro^ 
téger  le  vieux  chevalier  et  sa  fille  était  donc  d'intéresser  peï-son* 
Bellement  à  cette  affaire  le  général  lui-même,  s'il  était  possible.  En 
ie  rappelant  toutes  les  circonstaticeà  relatives  à  sa  liaison  avec  lui^ 
le  colonel  Everard  sentait  fTu'unè  demande  si  contraire  à  Tintérêt 
de  Desfoorough,  beau-fi^re  de  Ctomwfell  et  l'un  des  commissaire* 
actuelp ,  mettrait  à  une  grande  épreuve  l'aff6etic>ti  douteuse  de  ce<» 
ïiii<«i:  cependant^il  n'avait  pas  d'autre  alternative. 

Dans  cette  vue,  et  à  la  requête  même  de  Cromwell>'qui,  en  \b 
Quittant ,  lui  avait  demandé  en  termes  très  pi*e$sans  dé  lui  donnet 
sou  opinion  ]par  écrit  sur  l'état  des  affaires  publiques,. Markhaitt 
passa  une  partie  de  la  nuit  à  mettre  en  ordre  ses  idées  sur  la  situaw 
tion  actuelle  de  la  république,  et  à  en  former  un  plan  qu'il  crut 
{Nmvoir  être  agréable  au  général. 

Prénaùt  ensuite,  la  plume,  il  écrivit  à  GromweU  en  l'exhortant 
àdevenir,  'avc^  le  aecotn*s  de  la  Providence,  le  sàuv^iir  de  l'Etat  y 
a  convoquer  un  parlement  libre>  et,  parle  concours  de  celte  assem- 
blée^ à  sie  placer  à  la  tâte  ée'  qa^<|ue  forÉie  de  gouvernement  libé» 
rai ,  solidement  établi ,  et  capable  dé  mettre  fia  à  l'anarchie  qui 
s^eua^tde  dévaster  le  paya*  fiiaitiinant  sbttsuitpolutdë  tilfe'gé- 
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serai  la  situation  des  roplistes ,  qui  n'avaient  plus  ni  chef  ni 
poiut  de  réunion ,  et  celle  des  différentes  factions  qui  troublaient 
FEtat,  il  démontra  que  ce  projet  pouvait  s'exécuter  sans  violence 
et  sans  répandre  une  seule  goutte  de  san^.  Il  s'appliqua  alors  à 
prouver  que,  dans  quelques  mains  que  tombât  le  pouvoir  exécutif , 
il  était  nécessaire  qu'il  fût  environné  d'une  pompe  convenable ,  et 
que  Cromwelly  comme  statbouder,  ou  consul ,  ou  lieutenant-géné- 
ral de  la  Grande-Bretagne,  devait  avoir  des  domaines  et  des  habita- 
tions dignes  da  chef  d'une  grande  puissance.  Delà  il  passa,  par  une 
transition  naturelle,  à  la  destruction  des  parcs  et  des  palais  du  roi, 
traça  un  tableau  lamentable  de  la  dévastation  qui  menaçait  Wood- 
stock,  et  finit  par  en  demander  la  conservation  comme  une  faveur 
^ciale. 

Le  colonel  Everard,  après  avoir  fini  cette  lettre,  ne  se  trouva 
pis  fort  relevé  à  ses  propres  yeux.  Dans  tout  le  cours  de  sa  co»- 
dûte  politique,  il  avait  jusqu'alors  évité  de  mêler  aucun  int.érât 
personnel  aux.  motifs  d'utilité  publique  qui  le  faisaient  agir  ;  et 
iiuintenant  il  sentait  qu'il.venait  de  composer  avec  lui-même  à  cet 
%ard.  Mai&  il  se  rassura,  ou  du  moins  il  écarta  cette  réflexion 
fénible  en  se  répétant  qne  l'intérêt  de  la  Grande-Bretagne  de- 
mandait absolument  que  Gronawell  fût  à  la  tête  du  g^uveruement, 
et  que  celui  de  sir  Henry  Lee,  ou,  pour  mieux  dire,  sa  sûreté  el 
son  existence  exigeaient  aussi  impérieusement  que  Woodstock  fait 
conservé,  et  qu'il  continuât  à  y  demeurer.  E^ait-cc  sa  faste  si  le 
même  chemin  conduisait  également  à  ce  double  but ,  et  s'il  en  r^ 
saltait  que  son  intérêt  privé  et  celui  de  T&tat  se  trouvassent  méléi 
dans  la  même  lettre  ?  11  fit  donc  taire  les  teproches  de  sa  cM- 
science,  plia  sa  lettre,  y  mit  l'adresse,  et  la  cacheta  du  sceau  de  ses 
armes.  Gela  fait,  il  s'enfonça  dans  son  fauteuil,  y  endormit,  cotntoe 
son  attente,  au  milieu  de  ses  réflexions^  quelque  inquiétantes  ei 
quelque  désagréables  qu'elles  fussent,  et  ne  s'éveilla  que  lorsque  tai 
première  clarté  de  l'aurx)re  pénétra  à  travers  .une  fenêtre  du  coté 
deTorient. 

Il  tressaillit  d'abord,  et  se  leva  avec  les  ^ensatJiNis  d'un  hosM»^ 
^i  se  trouve,  en  s'éveiUaht.,  dans  un  lieu  ^ui  lai  est  iucoomii» 

Mais  la  lampe  qui  ne  donnait  plus  qu'une  faible  lueur,  le  kH 
presque  éteint,  le  portrait  placé  sur  la  ctiewinée,  saleure  cacfaetée 
restée  sur  la  table,  tout,  concourait  ii  lui  rappeler  lies  évènMmett» 
de  la  veille,  et  à  ramener  lecour^  desréfliexioas  qu'il  faififtit  avaSil 
de  s'endormir. 
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^  Il  n'y  a  pas  d^milieu,  pensa-t-il  ;  il  faut  choisir  entre  Grom- 
wellou  l'anarchie.  Il  ne. devra  son  titre,  comme  chef  du  pouvoir 
exécutif,  qu'au  consentement  du  peuple;  et  cette  idée  Tarrêtera 
s'il  cherchait  jamais  à  se  rendre  arbitraire  par  un  penchant  trop 
naturel  à  l'autorité;  s'il  gouverne  avec  l'aide  du  parlement ,  s'il 
respecte  les  privilèges  de  ses  sujets  >  pourquoi  pas  Olivier  auçsi 
bien  que  Charles?  —  Mais  il  faut  prendre  des  mesures  pour  faire 
remettre  sûrement  cette  lettre  entre  les  mains  de  ce  futur  prince 
souverain.  Il  est  temps  de  prononcer  le  premier  mot  qui  puisse 
avoir  de  l'influence  sur  lui ,  car  il  se  trouvera  assez  de  gens  qui 
n'hésiteront  pas  à  lui  donner  des  conseils  plus  vioiens  et  plus 
hasardés.  , 

Markham  se  détermina  à  confier  cette  missive  importante  à  son 
ami  Wiidrake,  qui  n'était  jamais  si  téméraire  et  si  inconsidéré  qte 
lorsqu'il  était  sans  occupation.  Il  savait  qu'il  pouvait  compter  &ir 
le  sentiment  d'honneur  qui  lui  était  naturel ,  et  que,  dans  tons  es 
cas  y  les  services  qu'ail  lui  avait  rendus  l'assuraient  de  sa  fidélité. 

Cette  résolution  fut  prise  par  le  colonel  Everard  tandis  qi'il 
rassemblait  les. tisons  épars  dans  le  foyer ,  et  qu'il  en  tirait  une 
liouveiie  flamme  dont  ses  membres  engourdis  par  le  froid  seo* 
tirent  bientôt  l'influence  salutaire  ;  mais,  tandis  qu'il  commençât 
à«e  réchauffer,  ses  yeux  se  fermèrent  de  nouveau,  et  les  rayoïB 
-du  soleil  éclairaient  l'appartement  quand  il  s'éveilla  pour  la  se^ 
conde  fois.  ' 

Il  se  leva ,  fit  quelques  tours  dans  la  chambre,  et  s'approcha  de 
ia  fenêtre,  d'où  il  jeta  un  coup  d'oèil  sur  les  objets  les  plus  voi- 
*&ins.  C'étaient  les  haies  que  le  ciseau  n'avait  pas  touchées  depuis 
loiîg-tem  s,  et  les  allées  également  négligées  d'un  ceviaLÏn  désert, 
-pour  lui  conserver  le  nom  consacré  par  les  anciens  traités  de  jar- 
^dinage,  et  qui,  entretenu  autrefois  avec  le  plus  grand  soin  selon 
les  règles  de  l'art,  offrait  une  longue  suite  d'ifs  taillés  en  formes 
fantastiques  ;  toute  cette  étendue  d'allées  étroites  et  de  larges  pro- 
menades couvrait  deux  ou  trois  acres  de  terrain  qui  séparaient  le 
parc. du  jardin,  et  était  entourée  d'une  clôture  à  laquelle  le  temps 
avait  fait  plus  d'une  brèche  ;  de  sorte  que  les  biches  et  leurs  faons 
▼enaient  paître  librement  et  sans  crainte  jusque  sous  les  fenêtres 
de  ce  palais  champêtre. 

Ce  lieu  avait  été  le  théâtre  favori  des  jenx  de  Markham  pendant 
son  «nfance.  Il  pouvait  encore  reconnaître,  malgré  les  nombreux 
<^hangemens  survenus  dans  leur  forme ,  les  créneaux  verdoyans 
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d'anjchâtean  gothique  créé  par  le  oiseau  da  jartinier,  contre  lequel 
il  avait  coutume  de  lancer  des  flèches,  fl  se  promenait  aussi 
comme  le  chevalier  errant  dont  il  avait  lu  l'histoire ,  sonnant  du 
cor,  et  défiant  le  géant  ou  le  chevalier  païen  qui  en  était  supposé 
le  maître. 

Use  rappelait  surtout  comment  il  avait  habitué  sa  cousine  » 
quoique  plus  jeune  que  lui  de  plusieurs  années ,  à  prendre  part  à 
ses  jeux  enfantins,  et  à  jouer  le  rôle  d'un  page  espiègle,  d*une  fée  ou 
d'une  princesse  enchantée  :  sa  mémoire  ne  lui  retraçait  aussi  que 
trop  fidèlement  maintes  circonstances  d^où  il  avait  pu  conclure  que 
leurs  parens  avaient ,  depuis  long* temps ,  conçu  14dée  qu'un  ma- 
riage entre  lui  et  sa  belle  cousine  serait  convenable  sous  tous  les 
rapports.  Toutes  ces  visions  brillantes  se  représeuiaieut  à  lui  en 
ce  moment  comme  des  ombres,  pour  lui  rappeler  tout  ce  qu'il  avait 
perdu.  0,^.  ' 

-^Ët  pourquoi  l'ai-je  perdu?  se  demandait«il. à  lui-même. -- 
Pour  V amour  de  T Angleterre,  répondait  sa  conscience  avec  fierté, 
de  l'Angleterre  en  danger  de  devenir  la  proie  de  la  bigoterie  et  de 
la  tjrannie  en  même  temps.  Et  il  se  fortifiait  contre  lui-même  en 
£iisaut  cette  réflexion  :  — Si  j'ai  sacrifié  mon  bonheur,  c'est  pour 
procurer  à. ma  patrie  la  liberté  des  personnes  et  celle  des  con- 
sciences ,  qu'il  n'était  que  trop  vraisemblable  qu'elle  aurait  per« 
daes  sous  un  prince  faible  et  sous  des  niinistres  usurpant  tous  les 
droits  du  peuple. 

Mais  cette  réflexion  ne  pouvait  imposer  silence  à  une  voix  se- 
crète qui  s'élevait  daûs  son  cceur.  —  A  quoi  ta  résistance  a-t-elle 
fiervi  à  t^  patrie ,  Markham  Ëverard  ?  lui  demafndait-çlle.  Après 
avoir  vu  répandre  tant  de  sang,  après  avoir  souffert  tant  de  maux, 
l'Angleterre  est-elle  plus  heureuse  sous  Hépée  d'un  soldat  fortuné 
qu'elle  ne  Tétait  sous  le  sceptire  d'un  prince  dominateur  ?  Le  parle- 
ment, ou  ce  qui  en  reste,  est-il  en  état  de  lutter  contre  un  chef 
maître  des  '  cœurs  de  ses  soldajts ,  aussi  entreprenant  et  aussi 
subtil  qu'impénétrable  dan;s  ses  desseins  ?  Ce  général,  qui  dis- 
pose de  l'armée,  et  qui,  par  elle,  tient  en  ses  mains  le  destin 
de  la  nation ,  renoncerait-il  à  son  pouvoir  parce  que  la  philo- 
sophie prononcerait  qu'il  est  de  son  devoir  de  reprendre,  le  rang 
de  sujet? 

Il  n'osait  répondre  que  la  connaissance  qu'il  avait  de  Cromwell 
l'autoclsait  à  attendre  de  lui  un  tel  acte  4'abnégation  desoi-méraeé 
Cependant  il  pensait  que>  dans  un  temps  si  difficile ,  le  meilleut 
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gouvememeiit  ^it  étte  celui  qai ,  malgré  ses  imperfections ,  pa- 
raît devoir  rendre  le*pltt&  promptement  la  paix  âu  pays,  et  cica- 
triser les  blessures  qae  les  factions  opposées  lui  faisaient  tons  lés 
jours.  Il  s'imaginait  que  Gromwell  était  le  sent  homme  sous  l'au- 
torité duquel  un  gouvernement  stable  pût  s'établir  ;  et  c'Àait  pouN 
4faoi  il  s'était  attaché  à  sa  fortune ,  quoique  ce  ne  lât  pas  sans 
ficrupules,  et  sans  douter  souvent  jusqu'à  quel  point  la  conduite 
qu'il  tenait,  en  favorisant  les  vues  de  ce  général  mystérieux  et 
impénétrable,  était  d'accord  avec  les  principes  qui  l'avaient  dê- 
^é  à  prendre  les  armes. 

Tandis  que  tontes  ces  idées  se  succédaient  dans  son  esprit,  ses 
regards  tombèrent  sur  la  lettre  qu'il  avait  écrite  à  Cromwell  avant 
de  s'endormir,  et  qui  était  encore  sur  la  table.  Il  hésita  plusieurs 
lois  en  se  rappelant  ce  qu'elle  contenait ,  en  songeant  à  quel  point 
il  allait  se  trouver  enchliîné  à  ce  personnage ,  qu'il  serait  obligé 
de  M>«tenir  daus  tous  les  plans  qu'il  pourrait  former  pour  l'agran- 
dissement de  sa  puissance,  quand  une  fois  celte  missive  aurait  été 
yemise  entre  ses  mains. 

—  Il  le  faut  pourtant  î  dit-il  avec  un  profond^soupir.  Parmi  le» 
partis  qui  se  déchirent ,  il  est  le  plus  fort,  le  plus  sage,  le  plus 
modéré;  et ,  quelque  ambitieux  qu'il  soit ,  il  n'est  peut-être  pas  le 
J>lu6  dangereux.  Il  faut  confier  l'autorité  à  quelqu'un  pour  réta- 
blir l'ordre  et  maintenir  ta  tranquillité  ;  et  qui  peut  avoir  une  au- 
torité aussi  forte  que  celui  qui  est  à  la  tête  des  armées  victorieuses 
d'Angleterre? tjuoi  qu'il  puisse  arrivera  Pavenir,  la  paix  et  le 
HJtablissement  des  lois,  voilà  quel  doit  elfe  nôtre  premier  ,  notre 
J^tis  pressant  objet;  Ce  reste  de  parlement  ne  peut  niainlenir  son 
terrain  contre  l'armée  par  un  simple  app'el  à  l'opinion  publique. 
S'il  veut  réduire  la  force  militaire,  il  fkût  que  ce  sdît  par  les  armes, 
I6t  le  pays  n'a  déjà  été  que  trop  ïohg-teinps  abreuvé  de  sïing.Crom- 
Irell ,  BU  contraire  peut  —  et  il  le  voudra,  j*espère,  —  consentît 
à^s  afrangetnens  raisonnables,  sur  des  bases  qui  pourront  assu- 
rer la  paix ,  et  c'est  sur  quoi  nous  devons  compter  pour  le  bonheur 
de  ce  royaume,  et,  hélas!  pour  garantir itaon  parent  opiniâtre  defc 
8^es  de  sa  loyale  mais  dbsarde  obstination. 

'  Imposant  $ileneeà  sres  doutées  et  à  ses  scrapultfs ,  et  surmontant 
même  une  sorte  de  répugnance  intérieure  par.de  semblables  rai- 
i^onnevuens,  Markhàm  persista  dans  sa 'résolution  de  rester  uni  à 
OromwéW  dan^  !a  lutte  qui  alliait  éclater  entre  Tautorité. civile  et 
lé  pouvoir 'militaire.— Ce  ne  serait  pas  peut-être  la  marche  que 
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j'aurais  adi^tée  de  prUéreùce  si  j'étais  libre,  se  flit-il,  mais  c'esl 
h  meilleftre  des  deux  alternatives  dangereuses  ateqiielles  le  mal* 
lieor  dn  temps  noas  a  réduits. 

llBepnt  cependant  s'empêcher  de  trembler  en  songeant  que  smi 
père,  jusqu'alors  admil^ateur  de  Cromwell,  qu'il  regardait  comme 
tinstminent  qvti  avait  opéré  tant  de  merveilles  en  Angleterre, 
poàrrait  cependant  bien  ne  pas  être  disposé  à  prendre  parti  pour 
hi  contre  le  long  parlement ,  dont  il  avait  été  un  des  membres 
les  plos  actifs  et  les  plus  influens  jusqu'au  moment  où  une  longue 
indisposition  r<Mîgea  à  s'y  montrer  moins  fréquemment.  C'était 
un  nouveau  doute  'qu'il  fut  encore  forcé  lie  dissiper  par  l'argument 
trop  facile  qu'il  était  impossible  que  son  père  vit  les  choses  sons 
lifi  autre  jour  que  cdoi  sous  leqael  elles  se  présentaient  à  loi'» 


CHAPITRE  VIL 


DéciD^  enfin  à  envoyer  sans  délai  son  épître  au  général,  It 
eoIoBcl  Ëver^rd  s'approcha  de  la. porte  delà  chambre  dans  la> 
^nelle  il  était  évident,  par  la  respiration  sbnere  qu'on  entendait 
^ng  ridtérieur,  que  adn  pris<Hiniet  Wildrake  dormait  encora 
profondément  sous  la  double  influence  de  la  liqueur  et  de  lia 
aligne.  En  tournant  la  blé,  la  serrure  rouillée  fit  une  résistanca 
n  bruyante  que  le  repos  du  prisonfliei'  ea  fut  interronîpu,  sans 
pourtant  qu'il  s'éveillât  complètement. 

^^ak-il  déjà.joar,  geêlier?  deauindà'^t'il  tandis  qu'Bverard 
^tddwut  près  de  son  lit;  si  tous  aviez  un  sêlil  grain  d'huma^ 
&ité ,  chien  que  Voas  êtes ,  vous  feriez  passer  tos  manyaises  noa* 
vtelles  avec  un  boh  verre  de  vin. >^^ On  n'eit  peadu  qu'une  fois> 
num  maître^  et  le  ebàgrin.  rend  le  gosier  sec^ 

•— Lèrcitoi ,  Wil*-ake ,  lètve-toi ,  rêveur  malencontretor ,  loi  dfc 
Ion  ami  en  le  prenant  an  ooltet  pour  le  eeoouer . 

—  A  bas  les  mains  I  dit  le  dormeur  :  je  me  flatte' d'être  en  état 
démonter  à  l'échelle  sans  aide. 

Il  se  mit  alors  sur  son  lîéant ,  oittrît  tes  J^xÉx,  tegK*dai  autour 
âe  lui  d^un  air  de  surprise^  et  s^éoria  t 
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—  Morbleu I  ce  n'est  q«e  toi,  Markham!  je  croyais  que  c'en 
était  fait  de  moi  :  —il  me  semblait  qu'on  m'avait  ôté  les  fers  des 
pieds  et  des  mains  ;  je  voyais  devant. moi  une  corde  perpendicu- 
laire;—je  sentais. autour  de  mon  cou  uiiè  cravate  de  chanvre; 
tout  me  paraissait  prêt  pour  une  danse  en  plein  air. 

—  Trêve  de  folies,  Wildrake;  le  démon  de  l'ivrognerie,  auquel 
je  crois  que  tu  t'es  vendu ....     - 

^  Pour  un  tonneau  de  vin  du  lihia.  —  Le  marché  a  été  conclu 
dans  une  cav^. 

—  Il  faut  que  je  sois  aussi  fou  que  tu  l'es  pour  songer  à  te  confier 
un  message.  Je  doute  que  tu  aies  «ncore  retrouvé  ton  bon  sens. 

r~  Et  pourquoi  ?  j  e  ne  crois  pas  avoir  rien  bu  en  dormant ,  à  ce 
n'est  que  j'ai  rêvé  que  je  buvais  avec  le  vieux  Noll  de  la  petite 
bière  qu'il  avait  brassée  lui-même  ^  Ne  prends  pas  un  air  si  som- 
bre, Markham  ;  je  suis  ce  que  j'ai  toujours  été ,  Roger  Wildrate, 
un  vrai  canard  sauvage,  mais  brave  comme  un  coq.  Je  suis  tout  à 
toi ,  enchaîné  par  les  services  que  tu  m'as  rendus,  devinctqs  bene' 
Jicio  ;  c'est  du  bon  latin ,  j'espère.  —  Et  quelle  est  l'affaire  dont  tu 
voudrais  me  charger- que  je  ne  veuille  ou  que  je  n'ose  entrepren- 
dre, quand  il  s'agirait  d'arracher  les  dents  du  diable  avec  ma  ra- 
pière, après  qu'il  aurait  fait  son  déjeuner  de  quelques  Têtes- 
Rondes? 

—Tu  veux  me  faire  perdre  l*espfit  I  Lorsque  je  suis  sur  le  point 
de  te  confier  l'affaire  la  plus  importante  que  j'aie  en  ce  monde,  tu 
agis  et  tu  parlés  comme  un  habitant  de  Bedlam  !  Hier  soir  j'ai  en- 
duré ta  folie  d'ivresse ,  mais  comment  en  supporter  une  semblable 
ce  matin  I  C'est  vouloir  rtous  mettre  en  danger  tbus  deux,  Wil- 
drake.  C'est  un  manque  d'affection,  je  pourrais  dire  une  ingra- 
titude. 

—  Ahf  ne  dis  pas  cela,  raoïi  cher  Markham,  reprit  WilSrake 
avec  une  sortç  de  sensibilité  ;  nous  autres  qui  avons  tout  perdu 
dans  ces  tristes  dissensions  ;  qui  sommes  obligés  de  vivre,  non  pas 
au  jour  lé  jour,  mais  de  l'heure  à  l'heure,  qui  n'avons  pour  tonte 
retraite  qu'un  cachot,  d'autre  perspective  de  repos  xpi'un  gibet; 
que  peux-tu  exiger  de  nous  ^  si  ce  n'est  de  supporter  avec  gaieté 
un  destin  dont  le  poids  nous  accablerait  si  nous  nous  livrions,  au 
chagrin  ?  -  . 

s 

X.  GrQinwell  appartenait  à  noe  de  ees  fâmillea  qui  tenaient  le  miliau  entra  lebo^Mte  etja  bour- 

l?iSV.'""'?"*T'*'?y"'*"' 5"*  *■"■"*■««•  ^'»  *•  première  qoalité  d'un  rôî ,  prétendaiaat 
mahcietisemeat  qa'U  arait  exercé  la  pro&aaion  dé  brasseur. 
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Le  ton  de  sensibilité  ayec  lequel  Wildrak»Yenait  de  s'exprimer 
émut  Ëverard  à  son  tour.  Il  prit  la  main  de  son  ûmi,  et  la  serra 
ayec  affection. 

—Si  itfes  paroles  t'ont  semblé  un  peu  dures,  Wildrake,  lui 
dit-il)  je  t'assure  qu'elles  sont  sorties  de  ma, bouche  par  intérêt 
pour  toi  plutôt  que  pour  moi-même.  Je  sais  que  toute  ta  légèreté 
couvre  un  vrai  principe  d'honneur  et  une  sensibilité  naturelle* 
Mais  tu  es  téméraire ,  tu  es  inconsidéré  ;  et  je  te  proteste  que  si  ta 
te  nuisais  à  toi-même  dans  l'affaire  dont  j'ai  dessein  de  te  charger, 
les  conséquences  fâcheuses  qui  pourraient  en  résulter  pour  moi 
se  m'afOigeraient  pas  plus  que  l'idée  de  t'avoir  exposé  à  un  tel 
danger. 

—Si  ta  le  prends  sur  ce  ton ,  Markham,  répondit  le  Cavalier 
en  faisant  un  effort  pour  rire ,  afin  de  cacher  une  émotion  d'un 
genre  tout  différent,  tu  feras  de  nous  des  enfans,  des  enfans  à  la 
mamelle,  de  par  la  garde  de  mon  épée!  Allons,  fie- toi  à  moi.  Je 
puis  être  prudent  quand  la  circonstance  l'exige.  Personne  ne  m'a 
jamais  vu  boire  quand  on  attend  une  alerte;  et  je  n'avalerai  pas 
une  pauvre  pinte  de  vin  avant  d'avoir  exécuté  ta  mission.  Eh  bien, 
je  SUIS  ton  secrétaire,  —  non,  j'oubliais,  ton  clerc.  Voici  une  lettre 
Çn^il  fant  sans  doute  porter  à  Gromwèll.  Fort  bien,  je  la  remettrai 
entre  les  dignes  mains  de  celui  à  qui  elle  est.  adressée,  en  prenant 
garde  de  ne  pas  me  laisser  dévaliser  de  mon  bagage  de  loyauté» 
Hais,  morbleu  I  réfléchis-y  encore  une  fois ,  Markham  I  Sûrement 
tn  ne  porteras  pas  la  perversité  au  point  de  prendre  parti- pour  ce 
rebelle  sanguinaire  dans  la  lutte  qui  se  prépare  ?  Ordonne-moi  de 
loi  enfoncer  trois  pouces  de  lame  dans  le  corps  ;  cela  me  conviendra 
beaucoup  mieux  que  de  lui  présenter  cette  épitre. 

—  En  voilà  assez,  Wildrake;  —  ceci  passe  les  bornes  de  notre 
traité.  Si  tu  veux  me  rendre  service,  fort  bien  ;  sinon,  je  n'ai  pa» 
^  temps  à  perdre  à  discuter  avec  toi,  car  chaque  instant  me  pa- 
raîtra un  siècle  jusqu'à  ce  que  je  sois  sûr  que  cette  lettre  est  entre 
les  mains  du  général.  C'est  le  seul  moyen  qui  me  reste  pour  obtenir 
^Ique  protection  et  un  lieu  de  refuge  poui:  mon  onde  et  sa  fille.. 

—Si  c'est  là  ce  dont  il  s'agit,  je  n'épargnerai  pas  l'épei'on.  Mon 
cheval,  que  j'ai  laissé  à  Woodstock,  sera  prêt  en  un  cUn  d'oeil,  ér 
ta  peux  compter  que  je  serai  en  face  du  vieux  NoU ,  —  de  ton  gé- 
Jïéral,  je  veux  dire,  —  en  aussi  peu  dé  temps  qu'ilen  faut  pour 
courir  à  franc  étrier  d'ici  à  Windsor,  oii  je  présume  que  je  trou* 
^erai  ton  ami  en  possess^ion  des  biens  de  celui  qu'il  a  tué. 
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—  Chut  !  Pas  m  mot  de  cela  I  -^  Depuis  qne  nepa  nova  sommes 
quittés  hier  soir,  je  t'ai  frayé  oa  chemin  qu'il  te  sera  plus  bette 
ée  suivre  que  de  prendre  cet  extérieur  et  ce  langage  décent  que  ta 
possèdes  si  peu.  Dans  ma  lettre  au  général ,  je  lui  dis  que  la  naau- 
Yaise  éducation  et  les  mauvais  exemples  qpe  tu  as  reçùSé.. 

—  Ce  qui  doit  s'interpréter  par  les  contraires,  je  me  flatte  ;  car 
mon  éducation  a  été  aussi  bonne  que  pourrait  le  désirer  aucun 
jeune  homme  du  comté  de  Leicester,  et... 

—  Ecoute-moi,  je  te  prie.  —  Je  lui  mande  que,  par  suite  de 
mauvais  exemples ,  tu  as  été  quelque  temps  un  malveillant ,  et 
que  tu  avais  pris  parti  pour  le  feu  roi  ;  mais  que,  voyant  les  grandes 
choses  que  le  général  a  faites  pour  cette  nation ,  tu  as.  ouvert 
les  yeux  sur  sa  vocation  à  devenir  un  grand  instrument  du  ciel 
pour  le  rétablis^ment  de  l'ordre  dans  ce  malheureux  pays.  Ce 
compte  que  je  lui  rends  de  toi,  non-seulement  le  portera  a  juger 
moins  sévèrement  quelques-unes  de  tes  folies ,  s'il  faut  qu'il  t'en 
'échappe,  mais  te  donnera  même  quelque  crédit  près  de  lui,  comme 
étant  plus  spécialement  attaché  à  sa  personne. 

--^Sans  contredit;  conune  tout  pâcheur  trouve  jtoujonrs  meil- 
leure la  truite  qu'il  a  prise. 

—  Je  croîs  qu'il  est  probable  qu'il  te  renverra  ici  avec  une 
lettre  qui  me  mettra  en  état  d'arrêter  les  mesures  douces  commis- 
saires au  séquestre,  et  d'accorder  au  malheureux  sir  Henry  Lee 
la  permission  de  finir  ses  jours  a^. milieu  des  chênes  qu'il  aime 
tant  à  voir.  Je  lui  en  ai  fait  la  demande'  formelle,  et  je  crois  que  le 
crédit  ()e  mon  père ,  aidé  du  mien ,  peut  s'étendre  jusque-là ,  sans 
crainte  de  refus,  surtout  dans  les  circonstances  actuelles. — Tu  me 
C(»mprends? 

—  Parfaitement.  -^  S'étendre,  ma  foiî  —j'aimerais  mieux 
étendre  une  corde  que  d'avoir  commerce  avec  ce  vieux  scélérat 
de  tueur  de  rois.  —  Mais  j'ai  dit  que  je  me  laisserais  guider  par  toi, 
Markham;  et  le  diable  m'emporte  si  je  ne  tiens  pas  ma  parole! 

—  Sois  donc  circonspect. -^Remarque bien  tout  ce  qu'il  dira , 
tout  ce  cju'il  fera,  — ce  qu'il  fera  surtout,  car  Olivier  est  un  homme 
dont  il  est  plus  facile  de  juger  les  pensées  par  ses  actions  qne  par 
ses  paroles.  —  Eh  bien ,  où  vas-tu?  ^  je  parie  qne  tu  allais  partir 
la  poche  vide. 

—  Cela,  n'est  que  trop  vrai ,  Markham.  Mon  dernier  noble  s'est 
fondu  hier  f^rir  dans  la  compagnie  de  vos  coquins  de  soldais; 

—  Eh  bicii,  Rdger,  c'^èst  à  quoi  il  est  facile  de  remédier,  dit  le 
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colonel  en  mettant  sa  beurse  entre  les  mains  de  son  ami  ;  mais  ne 
faui-il  pas  que  ta  sois  an  vrai  cerveau  .éventé  pour  partir  sans 
avoir  de  quoi  te  défrayer  en  route? — Qu'aurais-tu  fait? 

^Ma  foi  I  c^est  à  quoi  je  n'ai  pas  songé.  Je  suppose  que  j'aurais 
été  obligé  décrier  :  Halte-là  1  à  quelque  riche  citadin,  ou  à  quelque 
gros  fermier  que  j'aurais  rencontré  sur  le  grand  chemin  :  c'est 
une  ressource  à  laquelle  plus  d'un  brave  garçon  a  eu  recours  dans 
ces  malheureux,  temps, 

-Pars maintenant;  mais  de  la  prudence.  Ne  fréquente  pas  tes 
connaissances  à  morale  relâchée.  Mets  un  frein  à  ta  langue.Prends 
garde  à  la  bouteille,  car  si  tu  peux  te  maintenir  dans  les  bornée  de 
la  sobriété,  tu  ne  cours  pas  grand  danger.  Parle  le  moins  possible, 
et  surtout,  ni  jurement,  ni  fanfaronnades. 

-  £u  deux  mots,  il  faut  me  couvrir  d'un  masque  aussi  grave  et 
aussi  sérieux  que  ton  visage ,  Markham.  Eh  bien  !  en  ce  qui  con- 
cerne reuériëur,  je  crois  que  je  puis  jouer  aussi  bien  que  toi  le 
roledeHope-on-high«Bomby  ^.C'était  un  heureux  temps  que  celui 
où  uQtts\iiQcs  Mills  s'en  acquitter  au  théâtre  de  la  Fortune,  avant 
que  j'eusse  perdu  mes  hid^its  brodés  et  mes  joyaux,  et  que  tu  eusses 
gfl^iié  tes  sourcils  froncés,  avec  dés  moustaches  retroussées  à  la 
puritaine  I  , 

^Les  temps  dont  tu  parles,  Wildrake,  étaient  ce  que  sont  la 
plupart  des  plaisirs  mondains,  doux  à  la  bouche  et  amers  au  cœur. 
Mais  va-t'en,  et  quand  tu  m'apporteras  une  réponse,  tu  me  trou- 
veras ici,  ou  à  l'auberge  de  Saint-George  à  Woodstock.  Bon 
voyage.  Beaucoup  d'attention  sur  toi-même. 
Wildrake  partit,  et  le  colonel  resta  quelque  temps  plongé  dans 
de  profondes  réflexions. 

—  Je  ne  crois  pas  que  je  me  sois  trop  avancé  avec  le  général, 
pensa-t-il.  Une  rupture  entre  lui  et  le  parlement  paraît  inévitable, 
et  rejetterait  l'Angleterre  dans  les  horreurs  d'une  guerre  civile, 
doQt  chacun  est  fatigué.  Mon  messager  peut  ne  pas  lui  plaire. 
Cependant  c'est  ce  que  je  ne  crains  pas  beaucoup,  car  il  sait  que 
J9  n'accorda  ma  conlîance<qu'à  (%ux  sur  qui  je  puis  compter,  et  fl 
a  assez  d'expérience  pour  avoir  reconnu  que,  parmi  les  sectes  les 
P1q$  rigides,  comme  dan^  les  plus  relâchées,  il  se  trouve  des 
geas  qui  portent  deux  visages  sous  le  même  bonnet . 

!•  Penoiinage  puiiuio  4'aw  ^ièee  de  Bcâurnoot  et  VUtcber. 


CHAPITRE  VIII. 


Ce  fat  U  qn'il  trouva  ce  Prolecteur  rigide 
D'anr  pays  asserTÏ  snas  son  joug  régicide. 
Armé  de  ce  regard  qui  fai!<ait  tout  frémir; 
Du  ixouvôir  du  ^énat  quand  il  vint  s'affranchir, 
Il  chassa  les  marauds  qui  composaient  la  cbambre; 
Ferma  le  Parlement,  n'y  laissa  pa»  un  membre i 
Forcé  d'être  seal  maître;— =ii  son  bien  g^rand  regret, - 
S'il  ne  le  pensait  pas,  du  moins  il  le  disait. 

CtAMB.  iMfraneh»  JéeùaratieiL 


Laissant  le  colonel  Everard  à  ses  méditations  sérieuses,  nous 
suivrons  dans  son  voyage  le  joyeux  Cavalier,  son  ami,  qui,  avant 
de  monter  à  cheval ,  ne  manqua  pas  de  prendre  à  Tauberge  de 
Saint-George  quelques  œufs  arrosés  de  quelques  verres  de  vm 
musca{;,  pour  se  mettre  en  état  de  îsiire  face  au  vent  du  matin. 

Quoiqu'il  se  fût  laissé  eqtraîner  par  la  licence  extravagante  a 
laquelle  se  livraient  les  Cavaliers,  comme  pdur  faire  contraster 
leur  conduite,  sous  tous  les  rapports,  avec  le  rigorisme  de  leurs 
ennemis,  cependant  Wildrake,  bien  lié,  bien  élevé,  douédetalens 
naturels,  et  dont  ni  la  débauche  ni  la  vie  désordonnée  d'un  franc 
Cavalier  n'avaient  pu  entièrement  corrompre  le  cœur^  était  agite 
d'un  mélange  de  sensations  telles  qu'il  n'en  avait  peut-être  jamais 
éprouvé.  '   ■, 

Ses  sentimens ,  eomme  royaliste ,  le  portaient  à  détester  Crom- 
well,  et,  en  toute  autre  circonstance,  il  n'aurait  probablement  dé- 
siré le  voir  que  sur  le  champ  de  bataille,  où  il  aurait  pu  se  donner 
le  plaisir  4'échanger  avec  lui  quelques  coups  de  pistolet;  mais  a 
cette  haine  se  joignait  un  certain  degré  de  crainte.  Toujours  vic- 
torieux quand  il  combattait ,  l'homme  remarquable  dont  Wildrake 
s'approchait  avait  acquis  sur  l'esprit  de  ses  ennemis  cette  influence 
qui  est  due  si  souvent  à  des  succès  cpnstans.  ' — Ils  le  craignaien 
'  tout  en  le  haïssant  ;  —  et  chez  Wildrake  il  se  mêlait  à  ces  deux 
sentimens  un  mouvement  impatient  de  curiosité ,  qui  formait  un 
trait  particulier  de  son  caractère.  N'ayant  depuis  long-temps  q»e 
peu  d'af£urés  personnelles,  naturellement  insouciant  d'ailleurs, 
le  messager  de  Markham  s'occupait  surtout  de  son  désir  euneux 
dans  cette  circonstance. 
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—  Après  tout,  se  dit-il  à  lui-même ,  je  ne  serais  pas  fiché  4^ 
Toir  ce  vieux  coquin ,  quaud  ce  ne  serait  que  pour  pouvoir  dire 
que  je  Tai  vu. 

n  arriva  à  Windsor  dans  l'après-midi,  et  il  éprouva  en  y  arrir 
vant  une  grande  tentation  de  descendre  dans  quelques-vss  des 
lendez-vons  de  joie  et  de  plaisir  qu'il  avait  fréquentés  autrefois 
dans  un  temps  moins  trisie,  quand  par  hasard  il  venait  dans  cette 
ville;  mais  il  résista  courageusement,  et  s'arrêta  à  la  principale 
auberge,  dont  l'ancienne  enseigne,  la  Jarretière,  avait  disparu 
depuis  long-temps.  L'aubergiste  lui-même,  que  Wildrake,  très- 
versé  dans  la  connaissance  des  cabarets  et  des  hôtelleries,  se  rap- 
pelait, comme  un  brillant  échantillon  de  Mon  Hôte  ^,  de  l'école 
de  la  reine  Elisabeth,  s'était  conformé  à  l'esprit  du  temps;  il 
branlait  la  tête  en  parlant  du  parlement;  tenait  sa  broche  avec  la 
même  gravité  qu'un  prêtre  qui  se  prépare  à  faire  un  sacrifice; 
souhaitait  à  l'Angleterre  une  heureuse  fin  de  toutes  ses  afflictions, 
et  donnait  de  grands  éloges  à  Son  Excellence  le  lord  général.  Wil- 
drake  remarqua  aussi  que  son  vin  était  meilleur  que  de  coutume, 
les  paritains  ayant  un  don  du  ciel  tout  particulier  pour  découvrir 
la  fraade  à  cet  égard  ;  et  que  ses  mesures  avaient  diminué  en  pro- 
portion de  ce  que  ses  prix  avaient  augmenté ,  —  circonstance  qu'il 
remarqua  d'autant  mieux,  que  Mon  H6te  lui  parla  davantage  de  sa 
conscience. 

Cet  important  personnage  lui  dit  que  le  lord  général  était  acces- 
sible pour  tout  le  monde,  et  qu'il  pourrait  être  admis  près  de  lui 
le  lendemain  matin ,  à  huit  heures ,  sans  autre  peine  que  de  se 
présenter  à  la  porte  du  château ,  et  de  s'annoncer  comme  porteur 
de  dépêches  pour  Son  Excellence. 

le  Cavalier  déguisé  se  rendit  au  château  à  l'heiire  indiquée.  Le 
soldat  en  uniforme  rouge,  qui,  l'austérité  puritaine  sur  le  firent  et 
le  mousquet  sur  Tépaule,  montait  la  garde  à  la  porte  extérieure 
de  ce  noble  bâtiment,  le  laissa  passer  sans  diMculté.  Wildrake 
traversa  la  cour  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  helle  chapelle  qui, 
il  n'y  avait  pas  bien  long-temps,  avait  reçu  en  silence,  pendant  les 
ténèbres  et  "sans  la  n^oindre  distinction  honorifique,  le  corps  du 
^i  d'Angleterre  assassiné.  De  quelque  fermeté  que  se  fût  armé 
Wildrake,.  le  souvenir  de  cette  circonstance  fit  sur  lui  une  forte 
impression  ;  même  il  fut  sur  le  point  de  retourner  sur  ses  pas,  tant 

■•^«w  Amc,  moahdte;  c«i mots  sQnt  4emm«  im9  espèce  do  non  ^râiriqae  ponr  çl>r9  r<?«l^ 


fl  éprwiertâtàerépagnaxifie  à  viMr  en  bce  oet  homme  s<nd>re  et 
aadacieax ,  ^uî»  p^rmi  tous  les  acteurs  ëe  icette  sgaglaBle  traf^édîe, 
était  celui  à  qui  Foo  devait  principalement  en  aitribaer  le  foa^My 
dénouement.  C^ndantil  sentit  la  nécesMté  de  maîtriser  le  senti» 
meut  qui  ranimait ,  et  fit  un  violent  effort  sur  lui-même  pour  ac* 
complir  la  mission  que  lui  avait  donnée  wi  ami  à  qui  il  avait  tant 
d'obligation. 

A  la  montée,  près  de  la  Tour-Ronde,  il  jeta  les  yeux  sur  Fen^ 
droit  oïl  était  ordinairement  déployée'  la  bannière  d'Angleterre» 
Elle  avait  disparu  a^ee  tous  ses  splendides  attributs ,  ses  armoiries 
royales,  et  sa  riche  broderie  ;  on  voyait  flotter  en  place  celle  de 
la  république,  Tétendard  bleu  et  rouge,  la  croix  de  Saint-George, 
quoiqu'on  n'y  vit  point  encore  la^^roix  diagonale  d'Ecosse ,  qui  y 
fiit  ajonlée  peu  de  temps  après ,  en  signe  de  la  victoire  remportée 
par  l'Angleterre  sur  son  ancienne  ennemie.  Ce  changement  n^é* 
tait  pas  propre  à  détourner  le  cours  de  ses  tristes  réflexions ,  et 
elles  Toccupaientàuntel  point,  contre  son  ordinaire,  que  la  pre-^ 
mière  chose  qui  le  rappela  à  lui,  fut  le  bruit  de  la  crosse  d'un 
mousquet  qui  tombait  lourdement  sur  le  pavé.  Ce  bruit  fut  accom* 
pagné  de* la  voix  forte  d'une  sentinelle,  lui  demandant  d'un  ton 
hrusque  qui  fit  tressaillir  Wildrake: 

—  Où  aUez*vous  ?  Qui  étes-'Vous  ? 

—  Je  suis  porteur  d'une  lettre  pour  le  lord  général. 

—  Attendez  que  j'appelle  l'oflioier  de  garde. 

Le  caporal  arriva.  Il  se  distinguait  des  soldats  i|u'il  commandait 
par  un  rabat  genevois  de  double  longueur ,  par  xin  chapea«  à 
grande  forme  de  double  hauteur,  par  des vètemens  plus  amples, 
et  par  une  triple  provision  de  gravité.  On  pouvait  lire  sur  sa  phy* 
sionomie  qu'il  était  du  nombre  de  ces  enthousiastes  farouches  à 
qui  Olivier  devait  ses  victoires ,  et  qu'un  zèle  religieux  rendait 
redoutables  même  à  ces  Cavaliers ,  aussi  distingués  par  leur  nais* 
àance  que  par  leur  bravoure,  qui  s'épuisaient  en  vains  efforts  pour 
défendre  la  couronne  et  la  personne  de  leur  souverain.  Il  regarda 
Wildrake  d'un  air  solennel ,  comme  s'il  eût  fait,  en  esprit ,  inven« 
taire  de  ses  traits  et  de  ses  vètemens  ;  et,  après  cet  examen,  il  lui 
demanda  quelle  affaire  ramenait. 

—  Une  affaire,  répondit  Wildrake  aussi  Csrmement  qu'il  le  put, 
ear  les  regards  pénétrans  de  cet  homme  loi  a!vaiflnt  occasioné 
une  agitation  peu  agréable  ,  —  une  affaire  qui  concerne  votre 
général. 
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^  Son  fiicritence  le  lord  général ,  voas  Toulez  dire?  répliqua 
bcaporal.  —  Vos  discours ,  Vwaàf  ne  sentent  pas  assez  le  respect 
qui  est  dû  à  San  Excellence. 

—Au  diahle  Son  Ëaxellcnce  I  pensa  Wildrake;  mais  la  prodence 
veillait  sur  ses  lèvres  et  ne  permit  pas  à  ces  mots  dangereux  d'y 
passer.  Il  fit  une  inclination  de  tête  et  garda  le  silence. 

— Soivez-moi»  dit  le  sous-officier  empesé  qui  venait  de  lui  parler, 
et  Wildrake  le  suivit  dans  le  corps^-garde,  dont  l'intérieur  of- 
frait nne  scène  bien  différente  de  celles  que  présentent  de  nos  jours 
nos  postes  militaires. 

Près  du  feu  étaient  assis  trois  ou  quatre  fusiliers  écoutant  im 
aoklat  ((ui  leur  expliquait  quelque  mystère  religieux.  L'orateur 
avait  commencé  à  parler  presque  à  voix  basse,  quoique  avec  beau- 
coup de  volubilité  ;  mais  son.  ton  s'élevait  à  mesure  qu'il  avançait 
dans  son  discours  ;  et  »  en  arrivant  à  la  oonclu^on ,  il  devint  aigre 
et  tellement ,  comme  exigeant  une  fMt>mpte  réplique  ou  le  silence 
delà  conviction.  Ses  auditeurs  semblaient  l'écouter  avec  une  gra- 
tté imperturbable ,  et  ne  lui  répondaient  que  par  des  bouffées  de 
famée  de  tabac,. qui  s'élevait  en  petits  nuages  le  long  de  leurs 
épaisses  moustaches.  —  Sur  un  banc  était  couché  un  soldat ,  le 
visage  tourné  vers  la  terre»  et  livré  an  sommeil  ou  à  la  conteiki- 
platioa,  cequ'il  n'i^urait  pasété  facile  de  décider.  —  Au  milieu  de 
Tappaiitement  était  un  officier  » — à  en  juger  du  moins  par  son 
l>aadrier  brodé  et  par  i'écharpe  qu'il  portait ,  car  du  reste  il  était 
lois  très-sâoaptement.  Il  s'occupait  à  faire  faire  l'exercice  à  un  vi- 
gûoremi  manant  nouvellement  enrôlé ,  qui  exécutait  ce  qu'on  ap» 
P^it  alors  le  inami^(.  Il  y  avait.au  moins  une  vingtaine  de  mou» 
y^Boeo^  à  effectuer ,  et  autant  de  termes  technÎM|ues  pour  lea 
commander;  et,  jusifu^à  ce  que  le  tout  fût  terminé  régulièrement, 
1^  caporal  ne  |ierrait  à  Wildrake ,  ni  de  s'asseoir ,  ci  de  s'avanc»r 
do^ëelà  du  seuil  de  la  parte.  Le  jeune  Cavalier  eut  donc  à  entendre 
ttccessiveraent  :  —  Posez  le  mousquet ,  —  levez  le  mousquet ,  — 
ftrmez  le  mousquet ,-— la  main  an  chien , — et  maints  autres  termes 
uuinienaixt  oubliés  y  jusqu'au  moment  oà  les  mots, — le  mousquet- 
on bras  t  —  terminèrent  la  leçon  pour  le  moment. 

—  Tan  nom,  Tami?  dit  l'oHicier  au  soldat  de  recrue. 

—  Ephraïm,  répondit  .celui-ci  avec  un  accent  nasillard. 

—  Et  qjtiel  autre  nom  suit  celui  d'E^raïro  ? 

-—  fiphraïm  Gqbb ,  de  la  sainte  dté  de  Glooester,  où  j'ai  servi 
Kpt  anaaQmoÉeapprealidfon  pieux  cardommer.^ 
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—  C'est  mi  métier  honnête,  dit  l'officier  ;  mais,  en  servant 
avec  nous;  ne  doute  pas  que  tu  ne  t'élèves  au-dessus  de  Talène  et 
de  la  forme. 

Un  sourire  qui  n'avait  rien  de  séduisant  accompagna  cette  pauvre 
tentative  de  plaisanterie  ;  et  Tofficier^  se  tournant  alors  vers  le  ca- 
poral qui  restait  à  quelques  pas,  avec  Tair  d'un  homme  désirant 
de  parler,  lui  dit:  —  Eh  bien,  caporal,  qu'y  a*t-il  de  nouveau? 

—  Voici  quelqu'un  qui  est  porteur  d'une  lettre  pour  Votre 
Excellence,  répondit  le  caporal;  mais  mon  cœur  ne  se  réjouit, 
point  en  lui ,  vu  .que  je  le  regarde  comme  un  loup  revêtu  de  la  peau 
d'une  brebis. 

Ce.  fut  ainsi  que  Wildrake  apprit  qu'il  était  en  présence  .de 
l'homme  remarquable  vers  lequel  il  était  envoyé ,  et  il  se  mit  à  ré* 
fléchir  à  la  hâte  sur  la  manière  dont  il  devait  lui  parler. 

La  physionomie  d'Ôlî  vier  Cromwdl,  comme  on  le  sait  générale» 
ment,  ne  prévenait  nullement  en  sa  faveur.  Il  était  de  moyenne 
taille ,  fortement  constitué ,  et  avait  des  traits  durs  et  sévères,  mais 
qui  annonçaient  beaucoup  de  sagacité  naturelle,  et  une  grande  pro- 
iondeur  de  pensées.  Ses  yeux  étaient  gris  et  perçans,  son  nez  trop 
grand  en  proportion  de  ses  autres  traits^ 

Ses  discours,  quand  il  voulait  se  faire  comprendre  clairement, 
étaient  forts  et  énergiques,  mais  dépourvus  de  grâces  et  même 
d'éloquence;  perjsonne  alors  ne  pouvait  exprimer  ses  idées  en 
moins  de  mots ,  et  d'une  manière  plus  décisive.  Mais  quand  il  voa- 
lait,  comme  cela  lui  arrivait  souvent,  jouer  le  râle  d'orateur, 
uniquement  pour  amuser  l'oreille  sans  éclairer  l'intelligence, 
Cromwell  avait  coutume  d'envelopper  ses  idées,  ou  ce  qui  pa- 
raissait être  ses  idées,  d'un  tel  brouillard  de  mots,  d'accumuler 
tant  de  réserves  et  d'exceptions,  et  de  s'égarer  dans  un  tel  la** 
byrinthe  de  parenthèses ,  que ,  quoiqu'il  fiit  un  des  hommes  les.plua 
adroits  d'Angleterre,  il  était  peut-être  l'orateur  le  plus  inintelli- 
gible qui  ait  jamais  intrigué  ses  auditeurs.  Un  historien  a  dit  il  y  a 
long- temps  que  le  recueil  des  discours  prononcés  par  lé  Protec- 
teur, serait,  à  peu  d'exceptions  près,  l'ouvrage  où  l'on  trouverait 
le  moins  de  sens  conunun  ;  mais  il  aurait  dû  ajouter  qu'on  n'aurait 
pu  y  mettre  plus  dé  nerf,  de  concision  et  de  clarlié,  quand  il  voulait 
réellement  que  ce  qu'il  disait  fiit  compris. 

On  a  aussi  remarqué  de  Cromwell  que,  quoiqu'il  fiit  né  d'une 
bonne  famille  dans  les!  deux  lignes  paternelle  et  maternelle,  et  qu'il 
ràt  reçu  l'éducatioa  qui  est  la^uifce  ordinaire  de  oel  avantage  |,iL 
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n'avait  jamais  pn  acquérir  cette  politesse  habituelle  aux  premières 
classes  de  la  société  dans  leurs  relations  réciproques,  ou  du  moins 
qu'il  ne  daignait  pas  en  faire  usage.  Ses  manières  étaient  si  brusques 
qu'elles  pouvaient  quelquefois  passer  pour  grossières  ;  et  cependant 
il  s'y  trouvait  9  ccmime  dans  s6n  langage  »  une  énergie  qui  impri- 
mait la  crainte,  si  elle  ne  commandait  pas  le  respect;  il  y  avait 
même  des  momens  où  cet  esprit  sombre  et  subtil  se  développait 
de  manière  à  se  concilier  presque  Taffection.  Il  montrait ,  par 
accès,  du  goût  pour  la  plaisanterie;  mais  ses  plaisanteries  étaient 
ktsses  et  ignobles.  Son  caractère  oCErait  quelque  chose  qui  forme 
mi  des  traits  distinctifs  du  caractère  national  :  il  méprisait  la  fri- 
volité, détestait  l'afiectationy  ne  pouvait  souffrir  la  cérémonie,  ce 
qui,  joint  à  ses  qualités  incontestables  de  i)on  sens  et  de  courage, 
en  faisait,  sous  bien  des  rapports,  un  représentant  assez  convenable 
de  la  démocratie  d'Angleterre. 

Sa  religion  fera  toujours  une  grande  question  de  doute,  qu'il 

n'anraât  peut-être  pu  éclaircir  lui-même.  Sans  contredit,  il  y  eut 

Qneépoqne  de  sa  vie  où  il  était  sincèrement  enthousiaste,  et  où 

son  caractère  naturel ,  sujet  à  de  légers  accès  d'hypocondrie ,  était 

fortement  imbn  du  même  fanatisme  qui  influait  alors  sur  la  con* 

duitede  tant  de  monde.  D'une  autre  part,  sa  carrière  politique 

oifre  certaines  périodes  pendant  lesquelles  on  peut,  sans  injustice^ 

l'accnser  d'affectation  hypocrite.  On  le  jugera  probablement  avec 

%i|té,  loi  et  beaucoup  d'antres  du  même  siècle,  si  Ton  suppose 

^neiear  zèle  religieux  prenait  naissance  autant  dans  leur  con-i 

action  intérieure  que  dans  leur  intérêt  personnel.  Le  cœur  humain 

^t  si  ingénieux  à  se  tromper  lui-même  comme  à  tromper  les 

autres,  qu'il  est  assez  vraisemblable  que  ni  Cromwell  ni  ceux  qui 

Reliaient  les  mêmes  prétentions  que.  lui  à  la  piété,  n'auraient  pa 

fixer  exactement  le  terme  où  s'arrêtait  leur  enthousiasme ,  et  où 

<^mmençait  leur  hypocrisie;  ou,  pour  mieux  dire,  ce  n'était  pas 

Qa  point  absolument  fixe ,  mais  qui  ayançait  on  reculait  suivant 

la  bonne  ou  mauvaise  fortune ,  la  bonne  ou  mauvaise  humeur  de 

chaque  individu. 

Tel  était  l'homine  célèbre  qui ,  se  toui*nant  vers  Wildrake  et  ' 
Texaminant  avec  attention ,  parut  si  peu  satisfait  de  ce  qu'il  voyait, 
<pi'an  mcmvement  instinctif  lui  fit  relever  son  baudrier  de  manière 
a  mettre  à  sa  portée  la  poignée  de  sa  longue  épée.  Cependant ,  croi- 
sant ses  bras  par-dessus  ses  habits,  comme  si  une  seconde  pensée 
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lai  eât  faic  rejeter  des  soapcons  où  croire  qu'iine  telle  précaratidi 
était  au-dessous  de  lui,  il  lui  demanda  qui  il  était  et  d'où  il  venait. 

—  Un  pauvre  gentilhomme,  Monsieur,  c'est-à-dire  Blilôrâ,  ai*- 
rivant  de  Woodstock,  répondit  Wildrake. 

—  Et  quelles  nouvelles  m'en  apportez- voffs,  monsieur  le  gett- 
tilhomcne?  dit  Cromwell  en  -appuyant  sur  ce  mot.  Véritablement 
j'ai  vu  bien  des  gens  se  donner  ce  titre  ;  et,  malgré  toute  leur  gen- 
tilhommerie,  n'être  ni  sages,  ni  braves,  ni  vertueux,  Et  cependant 
le  titre  de  gentilhomme  était  honorable  dans  la  vieille  An^èterre 
^and  on  se  rappelait  davantage  la  signification  de  ce  mot.- 

—  Vous  dites  la  vérité.  Monsieur,  répondit  Wildrake,  suppri- 
mant non  sans  difficulté  quelques-uns  des  termes  énergiques  dont 
il  ornait  souvent  ses  discours.  Autrefois  on  trouvait  des  gentils- 
hommes dans  les  lieux  que  des  gentilshommes  devaient  habiter; 
mais  aujourd'hui  le  monde  est  si  changé,  qu'on  voit  le  cetutnron 
brodé  céder  la  place  au  tablier  de  cuir, 

—  Est-ce  à  moi  que  tu  parles  ainsi?  dit  lé  général.  Il  faut  qtte 
tu  sois  un  camarade  bien  hardi  pour  oser  l'exprimer  si  librement. 
Tu  rends  un  son  un  peu  trop  haut ,  à  ce  qii'if  me  semble ,  ponr 
que  tu  sois  de  bon  métal.  Et  encore  une  fois,  quelles  nouvelles 
m'apportes-tu? 

—  Cette  lettre,  que  le  colonel  Markham  Everard  m'a  chargé  de 
remettre  entre  vos  mains,  répondit  Wildrake. 

—  Ah!  je  t'ai  donc  mal  jugé?  dît  Cromwell,  dont  le  ton  s'a- 
doucit en  entendant  le  nom  d'un  homme  qu'il  avait  le  plus  grand 
désir  d'attacher  efficacement  à  son  parti.  —  Pardon,  notre  ami; 
car  nous  ne  doutons  pas  que  tu  lé  sois.  Assieds-toi  ici,  et  livré- 
toi  à  quelques  pieuses  réflexions  pendant  que  nous  allons  lire  le 
contenu  de  cette  lettré.  —  Qu'on  ait  soin  dé  lui  et  qu'on  lui  donne 
*tont  ce  dont  il  aura  besoin. 

A  ces  mots  Je  général  quitta  le  corps-de-garde;  et  Wildfak^, 
Vasseyant  dans  un  coin,  attendait  avec  patience  le  résultat  de  Sa 
mission. 

Les  soldats  se  crurent  alors  obligés  à  le  traiter  avec  plus  de  e<Vn- 
sidération  ;  et  ils  lui  offrirent  une  pipe  garnie  de  tabac  de  la  Trinité 
et  une  grande  cruche  pleine  de  bière  d'octobre.  Mais  mûlgré  lés 
égards  de  Cromwell,  la  situation  dangereuse  dans  laquelle  ît  pou- 
vait se  trouver  s'il  était  découvert  ponr  ce  qu'il  ét!ait  véritable- 
ment décida  Wildrake  à  refuser  ces  offres  hospitalières  f  et  ffàp" 


fqttBtflur  le  dowîer  de  aa  thm%,  il  Cergoit  desommeillf»-,  etëvita 
aiott  d'ex«it^  FaUeniioB  et  d'étM  eUigé  de  prendre  pi^t  à  la  coa» 

Ënfia  une  espèce  d'aide-de-camp  oa  d'officier  a  la  suile  de 
Cromwell  yioi  le  cilereher  poer  le  conduire  en  présence  du  gé- 
BéraL  Son  g^ÂÔQ  le  tit  eatrer.daufi  le  château  par  une  poterne;  et, 
apcès  avoir  traversé  plusieurs  corridors  et  monté  quelques  esca» 
liers,  il  se  troHva  euda  dans  un  petit  cai)inet  garni  àfi  meubles 
somptueux,  dont  quelques-uns  portaient  le  chiffre  du  feu  roi,  mais 
oàtert  était  hors  de.  place  et  en  confusion.  On  avait  descende 
^elqaes  tal^leaax  encadrés  dans  de  massives  bordures  qui  déco-, 
wûe»^  naguère  la  boiserie  ;  et  la  peinture  éuit  tom-née  du  côté  de 
bmaraille,  eocerae  si  Ton  se  fût  disposé  à  les  emporter. 

Au  milieu  de  cette  scène  de  désordre ,  le  général  de  la  repu- 
^^f  si  souveat  victorieux»  était  assis  dans  un  grand  fauteuil 
^MT^ri  en  dannas  et  ricliement  brodé ,  dont  la  splendeur  formait 
^  contraste  frappant  avec  son  costume  simple  et  même  négligé, 
^F^û^esoftâir  et  son  maintien  annonçassent  un  homme  qui  sentait 
9K  le^gQ  qu'un'  monarque  avait  autrefois  occupé  n'avait  rien  de- 
&^p  noble  pour  sa  fortune  et  son  ambition. 

Wildrake  éuit  debout  devant  hii,  et  Cromwell  ne  lui  dit  pas  de 

fl^asseoir. 

—Pearson,.  dit-^il  à  l'officier,  restez  dans  la  galerie»  et  ne  voua 
^rtez  pas  hors  de  la  portée  de  ma  voix!. 

L'officier  salua  ;  et  il  allait  se  retirer  quand  le  général  ajouta  : 
"^  Quels  sont  ceux  qui  se  ferowent  dans  la  galerie? 

—  Le  digne  M.  Gordon,  votre  chapelain,  prononçait  à  l'instant 
QBe  exhortation  au  colonel  Overton  et  à  quatre  capitaines  du  régî- 
»tent  de  Votre  Excellence. 

—  G^est  ce  que  noua  désironsv  Nous  voudrions  qu'il  n'y  eût  pas. 
BQ  seul  coin  dans  notre  demeure  oti  Tame  de  ceux  qui  ont  faim  de 
la  parole  divine  ne  pût  recueillir  la  manne  spirituelle^  —  Le  digne 
aomme  a-t-il  le  ton  inspiré  en  prononçant  son  discours? 

—  PuissanuoeAt  inspiré,  Milord.  Il  parlait  des  droits  légitimes, 
fl^e, l'armée 5  et  principalement  Votre  Excellence,  ont  acquis  en. 
devenant  les  mstrumesES  du  grand  ouvrage.  Il  disait  que  ce  n'é» 
Paient  pas  des  instrumens^qu'on  dût  briser  et  rejeter  quand  le  jour 
i»  leur  service  ^  passé;  mais  qu'on  devait  les  conserver,  le» 
estimer,  les  honorer,  les  regarder  comme  précienx ,  à  cause  de 
leurs  longs  et  fidèles  travaux  en  combattant,  en  marchant,  en 
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jeûnant,  en  priant,  en  sonifrant  le  froid  et  le  chagrin ,  tandis  qm 
tant  d'autres  qui  Tondraient  les  voir  cassés,  congédiés^  renvoyés, 
s'engraissaient  de  la  substance  du  pays,  et  ne  songeaient  qu'à  boire 

et  à  se  réjouir. 

—  Le  digne  homme!  et  parlait-il  avec  tant  d'onction?  Je  pour- 
rais dire  à  ce  sujet  quelque  chose  qui....  mais  pas  à  présent.  — 
Retirez- vous  dans  la  galerie,  Pfearson.  Que  nos  amis  soient  toa* 
jours  ceints  de  leurs  armes  ;  qu'ils  veillent ,  mais  qu'ils  prient. . 

Pearson  se  relira,  et  le  général,  tenant  en  main  la  lettre  d'E- 
verard,  resta  encore  quelque  temps  les  yeux  fixés  sur  Wildrake, 
comme  s'il  eût  réfléchi  au  ton  qu'ildevait  prendre  en  lui  parlant* 

Quand  enfin  il  ouvrit  la  bouche,  ce  fut  pour  prononcer  un  de 
ces  discours  ambigus  auxquels  nous  avons  déjà  fait  allusion,  et  qui 
rendaient  très  difficile  de  comprendre  ce  qu'il  voulait  dire,  si  tou- 
tefois il  le  savait  lui-même.  Nous  serons,  en  le  rapportant,  aussi 
concis  que  le  permettra  le  désir  que  nous  avons  de  donner  les 
propres  paroles  d'un  homme  aussi  extraordinaire. 

—  Vous  m'avez  remis  cette  lettre,  dit-il,  de  la  part  de  votre 
maître  ou  de  votre  patron,  Markham  Everard,  homme  véritable- 
ment aussi  brave  et  aussi  honorable  que  qui  que  ce  soit  qui  ait 
jamais  porté  l'épée,  et  qui  s'est  distingué  dans  le  grand  ouvrage 
de  la  délivrance  de  ces  trois,  pauvres  et  malheureuses  nations.  — * 
Ne  me  réponds  pas;  je  sais  ce  que  tu  voudrais  dire.  —  Et  il  t'a 
choisi  pour  m'apporter  cette  lettre,  toi  son  clerc,  son  secrétaire, 
en  qui  il  a  confiance,  et  à  qui  il  me  prie  d'accorder  la  mienne,  afin 
qu'il  y  ait  entre  nous  un  messager  fidèle  et  exact.  — Ne  me  ré- 
ponds pas;  je  sais  ce  que  tu  voudrais  dire.  —  Et  enfin  il  t'a  envoyé 
vers  moi  ;  vers  moi  qui  me  regarde  c6mme  étant  de  si  peu  de  con^ 
sidération  que  je  me  trouverais  trop  honoré  de  porter  seulement 
nne  hallebarde^  dans  cette  grande ^t  victofieuse  armée  d'Angle- 
terre, et  qui  cependant  me  trouve  élevé  au  rang  de  son  chef  et 
chargé  du  bâton  de  commandement.  —  Encore  une  fois,  l'ami,  ne 
me  réponds  pas;  je  sais  ce  que  tu  voudrais  dire.  — Or,  tandis  que 
nous  conférons  ainsi  ensemble,  notre  discours,  relativement  à  ce 
que  je  viens  de  dire,  roule  sur  trois  objets,  ou  se  partage  en  trois 
divisions.  D'abord  ce  qui  concerne  ton  maître,  ensuite  ce  qui  nous 
regarde  nous  et  la  place  que  nous  occupons  ;  et  enfin  ce  qui  te 
touche  toi-même.  Quant  à  ce  qui  concerne  ce  brave  et  digne 

1.  arme  dietiDctiTe  des  >cf|;ens. 
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tomme,  le  colonel  IfariEham  E^erard,  il  est  tris  vrai  qa'il  a'est 
coudait  en  homme  depuis  le  oommenceineDt  de  ces  malheorenz 
troubles,  ne  se  détoornant  ni  à  droite  ni  à  gauche,  mais  ayant  ton- 
jours  en  vue  le  bat  yers  lequel  il  tendait.  Ooi,  c'est  yéritablemsat 
un  booune  plein  4'honnear  et  de  fidélité  qni  peut  bien  m'appelet 
son  ami,  et  je  sois  charmé  de  Toir  qu'il  me  rend  cette  jostice.; 
Néanmoins,  dans  cette  vallée  de  famies,  nous  devons  moins  être 
gouvernés  par  nos  rapporta  privés  et  nos  affisctious  intimes  qœ 
par  ces  grands  principes  et  ces  lois  'de  devoir  auxquels  le  boa 
colonel  ^verard  a  toujours  conformé  sa  conduite,  comme  vérita« 
Uement  je  me  suis  efforcé  d'y  conformer  la  mienne,  afin  que  nous 
puissions  tous  agir  comme  doivent  le  faire  de  vrais  Anglais  et  de 
dignes  patriotes.  Quant  à  Woodstock,  c'est  une  grande  chose  que 
le  colonel  me  demande,  que  de  retirer  cette  propriété  de  la  masse 
dea  dépouilles  appartenant  à  Israël,  et  d'en  confier  la  garde  aux 
Hoabitea,  et  principalement  an  malveillant  Henry  Lee,  dont  la 
inain  a  toujours  été  contre  nous  toutes  les  fois  qu'il  a  trouvé  l'oc- 
casion de  pouvoir  la  lever.  Je  dis  donc  que  le  colonel  demande  une 
gnaide  chose,  tant  en  ce  qui  le  concerne  qu'en  ce  qui  me  regarde.: 
Car  nous  autres  qui  composons  cette  pauvre  mais  sainte  armée 
d'Angleterre,  le  parlement  voit  en  nous  comme  des  gens  qui  doi» 
vent  mettre  à  sa  disposition  les  dépouilles  que  nous  avons  rem* 
portées,  sans  avoir  droit  à  les  partager,  de  même  que  les  chien» 
9si  ont  mis  le  cerf  aux  abois  ne  sont  pas  admis  à  s'en  repaître,  mai» 
^  sont  écartés  à  grands  coups  de  fouet,  comme  méritant  d'être 
punis  de  leur  audace ,  au  lieu  de  recevoir  la  récompense  de  leur» 
wrnoes.  Si  pourtant  je  parle  ainsi,  ce  n'est  pas  tout-à*fait  à  l'égard 
Recette  concession  de  Woodstock,  vu  que  peut-être  Leurs  Sei* 
gneuries  du  conseil  et  le  comité  du  parlement  peuvent  croire  gra- 
cieusement qu'ils  m'en  ont  accordé  une  portion,  attendu  que  mon 
parent  Desborough  y  a  obtenu  quelques  droits;  et  comme  il  a  bien 
mérité  ces  droits  par  les  loyaux  et  fidèles  services  qu'il  a  rehduaà 
ce  malheureux  pays,  il  ne  n^e  conviendrait  pas  d'y  porter  atteint» 
à  son  préjudice,  à  moins  que  ce  ne  fdt  pour  de  grandes  raisons  et 
dans  l'intérêt  public.  Ainsi,  mon  honnête  ami,  tu  vws  dans  quelle 
situation  je  me  trouve  relativement  à  la  demande  de  ton  maître,  et 
queHe  est  mon  <q;Hnion  à  cet  égard;  non  que  je  veuille  dire  que  je 
puisse  tout-à-fait  et  sans  condition  l'accorder  ou  la  refuser,  je  ne 
fais  qu'exposer  simplement  mes  idées  à  cet  égard»  ««-  Je  ne  doutç 
pas  que  ta  ne  me  comprennes? 
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Roger  WildraKe  sciait  éomté  le  cUmcuf»  ifailard-^éiiéral  av^c' 
tofole  l'aileQtioB  dont  il  éeait  e«diyaiiie;  mais  s»  aspriè  Vêtait  leUa^*' 
nuiiit  égaré  âaos  le  kbjrinthe  daa  kmgam»  plnàêes  de  cefeDB-te^ 
xangae^  qu'il  éprenvatt  la  toéme  oonfiisian  et  le  mêêoi^oaAeiWTBB' 
ifi^ùn  paysan  qai  se  troure  daas  aoe  eapitale  a«  milieu' d'aae.fsml» 
éo  Yottures,  et  qui  ne  peut  faire  nu  pas  pear  éeba|ipev  à  l'une  san» 
lîiqner  de  tcHuber  son»  les  re«ea»  d'une  autre. 

Le  ^nérai  vit  son  air  de  perplexité  f  et  il  conmeriea  uu  aeconard 
discours  dans  le  même  sens  (fue  le  premier.  — Il^'ét^idit  sar  &m. 
aCfection  pour  son  bon  ami  le  colonel;  parla,  daa  égards  qil'il  de^ 
Yfiit  à  son  pieux  et  digne  parent. Desborovgh;  — fit  Tal(nr  ta/m  à 
tour  la  grande  importance  du  palais  et  da  parc  de  Woedsioek,  la. 
détermination  du  parlement  de  les  confisquer  et  d'en  faire  entrer, 
le  produit  dans  les  coffres  de  l'état  ;  — *sa  yénéraiion  profonde  pour 
l'autorité  du  parlement;  ^  son  regret  non  raotns  profitoé  de  l'îa-' 
justice  faite  à  l'armée.  11  ajouta  que  son  désir  et  sa  volonté  ébêàfiM 
que  toutes  les  affiaiires  fussent  arraogéear  d^uoe  manière  paisible  et 
anticale,  sans  débats,  sans  contestations',  sans  vuea d'intérêt  par- 
seunel,  entre  ceux  qui  avaient  été  les  bras  agiBsans>  et  ceux 
<paà  s'étaieut  montré»  la  tête  gouvernante,  dans  cette  grande 
cause  naUooale;  qu'il  était  prêt,  yéritableraent  prêt,  à  contri* 
buer  à  cette  œuvre  en  renonçant  non-seulement  à  aon  ra»f^f  muîe 
niêffle  à  la  vie  si  ce  sacrifice  était  exigé  del»  et  pauvati  se 
concilier  avec  la  sûreté  des  pauvres  soldats^  auxquels^  maUiev« 
reuses  créatures!  il  était  oUirgé  en  conscience  de  sorvir  de  père, 
Tuqu%  l'avdent  suivi  avec  la  même  attsctio»  qne  s'ils  eussent 
4té  ses  eufans.^ 

Ici  il  fit  une  longue  pause,  laissant  Wildrake  anasi  incertain 
«pi'auparavant  sur  k  questton  de  savoir  s'il  avait  ou  n'avait  paa 
deseein  d'accorder  au  colon^  Ëverard  les  pouvoirs  que  celu»*ci 
demandait  p^ur  protéger  WoodsUack  contre  les  cemmîasaima  du* 
parlementa  11  comoiençait  intérieuretinent  à  concevoir  re^éruse» 
fuè  la  justice  du  ciel,  ou  TelFet  des  remordade  sa  conscience^ 
uvait  dérangé  le  cerveau  du  régicide.  Maie  aM;  il.ne  {MraYaitYoir 
fÉede  la  sagacité  dan»  cet  œil  ferme  et  auaiàre,  qui,  tandia  qiie  sa> 
langue  débitait  une  telle  profusion  de  phrases  insignifiantes^senK 
blait  surveiller  avec  une  ialitentiDn  sévère  l'efiet  qpie  ses  éloquence 
produissût  sur  son  «udiunir.  • 

't^  Morbleui  pensa  en  lu^méme  le  jeame  Gàirafier,  ^qui  eemneiH 
^t  à  se  familiariser  un  peu  avec  la  aitmitoi  dans  kq^aUe*  il  ie 


wooDcroGK.  tu 

MiTak,  et  à  s'iaiçatiwtep  *nii«  lottgoe  emmfmtàm  qm  ne  pa- 
roissah  aboutir  à  aHane  eoitdiiMOti  |  quand  le  i^ieom  l^oll  serait 
fedkUeen  peisonoe,  ao  liea  délire  le  fcVeri  du  diable,  je  ne 
alo Airai  pas  qartl  m»  inèiie  ainsi  par  le  nea.  Je  brasqnerai  ks 
Aoses,  s'il  continue  à  mariOier  de  ce  train,  et  je  verrai  s'il  eit 
possibki  de  lui  arrraclier  qoebiuee  paroles  intelligibles. 

Ayant  conçn  ce  projet  hardi ,  mai»  craignaint  encore  de  l'eté- 
<mer,  il  attendit  qn'il  se  prés^itât  ane  occasion  d'en  faire  la  ten- 
tative. Cromweli ,  comme  s'il  lui  eût  ét4  impossible  d'exprimer 
plus  elaireweat  ses  intentions,  commençait  dqà  un  troisième  pa- 
aégyrique  dn  ooloûel  Everard,  en  y  joignant  diverses  assarancés 
dtt  désir  qn'il  aTait  de  rolillger^  quand  Witdrake  profita  d'une 
nottfrfie  pause  aratoire  en  général  -pour  parlera  son  tour, 

—Si  Votre  E^icellenoe  me  permet  wie  obserration,  dit-il  aif^ 
hardiesse,  je  loi  dirai  qu'eUe  a  déjà.pwlé  de  deux  points  de  son 
^ficwira,  ce  qui  la  regarde  elle-même  ^»fet  ce  q^i  concerne  mon 
«aaiire.  Mais  pour  me  asettre  en  état  d'eaDécutur  ma  mission,  il  me 
ficia^le  qa'il  s«rftii  à  propos  qn'elie  ▼iottlàt.bien  dli*  qariqoes  mdts 
mrletrotsiëme. 
--Sur  le  trmflîàmel  répéta  Grennvelli 

-Sans  donte,  répliqua  Wildrake.  Dans  là  subdivision  q*a 
fcite  Votrfe  Hortneur  du  sujet  de  son  discours,  le  troisième  psiat 
devait  atw  rapport  à  son  indigne  serviiteur,  à  moi*méme«  Qae 
dois^e  faire  ?  Quel  rote  doîs-je  jouer  dans  tout  ceci  ? 

Le  ton  d'Olivier  shangea  tout  à  coup,  cl  sa  ▼«%,  an  lien  de 
ressembler  à  celle  du  chtft  qui  caresse,  doTint  le  rngissemOTt 
soard  du  tigre  prêt  à  s'élancer  sur  sa  proie.  —Ton  rMe,  gibier 
dep^cncel  s'écria-t-il;  ton  rôle  sera  de  figurer  mr  un  gibet,— 
m  on  gibel  semblable  à  celui  d'Aman,  si  ta  oses  trahir  àms  se- 
ercts.  Maîa^  aJo»tà-l*il  avec  un  accent  pins  dow^  si  t«  les  gardes 
fidèfement ,  ma  favent  fw^a  quelque  chose  de  toi.  Ecoute-moi  ;  ^u 
ne  manqnes  pas^  de  hardiesse;  tu  la  portes  même  un  peu  loin.  Tu 
asétéun  malveillant.  Mon*gneanrt  lecolbnel  Bverard  meFédrfc; 
mais  tu  as  ahamdooné  cette  causer  èésesflérée.  Je  t«  •is,  l'ami, 
qoe  tout  ee  qnê  te  parlement  ei  l'armée  anraàenS  jpu  faire  n'aurait 
pasété  en  état  de  rcn^rwr  les  Siiiartsde  kairtroiie  Si  Iç  eiat  ne 

s'était  déclaré  contre  ena.  Il  est  aussi  do»»  qn»  sage  de  ceindre 
ton  a^orepour  te  cause  du  ciel,  sa«o  quoi,  et  en  cequi  jnecon- 

scrne,  les  Stunrts  pourpaient  enciJre  pdrter  la.  conroftne^aaiowp- 
d'hai.  Je  ne  Ufiaur m«m  jmù^aci  qni  Ws  e«t  aidéa  jusqn^ce  que 
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les  gn^ands  jageiiietisi»iic9essifi  duxiel  amt  édftté  sareux  et  leur 
maison.  Je  ne  suis  point  un  bonune  de  sang»  et  je  connais  la  fra- 
gilité humaine.  Mfiis%  Tami,  quicou^e  metoBe  fois  la  main  à  la 
charrue  pour  faire,  avancer  le  grand  ouvrage  qui  s'exécute  main- 
tenapt  dans  cette  nation  doit  prendre  garde  de  ne  pas  regarder 
en  arrière  9  car,  compte  sur  ma  parole,  si  tu  me  trompes ,  je  ne 
te  ferai  pas  grâce  d'un  seul  pied  de  la  hauteur  de  la  potence 
d'Aman.  Fais^moi  donc  savoir  d^un  sent  mot  si  le  levain  de  la 
malveillance  est  entiè|ement  sorti  deton  ccear. 

—  Votre  Excellence  a  fait  de  telles  choses  et  nous  a  si  bien 
frottés  9  répopdit  Wildrake  en  se  grattant  les  épaules ,  que  la 
malveillance  ne  peut  plus  trouver  de  place  ou  se  loger. 

— Est-ce  ton  avis  ?  dit  le  général  avec  un  sourire  qui  semblsât 
indiquer  qu'il  n'était  pas  tout-à-fait  inaccessible  à  là  flatterie.  — • 
Eh  bien,  tu  ne  mens  pas  en  cela;  nous  avons  été  un  instrumeiit 
dans  les  mains  du  ciel.  Et  comme  je  te  l'ai  déj^  donné  à  entendre, 
nous  ne  sommes  pas  aussi  sévèrement  disposé  à  l'égard  des  mri* 
veillans  qui  ont  lutté  contre  nous  que  peuvent  l'être  tant  d'antres. 
Le  parlement  connaît  son  intérêt  et  son  bon  plaisir;  mais,  à  mon 
humble  avis,  il  est  grand  t^nps  de  mettre  fin  à  ces  dissensions,  et 
de  permettre  aux  gens  de  toUs  les  partis  de  rendre  service  à  leor 
pays;  nous  pensons  donc  que  ce  sera  t^  faute  si  tu  n^es  pas  em- 
ployé utilement  pour  l'état  et  pour  toi-même,  à  condition  que  ta 
te  dépouilleras  entièrement  du  vieil  homme,  et>que  tu  donneras 
toute  ton  attention  à  ce  que  j'ai  maintenant  à  te  dire. 

—  Votre  Excellence  ne  doit  pas  douter  de  mon  attention,  ré- 
pondit le  Cavalier. 

Et  le  général  r^ublicàin,  après  une  autre  pause,  en  homme 
^i  n'accordait  pas  sa  confiance  sans  y  réfléchir,  commença  à  loi 
expliquer  ses  vues  avec  une  clarté  qui  ne  lui  était  pas  très  ordi- 
naire, quoique  ce  ne  iiVt  pas  sans  retmnber  de  temps  en  temps 
dans  son  babitude  de  circonlocutions,  qu'il  ne  perdait  jamais  en- 
tièrement que  sur  le  champ  de  bataille. 

—  Tu  «vois,  l'ami ,  lui  dit-il ,  dans  quelle  position  je  me  trouTe» 
Le.  parlement  ne  m'aime  pas  ;  peu  m'importe  qui  le  saehe«  Le  con- 
seil d'état ,  par  le  moyen  duquel  il  fait  jouer  les  ressorts  du  pou- 
voir exécutif,  m'aimeenoore  moins.  Je  ne  pois  dire  pourquoi  ils 
nourrissent  des  soupçons  contre  mdi ,  si  ce  n^est  parce,  que  je  ne 
.i^enx  pas  trahir  les  intérêt»  de  cette  pauvre  et  innocente  armée, 
qui  m^a  suivi  dans  un  si  grand  noudire  d'expédilîoBs  militaires ,.  et 
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lavoir  réduite,  démembrée,  licenciée,  de  sorte  que  cenx  qui  ont 
prot^TËtat  aux  dépens  de  leur  sang  n'auraient  pent-étre  pas  le 
moyen  d'assurer  leur  subsistance  par  leur  travail  ;  ce  qui  serait  « 
cerne  semble,  un  traitement  bien  dur,  puisque  ce  serait  ravir  i\ 
Esaii  son  droit  d'aînesse,  sans  même  lui  donner  une  pauvre  assiette 
de  lentilles.  • 

—Je  crois  qu'Esaû  saura  bien  se  servir  lui-même,  dit  Wildrake. 

—Ta  parlés  sagement,  reprit  le  général  ;  il  ne  faut  pas  affamer 
un  homme  armé  si ,  pour  se  procurer  des  vivres ,  il  ne  lui  en  coûte 
qnela  peine  de  les  prendre.  Loin  de  moi  pourtant  Tidée  d'encou-, 
rager  larébeliiqn,  ou  le  manque  de  subordination  envers  ceux 
(pii  noas  gouvernent.  Je  ne  voudrais  que  pétitionner  d'une  ma- 
lùèrt  jaste,  convenable,  douce  et  harmonieuse,  afin  qu'ils  écoutent 
nos  demandes,  et  qu'ils  aient  égard  à  nos  besoins.  Mais  dans  un 
moment  où  ils  mé  témoignent  si  peu  d'attention ,  si  peu  de  consi- 
dération, tu  dois  sentir,  Tami ,  que  ce  serait  de  ma  ^rt  faire  une 
proyocation  au  conseil  d'état  aussi  bien  qu'au  parlement  si,  uni- 
quement pour,  satisfaire  ton  digne  maître,  j'agissais  d'une  manière 
contraire  i  leors  desseins  en  empêchant  la  commission  qui  agit 
sons  leor  autorité,  ^  autorité  qui  est  encore  la  première  de  l'Etat, 
etqnantà moi,  puisse-t-elle  l'être  long-temps!  — démettre  hors 
dn  séquestre  une  propriété  qu'ils  ont  frappée.  Et  ne  m'accuserait- 
on  pas  aussi  de  protéger  les  malveillans  si  je  souffrais  que  ce  re« 
paire  de  nos  aùdens  tyrans  lascifo  et  sanguinaires  devînt  de  nos 
jours  un  lieu  de  refuge  pour  cet  Amaiécite  invétéré,  sir  Henry 
Lee,  et  que  je  le  laissasse  en  possession  du  lieu  dans  lequel  il  s'est 
si  long-temps  glorifié?  VéritaMement  ce  serait  une  démarchedan- 
gcreosel 

—  Dois-je  donc  faire  ce  rapport  au  colonel  Everard  que  Votre 
Excellence  ne  peut  lui  prêt^  son  appui  dans  cette  afEaire?  demanda 
WUdrake. 

—  Sans. conditions,  oui»  rendit  Gromwell;  mais  avec  des 
conditions,  la  réponse  peut  être  différente.  —  Je  vois  que  tu  n'es 
pas  en  état  d'approfondir  mes  desseins;  jeté  les  développerai  donc 
P^eUement;  mais  prends  bien  garde  que  ta  langue  ne  trahisse 
^es  secrets,  sauf  ce  que  je  te  chargerai  de  dire  à  ton  maître  ;  car, 
^partout.lesang  qui  a  été  répandu  dans  ee  malheureux  temps, 
tu  mourras  de  mille  morts  dans  mie  seule,  si  tu  ne  m'es  pas  fidèle. 

*--  Ne  craigneiL  rien  de  moi ,  Monsieur,  fit  WiUbrake,  dbnt  la 
uardiesse  naturelle  à  son  caractère  ift^udant  se  trouvait  intimi- 


IfIS  W0QP6T0GIL. 

dée  et  oomprimée  cemrae  celle  du  faucob  en  pitéseDce  de  l'aiçle» 

^-«  Eooate*iiioi  dooc»  et  qu'il  iie  «orte  pas  de  les  lèvres  une  senie 
sylUbe  de  ce  que  tu  vas  entendre.  -^  Ne  eonoais-tu  pas  le  jeune 
Lee,  qu'on  appelle  Albert,  malveillant  comme  son  père,  et  qui  était 
avec  le  Jeune  Homme^  la  dernière  bataille  que  nous  livrâmes  à 
Worcester?  —  Puissions- nous  être  dignement  reconnaissans  de  la 
victoire  qui  nousia  été  accordée  I 

^  Je  sais  que  sir  Henry  Lee  a  un  fils  nommé  Albert. 

-*-  Et  ne  saifr-tu  pas ,  —  je  ne  parle  pas  ainsi  pour  tirer  de  toi 
lea  secrets  de  ton  maiitre,  mais  uniquement  parœ  qu'il  cràvîent 
que  je  sois  bien  instruit  à  ce  sujet ,  afin  de  voir  comment  je  puis  le 
servir;  lie  sais-tu  pas,  dis-je,  que  ton  maître  Markham  lËverard 
aime  la  sœur  dudit  malveillant ,  la  fille  du  vieux  gardien  de  Wood- 
stock,  qu'on  appelle  sir  Henry  Lee? 

— J'ai  entefidu  dire  tout  cela,  et  je  ne  nie  pas  que  je  le  croie. 

—  Eti  bien  donc,  écoute.  -^  Quand  le  Jeune  Homme,.  Charles 
Stuart,  prit  la  fuite  après  la  bataille  de  Worcester,  et  qu'il  se 
trouva  poursuivi  de  si  près  qu'il  fut  obligé  de  se  réparer  de  ses 
partisans ,  je  sais ,  — je  sais  de<science  certaine  que  cet  Albert  Lee 
fut  un  des  derniers,  peut«etre  même  le  dermer  de  ceux  qui  resté* 
rent  avec  lui. 

^^  Il  en  était  diablement  capable  1  s'écria  Wildrake  oubliant 
un  instant  eu  présence  de  qui  il  se  trouvait  et  combien  il  lui  était 
Décessaire  de  peser  ses  expressions^  —  oui,  je  soutiendrai,  la  ra* 
juère  à  la  m^in  ^  que  c'est  un  vrai  rejeton  de  la  vieille  souche. 

*^  Ah  I  tu  jures  i  dit  le  général.  Eiit-ce  là  ta  réformation? 
.  -r-  Je  ne  jure  jamais,  répondit  Wildrake  voulant  réparer  son 
étourderie,  —  que  lorsqjue  j'entends  parler  de  malveillans  et  de 
Cavaliers;  mais  alors  la  vieille  hidûtude  revteut,  et  je  jure  tomme 
un  soldat  de  Goring. 

—  Fi!  répliqua  le  général;  à  quoi  bon  prononcer  des  paroles 
profane^  qui  scandalisent  les  oretlles  qui  les  entendent,  et  qui  ne 
peuvent  être  profitables  à  celui  qui  les  entploie? 

—  Il  y  a  sans  doute  dans  le  moiuie  des  péchés  plus  profitables 
que  celui  de  jurer,  fut  tenté  de  répondre  le  jeune  CayaUer;  mais 
à  cette  réponse  la  prudence  sufa^itua  l'expression  du.regr^  d'a- 
voir laissé  écliapper  le  malheureux  adverlie  qui  avait  offensé 
Çromwell.  U  est  vrai  que  la  c(¥iversation  commençait  à  prendre 
xnm  tournure  qui  la  rendait  plus  intéi^essao^e  que  jamais  pour  Wil- 
drake,  et  il  réseluteu  ooQséqvtnoe  de  ue  pas  laisser  échapper  Too* 
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OHM  de  se  mettre  en  posteasioa  do  secret  qqi  'tembleit  m»  le 
point  âe  sertir  des  lèTres  du  général  ;  il  ne  pou?Mt  y  réoseir  qn'ei| 
fttliast  soîgoeasemevt  ser  les  siennes. 

-^Qadle  espèce  demsison  est  oe  WoodstoekP demanda CronK 
weUcbaQgeantbrasqnementle  sujet  de  l'entretien. 

-^  Une  sorte  de  vieux  château ,  répendlt  Wildrake;  et,  si  j'e» 
{MUS  jogor  par  une  seule  nuit  que  j'y  ai  passée,  il  n'y  manqua 
ni eecaiiers  dérobés ,  ni  passages  secrets,  ni  toutes  ces  communî» 
ctiioas  soaterraines  qu'on  trouve  si  souvent  dans  ces  vieux  nide 
decorbeaiuL. 

—  El  bien  eertaînement  des,  endroits  cachés  pour  receler  des 
prêtres?  Il  e^  rare  qu'il  n'y  ait  pas  dans  ces  anciens  édifices  quelque 
étable  secrète  pour  héberger  ces  veaux  de  Béthel. 

*-  Votre  Excellence  peut  en  jurer  sans  crainte  de  se  tromper. 

—  Je  ne  jure  jamais,  répobdit  Cromwell  sèchement*  —  Mais 
^'en  penses-tn  y  Tami?  réponds  franchement  à  ma  question,  -^ 
Où  d ois-tu  qu'il  soit  plus  vraisemblable  que  ces  deux  fagitife  de 
Worcester,  que  tu  sais,  cherchent  un  refuge ,  ^->-  et  je  sais  par» 
HtteneDt  qu'il  faut  qu'ils  se  réfagient  quelque  part ,  — >  que  dana 
cette  Loo^  dont  le  jeune  Albert  connaît  tous  les  coins  et  reoeine 
àefnk  son  enfance  ? 

—Vraiment,  dît  Wildrake  iaisant  un  effort  pour  répondre  avec 
sn  air  d'indifférence,  ttndis  que  la  possibilité  de  cet  événement  et 
les  conséquences  qu'il  pouvait  avoir  se  présentaient  à  son  imagina» 
tioQ  d'une  manière  effrayante,  *^  vmiment,  je  penserais  comme 
Votre  Exc^lepce  si  je  ne  croyais  que  la  compagnie  qui  s'est  in* 
>^Uée  à  Woodateck  en  vertu  de  la  commission  du  parlement  lea 
QQ  ëctrtera  comme  un  chat  fait  déguerpir  les  pigeons  du  eolom* 
^r.  Le  iroisînage'des  généraux  Desborough  et  Harrison  ne  con* 
vient  gaère  à  des  échappés  du  champ  de  bataille  de  Worcester. 

^  Je  le  pensede  même,  et  c'est  ce  qne  je  désire.  Pnisse-t-îl  se 
Passer  bien  du  temps  avant  qne  nos  noms  cessent  de  jeter  la  ter«* 
^^rpanni  nos  ennemis  1  — Muis,  situ  veux  jouer  •»  rfile  actif 
^tis  cette  i^âtre,  pour  l'intérêt  de  ton  mattre,  je'^rois  que  Hi 
P^^vrrais  tirer  de  cette  circonstance  quelque  chose  de  favorable  à 
868  désirs. 

—  Mon  esprit  est  ^ilAe  pour  atteindre  la  profbndeur  des  des- 
seins de  Votre  Excellence. 

•^Ecoute  donc,  et  que  ce  soit  pour  en«profiter.**  Assurément  la 
victoire 4e  Worcester  fik  ime  grande  et  définitive  merci  du  okdf 
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maiâ  flrmesemble  que  notre  reconnaissance  n'y  serait  guère  propor* 
tionnée  si  nous  ne  faisions  pas  tout  ce  qui  est  en  noire  pouvoir  pour 
en  profiter,  et  pour  amener  à  sa  conclusion  Iç  grand  ouvrage  qui  a 
tellement  prospéré  entre  nos  mains,  déclarant  en  toute  humilité  et 
sincérité  de  cœur  que  nous  ne  désirons  pas  qu'on  se  souvienne  que 
nous  en  avons  été  l'instrument;  priant  et  suppliant  au  contraire 
que  notre  nom  soit  oublié  à  jamais ,  pourvu  que  notre  grand  ou- 
vrage ne  reste  pas  imparfait.  Néanmoins ,  placés  comme  nous  le 
sommes,  il  nous  importe  plus  qu'à  personne,  si  de  chétives  créatures 
telles  que  nous  peuvent  parler  d*elles-mémes  comme  plus  ou  moins 
intéressées  à  ces  changemens  qui  ont  été  effectués  autour  de  nous, 
non  par  nous  ou  par  notre  pouvoir,  ^ais  par  suite  d'un  destin  que 
nous  étions  appelé  à  remplir  avec  charité  et  humilité  ^  il  nous  im- 
porte, disais-je,  que  toutesohoses  se  fassent  d'une  manière  conforme 
i)  i  IX  grandes  choses  qui  se  sont  opérées  et  qui  s'opèrent  encore  dans 
ce  pays.  Telles  sont  mes  intentions,  et  elles  sont  simples  et  claires. 
En  conséquence  il  est  fort  à  désirer  que  le  Jeune  Homme,  ce  roi 
d'Ecosse,  comme  il  se  nomme,  ce  Charles  Stuart,  ne  puisse  s'é- 
chapper d'un  pays  où  son  arrivée  a  semé  tant  de  troubles  et  fait 
couler  tant  de  sang.  ^ 

—  Je  ne  doute  pas,  dit  le  Cavalier  en  baissant  les  yeux,  que 
la  sagesse  de  Son  Excellence  n'ait  pris  tontes^  les  mesures  qui  peu- 
vent le  mieux  conduire  à  une  telle  fin ,  et  je  prie  le  ciel  de  la  ré- 
compenser de  toutes  ses  peines,  comme  elle  le  mérite. 

—  Je  te  remercie,  l'ami ,  dit  Cromwell  avec  un  air  d'humilité. 
Sans  contredit  nous  obtiendrons  notre  récompense,  puisqu'elle  est 
entre  les  mains  d'un  bon  maître  qui  ne  laisse  jamais  passer  le 
samedi  sans  payer  ses  ouvriers.  Mais ,  comprends^moi  bien,  l'ami, 
je  ne  désire  rien  de  plus  que  ma  part  dans  cette  bonne  œuvre.  Je 
TQudrais  de  tout  mon  cœur  rendra  toi^s  les  pauvres  services  dont 
je  suis  capable  à  ton  maître,  et  même  à  toi,  suivant  ton  état,  car 
des  hommes  tels  que  nous  ne  conversent  pas  avec  des  gens  d'un 
rang  ordina^-pour  que  leur  présence  et  leurs  discours  s'oublient 
comme  un  é^nement  qui  arrive  tous  les  jours.  Nous  parlons  à  des 
gens  comme  toi  pour  les  récompenser  bu  les  punir,  et  j'espère  que 
ce  sera  une  récompense  que  tu  mériteras  de  recevoir  de  moi. 

—  Votre  Honneur  parle  en  homme  habitué  au  conunandement, 
ditWildrake.  . 

—  n  est  vrai.  C'est  en  inspirant  la^crainte  et  le  reqpect  que  les 
hommes  élevés  dominenl  sur  l'esprit  des  aucres.  Mais  c'en  est  asaez 
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sur  ce  sujet,  ne  désirant  pas  qu'on  m'accorde  mdiTidadIement 
pins  de  confiance  que  nous  n'en  devons  tous  à  l'Etre  qui  est  au- 
dessas  de  nous.  J'en  reviens  à  ton  maître,  et  je  voudrais  jeter 
cette  halle  d'or^ans  son  chapeau.  Il  a  servi  contre  ce  Charles 
Stuart  et  son  père;  mais  il  est  parent  de  ce  vieux  Henry  Lee,  et 
il  est  bien  avec  sa  fille. — Et  toi-même ,  il  faut  que  tu  aies  les  yeux 
oayerts,  l'ami. —  Ton  air  un  peu  mondain  te  procurera  la  con- 
fiance de  tous  les  malveillans,  et  notre  proie  ne  pourVa  approcher 
daliea  où  elle  croit  trouver  un  couvert,  comme  un  lapin  dans  un 
terrier,  sans  que  tu  sois  informé  de  sa  présence. 

—Je  fais  un  effort  pour  comprendre  Yoite  Excellence,  dit  le 
Cavalier  ;  je  yousremercie^le  tout  mon  cœur  de  la  bonne  opinion 
que  TOUS  avez  de  moi^  et  je  prie  le  ciel  dé  me  fournir  l'occasion 
de  vous  prouver  que  je  la  mérite ,  et  les  moyens  de  vous  montrer 
toate  ma  reconnaissance.  Mais,  soit  dit  avec  respect ,  le  projet  de 
Yotre  Excellence  ne  me  paraît  pas  pouvoir  réussir,  si  Woodstock 
reste  eu  la  possession  des  commissaires  au  séquestre.  Le  vieux 
cheva^er,  soi;!  fils,  et  surtout  un  fugitif  tel  que  celui  auquel  Votre 
Honnenr  fait  allusion,  auront  grand  soin  de  ne  pas  approcher  de  la 
Loge,  tant  qu'elle  sera  en  de  pareilles  mains. 

—  C'est  précisément  pour  celaqtie  je  t'ai  parlé  si  long-temps. 
Je  t'ai  dit  que  je  n'étais  pas  disposé  'à  déposséder  les  commissaires 
an  séquestre,  de  mon  autorité  privée ,  pour  de  légers  motifs,  quoi- 
que j'aie  peut-être  assez  de  pouvoir  dans  Tétat  pour  agir  ainsi ,  et 
poar  mépriser  les  murmures  de  ceux  qui  me'  blâmeront.  Eu  un 
mot,  je  ne  me  soucierais  pas  d'user  de  mes  privilèges  dans  toute 
lear  éteudue  et  de  mettre  à  l'épreuve  leur  force  comparée  à  celle  de 
la  commission  nommée  par  d'autres,  sans  une  nécessité  reconnue, , 
ou  da moins  sans  une  grande  perspective  d'avantage.  Ainsi  donc, 
si  ton  maître  le  colonel  veut  se  charger,  par  amour  pour  la  répu- 
Uique,  de tronver  les  moyens  de  prévenir  le  plu$  grand  danger 
qu'elle  ait  à  craindre,  c'est-à-dire  Févasion  de  ce  Jeune  Homme 
Iiorsdupays,  et  veut  faire  tous  ses  efforts  pour  l'arrêter  dans  le 
cas  où  sa  fuite  le  conduirait  à  Woodstock,  ce  que  jeregardecomme 
très  vraisemblable  >  tu  porteras  aux  commissaires  du  séquestre 
l'ordre  d'évacuer  la  Loge  sur-le-champ,  et  à  une  compagnie  de 
mon  régiment  qUi  esf:  à  Oxford  l'injonction  de  les  prendre  par  lés 
épaules  pour  lès  en  faire  déguerpir  s^s  hésitent  à  obéir. Oui,  quand 
même ,  pour  l^exemple,  ils  devraient  mettre  à  la  porteDeâborough 
le  premier^  quoiqu'il  soit  le  mari  de  ma  sœur. 
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— Avec  votre  #rdre  tout-puissant,  Monsieur»  je  me  flatte  gw 
je  ser^i  en  état  d'expulser  les  (commissaires ,  même  sans  avoir  lp^ 
>cours  à  vos  anciens  et  belliqueux  soldats. 

—  C'est  ce  dont  je  m'inquiète  le  moins.  —  Je  voudrais  bieii*  voir 
le  plus  hardi  d'entre  eux  s'opiniâtrer  à  rester  après  que  je  lui  au- 
rais fait  signe  de  se  retirer ,  —  exceptant  toujours  riionorable 
chambre ,  au  nom  de  ^quelle  nous  tenons  notre  commission»  mais 
donl  l'édiiice  politique,  comme  biea  des  gens  le  pensent,,  s'écrou- 
lera  avant  qu'elle  ait  le  temps  de  le  reconstruire.  C'est  pourquoi 
ce  qui  m'importe  principalement,  c'est  de  savoir  si  ton  maître 
voudra  entreprendre  une  affaire  qui  lui  promet  de  si  grands  avan- 
tages. Je  suis  convaincu  qu'avec  un  batteur  d'estrade  tel  que  toi, 
un  homtne  qui  a  été  dans  le  camp,  des  Cavaliers,  et  qui  peut  en- 
core, à  en  juger  sur  |a  mine,.9e  retnettre,  à  boire,  à  jurer  et  à  se 
livrer  à  toute  sorte  de  p^sirs  profanes  avec  eux^  quand  l'ocicasioa 
le  demande ,  il  doit  découvrir  où  ce  Stuart.est  allé  se  cacher. — Ou 
le  jeune  Lee  ira  voir  le  vieillard  lui-même,  ou  il  lui  éorira ,  ou  il 
aura  des  communications  avec  lui  de  quelque  autre  manière.  Dans 
tous  les  cas ,  Markham  Everard  et  toi,  vous  devez  avoir  ua  oeil  sur 
chaque  cheveu  de  votre  tête. . 

En  parlant  ainsi,  une  rougeur  plas  vive  que  de  coutume  colora 
le  front  de  Cromwell  :  il  se  leva,  se  proBnena  dans  Tappartement 
d'un  air  agité ,  et  ajouta  :  —  Malheur  à  vous  si  ce  jeune  aiventu*^ 
rier  m,' échappe! — Il  vaudrait  mieux  pour  vous  être  enterrés  dans 
lejpUis  profond  capfaot  de  tQute  l'Europe  que  de  respirer  Tair  d'An- 
gleterre, si. vous  me  manquez  de  fidélité!  —  Je  t'ai  parlé  claire- 
ment ,  —  plus  clairement  que  ce  n'est  ma  coutuone,  -— ^  le  moment 
l'exigeait;  -r-  mais  avoir  ma  confiance,  c'est  être  de  garde  près 
d'un  magasin  à  poudre;  la  fUoindre  étincelle  peut  te  rédaire  en 
cendres.  Rapporte  à  ton  maître  ce  que  je  viens  de  te  dire,  —  mais 
non  comme  je  te  l'ai  dit.  —  Hélas  1  faut-il  que  je  oie  sois  laissé  emr 
porter  à  un  mouvement  des  passions  humaines  1  -— Retir&'toi  ^ 
drôle.  — •  l^êarson  te  remettra  ctes  ordres  cachetés.  — Un  instant  !  je 
vois  que  tu  as  quelque  chose  à  me  demander. 

^  Je  voudrais  savoir ,,  dit  Wildrakè ,  à  qui .  l'ahf  inquiet  de 
Cromwell  donnait  quelque  confiance,  quelle  est  à  peu  près  la 
figure  du  Jeune  Hontaaey  afin  de  le  reconnaître  dâas  le  cas  où  je- 
le  verrais. 

^  On  dit  qfi'il  est  devenu  ^rand^  sec,  basané ,  répondit  le  gé- 
néral ;  voici  son  portrait ,  peint  par  un  bon  maîti'e  il  n^y  a  pas  très 
long-temps. 
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-AcesmciU»  ilrecottitoa  anaospofh.        .,  r».     i    ■*     t^    . 
^    >  1  .,,  .  ,.     i*»  .      de  Charles  II ,  c  était 

inoe  a  la  muraille  ;  mais,  au  liea  d  être  celiu 

,  celai  de  sob  malheareox  père.  ,    , 

''on  de  le 
Le  premier  mouvement  de  Gromwell  indiqua  Tinteiiu. 

replacer  dans  la  même  position ,  et  il  parât  avoir  besoin  de  tiu 

.  an  effort  sar  lui-même  poar  se  déterminer  i  y  jeter  un  coup  d*œd; 

mais  jl  fit  cet  effort ,  et ,  appuyant  le  portrait  contre  le  mur,  il  s'en 

éloigRa  lentement  de  quelques  pas ,  comme  s'il  eût  cherché  un  en<^ 

itùii  d'où  il  pût  le  Toir  dans  son  jour. 

Il/at  heureux  pour  Wildrake  que  son  dangereux  compagnoir 
n'eut  pas  jeté  vn  regard  sur  lui  en  ce  moment  ;  car  son  visage 
Veoflaaima  qoand  il  vit  le  porttait  de  son  maître  entre  les  mains 
de  eelui  qui  avait  été  le  principal  auteur  de  sa  mort.  Capable  dt 
ée  porter  à  des  extrémités  désespérées ,  il  eut  grande  peine  à  ré- 
primer la  violence  de  son  indignation  ;  et,  sMl  avait  eu  sous  la 
main ,  dans  sa  première  ardeur  de  vengeance ,  une  arme  conve- 
nable, il  est  possible  que  Cromweil  ne  se  (Ût  jamais  élevé  plus  haut 
&DS  son  essor  audacieux  vers  le  pouvoir  suprême. 

Mais  cette  étincelle  électrique  d'^ne  indignation  si  naturelle, 
foi  agita  subitement  un  homme  ordinaire,  tel  que  Wildrake , 
s'éteignit  en  un  instant  devant  Témotion  terrible,  quoique  étouffée, 
^e  lais^it  apercevoir  un  être  doué  d'un  caractère  aussi  impassible 
qoe  Cromweil.  En  contemplant  sa  physiônmïiie  sombre  et  auda- 
-ciease ,  émue  par  des  séntimens  indéfinissables ,  le  jeune  Cavalier 
sentit  sa  propre  violence  s'évanouir  et  se  changer  en  surprise. 
Tant  il  est  vrai  que ,  îe  même  que  l'éclat  d'une  grande  lumière 
engloutit  et  fait  disparaître  une  clarté  moindre,  ainsi"  les  hommes 
d'nn  esprit  vaste  et  dominateur  sitbju^ent  et  anéantissent  les 
Tolomés  et  les  passions  plus  faibles  des  autres,  comme  la'  rivière 
qni  reçoit  un  ririsseau  dans  son  sein  semble  repousser  avec  fierté 
le  tribut  de  ses  eaux^    . 

Witdrake  resta  spectateur  silencieux,  immobile,  et  presque 
effrayé,  tandis  que  Cromweil,  donnant  à  ses  regards  et  à  ses 
manières  un  air  d'assurance,  en  homme  qui  se  force  lui-même  k 
envisager  un  objet  que  quelque  sentiment  intérieur  et  puissant  lut 
tend  pénible  et  désagréable  à  voir,  commençait,  par  quelques* 
^expressions  brèves  et  interrompues,  mais  prononcées  d'une  voix 
ferme,  à  faire  un  commentaire  sur  le  portrait. du  feu  roi.  Ses  pa- 
roles semblaient  moins  s'adresser  à  Wildrake  qu'être  l'effosibn 

lo. 
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spontanée  d'un  cœur  pléiades  souvenirs  du  passé  et  des  présages 
de  l'avenir. 

Ce  peintr«^  aamand,  dit-il ,  —  cet  Antoine  Vandyck  I  —  quel 
pouvoir  il  a!  ^-  Le  glaive  peut  mutiler,  les  guerriers  peuvent  dé- 
truir'^^  et  voilà  un  roi  que  le  temps  a  respecté.  —  Nos  petits  enfans, 
^en  lisant  ses  annales,  pourront  regarder  son  portrait,  et  comparer 
ses  traits  mélancoliques  avec ^a  fatale  histoire;  —  ce  fut  une  im- 
placable nécessité, — un  acte  terrible!  —  La  fierté  calme  de  cet 
oeil  aurait  pu  gouvernei^  des  mondes  peuplés  de  Français  rampans> 
de  souples  Italiens,  d'Espagnols  formalistes;  mais  ses  regards  ne 
firent  qu'éveiller  le  courage  naturel  du  fier  Anglais.  —  Qu'on 
n'accuse  pas  un  pauvre  pécheur  de  la  chute  qu'il  fait  quand  il  n'a 
pas  reçu  du  ciel  des  nerfs  assez  forts  pour  se  soutenir  1  -^L'homme 
faible  est  renversé  par  son  cheval  fougueux. qui  le  fait  périr  sous 
ses  pieds;  l'homme  fort,' le  bon  cavalier,  s* élance  sur  la  selle  vide, 
et  fait  jouer  le  mors  et  .l'éperon  jusqu'à  ce  que  le  coursier  sente 
qu'il  a  un  maître  ;  —  celui  qui,  élevé  b^en  haut ,  marche  en  triom- 
phateur au  milieu  du  peuple,  doit'ilétre  blâmé  pour  avoir  réussi  ^ 
quand  l'être  faible  et  inhabile  a  échoué  et  a  péri?  Véritablement 
il  a  sa  récompense.  -;-  Et  qu'est  de  plus  pour  moi  que  pour  les 
autres  ce  morceau  de  toile  couvert  de  couleurs  ?  IVou  ;  qu'il  montre 
à  d'autres  les  reproches  de  ce  visage  froid  et  calme,  de  cet  œil  où 
respirent  la  fierté  et  la  plainte  :  ceux  qui  ont  agi  d'après  des  motife 
pluis  élevés  n'ont  pas  su|et  de  tressaillir  pour  des  ombres.  Ce  n'est 
pas  la  soif  des  richesses  et  de  la  puissance  qui  m'a  tiré  de  mon 
obscurité.  Les  consciences  opprimées,  les  libertés  de  l'Angleterre 
envahies,  telles  sont  les  bannières  que  j'ai  suivies. 

Comme  s'il  eût  plaidé  sa  cause  devant  quelque  tribunal,  il  éleva 
la  voix  si  haut,  que  Pearson,  qui  était  dans  la  galerie,  entr'ouvrit 
la  porte  du  cabinet.  Mais ,  voyant  que  son  maître  avait  les  yeux 
étincelans,  le  bi:as  tendu  et  un  pied  en  avant,  comme  un  général 
qui  ordonne  une  charge  à  son  armée,  il  se  retira  sur-le-champ. 
,  —C'est  tout  autre  chose  que  l'intérêt  personnel  qui  m'a  fait  agir, 
continua  Cromwell;  et  je  défie  le  monde  entier,  —  oui,  les  morts 
comme  les  vivans,— de  dire  que  j'ai  pris  les  armes  pour  une  cause 
privée,  ou  pour  augmenter  ma  fortune.  Il  n'y  avait  pas  un  Seul 
soldat  dai^s  le  régiment  qui  y  fût  arrivé  avec  moins  de  mauvaise 
Tolonté  contre  ce  malheureux... 

^n  ce  moment,  ïa  porte  du  cabinet  a'Ouvrit»  et  Wildrake  y  vit 
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entrer  ane  jeane  dame  que  sa  ressemblance  avec  le  général  poa- 
yait  faire  reconnaître  pour  sa  fille;  mais  il  n'y  avait  dans  ses  traits 
qa'aae  douceur  féminine,  Elle  s'avança  vers  Cromwell,  passa  un 
bras  sons  le  den  avec  une  douceur  mêlée  de  fermeté,  et  lui  dit  d'un 
ton  persuasif  : 

—  Mon  père,  cela  n'est  pas  bien  ;  vous  m'aviez  promis  que  cela 
n'anÎTerait  pas. 

Le  général  baissa  la  tête  en  homme  qui  était  honteux  du 
mouvement  auquel  il  s'était  laissé  emporter,  ou  de  l'influence 
qn'une  femme  exerçait  sur  lui.  Il  y  céda  pourtant,  suivit  l'impul- 
sion affectueuse  du  bras  de  sa  fille ,  et  sortit  de  l'appartement  sans 
donner  un  autre  regard  au  portrait  qui  l'avait  tellement  ému. 


CHAPITRE  IX. 


Paitn,  partes  I  tous  mvcc  m  qa«  Tiras  ne  darriet 
pas  ssTsir. 


Wn^DRAKE  fut  laissé  dans  le  cabinet,  seul  et  plongé  dans  Téton- 
Bernent.  On  disait  souvent  que  Ciromwell-,  ce  politique  habile ,  ce 
protond  homme  d'état,  ce  général  plein  de  sang-froid  et  d'intrépi- 
dité, cet  être  extraordinaire  qui  avait  surmonté  tant  de  difficultés,, 
et  qui  s'était  élevé  à  une  telle  hauteur  qu'il  semblait  déjà  planer 
snr  le  pays  qu'il  avait  conquis^  avait,  comn^e  beaucoup  d'autres 
hommes  d'un  grand  génie,  une  teinte  naturelle  de  mélancolie. 
Cette  mélancolie  se  trahissait  quelquefois  dans  sa  conduite  et  dans 
ses  discours;  on  en  avait  vu  les  premiers  symptômes  dans  ce 
changement  subit  et  frappant  qui  eut  heu  en  lui  lorsque,  abandon- 
nant entièrement  les  mœurs  dissolues  de  sa  jeunesse,  il  se  livra  à 
de  strictes  pratiques  religieuses,  qu'il  ^semblait  considérer,  en  cer- 
taines occasions;  comme  le  mettant  en  rapport  plus  direct  et  presque 
inmiédiat  avec  le  inonde  spirituel.  On  dit  qu'à  cette  époque  de  sa 
"ne  cet  homme  extraordinaire  s'abandonnait  quelquefois  à  des  illu- 
sions, ou,  comme  il  les  regardait  lui-même,  à  des  inspirations  pro- 
phétiques d'une  grandeur  future  et  de  grands  évènemens,  étranges 
et  mystérieux,  qui  devaient  le  rendre  aussi  remarquable  à  l'avenir 
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<pi'il  l'avait  été  dans  sa  jeunesse  par  des  excès  de  folie  et  &  de- 
batiche.  11  fallait  qnelqne  chose  de  ce  g^nre  pour  expliquer  les 
scèoes  semblables  à  celle  qae  nous  venons  de  voir,  auxquelles  il 
se  laissait  quelquefois  entraîner  ^ . 

A  Fétonncment  qu'éprouvait  Wildrake  de  ce  qui  venait  de  se 
passer  se  joignaient  aussi  quelques  inquiétudes  pour  son  propre 
compté.  Quoiqu'il  ne  fât  pas  le  plus  réfléchi  des  hommes,  il  avait 
assez  de  bon  serts  pour  savoir  qu'il  est  dangereux  d'être  témoin  des 
faiblesses  des  grands;  et  on  le  laissa  seul  si  long^temps  qu'il  put 
craindre  secrètement  que  le  général  ne  fût  tenté  de  prendre  des 
ihoyens  pour  faire  disparaître,  soit  en  l'enfermant,  soit  même 
autrement,  un  témoin  qui  Pavait  vu,  pressé  par  les  aiguillons  de 
sa  conscience,  descendre  de  cette  sphèfe  d'élévation  dans  laquelle 
il  affectait  de  planer  sur  ce  monde  sublunaire. 

Il  ne  rendait  pourtant  pas  justice,,  à  cet  égard,  à  Cromwell.  Le 
caractère  du  général  républicain  ne  le  portait  ni  à  des  soupçons 
excessifs  ni  à  des  actes  de  cruauté  gratuite. 

Au  bout  d'enviroh  une  heure,  Pearson  reparut  ;  il  dit  à  Wildrake 
de  le  suivre,  et  il  le. conduisit  dans  un  appartement  situé  dans  une 
antre  partie  du  palais,  où  il  trouva  le  général  assis  sur  un  sofa.  Sa 
fille  était  avec  lui ,  mais  à  une  certaine  distance ,  et  occupée  de 
quelque  ouvrage  de  femme.  A  peine  tourna-t-elle  la  tête  quand 
Pear^n  et  le  jeune  Cavalier  arrivèrent. 

A  un  signe  que  lui  fit  Cromwell,  Wildrake  s'approcha  de  lui. 

—  L'ami,  lui  dit  le  général,  tes  anciens  camarades,  les  Gava* 
Mers,  me  regardent  comme  leur  ennemi,  et  ils  se  conduisent  envers 
nioi  comme  s'ils  désiraient  que  je  le  devinsse.  Je  te  déclare  qu'ils 
travaillent  contre  leur  intérêt,  car  je  les  considère  et  je  les  ai  tou* 
j'oUrs  considérés  comme  des  fous  honnêtes  et  honorables  qui  ont 
perdu  le  jugement  au  point  de  se  passer  un  nœud  coulant  autour 
du  cou  et  de  se  frapper  la  tête  contre  lès  murailles ,  pour  avoir 
pouf  roi  un  homme  nommé  Stuart,  et  aucun  autre.  Les  insensés! 
Lés  caractères  de  Tàlpliatiet  ne  peuvent-ils  donc  former  aucun 
nom  qui  sonnât  aussi  bien  que  Charles  Stuart,  s'il  était  suivi  de 
té  titre  magique?  Le  mot  roi  est  comme  une  lampe  qui  jette  le 
sdême  éclat  sur  toutes  les  combinaisons  possibles  des  lettres;  et 
cependant  il  faut  qu'ils  versent  leur  sang  pour  un  nom  I  Qu.int  à 
toi,  tu  n'as  rien  à  craindre  de  moi.  Voici  un  ordre  en  liontie  forme, 


X.  Oo  dît  q«0.  irfis  jeaiie encart,, CMW>r«|l i(M «ne  Tfslo»»  dtn  it<|Mlle  a9« 

tut  le  sceptre  de  l'Angleterre. 


hd 
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pour  faire  évacuer  la  Loge  de.Woodstock,  et  pour  en  confier  la 
garde  à  ton  maître,  ou  à  ceux  qu'il  lui  plaira  d'en  charger.  Je  ne 
doate  pas  Cfu'il  n'y  place  son  oncle  et  sa  jolie  cousine.  Adieu^  pense 
Il  ce  que  je  t'ai  dit.  On  assure  que  la  beauté  est  une  pierre  d'aimant 
{H)ttrle  Jeune  Homme  que  tu  sais;  mais  je  crois  qu'en  ce  moment 
de  beaux  yeux  et  des  cheveux  blonds  ne  sont  pas  les  astres  qui 
dirigent  sa  course.  Quoi  qu'il  en  sôit,  tu  connais  mes  intentions. 
Aie  les  yeux  ouverts^  bien  ouverts;  surveille  avec  attention  tons  . 
les  sentiers,  tous  les  chemins  détournés,  toutes  les  haies  le  loqg 
desquelles  se  glissent  les  vagabonds.  Nous  vivons  dans  un  temps 
où  les  guenilles  d'un  mendiant  peuvent  couvrir  la  rançon  d'un 
prince.  Tiens,  voilà  quelques  quadruples  de  Portugal;  ta  poche 
n'en  a  guère  vu  de  semblables,  je  suppose.  Encore  une  fois»  pense 
à  ce  que  tu  as  entendu,  et,  ajouta-t-il  en  baissant  la  voix,  mais  d'un 
ton  plus  imposant,  oublie  ce  que  tu  as  vu.  -—Mes  amitiés  à  toa 
maître,  et,  je  te  le  répète  de  nouveau,  souviens-toï,  et  oublie. 

HVïldrake  le  salua,  retourna  dans  son  auberge,  et  piinit  de 
Windsor  en  tonte  diligence. 

Ge  fut  dans  Taprès-midi  du  même  joiir  que  le  Cavalier  rejoignic 
son  ami  la  Téte-Ronde,  qui  Tattendait  impatiemm^ent  dans  l'au- 
ierge  de  Woodstock,  où  il  lui  avait  donné  rendez-vous. 

—  Oii  as-tu  été?  s'écria  Markham  dès  qu'il  l'aperçut.  Qu'as-ti» 
TU?  Pourquoi  cet  air  étrange  d'incertitude?  Pourquoi  ne  me  ré- 
ponds-tu  pas?  "    . 

—  Parce  que  vous  me  faites  trop  de  questions  à  la  fois,  répondit 
l^îldrale  en  se  débarrassant  de  son  manteau  et  de  sa  rapière  ;  nu 
homme  n'a  qu'une  langue  pour  répondre,  et  la  mienne  est  presque 
collée  à  mon  palais. 

—  Faut-il  que  tu  boives  pour  l'en  détacher  ?  Je  suis  pourtant  sûr 
^e  tu  as  essayé  ee  r'eniède  a  chaque  cabaret  que  tu  as  trouvé  sur 
la  route.  Deniiande  tout  ce  que  tu  voudras,  maib  sois  bref. 

•^Colonel  Eyerard,  je  n'ai  pas  même  bu  un  verre  d'eau  au- 
jourd'hui. , 

—  Et  c^est  ce  qui  te  donne  de  ITiumeur  :  eh  bien  !  fais-la  passer 
si  tn  le  veux  avec  un  verre  d'eau-de-vie;  mais»  ne  sois^  pas  assez 
bizarre  pour  faire  durer  plus  long-temps  un  accès  de  taciturnité 
qui  fait  qu'on  ne  te  reconnaît  pas. 

•^Colonel  Everardjirépondit le, Cavalier  d'un  ton  fort  grave, 
je  suis  un  homme  changé. 

•—  Je  crois  que  tu  changes  tous  les  jours  de  Tannée  e(  à  toutes 
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les  heures  du  jour,  -r-  Voyons!  dis-moi  bien  vite  si  tu  as  Vu  le  gé- 
néral ,  et  s'il  t'a  remis  un  ordre  pour  expulser  de  Woodstock  les 
commissaires  an  séquestre. 

—  J'ai  vu  le  diable,  répondit  Wildrake,  et,  comme  tu  le  dis ^  il 
m'a  remis  un  ordre. 

—  Dônne-le-moï  donc  bien  vite  I  s'écria  Everard  en  tendant  la 
main  pour  prendre  le  paquet. 

—  Pardon,  Markham;  mais  si  tu  savais  dans  quel  dessein  cet 
ordre  est  accordé;  $i  tu  savais  ce  que  je  n'ai  pas  intention  de  te 
dire,  quelles  espérances  sont  fondées  sur  cette  faveur,  j'ai  assez 
bonne  opinion  de  toi  pour  être  convaincu  que  tu  prendrais  avec  la 
main  un  fer  rouge  placé  sur  une  enclume,  plutôt  que  de  toucher  à 
ce  morceau  de  papier. . 

—  Fort  bien,  fort  bicnl  c'est  encore  quelqu'une  de  tes  idées 
exagérées  de-loyalisme.  Elles  sont  fort  bonnes  quand  on  les  con- 
tient dans  certaines  limites;  mais  elles  rendent  fou  quand  on 
les  porte  à  l'excès.  l\e  crois  pas,  puisqu'il  faut  que  je  te  parle  fran- 
chement, que  je  voie  s^ns  chagrin  l'anéantissement  de  notre  an- 
cienne monarchie  et  la  substitution  qu'on  y  a  faite  d'une  autre 
forme  de  gouvernement;  mais  les  regrets  que  je  donne  au  passé 
doivent-ils  m'empécher  d'acquiescer  et  de. concourir  aux  mesures 
qui  peuvent  assurer  l'avenir?  Le  parti  royal  est  abattu ,  quand 
même  toi  et  tous  les  Cavaliers  delà  Graûde-Bretaghe  vous  jureriez 
le  contraire.  —  Abattu  de  manière  à  lie  pas  ^e  relever,  du  moins 
d'ici  à  long-temps.  Le  parlenient,  dont  on  a  si  souvent  fait  sortir 
tour  à  tour  tous  ceux  qui  étaient  assez  courageux  pour  maintenir 
leur  liberté  d'opinion,  est  maintenant  réduit  à  une  poignée 
d'hommes  d'Etat  qui  ont  perdu  le  respect  du  peuple  en  conservant 
si  long-temps  le  pouvoir  suprême.  Ils  né  peuvent  plus  s'y  main- 
tenir sans  licencier  l'armée;  et  les  soldats,  naguère  serviteurs  et 
aujourd'hui  maîtres;  ne  veulent  pas  être  licenciés;  ils  connaissent 
leur  force  ;  ils  savent  qu'ils  peuvent  rester  en  corps  d'armée ,  re- 
cevoir leur  solde  et  vivre  à  discrétion  dans  toute  l'Angleterre  aussi 
long-temps  qu'ils  le  voudront.  Je  te  dis,  Wildrake,  qu'à  moins  que 
nous  ne  nous  réunissions  autour  de  l'homme  qui  peut  seul  leur  en 
imposer  et  les  faire  obéir,  nous  pouvons  nous  attendre  à  voir  la  loi 
militaire  régner  sur  toute  l'Angleterre.  Quant  à  moi,  je  crois  que 
la  conservation  des  privilèges  qu'on  voudra  bien  nous  laisser  ne 
pourra  être  due  qu'à  la  sagesse  et  à  la  modération  de  Cromwell.  — 

-JMaintenant  jtu  connais  mon  secret;  tu  sais  que  je  i^egarde  ce  que 


WOODSTOCK.  US 

je  fais  non  comme  absoluraeqt  bien,  mais  comme  le  mieux  qu'il  soit 
possible  de  faire.  Et  moi  aussi  j'aurais  désiré  «  peut-être  pas  ausaî 
ardemment  que  toi,  qu'il  eut  été  possible  de  rétablir  le  roi  sur  son 
tràjie  à  des  conditions  raisonnables  qui  eussent  garanti  sa  sûreté 
et  la  nôtre.  —  Tu  me  regardes  conune  un  rebelle,  mon  cher  Wil- 
drake,  mais  du  moins  rends-moi  la  justice  de  croire  que  je  le  suis 
iDYolontairement.  Dieu  sait  que  je  n'ai  jamais  banni  de  mon  cœur 
Famoiir  et  le  respect  pour  la  personne  du  roi,  même  en  tirant  Tépée 
contre  ses  perfides  conseillers. 

—  Qae  la  peste  étouffe  un  pareil  jargon  !  s'écria  Wildrake.  Vous 
chantez  tous  la  même  chanson.  Vous  avez  tous  porté  les  armes 
contre  le  roi  en  toute  affection  et  loyauté  y  tous  jusqu'au  dernier. 
Cependant  j'entrevois  votre  finesse,  et  j'en  suis  plus  content  que 
je  ne  m'y  attendais.  L'armée  est  votre  ours  maintenant;  le  vieux 
Noll  est  celui  qui  le  fait  danser,  et  vous  êtes  comme  un  constable 
de  village  qui  cherche  à  flattçr  le  gardien  de  Bruin  ^  pour  l'empé- 
cber  de  le  démuseler.  Eh  bien,  il  peut  venir  un  jour  oii  le  soleil 
brillera  du  coté  de  la  haie  où  nous  s(»nmes,  6t  alors  vous  et  tous  ces 
braves  gens,  amateurs  de  leurs  aises,  qui  sont  toujours  du  pçirtile 
plus  fort,  vous  ferez  cause  commune  avec  nous. 

Sans  trop  taire  attention  à  ce  que  lui  disait  son  ami,  le  colonel 
Everard  lisait  avec  i*ttention  l'ordre  de  Cromwell. 

—  Cet  ordre  est  plus  péremptoire  que  je  ne  Tespérais,  dit-il;  il 
faut  que  le  général  se  sente  bien  fort  pour  opposer  si  directement 
sa  propre  autorité  à  celle  du  conseil  d'Etat  et  du  parlement, 

—  Vous  n'hésiterez  pas  à  en  profiter?  demanda  Wildrake. 
—Non  certainement,  répondit  Everard;  mais  il  faut  que  j'at* 

tende  l'assistance  du  maire,  qui,  je  crois,  ne  sera  pas  fâché  de  voir 
ces  drôles  expulsés  de  la  Loge.  Je  dois  éviter,  s'il  est  possible,  d'a- 
voir l'air  d'agir  uniquement  par  autorité  militaire. 

S'avahçant  à  la  porte  de  l'appartement,  il  appela  un  garçon  de 
l'auberge,  et  le  chargea  d'aller  chez  le  premier  magistrat  de  la 
ville,  et  de  lui  dire  que  le  colonel  Everard  désirait  le  voir  dans  le 
plus  court  délai  possible.  .-    .  - 

—  Vous  êtes  sûr  qu'il  arrivera  comme  un  chien  au  coup  de  sif- 
flet de  son  maître,  dit  Wildrake.  Le  mot  capitaine  ou  colonel  fait 
trotter  le  gras  citadin  dans  un  temps  où  un  sabre  vaut  cinquante 
chartes  municipales.  Mais  il  y  a  des  dragons  là-bas ,  et  ce  coquin  à 

>•  Bnu'n,  l'oars.  Nomqq'on  donne  en  ADflvteire  fc  cet  animal»  c6mme  nous  dttons  en  France 
i«cot  pour  le  perro^et. 
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figure  sournoise  que  f  ai  effrayé  l'airtre  soir  en  lui  montrant  mon 

•Tîsage  à  la  croisée;  (*ois*tu  que  les  coquins  se  iaissent  déloger  sans 

résistance? 

~  L'ordre  du  général  aura  plus  de  poids  pont  «ux  que  n'en  ati- 
raient  des  actes  du  parlement  par  douzaines.  Mais  il  est  temps  ({ne 
tu  prennes  quelque  chose,  s^'il  est  vrai  que  tu  sois  venu  de  Windsor 
jusqu'ici  sans  faire  une  seule  pause. 

—  Je  ne  suis  nullement  pressé  ;  car  je  te  dirai  que  ton  général 
m'a  offert  un  déjeuner  qui,  je  crois,  me  servira  long-temps,  si 
jamais  je  suis  en  état  de  le  digérer.  Par  la  messe  I  il  pesait  telle- 
ment sur  ma  conscience  que  je  l'ai  porté  à  l'église  pour  voir  si  je 
pourrais  le  faire  passer  co^rnie  mes  autres  péchés.  Mais  non,  je 
tne  sens  toujours  Ké. 

—  A  l'égKse  !  à  la  porté  de  l'église ,  veux-tu  aire  ?  Je  te  connais, 
tu -ne manques  jamais  d'ôter  ton  chapeau  respectueusement  en  pas- 
sant devant  la  porte  ;  mais  pour  y  entrer,  c'est  ce  qui  ne  t'arrime 
ptis  tous  les  jours. 

—  Eh  bien  l  si  j'ôte  mon  chapeau  et  que  je  m^agenouiUe,  n'est- 
a  pas  convenable  de  montrer  dans  une  église  le  même  respect  que 
dans  un  palais?  N'est-il  pas  grotesque  de  voir  vos  Anabaptistes, 
•vos  Brownistes,  et  vous  autres  tous  tant  que  vous  êtes ,.  vous  réunir 
pour  entendre  un  sention,«sans  plus  de  cérérabme  que  n'en  font 
des  pourceaux  autour  de  Jeur  auge?  Mais  voici  le  dîner ,  et  je  dirai 
le  bénédicité  si  je  puis  me  le  rappeler. 

E verard  prenait  trop  d'intérêt  au  destin  de  son  oncle  et  à  celui 
de  sîi  belle  cousine,  il  était  trop  occupé  de  Fespoir  qu'il  avait  de 
Tes 'rétablir  dans  leur  paisible  demeure ,  sous  la  protection  de  ce 
formidable  bâton  de  commandement  qui  était  déjà  aussi  respecté 
qu^  l'avait  été  le  sceptre  de  la  Grande-Bretagne ,  pcmr  remarquer 
qu'il  s^était  réellement  opéré  un  grand  changement ,  du  moins 
quant  à  l'exténeur,  dams  les  manières  et  la  conduite  de  son  com- 
pagnon. On  pouvait  apercevoir  en  lui  de  temps  en  temps  une  sorte 
ûe  lutte  entre  Taiicicnne  habitude  de  céder  à  ses  penchanset  quel- 
que résolutioh  d'abstinence  nouvellement  formée  ;  il  était  presqoe 
lmrlesq»ede  voir  la  nwdn  du  néophyte  ^avancer  souvent,  par  un 
mouvement  d^instinct  naturel,  vers  une  grande  cruche  contenant 
deux  ffacohs  d'excdlente  aie,  et  s*en  détourner,  comme  par  une 
Téflçiion  soudaine  de  buveur  converti ,  pour  prendre  unis  carafe 
de xristal  dans  laquelle  brillait  une  eau  pure  et  salutaire. 

Il  était  aisé  de  voir  que  la  tâche  de  sobriété  que  Wildrake  s'était 
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imposée  ne  lui  était  pas  encore  devenue  très  facile,  et  qne ,  si  elle 
aTâit  en  sa  faveur  Tapprobation  de  la  partie  spirituelle  de  Thomme, 
h  partie  corporelle  ne  s'y  soumettait  qn^à  contrecœur.  Mais  llioii- 
Bêle  Wildrake  avait  été  mortellement  effrayé  des  propositions  que 
lui  avait  faîtes  C!romwell ,  et,  avec  un  sentiment  qui  n'est  pas  ex- 
clusivement particulier  à  la  religion  catholique ,  il  avait  pris  la 
détermination  solennelle  que  s'il  sortait  honorablement  et  en 
sAreté  de  celte  dangereuse  entrevue ,  il  en  témoignerait  sa  recon» 
naissance  au  ciel  en  renonçant  à  quelques-uns  de  ses  péchés  fa- 
Toris,  et  notamment  à  celui  de  l'intempérance ,  auquel  il  n'était 
que  trop  adonné  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ses  anciens  com- 
pagnons. 

Cette  résolution,  ou  cette  espèce  de  vœu ,  lui  avait  été  suggérée 
autant  par  la  prudence  que  par  la  religion.  11  avait  songé  qu'il 
était  possible  que  quelques  affaires  «  d'une  nature  délicate  et  diffi- 
cile ,  se  présentassent  à  lui  dans  les  circonstances  où  il  se  trouvait, 
et  que,  pour  les  conduire  convenablement,,  il  aurait  besoin  de 
consulter  quelque  meilleur  oracle  que  celui  de  la  Dive  Bouteille , 
célébré  par  Rabelais.  En  conséquence  de  cette  sage  détermina- 
tion, il  ne  toucha  ni  à  Taie  nia  Teau-de-vie  placées  en  face  de  lui, 
et  refiisa  le  vin  du  Rhin  que  son  ami  lui  proposa  de  faire  venir. 
Cependant,  lorsque  le  garçon,  ayant  ôté  les  assiettes  et  les  ser- 
viettes, se  préparait  à  emporter  la  grande  cruche  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  le  bras  nerveux  du  Cavalier  parut  s'avancer  plus  que 
de  coutume  pour  arrêter  le  Ganymède  qui  se  retirait  ;  il  saisit  la 
cruche  d'ale,  l'approcha  de  ses  lèvres,  et  murmura  en  soupirant t 
—De  par  le  diable  !  —  je  veux  dire  !  le  ciel  me  pardonne:  —  nous 
sommes  de  faibles  créatures  d'argile ,  et,  un  coup  bp.  avec  modéra- 
tion doit  être  pert)tiis  à  notre  fragilité. 

A  ces  mots  il  acheva  le  mouvement  nécessaire  pour  coller  à  ses 
lèvres  la  grande  cruche  dont  on  voyait  le  goulot  s'abaisser  gra- 
iuellement ,  à  mesure  "que  sa  main  droite  eii  soulevait  le  fond* 
Everard  doutait  beaucoup  que  le  buveur  et  la  cruche  se  séparas- 
sent avant  que  tout  ce  que  eontenaît  celle-ci  eût  été  transvasé  dans 
Testomac  du  premier.  Cependant  Roger  Wîldrakë  s'arrêta  mo- 
destement lorsqu'il  eut  bu  d'un  seul  trait  environ  une  pinte  et 
iemie.  ^ 

11  remit  alors  la  cruche  sur  le  pilateau ,  respira  longuement  pour 
^rafraîchir  les  pouinofis,  ordonna  au  garçon  d^emporter  le  vin 
mTeara^de-vie ,  tftm  tbn  qui*  impliquait  quelque  doute  de  sa  con* 
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Âtance ,  et^  se  tournant  alors  vers  son  ami.  ETérard^  il  &t  an  long 
éloge  de  la  tempérance ,  et  ajouta  que  le  petit,  coup  qu'il  venait  de 
boire  lui  avait  fait  plus  de  bien  que  s'il  eût  passé  quatre  heures  à 
tablé  à  porter  des  santés.     ^   .        . 

Le  colonel  ne  répondit  rien  ;  mais  il  ne  put  s'empêcher  de  penser 
secrètement  qiie  la  tempérance  de  Wijidrake  avait  opéré  dans  la 
cruche ,  d'un  seul  trait ,  un  aussi  grand  vide  que  celui  qu'aurait 
pu  y  pratiquer  un  buveur  modéré. en  une  séance  de  toute  une  soirée. 
Ce  sujet  de  conversation  fut  écarté  par  l'arrivée  de  Taubergiste, 
qui  venait  annoncer  à  Son  Honneur  le  colonel  Ëverard  que  le  maire 
de  Woodstock  s'était  rendu  à  ses  ordres ,  accompagné  du  révérend 
M.  Holdenough. 


CHAPITRE  x: 


Vantez<noa8  déaomais  votre  bœaf  à  ûenx  têtes  1 

Ce  n'est  rieo  qu'un  ânon.  Vous  allet  vuîr  ici 

Une  tête  A  deux  corps  ,  un  prodij^e  iuoui. 

Mujt  par  un  seul  Touloir,  n'ayant  qu'une  pensée, 

Ces  deux  corps  n'ont  qu'une  aitae  à  leur  être  aattesée. 

Quand  la  tête  a  fini  de  parler,  à  l'instant 

On  voit  lea  qaatM  pieds  applaudir  en  grattant. 

jt/ieiiim» 


hk  physionomie  de  l'honnête  maire  qui  s'empressait  de  se  rendre 
àrinvitation  du  colonel  Everard,  offrait  un  mélange  d'importance 
et  d'embarras ,  et  sa  contenance  était  celle  d'un  homme  qui  sent 
qu'il  a  un  rôle  à  jouer,  sans  savoir  exactement  en  quoi  ce  râle 
consiste.  Mais  un  grand  plaisir  de  voir  Everârd  semblait  se  joindre 
à  ces  deux  sentimenSy  et  il  fit  maints  complimens,  qu'il  répéta 
plusieurs  fois,  avant  dé  pouvoir  se  déterminer  à  écouter  ce  qu'on 
avait  à  lui  dire. 

—  Bon  et  digne  colonel,  dit  le  maire,  votre  prescn.ce  est  vérita- 
blement en  tout  temps  une  .faveur  désirable  pour  la  ville  de  Wood- 
stock. N'êtes-vous  pas,  comme  je  puis  le  dire,  notre  concitoyen^ 
puisque  vous  avez  habité  si  long-temps  le  palais?  Les  choses  en 
sont  vraiment  venues  à  un  tel  point  que  mon  faible  esprit  n'y  peut 
suffire,,  quoique  j'aie  réglé  toutes  les  affaires  de  cette  ville  pendant 
^ien  des  années,  et  vous  arrivez  à  mon  secours  concilie. .  •  conime«f  • 
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—  Tanqnàtn  dens  è  machina,  coninie  dit  le  poète  païen,  reprit 
maître  Hoidenoa^h  9  quoique  je  ne  paîse  pas  souvent  mes  citations- 
dans  de  pareils  OQTrages.  Oui,  maître  Markham  Eyerard,— digne 
colonel,  dois-je.  plutôt  dire,  —vous  êtes  sans  contredit  le  bien» 
TCDa  à  Woodstocky  plus  qu'homme  au  monde'  le  bienvenu  depuis* 
le  temps  du  vieux  roi  Henry. 

—J'avais  tine  affaire  à  vous  communiquer,  mon  digne  ami ,  dit 
le  colonel  en  s^adressant  au  maire  ;  je  serai  charmé  si  je  puis  en 
même  temps  trouver  l'occasion  de  vous  être  de  quelque  utilité  ou 
à  votre  respectable  pasteur. 

—  IVul  doute  que  vous  ne  le  puissiez,  mon  cher  monsieur,  dit 
Holdenongh  ;  vous  avez  la  tête  et  vous  avez  la  main  ;  et  nous  avons 
besoin  de  l'une  pour  nous  donner  dé  bous  conseils,  et  de  l'autre 
poor  les  exécnter.  -:-  Je  sais,  digne  colonel ,  que  vous  et  votre  ex- 
cellent père  vous  vous  êtes  toujours  comportés  dans  ces  temps  de 
troubles  en  hommes  ayant  véritablement  un  esprit  chrétien  et 
modéré,  cherehant  à  verser  de  l'huile  sur  les  plaies  du  pays> 
tandis  qae  tant  d' autres  voulaient  les  frotter  de  poivre  et  de  vitriol  ^ 
et  je  sais  pareillenaent  que  vous  êtes  de  fidèles  epfans  de  l'Eglise ,. 
qne  noas  avons  purgée  de  toutes  les  maximes  du  papisine  et  de 
l'épiscopat. 

—  Mon  bon  et  révérend  ami ,  répondit  Everard ,  je  respecte  la 
science  et  la  piétié  d'un  grand  nombre  de  vosprédjlcatenrs;  mais  je' 
sois  anssi  pour  la  liberté  de  conscience  générale.  Je  n'embrasse 
pas  le  parti  dés  sectaires,  mais  je  suis  fort  éloigné  de  délirer  qu'ils 
soient  persécutés. 

— Monsieur^  monsieur,  s'écria  le  presbytérien,  tout  cela  sonne 
I>ien;mais  je  vous  laisse  à  penser  quel  beau  pays,  quelle  belle 
%lise  nous  paraissons  sur  le  point  d'avoir,  au  milieu  des  erreurs» 
des  blasphèmes  et  des  schismes  qui  s'introduisent  tous  les  jours 
dans  le  royaume  et  dans  l'Eglise  d'Angleterre;  de  sorte  que  le 
digne  maître  Edouard,  dans  son  wyrage  intitulé  Gangrena  y 
déclare  que  notre  pays  natal  va  devenir  la  sentine  et  l'égout  deâ 
schismes,  àes  hérésies^  des  blasphètneS  et  des  abominations^ 
comme  on  disait  que  l'armée  d'Angleterre  était  le  rebut  de  toutes 
les  nations,  colbivUs  omnium gentium.  —  Groyez-moi,  dignecolonel, 
les  membres  de  l'honorable  chambre  voient  toutes  ces  choses  trop 
légèrement,  et  ferment  les  yeux  comtne  le  vieil  Hélie.  Ces  soi^di» 
sant  instructeurs j  les  schismatiques,  renversent  de  leur  chaire  les 
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minisires  orthoé^xes»  s^nsiiuiéét  dans  les  fieimiUes,  et  «n  U^ssent 
la  paix  en  aliénant  les  cœurs  de  la  foi  établie. 

— Mon  eher  maître  Holdenongh,  dit  le  cotonel  interrompant  Jè 
aélé  presbytérien,  nons  ayons  lieu  de  déplorer  c5es  tqalhenreox 
germes  de  discorde,  et  je  conviens  'airec  vous  que  les  exagérés  àa 
moment  actuel  ont  entraîné  les  esprits  aa-delà  de  ce  qu'exige  une 
religion  simple  et  sincère,  et  même  aussi  de  ce  cftte  demandent  le 
idécornnt  etie  bon  sens;  mais  la  patience  est  le  seul  remède  qu'on 
puisse  y  apporter.  L'enthousiasme  est  un  torrent  dont  la  fongné 
peut  se  passer  avec  le  temps ,  inais  qui  me  pourrait,  m'anquer  de 
renverser  toutes  les  barrières. directes  qu'on  tenterait  d'opposer  i 
son  cours.  —  Mais  qu'a  de  jcomnran  la  conduite  des  schisnsiatiques 
«rec  Fobjet  qui  nous  rassemble  ? 

— En  partie  ce  que  je  vais  vcms  dire ,  Monsieiîrr,  répondit  Eoh 
denough ,  quoique  je  eommeDce  à  croire  que  Vous  prendrez  la  chose 
noies  à  oœnr  que  je  ne  me  Fêtais  imi^giné  avant  de  vous  avoir  tu. 
-^Moi-même,  — moi,  Nehemiah  Holdenongh,  ajouta- t-il  en  pre^ 
nànt  un  air  d'importance,  j'ai  été  expulsé  de  vive  force  de  ma 
propre  chaire,  comme  un  homme  l'aurait  été  de  sa  maison  par  un 
étranger,  par  un  intrus,  par  un  loup  qui  ne  s'était  pas  même 
donné  la  peine  de  se  couvrir  d'une  peau  de  brebis ,  maïs  qui  s'est 
présenté  sous  son  costume  de  lonp,  c'est-à-dire  en  jaquette  de  pean 
de  buffle  et  en  bandoulière,  et  qiii  a  prêché  à  ma  place  devant  une 
congrégation  qui  est  pour  moi  ce  qu'est  le  troupeau  pour  an  berger 
légitime.  —Cela  n'est  qae  trop  vrai,  Monstéuir.-^ Monsieur  le 
maire  en  a  été  témoin.  —  Il  a  fait  les  efforts  qu'uri  homme  pouvait 
faire  pour  empêcher  ce  désordre...  «fe  crois  pourtant,  ajoiita-t-il 
en  se  tournant  vers  le  maire^  que  vous'  auriez  pu  en  faire  un  peu 
davantage. 

«  —7  Suffit ,  suffit ,  mon  cher  monsieur  Holdetiough ,  dit  le  itoaire; 
ne'  revenons  pas  sur  cette  affaire.  Guy  die  Warwick  oiT  Bevi» 
d'Hampton  ^  pourrait  faire  quelque  chose  avec  cette  génération 
de  déterminés;  mais  en  Vérké,  ils  sont  trop  forts  et'  trop  nombreux 
piNir  le  maire  de  Woodstoisk 

.  —  Ce  que  dit  motisieur  le  niairé  me  paraEÎI  plein  de  bon  sens, 
reprit  le  colonel.  Je  doute  que  les  îndépendans  vouhissent  set 
battre  si  on  ne  leur  permettait  pas  de  prêcher.  Et  alors  que  *' 
riez^vous  si  les  Cfevàfiers  vemôent  à  se  lever  de  nouveaa? 

I.  Chevaliers  du  bon  temps  cte  U  chevalerie  poétique. 


vfùùwioct.  m 

^Où  peM  Toir  des  Àtl^s  pire»  ^fse  le»  CaTaberd,  »^poii^  Hol* 

dêooogii. 

— Gmunent ,  MonséoBr  I  répliqua  le  eoléneL  Pcnniietce^iBoi  de 
TOQS  rappeler,  maître  Holdenough,  que  ce  langage  Bf'esipaspna* 
dent  dans  l'état  aetuei  de  la  notion. 

--Je  répète,  s'écria  le  pre^ytérien,  qa'oa  peat  voit  se  lever 
des  êtres  pires  qae  les  Cavaliers ,  et  je  pronte  ce  que  je  dis.  —  Le 
diable  e3t  pim  que  le  pire  des  Caraliers  qui  ait  jamais  porté  utie 
santé  ou  proféré  un  blasphème»- — Et  le  diable  s'est  levé  à  la  Loge 
dcWoodstock. 

—C'est  la  mérité,  dît  le  maire;  il  s'y  est  montré  visiblement, 
corporellement  et  sous  sefr  propres  traits.  —  Dans  quel  temps 
noos  vivons! 

—  Messieurs,  je  ne  sais  réellement  coniment  je  doi^  vous  com- 
prendre, dit  le  colenel  Everard; 

—  C'est  précisément  du  diable  que  nous  voulions  vous  parler, 
dit  \e maire;  mais  le  digne  ministre  est  toujours  si  ardent  sur  le 
chapitre  des  sectaires. ..  I 

—Qni sont  les  enfans  du  diable,  et  qui  participent  presque  à 
sa  natore,  s'écria  Holdènpugh.  Mais  il  est  très  trai  que  Tac- 
croissement  de  ces  sectes  a  amené  le  malin  esprit  sur  là  surface 
de  la  terre ,  afin  de  veiller  à  ses  intérêts  au  milieu  de  ceux  qui  les 
font  prospérer*  . 

—  Ikkre  Holdenougb,  dit  le  colonel,  si  vous  parlez  par  fi- 
gvi^s,  je  vous  ai  déjà  dit  que  je  n'ai  ni  les  moyens  ni  les  connais- 
sances nécessaires  pour  modérer  le  feu  de  ces  dissensions  reli- 
gieuses. Mais  si  vous  voulez  parler  d'une  véritable  apparition  du 
démon,  il  m^est  permis  de  croire  qu'un  homme  comme  vous, 
^*mé  de  votre  doctrine  et  de  votre  scietice,  est  un  antagoniste 
V^s  convenable  à  lui  ojiposér  qu'un  soldat  eoimme  moi. 

^Vqus  avez  raison.  Monsieur,  répondit  le  ministre,  et  j'ai 
^ssez  de  confiance  dans  là  mission  que  j'ai  reçue  pour  me  mettre 
^  campagne  contre  Tesprit  malin  sans  un  instant  de  dél^i.  Mai^ 
^'endroit  où  it  s*est  montré  étant  Woodstock ,  et  cet  endroit  étant 
y^pU  de  ces  gens  dangereux  et  impies  dont  je  me  plaignâî*  tout 
^l'heure,  quoique  j'osasse  argumenter  contre  leur  tout-puisàant 
ïûaîtré  luî*méme,  cependant  jfe  ne  Crois  pas,  sans  votre  protec- 
tiw!,  digne  colonel,  pouvoir  me  présenter  av«c  jM*udcnce  devant 
ceiaoreau  menaçant  et  furieuic ,  Desborough,  cet  ours  d^^Nirant 
etaungirinaii^^  Harnson ,  ou  ce  ft»oiâ  et  venimeux  serpetf**,  Met- 
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son,  qui  sont  tous  trois  maintenant  à  la  Loge,  y  vivant  à  discré- 
tion, regardant  tout  ce  qui  s'y  trouycj  comme  un  butin  qui  leur  ap- 
partient; et,  comme  tQut  le  monde  le  dit,  le  diable  y  est  vc(nu  pour 
faire  partie  carrée  a^sec  eux. 

— Digne  et  noble  colonel,  reprit  le  maire,  ce  que  vous  dit  maître 
Holdenough  est  l'exacte  vérité, — Nos  privilèges  sont  déclarés 
nuls, — on  saisit  nos  bestiaux  jusque  dans  les  pâturages; — 'on 
parle  d'abattre  et  de  détruire  le  beau  parc  qui  a  faitiÂ  longrtemps 
les  plaisirs  de  tant  de  roiç ,  ce  qui  mettrait  Woodstock  sur  le  même 
niveau  que  le  plus  misérable  village.  — Je  yoqs  assure  que  nous 
avons  appris  votre  arrivée  avec  grande  joie,  et  nous  étions  sur- 
pris de  vous  voir  vous  tenir  renfermé  dans  cette  auberge.  Nous 
ne  connaissons,  dans  cette  extrémité,  que  votre  père  et  vous  qui 
puissiez  vpus  montrer  les  amis  des  pauvres  bourgeois  de  cette 
ville,  puisque  toute  la  noblesse  des  environs  n'est . composée  que 
demalveillans  dont  les  biens  sent  séquestrés.  Nous  espérons  donc 
que  vous  interviendrez  en  notre  faveur. 

— Certainement,  monsieur  le  maire ,  répondit  le  colonel,  qui 
vit  avec  plaisir  que  ses  désirs  étaient  prévenus.  —^J'avais  préci- 
sément dessein  d'intervenir  dans  cette  .affaire,  et  je  ne  me  suis 
tenu  ^l'écart que  parce  que  j'attendais  pour  agir  les  ordres  du 
lord  général. 

— Les  ordres  du  lord  général!  répéta  le  maire  en  poussant  un 
coude  contre  les  côtes  du  ministre;  entendez-vous  celsi?  Quel  coq 
osera  combattre  ce  coq?  Nous  leur  ferons  la  barbe  à  présent;  et 
Woodstock  sera  toujours  Woodstock.  , 

—  Ne  mettez  pas  votre  coude  en  contact  avec  mes  côtes,  mon- 
sieur le  maire,  dit  le  presbytérien,  mécontent  du  geste  dont  le 
magistrat  avait  accompagné  ses  paroles  ;  et  fasse  le  ciel  que  Crom- 
well  ne  soit  pas  aussi  dur  pour  le  peqple.  anglais  que  vos  os  à 
mes  flancs  i  cependant  j'approuve  que  nous  nous  servions  de  son 
autorité  pour  mettre  un  frein  à  la  conduite  des  gens  dont  je  viens 
d%parler. 

— Eh  bien,!  partons  sar-lè,-champ ,  dit  le  colonel  Everard;  je 
me  flatte  que  nous  trouverons  ces  messieurs  raisonnables  et 
obéissans.  ' 

Les  deus:  fonctionnaires  laïque  et  ecclésiastique  y  consentirent 
avec  grand.e  joie,  et  le  colqnel  demanda  à  Wildrake  sa  rapière  et 
son  manteau,  .contmie  s'il  eât véritablement  occupé  près  de  lui  la 
place  subordonnée  qu^fl  était  censé  remplir. .  Cependant  le  malin 
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Gayaliery  t4)at  en  lai  rendant  ce  service/  trouya  le  moyen  de  pin- 
cer légèrement  le  bras  de  son  ami,  pour  maintenir  ainsi  aecrète* 
ment  ïe  niTead  de  l'égalité  entre  enx. 

Le  colonel,  en  traversant  les  rues,  fat  salué  i^vec  respect  par 
nn  grand,  i^nabre  d'habitans  inquiets ,  qui  semblaient  regarder 
son  intervMtion  comme  le  seul  moyen  de  prévenir  la  confiscation 
et  la  mine  de  leur\)eau  parc,  et  de  conserver  les  droits  et  privi- 
lé^es  de  la  ville  et  des  citoyens. 

— Qne  me  disiez- vous  d'une  apparition  qui  a  eu  lien  en  cet  en- 
droit? demanda  le  colonel  à  ses  compagnons. en  entrant  dans  le 
parc.  'I 

—  Comment  1  colonel,  répondit  le  ministre;  vous  savez  von8« 
même  que  Woodstock  a  toujours  été  hanté  pair  des  esprits. 

•—J'y  ai  vécu  bien  du  temps ,  dit  Everard,  et  je  sais  qne  je  n'y 
en  ai  jamais  vu  le  moindre  symptôme,  quoique  les  oisifs  parlassent 
deia  Loge  comme  on  parle  de  tous  les  vieux  châteaux,  et  qu'ils 
en  remplissent  les  appartemens  d'esprits  et  de  spectres  pour  tenir 
la  place  des  grands  personnages  qui  les  ont  occupés  autrefois. 

— J'espère,  digne  colonel,  reprit  le  presbytérien,  que  vous 
n'êtes  pas  infecté  du  pécbé  dominant  aujourd'hui»  et  que  vous  ne 
fermez  pas  les  yeux  aux  témoignages  rendus  en  faveur  des  appa- 
ritions, dont  il  n'y  a  qne  les  athées  et  les/àvocats  de  la  sorcellerie 
qai  puissent  douter. 

-^Je  ne  voudrais  paâ  refuser  positivement,  dit  le  colonel,  de 
croire  ce  qni  est  généralement  affirmé;  mais  mon  caractère  me 
porte  à  douter  de  la  vérité  de  la  plupart  des  histoires  de  cette  sorte 
que  j'ai  entendu  raconter,  et  jamais  ma  propre  expérience  ne  m'en 
a  confirmé  ancnne.  ' 

-^Yoiis  pouvez  pourtant  m'en  croire,  riposta  floldenough;  il  y 
a  toujours  eu  à  Woodstock  un  démon  d'une  espèce  ou  d'une  autre. 
Une  se  trqnve  dans  la  ville  ni  un  homme  ni  nne  femme  qui  n'ait 
ouï  raconter  quelques  histoires  des  apparitions  qui  ont  eu  lieu  dans 
la  forât  ou  dans  le  vieux,  château.  Tantôt  on  y  entend  les  aboie» 
mens  d'une  meute  de  chi^is,  les  cris  dea  chasseurs,  le  son  des 
cors,  le  galop  dès  chevaux,  d'abord  dans  l'éloignement,  et  en- 
suite de  plus  près,  —r  Quelquefois  vous  rencontrez  un  chasseur  so- 
litaire qui  vous  demandé  si  vous  savez  de  quel  côté  est  allé  le 
cerf.  C'est  ce  que  nous  appelons  Dœmon  nieridianûm ,  le  spectre 
de  midi.  .  ' 

*  —  Révék'end  midtre  Holdénongb ,  dit  le  colonel ,  j'ai'  demeuré 
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bien  long-tcnups  à  Wobdstock,  j'ai  traversé  le  parc  à  tontes  lett 
heures  en  jour ,  et  je  puis  vous  assurer  que  toutes  les  histoiree 
qu'on  débile  à  ce  sujet  ne  sont  qoe  le  résultat  de  Ja  Uàp,  de  la  sor 
ptfstitipn  et  dé  la /erédulité.  * 

—  Une  négation  ne  prouve  rien ,  coloncd  ;  répliqua  la  ministre» 
Je  vous  demande  pardon ,  mais  de  ce*que  vous,  n'avez  cîen  vu  de 
smsbtable  dans  le  parc,  s'ensuit*il  qu'on  doive  rejeter  le  témoi* 
gnage  positif  d'une  vingtaine  de  personnes  qui  déclarent  avmr  vu? 
-^  D^àilleurs,  il  7  â  aussi  le  Dœmon  nociumum,  le  spectre  des 
ténèbres  4  et  il  s'est  montré  la  nuit  dernière  au  milieu  dexesindé^ 
pendanset  de  ces  schismatiques. — Oui,  colonel ,  vous  pouvez  me 
regarder,  maïs  cr'est  une  chose  certaine.— Qu'ils  essaient,  les  pro- 
fanes Ls'ils  semettront  en  peine  du;don  de  prière  et  d'exhalation 
qu'ils  se  vantent  d'avoir  reçu  du  ciel  1  — Non,  Monsieur,  non;  pour 
maîtriser  le  malin  esprit  il  faut  avoir  une  connaissance  compé* 
tente  de  la  théologie  et  des  belles*lettres  humaines;  avmrrecn  une 
éducation  cléricale  régulière,  et  avoir  ététsonvenablement  appelé 
au  saint  ministère* 

—  Je  ne  doute  nnllement ,  dit  le  colonel,  que  vous  n'ayez  toutes 
les  qualités  requises  pour  chasser  efficacement  le  démon  ;  mais  je 
persiste  à  croire  que  quelque  étrange  méprise  a  occasîoné  cette 
confusion  pafmi  eux,  si  elle  a  réellement  existé.  Bien  certaim» 
ment  Desborough  est  assez  stupide  et  Harrison' assez  fimaliqui» 
pour  tout  croire^  mais,  d'nneanure  part,  ils  ont  avec  eux  Bletsoa, 
qui «e  croît  rien.--Mt  vous,  monsieur  le  maire,  que  savez-voof 
d%  <:ette  histoire^ 

'  -*^  Que  et  fut  M.  Bletsoa  lni«mèmie  qui  donna  la  premièpr 
alarme,  répondit  le  magistrat,  ou  du  moins  qui  la demia distioe-^ 
tement.  -^  Il  est  bon  que  vous  sachiez ,  Monaienr  ^  qi|e  j'étais  an 
lit  seul  «fec  nM  femme ,  et  aussi  bisn  endormi  qu'on  peut  désirer 
de  rètreà  deui  bemres  après  minuit^  quand  on  vint  firapper  à  nia 
porte  à  coups  redoublés  pour  m'avertîr  qu'il  y  avait  mm  alanse 
à  Woodstock,  et  que  la  clœhe  du  dutteau,  à  cette  heore^  sonnait 
attB^i  fort  qu^on  Favaîl  jamais  entendue  sonner fonr  annoncer  à  la 
cour  celle  du  dîner. 

«r-  Fort  bien ,  maïs  quelle  était  la  cause  de  cette  alarme? 

— Tous  allez  le  savoir ,  digne  eolonel ,  vous  allez  le  savoir,  ré«. 

pKqua  le  maire  en  faisant  nn  ^ste  de  la  main  avec  dignité  ;  car 

c'était  un  de  ces  hommes  qu'on  ne  peut  jamais  faire  marcher  plus» 

vrite^ne  leiir.paft.oréioaire.  lUstima  la  mairesie  vMfadè  me  pet^ 


aader»  par  affectiiiii  et  tendresse  pour  nui,  la  pauvre  feniney 
^e  quitter  mon  lit  bien  chaud  à  une  pareille  heure  c'était  pn'expo* 
ser  à.uQis  nooveUe  iattaquede  mon  ancieiine  douleur  de  lumbago , 
et  que  je  ferais  mieux  de  renvoyer  à  Talderman  Duiton  les  gens 
qui  menaient  troubler  mon  sommeiL — ;L'alderman  le  diable!  mis- 
tress  la  mairesse,  lui  répOndis-je  :  —  pardon ,  maître  Holdeuough, 
si  je  profère  une  telle  parole  devant  Votre  Révérence,  z —  Croyez- 
vous  que  j.e  sois  homme  à  rester  au  lit  pendant  que  la  ville  est  en 
fea ,  que  lés  Cavaliers  sont  insurgés ,  et  qu'il  y  a  le  diable  à  con- 
fesser?— Pardon  encore  ui^e  fois,  ms|{tre Holdenough ;  —  mais 
nous  voilà  à  la  porte  du  palais,  colcmel,  ne  voulez  -  vous  pas 
entrer? 

—Je  voudrais  d'abord  arriver  au. bout  de  votre  histoire,  mon- 
sieor  le  maire,  si  toutefois  elle  en. a  un. 

—Tonte  chose  ^  un  boCit,  digne  colonel,  et  ce  que  nous  appe- 
lons au  pouding  en  a  deux.— Votre  Honneur  me  pardonnera  d'être 
tm  i^u  facétieux. — Où  en  étai&je  ?  —  Ah  I  je  sautai  à  bas  de  mon 
lit,  et  je  mis  mes  culottes  de  plucHe  rouge  et  mes  bas  bleus;  car 
je  me  fais  toujours  un  devoir  d'être  vêtu  d'Une  manière  conforme 
à  ma  dignité;. colonel  Eyerard,  la  mût  comme  le  jour,  Thiver 
comme  l'été.  J'enimenai  les  coostables  avec  moi,  en  cas  que  l'a- 
larme eût  été  occàsionée  par  des  rôdeurs  de  nuit,  ou  des  voleurs , 
9t  j'allai  tirer  de  son  lit  le  digne  maître  Holdenough,  en  cas  que 
ce  fik  le  diaUe^,  de  sorte  que  j'étais  préparé  pour  le  pire.  Nous 
yartîffles,  et.J^ientôt  nous  entendîmes  marcher  sur  nos  (alods  les 
soldats  qui  sont  venus  dans  notre  ville  avec  maître  Toi^kins  ;  car 
•a  leur  avait  fait  prendre  les  armes ,  et  ils  se  rendaiehr  à  la  Loge 
aussi  vit^  que  leurs  jamb^is  pouvaientXes  porter.  Alors  je  fis  signe 
à  mes  gens  de  les  laisser  passer  avant  nous;  et  j'avais  pour  cela 
laedouble  ri^isoii. 

,  --Une  seule  me  suffira ,  poorvaqu'elle  soit  bonne ,  monsieur  le 
maire. — ^^Vous  désiriez  sans  doute  que  les  Habits-Rouges  commen- 
{assait  la  besogne.  ^  ^ 

.  —C'est cala,  Monsieur,  c'est  cela ,  et  même  quUls  la  finissent, 
attendu  que  c'est  leur  métier  de  se  battre.  Néanmoins ,  nous  cou- 
tinaâiaes  à  marcher  d'un  pas  lent,  en  hompaes  déterminés  à  faire 
leur  devoir  sans.se  laisser  influencer  par  la  crainte  ou  par  la  fa- 
veur ;  mais  tout  à  coup  nous  aperçûmes  quelque  chose  de  blanc 
(|ai  ^'ay^ng^t  à  grands  pas  sur  Ta  venue  conduisant  à  la  ville ,  et 
laes  six  constajbles  prirent  Ut  fuite  sur4e-çhamp ,  croyant  que  c'é- 
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tait  l'apparition  eonnae  sous  le  nom  de  la  Femme  Blanche  de 

Woodstock.  ^ 

—  Ëntendèz-Yous  cela ,  colonel?  dit  Holdenough.  Je  voas  ai  dit 
que  des  démons  de  plus  d'une  espèce  hantaient  cet  ancien  théâtre 
des  débauches  et  des  cruautés  des  rois. 

—  J'espère,  monsieur  le  maire,  ditEverârd,  que  Toussâtes 
maiuieiiir  votre  terrain  ? 

—  Je Qui très  certainement c'est-à-dire,  à  parler 

yrai,  je  ne  maintins  pas  mon  terrain,  car  je  battis  en  retraite, 
mais  honorablement  et  sailis  désordre ,  colonel  ;  et  je  me  postai , 
avec  le  clei*c  de  la  ville,  derrière  le  digne  M.  Holdenough,  qui, 
avec  le  courage  d'un  lion ,  attendit  le  spectre  supposé ,  et  l'as- 
saillit avec  un-  tel  déluge  de  latin  que  le  diable  en  aurait  été  ef- 
frayé ,  ce  qui  nous  fit  découvrir  que  ce  n'était  ni  le  diable ,  ni  la 
Femme  Blanche,  ni  une  femime  de  quelque  couleur  que  ce  soit, 
mais  l'honorable  maître  Bletson ,  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes, et  Vaix  des  commissaires  envoyés  ici  pour  mettre  le  mal- 
heureux séquestre  sur  la  forêt,  le  parc  et  la  Loge  de  Woodstock. 

—  Et  c'est  tout  ce  que  vous  avez  vu  du  diable  P 

—  Oui  vraiment;  et  je  n'avais  nulle  envie  d'en  Voir  davantage. 
— Cependant  nous  reconduisîmes  à  la  Loge  maître  Bletson ,  comme 
c'était  notre  devoir,  et,  cKemîn  faisant,  il  murmurait  toujours 
qu'il  avait  rencontré  une  troupe  de  diables  incarnés,  en  habits 
rouges,  qui  s'y  rendaient,  quoique,  suivant  mon  ]^remier  juge- 
gement ,  ce  fu^sent'ptutôt  les  dragons  indépèndans  qnenonsavions 
laissés  passer  avant  nous. 

—  Et  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  voir  de  diables  plus  incarnes  1 
s^écria  Wildrake,  <|ui  ne  put  se  condamner  plus  long -temps  au 
silence. 

Cette  nouvelle  voix,  qui  se  fit  entendre  tout  à  coup,  niontra 
coihbien  les  nerfs  du  bon  ipagistrat  étaient  encore  susceptibles 
d'alarme;  car  il  tressaillit,  et  fit  un  saut  de  côté  avec  une  légè- 
reté dont,  à  la  première  vue ,  on  n'aurait  jamais  cm  que  p6t  être 
capable  un  homme  qui  réunissait  l'embonpoint  à  la  dignité.  Eve- 
rard  imposa  silence  à  son  compagnon  indiscret,  et,  désirant  sa- 
voir quelle  aVait  été  la  conclusion  de  cette  étrange  histoire ,  il 
pria  le  maire  de  lui  apprendre  comment  l'affaire  s'était  terminée, 
et  s'il  avait  arrêté  le  spectre  supposé» 

—  Vraiment,  Monsieur,  réponditle maire,  maître  Holdenough 
a  montré  uu  courage  iûottï  en  faisant  face  au  diable  en  quelque 
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sorte  9  et  en  le  forçant  à  paraître  sons  la  forme  réelle  de  maiire 
Josué  Bletson,  membre  da  parlement  pour  leboargdeLitile!aiih. 

—  Aafait^  monsieur  le  maire,  dit  le  presbytérien,  j'ignorerais 
étrangement  les  privilèges  que  me  donne  la  mi^ion  que  j'ai  reçue 
d'eu  haut  si  je  me  faisais  valoir  pour  avoir  le  courage  d'attaquer 
Satan  sous  sa  forme  naturelle  on  sous  celle  de  quelque  indépen- 
dant que  ce  soit.  Je  les  défie  tous,  an  nom  de  celui  que  je  sers;  je 
leur  crache  au  visage  et  je  les  foule  aux  pieds.  —Mais  comme  notre 
digne  maire  est  un  peu  long  dans  sa  Murationy  colopel  Everard,^ 
j'informerai  brièvement  Votre  Honneur  que  nous  ne  vîmes  le  grand 
ennemi,  la  nuit  dont  il  s'agit,  qfc  par  ce  que  nous  dit  maître  l>let- 
80Q  dans  le  premier  monx*^^'  de  terreur,  et  parce  que  nous  con- 
clûmes du  désordre  ^^^^  lequel  nous  trouvâmes  le  colonel  Desbo- 
roQgh  et  1^  inajor*général-Harrison« 

^   Dans  quel  état  Ic^  avez- vous  donc  trouvés?  demanda  le 
colonel. 

—  Il  ne  fallait  qu'ouvrir  là  moitié  d'un  oeil  pour  voir  qu'ils  ve- 
naient de  livrer  un  combat  dans  lequel  ils  n'avaient  pas  remporté 
la  victoire;  car  le  général  Harrison  se  promenait  en  long  et  en 
laigedans  Tapp^rtement ,  l'épée  nue  à  la  main,  se  parlant  à  lui- 
même;  sa  Teste  était  déboutonnée,  ses. aigi^illettes  dénouées,  ses 
jarr^ières  lui  tombant  sur  les  pieds  et  le  faisantchanceler  à  chaque  ' 
pas;  il  grimaçait  comme  un  singe  ou-  comme  un  fou  d'acteur.  Des- 
borongh  était  assis ,,  ayant  devant  lui  une  bouteille  qu!il  venait  de 
vider,  et  qui  ne  lui  avait  laissé  ni  assez  de  bon  sens  pour  parler, 
ni  donné  assez  de  courage  pour  jeter  un  coup  d'œil  derrière  lui. 
n  tenait  en  main  une  Bible,  comme  s'il  eût  voulu  livrer  bataille 
au  raaHn  esprit  ;  mais  hélasJ  je  regardai  par^deçsus  son  épaule , 
et  je  vis  que  le  pauvre  lipmme  la  tenait  à  rebours.  C'était  comme 
si  un  de  vos  fusiliers,  noble  et  respectable  colonel,  présentait  à 
l'ennemi  la  crosse  de  son  monsqneft.  —  Ah  !  ah  I.  ah  1  —  c'était  un 
spectacle  d'après  lequel  on  pouvait  juger  des  schismatiques  sous  le 
rapport  de  la  tête  et  du  cœur  comme  sons  celui  de  la  science  et  du 
courage.  Ah  I  colonel  I  comme  il  était  facile  alors  de  distinguer  le 
véritable  caractère  d'un  légitime  pasteor  des  âmes,  de  celui  de  ees 
misérables  qui  sautent  dans  la  bergerie  sans  autorisation  légale 
pour  se  mêler  de  prêcher,  d^enseigner,  d'exhorter,  et  qui  osent , 
les  blasphémateurs  qn'ils  sont ,  appeler  la  doctrine  de  l'Eglise  un 
potage  sans  sel  et  un  os  décharné  1  -.        - 

—  Je  ne  doute  pas  que  Vous  neiussie?  prêt  à  vous  exposer  au 
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danger,  Monsieur  ]  mais  je  voudrais  savoir  en  quoi  ce  danger  con- 
sistait, et  ipietleB  circonstauces  pouvaient  le  faire  craindre.  ' 

•i— Etait-ce  à  moi  à  faire  une  pareille  queîJtion  ?  s'écria  le  mi- 
nistre avec  un  airdetri6m|ihe.  Est-ce  a  un  brate  soldat  à  dérairndeT 
quel  est  le  nombre  de  ses  ennemis  et  de  quel  cAté  ils  arriveiit?  — 
Non,  Monsieur;  j'élaislà,  le  canon  pointé,  la  mèche  allumée , 
prêt  à  LaRcer  les  boulets  de  la  parole  Âvine  contre  autant  de  ((Jià- 
bles  que  1  enfer  aurait  pu  en  vomir,  eussent-ils  été  aussi  nombreux'^ 
que  les  atomes  <jn'on  voit  danser  à  travers  un  rayon  de  soleil , 
fussent-ils  venus  à  la  fois  des  quatre  points  càMinaux.  —  Les  pa- 
pistes parlent  dé  la  tentation  de  s«int  Antoine ,  —  belle  cbose  !  — 
Qu'ils  doublent  le  nombre  des  myriade»  d'esprits  infernaux  que  le 
cerveau  déréglé  d'un'  peintre  "flamgind  a  inveitvi^*  ^t  vous  trou- 
verez un  pauvre  ministre  presbytérten  ,  — je  répon€Lc  d'un  ata 
moins ,  - —  qui ,  non  par  sa  propre iorcc  ,'mais  par  la  volonté  ae  a^a 
maître,  les  recevra  de  telle  manière  qu'au  lieu  dé  revenir  à  la 
charge  jour  après  jour  et  nuit  après  nuit,  comme  ils  le  firent  à 
l'égard  de  ce  pauvre  saint,  ils  s'enfuiront  confas  et  désespérés  jus- 
qu'au fond  de  FAssyrie, 

-r-  Mais  je  voudrais  savoir  si  >rous  avez  vu  quelque  clk>se  soi: 
quoi  vous  ayez  pu  exercer  votre  pieux  courage, 

-  Vu?  —  Non  ,  je  n'âf  rien  vu,  et  n'ai  cherché  à  rien  voir. 
Gomme  les  voféoris  n'attaquent  pas  les  voyagears  bien  armés ,  de 
même  les  démons  et  les  manvais  esprits  ne  se  hasardent  pas  à  a^ 
saillir  celui  qui  porte  dhtis  son  'sein  la  pafole  de  vérité  dans  la 
langue  où  elle  a  été  dictée.  Oui,  Monsieur ,  ils  fuient  un  théologien 
qui  peut  entendre  le  saint  te^te ,  comme  on  dit  qu'un  corbeau  se 
tient  hot^  de  portée  d'un  fusil  chargé  de  gros  plomb. 

Les  hiieriocttteurs  étaietlt  retournés  un  peu  sur  leurs  pas  po*r 
se  donner  lé  t/îttips  de  continuer  cette  conversation  ;  et  le  coloiiel, 
voyant  qu'elle  ne  conduisait  à'aucùne  explication  satisfaisante  de 
l'alarmB  qui  avait  eu  lieu  la  veille ,  dit  à  ses  compagnons  qu'il  était 
temps  d'aller  à  la  Loge ,  et  il  en  reprit  le  chemin.  ' 

Le  jour  commençait  à  tomber ,  et  les  tours  de  Woodstodfe  s'éte- 
Talent  bien  an-dessus  du  dôme  defeuiHage  que  la  forêt  étendait  au- 
tour de  cette  antique  et  vénérable  demeure.  Dans  nntérîettr  d'une 
des  plus  hautes  de'ceâ  tours,  qu'on  distinguait  d'autant  plus  aisé- 
ment qu'elle  se  dessinait  sur  un  firmament  d'azur,  on  "voyait  briller 
une  lumière  semblable  à  celle  que  produirait  une  chandftHe.  Le 
maire  l'aperçut ,  s'arrêta  sur^e-champ ,  saisit  fortementle  bras 
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4a  «HHiira  d'uae  main,  et  de  Tautre  eekû  Ai  csloMt^verard , 
«tiKc  à  la  èÂte  ea  tremMam  ^  mateàvoiùL  basse; 

^  y oyea^reos  eeite  laïaîère  ? 

--  Oui  flaaa  éouie,  jç  la  voi»,  répondii  Everard»  r-  et  qu'im- 
foirte  f  —  line  Ktmière  plaeée  «laïui  aue  ehanbret  au  haut  d*uoe 
XMSy  dans  m»  vieux ebaAeaii  coimm  Weedstoek»  m'est  pasuii  phé- 
BomèBe,  fl  me  semMe. 

—  Maia  une  lamière  dans  la  laiv  de  Boaentonde  en  est  un  y  i^- 
fbpia  le  mii^ietmt.  . 

—  Gela  est'  vrai ,  dit  le  oolonelan  pea  sarpris  .quand  ^  après  «n 
examea  attentif,  il  eut  reconnu,  que  le  digne  maire  ne  se  trompait 
pas  dans  sa  coiifQi^ure»  -r*>  C'est  véniablement  la*  tour  de  Ros^- 
noQde;  et  çomnie  le  poui4evis-par  om  aeudemebt  on  poevait  y  en- 
trer a  été  détniit  il  y  a  pkw  d'un  siècle»  il  est  difficile  de  dire 
fael  hasard  peut  avoir  placé  une  loaûèredans  un  endroit  iaac- 
eessilble.    , 

—  Celle  lumière  n'est  pas  alimentée  par  des  combustibles  to*- 
vestnes,  dîr  le  maire  ;  —  elle  n'est  produite  ni  par  l'huile  de  baleijae 
oa  d olive,  ni  par  la  cire,  ni  par  la  graisse  de  mouton.  <*^  Je  ven- 
dais de  touteaoes  denrées,  colonel ,  avant  d'être  maire  de  Wood- 
stock;  et  je  puis  vous  assurer  que  je  suis  en  état  de  distinguer 
l'espèce  de  lannère-  que  donne  chactfui0  d'elles ,  à  une  plus  grande 
«Usteoce  que  nous  ne  sommes  de  celle. toMr.  —  Regardez  bien,  ce 
n'est  paa  nue  iamme  de  ce  monde.  -^.Ne  voyez-vous  pas  sur  fes 
bords  que((fae  chose  de  Ueu  et  de  roo^e  ?  —  C'en  est  bien  assez 
pour  démontrer  d'où  elle  vient.  —  Colonel ,  mon  avis  est  que  nous 
retouniioiis  so^ier  à  la.  ville,  e^qne  nouslsiasions  le  diable  et  les 
Habiis-Ho«iges  arranger,  leura  affaires  .ensemble  cette  nuit.  Aous 
reviendrons  demain  matin  •,•  et  alors  nous  dirons  deux  mots  au 
parti  qni  sera  resté  en  possession  du  champ  de  bataille. 

—  Vous  ferez  oe  qu'il  voua  plaira ,  monsieur  le  maire,  répondit 
EVerard;  mais  mon  devoir  exige  que  je  voie  ee  soir  les  com- 
missaires. ^ 

-^  Et  le  mien  est  de  faire  face  à  l'ennemiv  s'il  ose  se  montrer  à 
asoî ,  ajoata  fMAraougb.  -^  Je  ne  suis  nullement  aurprie  qne,  sa- 
chant qui  s'approche,  il  se  soit  retiré  dans  un  fort  inaeeesaible , 
dans  la  citadelle  et  la  dernièi;e  défense  de  cet  ancien  vChâteau.  — 
il  «est  tiifficile-  à  contenter ,  je  vous  en  réponds  ^  et  il  aime  a  (aire 
«an  séjoar  dans  les  endroîtsi  qni  sentent  la  luxure  et  le  meurtre. 
Op  e^est  dams  oefte  toar  qœ  pécha  RoaeHmndè. — C'est  dans  cette 
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tour  qu'elle  fiit  assassinée.  — C'est  dans  cette  tçur.  qu^elle  .se 
montre  encore  ,  on  plot&t  que  l'ennemi  se  montre  sons  sa  forme , 
comme  je  l'ai  entendu  dire  à  des  personnes  yéridiqnes  de  Wood- 
stockd  —  Je  vous  suivrai,  brave,  colonel; — »  monsieur  le 'maire 
agira  comme  bon  lui  semblera.  —  L'homme  fort  s'est  fortifié  dams 
sa  maison  ;>mai9  en  voilà  un  plus  fort  que  lui  qui  arrive. 

—  Quant  à  moi,  qUi  ne  suis  pas  plus  savant  que  belliqueux, 
dit  le  magistrat ,  je  ne  veux  avoir  à  combattre  ni  le»  puissances  de 
la  terre  ni.  lé  prince  des  puissances  de  l'air,  et  je  retournerai  à, 
Woodstock.  —  Ecoute ,  mon  camarade  ,^  dit-il  à.Wildrake  en  loi 
frappant  sur'  l'épaule,  je  te  donnerai  un  shilling  mouillé  et  oq 
shilling  sec  si  tu  veux  me  reconduire  jusque  chez  moi. 

—  Vetttrebleu.'  maître  maire,  s'écria  Wildrake,  peu  flatté  de 
la  familiarité  du  magistrat ,  et  n'étant  nullement  Réduit  par  sa  mu- 
nificence y— r  je  ne  sais  qui  diable  nous  a  rendus  camarades,  vous  et 
moi.  —  D'ailleurs ,  croyez- vous  que  je  voulusse  retourner  à  Wood* 
stock  avec  votre  vénérable  tête  de  morue,  quand,' avec  un  peu 
d'adresse,  je  puis  espérer  dé  jeter  un  coup  d'œjl  sur  cette  beUe 
Rosemonde.,  et  voir  si  elle  était  réellement  douée  de  cette  beauté 
parfaite  et  incémpàrable  que  lui  prêtent  les  rimèurs  et  les  faiseurs 
de  ballades?. 

—  Parlez  en  teiines  moins  frivoles  et  moins  profanes,  l'ami,  dit 
le  ministre. —  Nous  devons  résister  au  diable  afin  de  le  chasser 
loin  de  nous;  mais  nous  ne  devons  ni  nous  mêler  de  ses  affaires, 
ni  entrer  dans  ses  conseils,  ni  trafiquer  des  n^archaudises  de  sa 
grande  foire  de  vanité. 

-^  Faites  attention  à  ce  que  vous  dit  ce  digne  honmie ,,  reprîl  le 
colonel  ;  et  ayez  soin  ^  une  autre  fois ,  que  votre  esprit  ne  .l'em- 
porte pas  sur  la  discrétion. 

—  Je  suis  très  reconnaissant  de  l'avis  du.  révérend  niinîstre» 
répondit  Wildrake,  à  la  langue  duquel  il  était  difficile  de  mettre 
un  frein ,  même  quand  le  soin  de  sa  propre  sûreté  l'exigeait  le 
plus  impérieusement;— *  mais,  ventrebleu!  quelque  expérience 
qu'il  puisse. avoir  acquise  en  combattant  contre  le  diable;  il  n'en 
a  jamais  vu  un  aussi  noir  que  celui  contre  lequel  j'ai  eu  ik  escar- 
moucher ->  il  n'y  a  paseent  ans.  . 

—  Gomment  1  l'ami,  dit  le  presbytérien  qui  prenait  à  la  lettre 
tout  ce  qu'il  entendait  dire  relativement  aux  apparitions»— Satan 
vous  a-t-il  visité  strécemmènt?  je  n'en  suis  que  plus  surpria  que 
voilB  osiez  prononcer  son  nom  aussi  légèrement  et  aussi  fréquen« 
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ment  par  hàUttide. — Hais  où  et  ^nand  avez*YOiis  yq  le  malm 
esprit? 

ËTerard  se  hâta  de  prendre  la  parole,  de  lârainte  q«e  son  im- 
pradent  compagnon ,  en  taisant  qaelqae  allusion  encore  plos  foite 
à  Gromwell,  et  par  ^ne  folié  inconséquence ,  ne  laissât  soapçouuer 
TentreTue  qn'il  ayait  eue  ayec  le  général. 

— Cejenne  homme  extravieq^e,  dit41;— -il  yeut  parler  d*an 
ré^e  qn'il  a  fait  pendant  une  nuit  que  lui  et  moi  nous  ayons  passée 
à  la  Loge,  dans  Tajipartement  de  Victor  Lee,  qui  fait  partie  de 
celui  dn  grand-maitre  de  la  capitainerie. 

— Grand  merci,  patron;  je  yois  que  yons  ne  me  manqueras 
passa besoiil,  dit  Wildrake  à  l'oreille  de  son  ami,  qui  cherchait 
en  Yain  à  s'en  débarrasser  ;  —  nne  glissade  à  câté  de  la  -  yérité 
n'effraie  jamais  nos  fanatiques. 

—  Vous  aussi,  digne  colonel,  reprit:  le.  ministre,  yons  ayez 
parlé  un  peu  trop  légèrement  à  ce  sujet,  yu  Fouyrage  que  nous 
ayons  en  main.  Croyez^noi,  il  est  plus  yraisemblable  que  ce  jeune 
homme,  yotfe  serViteur,  a  en  une-yision  qn'nn  réye  dans  cet  ap- 
partement ;  car  j'ai  toujours  entendu  dire  qu'après  la  tour  dans  la* 
foelle,  comme  je  t'ai  déjà  dit,  Rosemonde  pécha,  et  où  elle  fut 
empoisonnée  par  la  reine  Eléonore,  la  chambre  de  Victor  Lee 
était  rendroit  de  tonte  la  Loge  le  plus  fréquenté  par  les  mauvais 
esprits. — Je  yoos  prie,  jeune  honime,  de  me. dire  quel  était  le 
sujet  de  ce  songe ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  cette  yision. 

— De  tout  mon  cœur.  Monsieur,  répondit  Wildrake;  et  setoitr* 
nant.Ters  le  colonel,  qui  oqyrait  la  Ibouche,  pour  l'interromprea 
— Allons,  Mtesîenr,  lui  dit-il,  je  yons  ai  laissé  toute  la  cOnver^ 
sation  une  heure  entière;  pourquoi  ne  ponrrais-je  pas  prendre  le 
àé  à  mon  tour?  Par  les  ténèbres,  si  yons  me  condamnez  pliys 
long-temps  au'silence,je  me  ferai  indépendant,  et  je  prêcherai 
en  dépit  de  yons  .en  fayenr  de  la  liberté  du  jugement  de  chacun. 
£h  bien ,  très  réyérend  ministre ,  je  réyais  que  j^assistais  à  un  di« 
Tertissement  mondain'appelé  le  combat  du  taureau  1.  Il  me  sem* 
blsdt  yoir  les  chiehs  attaquer  l'animal  aussi  bi'ayement  que  je  l'ai 
jamais  yu  à  Tutbnry,  et  entendre  dire  qlie  le  diable  était  vena 
pour  yoir  le  combat.  Eh  bien,  yentrebleul  pensai-je,  je  ne  serai 
pas  fâché  de  lorgner  un  instant  Sa  Majesté  infernale.  Je  regardai 
donc  de  tons  cdtés ,  et  je  yisun  boqcher,  en  habit  graissedx  d'étoffe 
de  laine,  ayant  son  grand  coutean  à  son  côté,  mais  ce  n'était  j>a8 
le  diable.  Je  yisensnite  un  Gayali^  lyre,  la  bonche  pleine  de  ju* 


no  mnowtooL. 

tmMiw,  restomao  vide ,  ajaat  m»  veste  galoniié  ea  or  q^i  Bmk 
fait  du  service,  et  un  vieux  chapeau  surmonté  d'un  reste  de  pia* 
Miet  ;  ^t  ee  nl^écakpas  ençere  le  dîabte.  Plus  ieîn  «était  m  meuniery 
^yaiii  les-tnatna ooavertes de  ftirine, dd&til n^y  ariôt paft  u»  seal 
l^aio  qu'il  n'eik  voFé  \  et  jui  cabaretier  doi|^  k  tsd»lier  vert  était 
souiiiè  de  taches  de  vin,  dont  chacpie  goutfee était  frelatée,  mais 
iàncun  do  oes  artisans  d'iniquité  n'était  le  vieikX'Satan*qiie  je  cher- 
^ehais.  Enfin ,  Monsieur,  j'aperçés  un  grave  pers^image  Âme  Its 
cheveux  étaient  tondus  de  très  près  sur  ta  tête,  moutraiit  uaa 
paire  de  longues  oreilles,  ^jfant  août  le  -mentoa  iin  l^bat  aussi 
'  large  qu'une  bavette  d'eolant  ^  portant  an  habit  brun  recouvert 
^^an  manteau  genevois,  et  sur^e-clMonp  le  viea&  Ntck  ^  j^rut  à 
mes  jeux  soo^séitt^tiiime  véritable,  car.. V, 

—  Fi!  fi!  s'écria  le  colonel  Everard;  pi^rlar  ainsi* devant  on 
miui stre ,  devant  un  vieillard  ! 

•'—  Lais9e:2»-te'  termtiïer,  dit  le  minîatre  avec  une  égaKié  d'aae 
«l^faite;  votre  aati  ou  votre  seerétaifre  s'amuse  à  plaisaiiter  ;  je 
«y'-auf^ts  pas  la  patience  qei  côevéeuÉ  à  ma  profession  si  je  ee  sa- 
"^ais  supporter  une  vaîoe  raiilerte ,  et  paixlenrier  à  eeltri  qui  se  la 
|iernïst.  Mais  si,  d'une  auisre  part ,  rEnr^emt  s'est  réeUïmeet  pré- 
senté soiï^  le  costume  qu'il  décrit,  pounfuioi  aerioii»ii5Q6  sarpris 
^e*  celui  qui  peut  se  revêtir  de  la  forme  d'un«age.dè  kmuèréttt 
.tturni  en  état  de  prendre  celle  d'an  mortel  fragileet  pécheur,  dont 
la  vocation  et  la  profession  spii*îtueUe  devraient,  à  la  vérité, 
lé  porter  à  rendre  sa  vie  digne  de  servir  de  modèle  «ax  autres, 
i  :ttiais  dont  la  conduite  (telîe  e^  l'ioiperfectiou  ée  aatre  nature, 
quaiid  elle  n'est  point  aidée'  par  le  secaiira*  ée  la  grâce  )  'nous 
présente  qnel(|iKefiNs  plutftt  un  eaempie*de  ce  qwe  nous  devoas 
•léviterf 

— Par  ta  messe  1  honivtoe'Bomime  ^ ,  je  veux  dire  Respectable 
ttimstre,' jie  toos  demande  dix  mille  pardons ,.  s'ecri»  Wildraltfe, 
touché  des^  reproches  sans  aigrear  du  prè^ytér^iém  Par  saint 
George!  s'il  ne  iamt  pour  oelà  que  de  la  patîenee,  veea  êtes  en 
état  de  faire  une  ^fàirtie  de  fleerets  avec  le  dûlMe  lut«mème,  et  je 
.  itte  contenterais  de  tenir  les  enjeox*  ^ 

Comme  il  finissait  des  excusesqui  n'émiènt  certainement  paasaas 
motif  légitime,  et  qui  pa^ut«ntétre  priées  en  très  borine  part,  ils 
étaient  près  de  la  porte  extàrmore  de  ki  Log^^,  et  une  aentinelle 


I.  Le  Diabk. 

«.  fio'inme  de  IJtfUa.  Titre  irbii^&é  àanvi  k  vn  âittrt  ^Ncoleî  à  un  BOtnittre  |  «te. 
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qoi  était  de  garde  les  salaa  d'un^Qui  va  là  ?  -Tpix>nbiicé  d'une  voix 
forte. 
—Ami  y  répondit  lé  colonel  Everard. 

—  Halte-là,  ami!  répliqua  le  factionnaire;  et  il* appela  le  ca« 
poral  de  garde.  . 

Le  soas-ofiicier  arriva,  et  ayant  demandé  qui  étaient  ceux  qui 
se  présentaient  ^  le  oolbnd  lui  dit  son  nom.  et  ceux  de  ses  com- 
pag;nons.         . 

—  Je  ne  doute  pas,  répondit  le  caporal ,  que  je  ne  reçoive  Tordre 
de  Yons  admettre  à  l'instant;  mais.il  faiit  d'abord  que  je  fasse 
mon  rapport  à  M.Tomkins,  afin  qu*il  informe  Leurs  Honneurs  de 
votre  arrivée. 

—  Comiwettt,  Monttieiirl  s'écria  Everard,  avefe*vMs  deaabin, 
sadimt  qui  je  suis ,  de  me  laisser  à  la  porte  juèqu'à  ce  qM  4iouM8 
ces  lorivalités  aient  été  remplies? 

—  Si  Votre  Honnepir  vent^ntrer,  jene  tn'yqjpoacraipas,  ré|di- 
qua  le  caporal ,  pourvu  que  vou8,niie  garamissieB  déboute  resp«u- 
safailiié  pour  arv4itr  manqué  à  na  cmiaîgiie. 

—  £b  ce  cas ,  fettes  votre  de wir,  dit  le  colonel.  Maiâ  les  Cava- 
liers soot^ls  donc  «a  campagne?  ifttel  motif  voua  a  Cak  donner  une 
consigne  si  stricte  et  si  rigonrease? 

Le  caporal  ise  répondit  pas  distinctement  ;  ou  l^eateiidic  seule- 
ment  morm^irer  entr«  ses  monsuclies  quelque  clK>se  de  TEnuMai 
et  du  lion  rugissant  qui  cherche  une  proie  pour  la  dévorer* 

Un  instant  %près  Tomkips  arriva,  fùÎTi  de  deux  domestiques 
portant  des  kimières  dans  doi  (çraods-chMMdcliers  deoui vre.  Ils  mar* 
chèrent  devant  lecDlonelet  s^conkfkagÎMttSy  se  serrant  Tun  conlte 
i'aatre  et  se  coudoyant  involsotâireniéni ,  «n  traversant  divers 
corridors  pour  gagner  un  grand  escalier  en  Ikâs  dont  tes  appuis 
et  la  rampe  éiïaieift  en  chièue  noir.  Après  TaVoi^  mon^,  ilis  «ntrè- 
rent  dans  un  grand  salon  où  farùlaitun  fi^tt  énorme,  et  éelavrépar 
nnedooeaine  de  .grosses  ciianddies  placées  dans  des  branckes  de 
candélabres  le  long  des  murs.  Cétàil  là  quHstaîènt  assis  kesoem* 
missnresalors  «r  possession  de  la  Loge  et  du  dom^M»  ro^al  de 
Wooditjock/ 


CHAPITRE  XI. 


L'ovn  I  monstre  indépendant»  informe,  mal  lécbé» 
Grommelait  ■oordement  aon  discoura  ébauché; 
Le  singe,  près  di*  lui ,  ▼raitmiroir  de  l'aibée. 
Imitait  tour 'à  tour  dmqae  aecte  en  Protfe. 
Quoique  pour  lui  d'awcune  il  n'eùt.ençor  fait  choix. 

Darsiv.  Im  Bich$  et  la  Paatkèn  *. 


La  ^ande  clarté  qui  régnait  dansié  salon  àoM  Tenons  de  parler 
fit  qia*Everard  reconnut  aisément  Desborongh,  Harrison  et  Blet- 
sou.  Ils  étaient  assis  devant  ime  grande  table  de  chêne,  placée 
près  dû  feu ,  sur  laquelle  on  voyait  du  viii ,  de  l'ale^  et  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  fumer,  seuls  plaisiré  qu^on  se  permit  alors  générale- 
ment. Une  espèce  de  buffet  mobile,  très  élevé,  était  placé  entre  U 
table  et  la  porte.  On  s'en  servait  autrefois  pour  y  placer  la  vais- 
selle d'argent,  dans  les  grandes  occasions;  mais  en  ce  moment  il 
n'était  destiné  /|il'à  tenir  I jeu  de  paravent,  et  il  remplsiçait  ce 
meuble  si.efHeacement,  qn'Everard,  avant  d'en  avoir  faii  le  toar, 
eut  le  temps  d'entendre  Desborough  dire  ^  avec  sa  grosse  voix 
rauque:  '    - 

—  il  l'envoie  pour  partager  avec^nous ,  j'en  réponds..  —  C  est 
toujours  la  m9mere.de  Son  Excellen«3e  mon  bcau-firère.  —Quand 
il  ordonne  un  dîner  pour  ci*><i  a»i»,  il  inviteplus  de  monde  que  la 
table  n'en  peut  tenir    -  J*  l'ai  ^u  inviter  trois  personnes  à  dîuer 

avec  deux  ceufs.         "^ 

—  ChiH:  X  chut  !  dit  Bletson  ;  et  les  deux  domestiques,  sortant '^ 

dernère  le  grand  buffet ,  annoncèrent  le  colonel  Everard* 

Le  lectem*.  ne  sera  peut-être  pas  .fôché  de  connaître  im.pea 
mieux  la  compagnie  dans  laquelle  il  va  se- trouver. 
•  Desborough  était  nn^  homme  robuste,  à  cou  de  taureaUi 
moyenne  taille,  ayant  des  traits  communs ,  de.gros  sourcils  grison- 
nans ,  et  des  yeux  affligés  de  glaucome  ^  La  fortune  de  son  puissant 
beau«frère  ayant  rè^illi  sur  lui ,  il  se  faisait  remarquer  par  la  n- 

z.  On  sait  qne  ce  poème  religieux  de  I>ryd«n  eat  une  aatire  contre  les  difonat  scc^^  "*  *" 
personniSées  sous  forme  d*animaaji.  Voyez  la  yiê  Jâ  Drydn. 
a.  Opacité  du  crislallin ,  etc. 
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ohesse  d'an  costame  beaucoup  plus  orué  que.  ne  l'éuil  en  général 
oelqi>  des  Têtes-Rohdes.  Il  avait  un  maiiteau  brodé,  uaie  orayate 
garuie  de  dentelles;  son  chapeau  était  surmonte  d'une  grande 
^ume  attachée  avec  une  agrafe  d'or;  en  un  mot,  tous  ses  vête* 
mens  auraient  mieux  couveuu  à  un  courtisan  qu'à.  i\ii  offi- 
cier de  l'armée  parlemen(,aire.  Mais  Dieu  sait  combien  l'air 
de  grâce  et  de  dignité  que  donne  la  cour  était,  loin-  de  briller 
dans  l'extérieur  et  les  matiières  de  ce  personnage,  à  qui  son  beau 
costame  allait  aussi  bien  que  l'armure  dorée  va  au  pourceau  sur 
certaine  enseigne  ^ 

Ce  n'était  pas  qu'il  fût  précisément  difforme,  examiné  en  dé- 
tail; mais  tous  ses  membres  semblaient  agir  d'après  certains  prin* 
cipesdifférens  et  contradictoires  ;  et  ils  u'étaieiitpas,  comme  le  dit 
on  auteur  comique,  —  dans  une  juste  concaiènaiion  ^.  En  un  mot, 
pour  employer  nne  comparaison  un  peuextravagante»  les  membres 
du  colonel'Desborongh  paraissaient  ressembler  aux  représentans 
mécontensd'un  congrès  fédératif  plutôt  qu'aux  divers  ordres  bien 
unis  et  inea  ordonnés  d'un  Etat  monarchique^  où  chacun,  est  à  sa 
place .etoJbéit  aux  ordres  d'un  chef  commun. 

Le. général  Harrison,  le  second  des  commissaires,  était  un 
komme  de  haute  taille^  maigre,  et  qui  s'était  élevé  à  ce  haut  rang 
âans  l'armée  et  avait  gagné  les  bonnes  grâces  dciGromweU  par 
une  valeur  à  toute  épreuve;  U  devait  sa  popularité  à  un  enthou* 
siasme  exalté  qui  le  distinguait  au  milieu  des  saints  guerriers ,  detf 
sectaires  et  des  indépeudans. 

Harrison  était  de  basse  extraction ,  .et  il  avait  exercé  le  métier 
de  boucher  comme  son  père.  Cependant  son  air,  quoique  grossier, 
n'était  pas  aussi. commun  que  celui  de  Deteborôugh,  qui  avait  tant 
d'avantage  sur  lui  du  côté  de  la  naissance  et  de  Téducation.  Il 
avait  une  grande  taille,  comme  nous  l'avons  dq^à  dijt,  et  une  force 
qaiy  répondait  ;  il  était  bien  fait  ;  et ,  quoique  àesl  manières  eussent 
on  caractère  de.rudesse  ipilitaire^  elles  pouvaient  le  faire  craindre, 
mais  non  le  rendre  un  objet  dé  mépris  et  de  ridicule.  Son.  nez 
aquilin  et  ses  grands  yeux  noira  donnaient  du  relief  à  une  pbysio* 
nomie qui  d'ailleurs  n'était  pas  très  régulière;  et  l'enthousiasme 
sauvage  qui  tantôt  brillait  dans  ses  regards  quand  11  communiquait 

1.  Ces  enseignes  ç'rotesqiMS  e'taîenl  avtrefdis  trA«  frcquentet  m  Angleterre;  elles  'tontremplM<M 
ft^oard'btti  p«r  det  tètes  histori<]ues ,  celles  de  Wellington  »  de  George .  etc. 

>  Eiprfsiiou  de (SolAsmith  dans  SAe  stoops  to  conqutr  (elle  «'abaisse  pqtir  ralnere), pièce  traduite 
^w  la  GatUûikw  disikédiru  éttmBgêrt,  pOQ»  le  titre  des  Mifritêt  éTtLnê  mlU 
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ses  opînîo»  âmx  aotres,  tantôt  «èmblait  aomiiNÎIlersosffses  longs 
cas  BoîrB  4«and  il  était  Bhfi^rhé  dans  âes  réfleuons,  pelait  qoel<|«e 
ciMue  iVimiJOSÀiit  et  même  de  noUe  à  son  aspeiDt* 

li  étaii mides  principaox  chefo  de»fanati<fues  qu'oa  appelait  les 
iMimmca  de  la  cinquième  monarehie,  qoi,  attaat  même  au-delà 
dniafiatisme  de  ee  siècle^  avaient  la  pi:ésompiion  d'interpréter  aa 
gré  dedenv  ^imaginatioa  le  livre  de  l'Àpocatypse>  regardaient  le 
second  avènement  dn  Messie  et  le  Millénaire,  on  le  règne  des  saints 
snr  la  lerre,  oomine  sur  le  i>oint  d'arriter  ;  ils  s'étaient  persiiadé 
qu'étant  doués,  comme  ils  le  croyaient,  de  la  faculté  de  prévoir 
oes  évèn^nens  prochains ,  ils  étaient  eux-mêmes  les  iusimm^is 
dioitts  pour  rétablissement  du  nouveailrègne  ou  de  la  cinquième 
monarchie^  et  se  trouvaient  destinés  à  en, obtenir  tons  les  hon* 
murs,  soit  spirituels,  sektemporels. 

Lorsque  cet  esprit  d'enthouâasme,  ^agissait  svr  lui  comme 
une  démence  partidiey  n'affectait  pas  immédiatement  scm  esprit, 
Harrison  était  un  homme  aussi  habile^dans  les  voies  da  monde 
qfoe  bon  soldat.  Il  ne  laissait  échapper  aucune  occasioEi  d'améliorer 
sa  fortune;  et,  en  attendant  l'exaltation  de  la  cinquième  monar» 
cbie^  il  servait  volontiers  d'instrument  pour  établir  le  pouvoir  sa- 
prteie  de  CromwelL  II  serait  difficile  de  dirç  s^il  le  devait  à  sa 
pi^emière  profession^  à  Fhabiiude  de  vmr  avec  indifférence  les 
animaux,  souffrir  i^-.le«r  sa»^  coûter^  à  ses  dispositions  natoreyea 
et  à  S9n  matiqiie  de  toute  sensibilité,  on  enfin  au  caractère  parti» 
culier  de  son  fanatisme  qui  lui  faisait  regarder  ceux  qni  s^oppià* 
saient  à  kd  coinaaé Voppoian^  à  la  volenté  divkie,  et,  par  cosisé- 
qlient,  ne  mérita^  ni*  pidé  ni  tfkerci ;  maie  chaesn  eon^venaîl 
^'après  une  vidoire  on  la  prise  dissent-  d'une  viUe  Hariûsou 
était  on  des  hommes  les  plus  cruels  et  les  pliiu  sangninairea  da 
Parmèe^e  Gremwell.  il  avait  toujours  à  la  bonebe  fuclqne  texte 
dont  il  faisait  «ne  fusse  appUeatimi  pour  ântdriaer  le  niassacrt 
des  fuyards;  et  quelquefois  mènie  pour  mettre  k  mùvt  cens  qui 
s^élatènt  rendus  prisonniers.  On  prétendait  même  qoe  parfois  le 
souvenir  de  quelques-unes  de  ces  cruautés  alarmait  sa  conscience 
et  ttoublait  les  rêves  deléatifioation  auxquels  son  imagination  se 
fivrait. 

Tel  était  ce  digne.représentant  des  soldats  fanatiques  qui  rem- 
plissaient les  rangs  de  ces  régimens  que  Cromwell  avait  eu  la  po- 
litique de  maintenir  au  complet ,  taïkdis  qu^il  avait  fait  réduire 
ceux  dans  lesquels  les  pf^esbytâriéns  Avaient  la  prépondérance^ 
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Lenqvefifcmrd  entra,  Harrikmélait  awisà.qfvélqiie  ^i^mtm 
decesdeux  ooliègacs,  les  jambes  croisées  et  élendaes  devant  let 
feo  f  le  mentoii  a[4>oyé  sur  une  main ,  et  les  yeox  levés  >  eemms 
s'il  eèl  étudié  aree  la  plus  pi?afeôde  graTÎté  la  sca^tore  do  pi»» 
fofidgoUuq'ue. 

fi  lioHs  reste  à  parler  de  Bletsen^  qoi,  par  l'exténeiir  et  la 
%ur€«  diffiérait  des  deux  antres.  Sa  mise<a'étak  ai  négligée  ai  re» 
cherchée,  et  i'eâae  voyait  sur  lui  aucune  Blarqne  de  rang  on  da 
service  militaire.  La  petite  épée  qu'il  portait  semUait^avoir  uni* 
qaeineiit  pour  but  de  le  faire  reconnaître  comme  gentilbomme, 
sans  que  sa  main  eût  la  moindre  envie  de  se  familiariser  avec  la 
poignée,  xm  que  ses  jeux  désirassent  faire  connaissance  avec  la 
laffle.Il  avait  Pair  fin,  le  visage  laaigre  et  marqué  de  quelques  rides^ 
grav^  moins  par  Fage  que  par  l'habitude  de  la  réflexion;  et  lo 
riGaneiaenlperpétjiel  desa  physionomie^  même  quand  il  cherchait 
le  iQoius  à  donner  à  ses  traits  Texpression  du  mé(HriSy  semblait 
^e  k  cekd  avec  qui  il  conversait  qu'il  trouvait  en  BletsOn  ua 
homme  dont  F  intelligence  était  bien  supérieure  à  la  sienne.  C'était 
u  iïmaphe  obtenu  par  la  force  intellectuelle  seulement  ;  car,  daaa 
toutes  Jes  controverses,  Bletsou  évitait  avec  soin  VulAma  ratio 
^  eokips  de  sabre  on  de  pistolet. 

Cet  bomme  pacifique  avait  été  pourtant  obligé  de  servir  en  per» 
M&ne  dans  l'«irmée  parlementaire  au  commencement  de  la  guerre 
civile;  mais,  a'étant  inalheureAsement  trouvé  eu  contact  aveu 
V-impéuieux  prmce  Rupert,  la  retraite^  qu'il  fit  fut  jugée  si  précis 
pitée,  qu'il  fallut  tout  le  crédit  de  ses  amis  pour  empêcher  qu'il  ne 
K^  traduit  en  Justice  on  devant  i^ne  cour  martii^.  Mais,  couune'. 
Uetson  étak  boa  orateor,  et  que  ses  discours  produisaient  ub 
pand  effet  dans  la  chambre  des  communes ,  quii  était' sa*  sphive 
BstareUe,OB.oabtiBi.8a  eouduiteJi  Edgehill»  et  il  coutinua  à  prendre 
^iBc  pact  adyre.  dana  Mm  les  ë^nemens  politiques  de  ee  teaspa 
ihigkatiofB,  BUtts  aansa'exposer  de  nouveau  aux  ctenees  douteuse» 
It  la  guerre» 

Les  principes^ de  théorie  politi<(ue.de  BfMson  l'avaient  long* 
temp^ porté. à  épouser  les, opinions  d'Harrispn  et  de.beaucou|^ 
d'autres,  qui  avaient  conçu  le  projet  visionnaire  d'établir  une  ré* 
piblique  purement  démocratique  dans  un  pays  aussi  étendu  qua 
h  Grande-Bretagne.  C'était  une  idée  folie,  appliquée  à  une  eontrte» 
oà  il  existe  une  si  énorme  différei^ce- de  rangs,  d'I^abkudes,  d'édu^ 
tatîoQ  et  de  aqneniBt  aveè  une  ^pf  eportioii  si  immpâe  entre  Uê^ 
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fortunes/  et  où  uoç  grande  partie  dé  la  population  se  compose'  des 
classes  inférieures  d^s  habitaus  des  villes  études  districts  maon- 
faf^tttriersy  de  ces  hommes  qui  sont  hors  d'état  de  prendre  à  l'ad- 
ministration d'Un.l£tat  cette  part  qui  doit  appartenir  9,  tous  les 
membres  d'une  république,  dans  la  yéritable  acception  de  ce  mot. 
En  conséquence,  d^s qu'on  en  eut  fait  inexpérience ,  il  devint  évi- 
dent qu'une  pareille  forme  de  gouvernement  ne  pourrait  être 
adoptée  nvec  la  moindre. chance  de  stabilité,  et  la. question  se  ré- 
duisit^à  savoir  si  le  reste  du  long  parlement,  le  Croupion ,  comme 
on  Pappelait,  ne  formant  plus,  par  la  retraite  d'un  si'grand  nombre 
de  ses  membres,  que  quelque  yingtaine  d'individus,  continuerait, 
en  dépit  du  flux  inverse  de  la  popularité,  à  gouvçrner  la  Grande- 
Bretagne  ;  si  celte  assemblée  jetterait  tout  dans  la  confusion  en  se 
déclarant  dissoute,  ou  en  convoquant  uh  nouveau  parlement, 
dont  on  ne  pouvait  prévoir  ni  les  élémens  qui  le  composeraient, 
m  les  mesures  qu'il  pourrait  prendre  quand  il  serait  assemblé;  ou 
enfin  si  Gromwell,  comme  cela  arriva,  jetterait  son  épée  dans 
la  balance,  et  s'emparer^^it  hardiment  de  cette  autorité  que  c6  qui 
restait  du  parlement  était  incapable  de  conserver  et  craignait 
d'abandonner.  * 

Telle  étant  la  situation  des  partis,  lé  conseil  d'Etat,  en  distri- 
buant les  faveurs  qui  étaient  à  sa  disposition,  cherchait  à  .apaiser 
et  à  satisfaire  l'armée,  comme  un  mendiant  qui  jette  une  croûte  de 
paiin  à  un  chien  qui  gronde.  Agissant  d'après  de  telles  vties,  il  ayait 
nonimé  pour  commissaires  stu.  séquestre  de  Woodstock,  Desbo. 
Tough  pour  satisfaire  GromwelLet  Haihrisson,  pour  plaii^  anxt 
impétueui^'  sectateurs  de  la  cinquième  monarchie;  il  leur  ava^ 
adjoint  Bletson  comme  républicain  sincère  et  comnie  formé  da 
même  levain  que  ceiyL  qui  le  nommaient. 

Mais,  si  les  membres  du  conseihd'Etktët  du  parlement  suppo* 
saient  que  Bletson  eût  la  moindre  intention  de  devenir  martyr  de 
son  républicanisme,  ou  de  s'exposer  à  quelque  perte  sérieuse  pour 
maintenir  ses  opinions,  ils  ne  connaissaient  pas  leur  homme.  Il 
avait  sincèrement  adopté  leurs  principes,  et  il  n'y  tenait  pas  moins 
depuis  qu'ils  avaient  été  reconnus  impraticables,  car  une  épreuve 
manquée  ne  convertit  pas  plus  le  spéculateur  politique  que  Fex« 
plodpn  d'une  .c<Mrnue  uq  détrompé  un  alchimiste  ;  mais  Bletson  n'en 
était  pas  moins  prêt  à  se  isoumettre  à  Cromwell  ou  à  quiconque 
serait  en  possession  actuelle  de  l'autorité.  Il  était  yàiublement 
en  prati^e  sujet  du  pouvoir  exjsUnt,  et  il  faisait  peu  de  différence 


WOOpSTOCK.  177 

entre  les  diverses  eqpJtes  de  gouvernement,  pendant  en  théorie 
que  tous  étaient  presque  égaux  en  défauts,  du  moment  qu'ils  a'é- 
loi^oaient  du  modèle  tracé  'dans  VOceaha  d'Harhugton.  Gromwell 
en  était  déjà  sûr,  comme  de  la  cire  amollie  qu'on  tient  entre  le 
doigt  et  le  pouce^  et  dont  on  va  se  Servir  poiir  appliquer  un  sceau. 
Il  souriait  en  lui-même  gn  voyant  le  conseil  d'État  accorder  des 
récompenses  à  BlètsoUy  comme  à  un  fidèle  partisan,  tandis  qu'il 
était  certain  de  son  obéissance  dès.que  le  changement  attendu  dans 
le  gouvernement  aurait  eu  lieu. 

Mus  Bletson  était  encore  plus  attaché  à  ses  principes  méliqphy* 
siques  qu'à  sa  croyance  politique,  et  il  portait  ses  idées  sur  la  per- 
fectibilité du  genre  humain  aussi  loin  que  ^es  opinions  sur  la  .per- 
fection des  gouvememens.  Et  comme,  dans  ce  dernier  cas,  il  se 

r 

déclarait  contre  tout  pouvoir  qui  n'émanait  pas  du  peuple  méme^ 
ainsi  dans  sçs  spéculations  morales  il  ne  voulait  rapporter  aucun 
des  phénomènes  de  la  nature  à  une  cause  finale.  Il  est  vrai  que, 
\oTSi\u'dn  le  poussait  un  peu  loin,  Bletson  était  forcé  de  murmurer 
quelques  mots  inarticulés  d'une  doctrine  inintelligible  concernant 
un  animus  mundi  ^ ,  un  pouvoir  créateur  p^r  lequel  la  nature  a^ 
àaos  l'origine,'  créé  tous  ses  ouvrages,  et  continue  à  les  conserver. 
'—Quelques-ans  des  plus  purs  métaphysiciens,  disait-il,  rendaient 
bommage  à  ce  pouvoir  jusqu'à  un  certain  point,  et  il  n'était  pas 
lui-même  absolument  porté  à  blâmer  ceux  qpii,  par  l'institution  de 
fêtes,  de  danses,  de  chants,  et  de  libations  innocentes,  pouvaient 
êtretbsposés  à  célébrer  cette  grande  déesse  ^  la  Nature  :  du  moins 
danser,  chanter,  se  divertir,  étant  des  choses  agréables  pour  tous 
les  âges^  autant  valait  qu'on  dansât,  qu'on  chantât,  qu'on, se. di- 
vertit à  certains  jours  marqués  qu'à  toute  autre  époque.  Mais  ce 
système  modéré  de  religion  ne  devait  se  mettre  en  pratique  qu'ac- 
compagné de  tolérance,  et  personne  ne  devait  être  forcé  de  danser^ 
de  chajiter  et  de  bcnre,  si  son  go&t  ne  Jie  portait  pas  à  de  semblables 
divertissemens,  de  même  que  personne  ne  devait  être  contraint  à 
adorer  le  pouvoir  créateur^  soit  sous  le  nom  d!  animus  nmndiy  soit 
^Qs  quelque  autre  dénpmlnation  que  ce  pût  être.  Il  désavouait 
entièrement  l'idée  de  l'intervention  de  la  Divinité  dans  les  affaires 
de  ce  monde,  s'étant  prouvé^  à  sa  propre  satisfaction,  qu'elle  ne 
devait  son  origine  qu'aux  prêtres.  En  un  mot,  sauf  If  exception 
iQÈtaphysique  dont  il  vient  d'être  parlé,  M.  Josué  QlefsondeDar- 

>•  Voc  ane  da  monde. 
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)ington,  membre  do  parlement  pour  le  bourg  de  LittleCahii  S  ^s^t 
aussi  près  de  Pathéisme  qu'H  est  p06|H>te  à  .ffaomme  d'en  appro- 
cher. Nous  disons  pourtant  tout  cela  avec  toutes  résenres  de  fait 
€t  de  droit;  car  nèus  ayons  connu  bien  des  gens  sûperstkieax 
comme  Bletson,  quoique  leurs  craintes  .ne  fussent  saoctionnées 
par  aucnnéfoi  rdtgieuse.  Les  démons,  dit-on,  croient  et  tremblent; 
mais  il  y  a  sur  la  terre  des  êtres  qui,  dans  une  situation  pire  que  les 
fils  atnés  de  la  perdition,  tremblent  sans  croire,  et  craign.ent  même 
en  blasphémant. 

It  en  résistait  naturetlenvent  qne  rien  ne  pouvait  être,  regardé 
avec  plus  de  mépris  «par  M.  Bletson  que  les  querelles  entre  les 
épiscopaux  et  les  presbytériens,  et  les  débats  sur  les  vndépendans, 
les  quakers,  les  anabaptistes',  les  muggletoniens,  tes  brownistes, 
et.  toutes  les  se.ctes  diverses  qui  avaient  commencé  la  guerre  civile» 
et  qui  perpétuaient  ta  îdiscorde.  C'était  la  même  chose,  disait-il, 
que  si  les  bêtés  de  somme  se  disputaient  entre  elles  sur  la  manière 
doht  on  a  fait  leurs  brides  et  leurs  licous,  au  lieu  de  saisir  une 
occasion  fovorable  pour  s'en  débarrasser.  Il  a  va  t  coutume  de  faire 
d'autres  remarques  ingénieuses  et  profondes,  quand  le  temps  et  le 
Heu  le  pemiettaiènt;  par  exemple,  daiisle  dub  appelé  delà  Rota, 
fréquenté  par  Saint-John,  et  établi  par  Sarrington,  pour  y  discuter 
'librement  tout  sujet  politique  ou  religieux. 

Mais  quand  Bletson  était  hors  de  cette  académie,  ou  de  cette 
forteresse  de  la  philosophie,  il  prenait  grand  soin  de  ne  pas  porter 
le  mépris  pour  le  préjugé  généralement  établi  en  faveur  de  la  re- 
ligion et  du  christianisme  plus  loin  qu'une  objection  couverte  ou 
un  sarcasme.  S'il  avait  oceasiori  de  parler  en  partîcidier  à  un  jeune 
homme  Ingénu  et  intelligent,  il  cherchait  à  en  feire  un  prosélyte, 
et  montrait  beaucoup  d'adresse  pour  séduire  la  vanité  de  l'inexpé- 
rience en  lui  représentant  qu'un  esprit  comme  le  sien  devait  s'é- 
lever au-dessus .  des  préjugés  dont  on  l'avait  nourri  dans  son 
enfance,  et  en  l'assurant  qu'un  homme  comme  lui,  en  quittait  la 
[tutla  de  l'incapacité  enfantine  pour  le  ùttas  cLavus^  de  la  raison, 
comme  Bletson  le  prétendait,  devait  examiner  et  se  décider  par 
lui-même.  Il  arrivait  souvent  qneie  jéuné  homme  se  laissait  aller 
ii  adopter,  en  tout  ou  en  partie,  la  doctrine  du  sage  qui  lui  avait 
lut  apertovoir  son  génie  naturd,  et  qui  l'avait  pressé  d'en  faire 

•.  Cn  piot  •ifitifte  ptu  ilr/i/é 

a.  aW/«.   Ornement  d'or  que  ^portaient  letJeaBee  Romaint  jasqa'à  dix -sept  ana.  Le    Imtm 
o«  laiM^K»  Moaplefait  à  cet  4fe  la  W^ 
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psagepour  e^Lapùn^r  les  choses^par  lui-jnéme  et  décoQ  vrir  la  yërité* 
Cétait  aiasi  que.la  .flatterie gagnait  à  Timpiàé  de»'  prosélytes  que 
nWaieiit  pu  iaire  réloc|iièiice  la  plus  puissante  et  les  sophismes 
Jesplps  artilicieux  de  riucrédulè. 

(j&  leutaÙYj^  pour  ^grossir  les  ranges  de  ceux  qn^on  appelait 

:ûsprits  forts  et  philosophes»  Bletson»  comme  nous  Ta  vous  déjà  dit, 

ne  les  faisait  qu'ayec  des  précautions  suggérées  par  son  caractère 

timide,  fl  saTait  que  ses  priucqjes  étaient  suspects,  et  que  ses 

jénuarches  étaient  surveillées  par  les  deux  principales  sectes, 

celles  des  épiscopaux  et  des  presbytériens*  qui^.quoique  ennemies 

fuoe  de  l'autre  f  l'étaient  encore  Ûen  davantage  de  celui  qui  non- 

seatemeut  s^opposait  à  l'établissement  d'une  église  sous  quelque 

idéQomiuaiion  que  ce  fût,  mais,  qui  n'admettait  même  aucun  d^s 

|)riQcipes  fondamentaux  du  christianisme..  Jl  avait  douic  trouvé 

|)las  facile  de  se  cacher  parmi  les  independans,  qm  demandaient 

la  liberté  générale  des  conscieuces,  tfM  une  tolérance  absolue,  et 

doQikcroyance/différant,  SQus  tous  les  rapports  et  dans  tous  ses 

détails,  de  celle  des  autres  sectaires,  était  portée  par  quelques-uns 

d'entre  eux  jusqu'à  des* erreurs  si  extravagantes,  qu'ils  adoptaient 

âpea  près  toutes  les  eonclulioQs  des  incrédules,  parce  que  tous  les 

extrêmes  se  touchent,  dit-on.  *       . 

Bletson  était  fort  répandu  parmi  ces  sectaires,  et  il  avait  tant  de 
confiaoce  dans  sa  logique  et  dans  son  adresse,  qu'on  présume  qu'il 
avait  conça  l'espoir  d'amener  à  sesopinions  l'-enthousiasme  Yape, 
et  Rkème  iQarrison ,  qui  ne  l'était  p^  moins,  pourvu  qu'il  pût  ob* 
tenir  d'eul^  qu'ils  renonçassent  à  leurs  visions  d'une  cinquième 
monarchie,  et  qu^ils  se  contentassent  du  règne  des  philosophes  en 
Angleterre  .pendant  le  cours  natwcel  de  leur  vie ,  au  Uea  de  celui 
des  saintS'peodant  le  millénaire. 

'  Tel  était  le  singulier  groupe  dans  lequel  nous  Venons  d'intro- 
duire le  colonel  Ëvecard.  .Qes  trois  jétres  monU*aie6t^  par  leurs 
chinions  diverses,  sur  conibien  d'écueits  la  raison  humaine  peut 
^tre  .naufrage  quand.eUe  a  une  fois  perdu  l'ancre  que  la  religion 
lui  prêtait.  L'amottr^^propre  ingénieux*  et  là  science  mondaine  ife 
Bletson,  de  luéme.qiie  les  cojndnsioiis  que  l'ignorance  et  la  pré» 
fiomption  faisaientftirer  au  sombreet  gros^içr  Harrison,  les  cpndui- 
Witdans  les  deux  extrêmes  o^qposés  de  l'incrédulité  et  du  fanatisn^e, 
•tandis  que  Oeshurough^  naturellement  stupide,  ne  donnait  pas 
a?  W  une  jien^ée.à  4a  religioi^  ce  dernier  pouvait  être  com^parë  à 
^  navire  qa'.onetfvoie  4'l?âu.£ait  cpfk]^  k  fond  dans  la  rade  même. 
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tandis  que  ses  coUègaes  allaient  tons  deax  sVgarer  loin  du  port  p 
entraînés  par  des  coorans  opposés.  Que  de  fautes  et  de  méprises 
avaient  dû  commettre  lé  roi  et  les  ministres,  le  parlement  et  ceux 
qui  en  e  taient  les  meneurs ,  pour  contribuer  à  placer  au  nombre 
des  arbities  de  la  destinée  de  la  Grande-Bretagne ,  des  hommes 
dont  les  opinions  étaient  si  dangereuses ,  et  le  caractère  si  in- 
téressé! 

Ceux  dont  les  arguniens  sont  fondés  sur  Fesprit  de  parti  mettront 
toutes  les  fautes  d'un  côté  sans  daigner  jeter  un  regard  sur  celtes 
qui  se  trouvent  de  Vautré.  Ceux  qui  étudient  l'histoire  pour  s'in- 
struire reconnaîtront  qu'il  fallait  le  défaut  de  concessions  de  part 
et  d'autre^  et  toute  l'animosité  .mutuelle  qui  s'était  déclarée  entre 
le  parti  du  roi  et. celui  du  parlement,  pour  inverser  si  complète- 
ment la  balance  de  la  constitution  anglaise.  Mais  nous  nous  hâtons 
de  quitter  les  réflexions  politiques,  d'autant  plus  que  nous  croyons 
que  les  nôtres  ne  seraient  du  goût  ni  des  Whigs  ni  des  Torys. 


CHAPITRE  XII. 


Trois  formant  no  chapitré;  çt  si,  par  éèfénauM». 
II  faut  d'nn  quatrième  admettre  la  présence , 
AvM  lui' tout  an  inoiiia>qa'il  apporte  sa  part. 

BKAtmoii^  n  Flvtcbx». 


M.  Bletso!!  se  leva,  et  salua  le  colonel  Everard  avec  Paisance 
et  la  couirtoisie  d'un  gekitilhomme  du  temps,  quoiqu'il  fût ,  sous  tous 
lés  rapports,  fâché  de  le  Voir  arriver,  le  regardant  comme  un 
'homnie  religieux  qui  avait  en  horreur  les  principes  des  esprhs 
forts,  et  dont  la  présence  l'eiâpêcheraitdé'iconvértir  à  sa  philoso- 
phie Harrison  et  knéme  Desborough,  tout  stupide  qu'était  celui-ci. 
D'ailleurs -Bletsôn  connaissait  Everard  ponr  un  homme  d'une 
probité  ferme,  et  qui  ne  serait  nullement  disposé  à  donner  les 
mains  à  un  projet  sur  lequel  il  avait  déjà  sondé  ses  deux  collègues 
avec  ïBuccès ,  et  qui  avait  pour  but  d'assurei*  aux  commissaires 
quelque  petite  indemnité  secrète  pour  leurs  peines.  Le  philosophe 
tut  encore  moins  content  de  voir  le  magistrat  et  le  pasteur  qui 
l'avaient  rencontré  la  nuit  précédente  qu&nd  il  s^enfuyait  de  la 
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lAge,  relictânon  benê parmulâ  \  ayant  oublié,  dans  sa  précipita- 
tion, de  prendre  sou  manteau. 

L'arrivée  du  colonel  n'était  pas  plus  agréable  à  Desborongh  qu'à 
Bletson;  mais  Desborough,  qui  ne  croyait  pas  qu'il  existât  un 
homme  capable,  de  résister  \  la  tentation  de  puiser  dans  uu  sac 
d'argent  non  compté,  était  surtout  affecté  péniblement  par  la 
pensée  qu'attendu  cette  augmentation  fâcheuse  faite  à  leur  nombre, 
le  butin  qu'on  pouvait  se  promettre  a  Wqodstock  allait  se  diviser 
par  quarts,  au  lieu  d'être  partagé  par  tiers.  Cette  réflexion  ajouta 
a  la  gaucherie  naturelle  avec  laquelle  il  murmura  une  sorte  de 
bienvenue  à  Everard. 

Pour  Harrison,  il  resta  impassible;  en  bonime  dont  les  pensées 
s  élevaient  plus  haut,  il  ne  changea  point  d'attitude;  ses  yeux  res- 
tèrent fixés  sur  le  plafond,  et  rien  n'annonça  en  lui  qu'il  se  lût 
aperçu  de  l'entrée  de  ce  nouveau-venu.  " 

Cependant  Everard  s'assit  à  la  table  en  homme  qui  sentait  qu'il 
eu  avait  le  droit ,  et  fit  signe  à  ses  trois  compagnons  de  se  placer 
«a  côté  du  bas  bout.  Wildrake,  par.  méprise  ou  par  distraction , 
prit  place  au-dessus  du  maire;  mais  un  regard  du  colonel  lui  rap- 
pela Je  rôle  qu'il  jouait ,  et,  se  levant ,  il  alla  modestemeut  se  placer 
plus  bas,  en  sifflant  un  air,  ce  qni  fixa  sur  lui  les  yeux  de  toute  la 
compagnie,  étonnée  d'une  licence  si  peu  convenable!  Pour  que 
nen  ne  manquât  à  sôp  oubli,  du  décorum,  il  prit  une  pipe,  l'emplit 
oe  tabac,  et  fut  bientôt  etiveloppé  d'uujB  atmosphère  de  fumée, 
^ouPon  vit  peu  après  sortir  une  main  qui  saisit  un  pot  d'ale  et  le 
.  entrer  dans  ce  sanctuaire  des  vapeurs.  Après  avoir  bu  fort  à  son 
^se,  Wildrake  remit  le  pot  sur  la  table,  et  commença  à  renouveler 
le  nuage  qui  s'était  à  demi  dissipé  pendant  qu'il  éuit  différemment 
occupé.  .        '  .     *^         ' 

"ersonne  ne  fit  aucu^^e  observation 'sur  sa  conduite,  probable- 
Jûent  par  égard  pour  le  colonel  :  Everard  lui-même  se  mordit  les 

^l^es,  mais  garda  le  silence,  craignant  que  le  moindre  reproche 
î^  il  adresserait  à  son  compagnon  ne  servît  qu'à  attirer  quelque 
réponse  qui  caractériserait  encore  mieux  le  Cavalier,  Cependant 
ce  silence  ayant  quelque  chose  dé  gauche ,  et  aucun  des  membres 
°  ^no,  après  les  premiers  complimens,  ne  paràissaiit  disposé  à  Iç 
'omprç,  Everard  leur  dit  enfin  : 

—Je  présume.  Messieurs,  que  vous  êtes  un  peu  surpris  de -me 

^  ^jnnt  hontêusnutu  JtU  nn  hmttlitr,  Bsprttiion  d'fforace  en  parlant  cU  lu^aéiae.     ' 
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Toir  arriver  ici,  et  me  placer  en*  intrus  danis  votre  eômpaghie. 

: — Et  pourquoi  dîabfeen  serions-nous  surpris,  coloitef?  répondit 
D^sborough.  Nous  connai$s6ns  les  manières  dé  Son  Excellence^ 
de  mon  beau-frère  Noll ,  da Io^d  général,  je  veux  dire.  Nous  savons 
que,  dans  toutes  ses  démarches,  il  a  coutume  de  faire  loger  dans 
clîaque  ville  qu'il  traverse  plus  dé  soldats  qu'elte  n'en  peut  con» 
tenir. 'Vous  avez  donc  été  nommé  quatrième  commissaire?  ' 

-  Et  en  cela,  dit  Btetson  en  souriant  et  en  saluant,  le  lordT 
général  nous  a  donné  le  collègue  le  plus  ag^réable  qu'il  eût  pu  nous 
adjoindre.  Tous  avez  sans  doute  un  ordre  à  cet  effet,  délivré  par  le 
conseil  d'état? 

— Je  vais  vous  j  ustifier  de  mes  ordres  dans  un  instant,  Messieurs, 
répondit  le  colonel.  Et  il  mit  la  main  dans  sa  poche  pour  y  prendre 
l'ordre  de  Cromwell,  afin  de  leur  en  communiquer  le  contenu; 
mais  remarquant  qu'il  y  avait  sur  la  table  trois  ou  quatre  Uacon^ 
presque  vides,  que  Desborough  paraissait  encore  plus  stupide  que 
de  coutume,  que  le  philosophe,  malgré  sa  tempérance  hahituellîe, 
avait  les  yeux  troubles,  il  en  conclut!  qu'ils  s'étaient  fortifiés  contre 
la  terreur  que  leur  inspirait  un  château  hanté  par  des  esprits,  en 
faisant  une  bonne  provision  de  ce  qu'on  appelle  le  courage  hollan* 
dais,  et  il  se  détermina  à  retarder  Fexpltcation  de'Piaffaîre  impor- 
tante qui  l'amenait,  jusqu'à  ce  que  te  matin  leur  eût  rendu  leur 
sang-froid. 

Au  lieu  donc  de  leur  présenter  l'ordre  du  général  qui  mettait 
fin  à  leur  mission,  il  se  borna  à  leur  dire  :  —  Mon  arrivée  ici  a 
sans  doute  quelque  rapport  à  ce  que  vous  y  faites  ;  mais  excusez 
ma  curiosité.  Voici  un  révéreùd  ministre,  —  et  il  leur  montra  en 
même  temps  Holdenbugh ,  —  qui  pi'a  dit  que  vous  êtes  dans  un 
embarras  si  étrange  que  vqus  avez  besoin  des  autorités  civiles  et 
spirituelles  pour  vous  mettre  en  état  de  voiis  maintenir  en  posses» 
^iôn  de  Wbodstock. 

—  Avant  d'entrer  dans  les  détails  de  cette  affaire ,  dit  Bletson 
rougissant  jusqu'au  blanc  des  yeux  au  souvenir  de  sa  frayeur  trahie 
et  si  peu  â!accord  avec  ses  principes ,  je  voudrais  savoir  quel  est 
cet  autre  étranger  qui  >e"st  ven.u  avec  le  digne  magistrat  et  le  non 
moins  dign^  ministre  presbytérien. . 

-r  parlant  de  moi?  dit  Wildrake  en  posant  sa  pipe  sur  la  table. 
Ventrebiéul  il  fut  uti  temps  où  j'aurais  pii  répondre  à  cette  question 
en  me  donnant  un  meilleur  titre;  mais  quant  à  présent,  je  ne  suis 
que  l'humble  clerc  oU  secrétaire  de  Son^  Ebtiûexït^  <iûet  que  aoit 
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dUBenr»  oékii  é^  eetf  èeta^  noois  qv'il^eonmnt.  fufe  je  prMite. 

—  Vraiment 9  mon  drôle,  ta  as  la  languie  Me»  aflilée»  et  tii  pt^ 
nk  avoir  toa  fraoe-parler,  dît  Desberongh.  Voilà  om»  aeerélaive 
Tomkins  »  qu^on  a  dsse^  sotf ènenC  surneoMié  FiMeè  ^  y  et  Bibbet  \ 
oskû  de  i^honoraUe  major^aéral  HMTiseii ,  qui  sont  meîiHcnant 
à  soi^  à  la  cttisMie;  ilê  n'oèeraîent^  par 4gttf4  |^r  lewrs  ereîUet^ 
prononcer  un  mot  de  manière  à  éire  etfteadtta  en  prince  de  lettre 
supërieursy  si  ce  n'est  pour  répondre  à  nneqnettion* 

-«Oyiy  celôoel  Everard^  dit,  avee  son  aewwe  tmaqnUe,  le 
pUloMphe ,  imUceient  Mché  de  détourner  la  converstîon  dn  sujel 
de  Falanne  de  là  neit  précédente  et  des  seoTeairs  qui  hnAiiliaient 
soa  anenr-pÎTOpre  et  troublaient  son  contentement  babitnel  de 
lui-même  ;  —  oui ,  c'est  la  vérité  :  et  qnaed  niaitrè  Fibbet  et  naître 
Bibbet  parlent,  leurs  allîr mations  s'expriment  »nif[»nnénient ,  de 
ttème  fae  lears  noms  semblent  avoir  été  bits  penr  fonrnir  deia 
TÎineai  à  un  poète.*  S'il  arrive  à  maftre  Fftbet  dé  dire  un  menBOnge, 
nnâtte  Mbbet  jure  qne  c'est  la  vérité*  Si  maître  Bibbet  vîent  n 
s'enivrer  e^  tonte  eï^nte'dii>$ei9nettr,  mntre  Fibbet  faitsernieni 
9>c  sencamafraden'a  bo  qte  de  l'ean.  J'ai  nommé  mon  secrétaire 
Gibhety  quoique  soii  véritable  nom  soit  seulement  Gibeon,  —  un. 
a^B  Israélite,  à  votre  service,,  colonel  ;  un  jeune  iMimme  aussi 
V^  qn'aacnn  Juif  qui  aitjamjris  rongé  un'oede  l'agneliu  pascal.  -*• 
Mais  je  faiipeile  Gsbbetpoor  compléter  le  tercet  ^  pour  fournir  ki 
tnnsiènie  fetritte  dn  Mtnt  trèfle/ Ce  drMe,  votre  secréuire^  ce^ 
londt  Everacrd,  a  Pair  d'être  digne  dn  resse  de  la  confrérie. 

—  Non  y  sur  ma  foi ,  dit  le  Cavalier  ;  je  nevenx  être  accooplé  ni 
^  m  chien  de  Jnif ,.  ni  même  à  «le  Juive^ 

^  Ne  les  méprisez  pas  taitf,  j«mie  homme ,  dit  lé-phiioBopiie; 
"^stis  saves  qu'en  ftrit  de  religion  tes  Juils  sont  \%$  frères  atnéà. 

—  Les  Juifs  plus  anciens  que  les  chrétiens  !  s'écria  Desboroogh'; 
€»  vérité,  Mefeson,  on  te  traduira  devant  l'Assemblée  Généitale  si 
tta  t'aiFÎses'de  poder  aînei; 

Wildrake  rit  sanseéiNémonie  de  l'ignorance  grossière  de  Desbo» 
Toiighi,  et  un  échoà  deVni  étonffé  hit  ayant  répond*  de  derrière  le 
buffet  servant  de  paravent,  on  voulut  en  savoir,  IsrCauaev  et  Kon^y 
^uva  les  firoÎB  domestiqves  :  c^»  dignes  personneçges ,   aussi 

'vaillans  que  leurs»  nmltre^  apira  avcîir  mis  tes  lamière»snr  la  table, 

'.  ■  1  <  '  »  > 

1.  Terme d*argot,  signifiant  meotenr.  '  '   ,' 
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att  lieu  de  sortir  derappartement,  comme  on  le  supposait,  s'étaient 
tenus  cachés  en  cet  endroit. 

-—Gomment ,  drôles i  s^écria Bletson d'^un (on courroucé, est-ce 
ainsi  que  vous  connaissez  votre  devoir? 

' —  Pardon,  Votre  Honneur,  répoiidit  Fun  d'eux,  mais  nous 
avions  laissé  les  chandeliers  sur  la  table,  et  véritablement  nous 
n'osions  pas  descendre  sans  lumière. 

—  Sans  lumière,  poltrons!  répliqua  le  philosophe  $  et  qu'ayez- 
Tous  besoin  de  lumière?  Est-ce  pour  montrer  lequel  de  vous  devient 
plus-  pâle  en  entendant  un  rat  trotter?  —  Prenez  un  chandelier,  et 
partez,  lâches  que  vous  êtes!  Lès  diables  que  vous  craignez. tant 
doivent  êtres  de  pauvres^  éperviers  s'ils  jouent  le  rôle  de  faucons 
contre  de  misérables  chauves-souris  comme  tous  ! 

Les  domestiques ,  isans  répliquer,  prirent  les  chandeliers  sur  la 
table ,  et  se  préparèrent  à  se  retirer, *  Tomkins  le  Fidèle  marchant 
à  leur  tète;  mais  quand  ils  arrivèrent 'à  la  porte ,  qu'ils  avaient 
laissée  entr'ouverte ,  elle  se  ferma  avec  violence.  Les  trois  s^rvi- 
teurs  épouvantés  accoururent  de  nouveau  au  milieu  de  l'appar- 
tement ^  et  tous  ceux  qui  s'ynrouvaient  furent  sur  pied  au  même 
instant.  .  , 

Le  colonel  Everard  était  incapable  d'éprouvçr  un  instant  de 
crainte  ;  cependant  il  resta  à  sa  place  pour  voir  ce  que  feraient  ses 
compagnons,  et  tâcher  de  pénétrer,  s'il  était  possible ,  la  cause  de 
l^aiarme  que  leur  occasionait  évidemment  un  incident  si  insigni'- 
fiant.  Le  philosophe  parut  croire  qu'il  y  allait  de  son  honneur  de 
montrer  une  fermeté  mâle  en  cette  occasion. 

Il  s'avança  vers  la  porte  en  murmurant  contre  la  lâcheté  desdo- 
^mestiques;  mais  son  pas  de  limaçon  prouvait  qu'il  n'aurait  été 
nullement  fâché  de  se  voir  devancer  par  quelqu'un  que  ses  re- 
j»*dçhes  auraient  stimulé.  - 

.  —  Lâches  coquins  I  dit-il  enfin  en  portant  la  main  sur  le  bouton 
de  la  porte ,  mais  sans  le  tourner;  n'osez- vous  ouvrir  une  porte  ? 
N'ose/.-vous  descendre  un  escalier  sans  lumière?  —  Eclairez-moi 
donc,  misérables  poltrona!  -^  De  par  le  ciel  !  j^entends  soupirer 
derrière  la  porte  ! 

A  ces  mots ,  il  lâcha  le  boutèn ,  et  recula  de  quelques  pas  dans 
l'appartement,  aussi  pâle  que  le  linge  qu'il  portait.    . 

—  Deus  adjntor  nuûsi  dit  le  ministre  presbytérien  en  s'avan- 
^nt  à  son  tour.  —  Faitefr-moi place,  Monsieur,  ajouta-t-il  ens'a- 
dressant  à  Bletson;  il  semblerait  que  je  ne  aais  pas  mieux  que  vous 
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ce  qa'il  convient  de  faire  en  pareille  circonstance.  Je  remercie  le 
ciel  de  m'avoir  armé  poar  le  combat. 

Quoique  croyant  à  Texistence  d'an  danger,  le  digne  homme, 
intrépide  comme  un  grênadierpréf  à  monter  snr  la  brèche,  et  plein 
de  confiance  dans  la  bonté  de  sa  cause ,  passa  devant  le  philosophe 
BletsoQ,  et,  tenant  une  lumière  d'une  main,  il  ouvrit  tranquille- 
ment la  porte  de  l'autre,  et  dit  en  se  plaçant  un  instant  sur  le  seuil  : 
—  Il  n'y  a  rien  ici. 

—  Et  qui  s'attendait  à  y  voir  quelque  chosç,  dit  Bletson,  à 
l'exception  de  ces, imbéciles  peureux,  qui  tremblent  d'effroi  à 
chaque  bouffée  de  vent  qui  $ifile  dans  les  corridors  de  cette  vieille 
maison  ? 

—  L'avez-Yous  vu ,  monsieur  Tomkins?  dit  un  des  domestiques 
à  demi-voix  au  secrétaire  de  Desborqugh  ;  avez-vous  vu  avec  quelle  . 
hardiesse  le  ministre  s'est  avancé  avant  tous  les  autres?  Ah  1  mon* 
sieur  Tpmkins,  notre  ministre  est  le  véritable  ofiicier  commandant 

deVËgUse;  vous  autres  prédicateurs  laïques,  vous  n'êtes  que  des 

volontaires  arinés  de  bâtons  ! 

—  Me  suive,  ou  marche  devant  moi  qui  voudra,  dit  Holdenough  ; 
je  visiterai  tous  les  lieux  habitables  de  cette  maison  avant  de  la 
quitter;  et  je  m'assurerai  par  moi-même  si  Satan  a  réellement 
étahU  sa  demeure  dans  cette  ancienne  Babylone  d'iniquités  ;  ov  si, 
comme  le  méchant  dont  parle  le  saint  roi  David,  nous  craignons, 
et  nous,  fuyons,  quand  persane  ne  nous  poursuit. 

Harrison ,  qui  avaitrCnteudu  ces  paroles,  se  leva  enfin,  et,  tirant 
son  épée ,  s'écria  :  —  Quand  il  y  aurait  dans  cette  maison  autant  de  ' 
démons  que  j'ai  de  cheveux  sur  la  tête,  je  les  chargerai  j.usqne  dans 
leurs  retranchemens. 

A  ces  mots,  il  (jit  brandir  son  épée ,  et  se  mit  en  tête  de  la  c6* 
lonne,  à  coté  duminstre.  Le  maire  de  Woodstock  les  suivit,  se 
croyant  peut-être  plus  en  sftrété ,  à  la  suite  de  sOn  pasteur  ;  et 
toute  la  troupe  se  mit  en  marche,  en  rangs. serrés ,  acoompagu^ 
par  les, domestiques  qui  portaient  des  lumières,  polir  chercher 
dans  toute  la  Loge  quelque  cause  de  la  terreur. panique  qui  sem- 
blait les  avoir  saisis  si  soudainement. 

—  Prenez-moi  avec  vous,  mes  amis,  dit  le  colonel  Everard, 
<pii  les  regardait  àVec  surprise;  et  il  se  préparait  à  les  suivre^ 
qnaud  Blëtson  le  tira  {iar  l'habit ,  et  le  pria  de  rester.      . 

-—  Vous  voyez,  mon  boti  colonel ,  lui  dit*il  eu  affectant  une  tran- 
^illitéque  démentait  Sa  voix  tremblante,  qu'il  ne  reste  ici,  pour 
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tottle  ^HPtiieon  9  cpie  yous»  net;  et  l'honnête  Desboroof^h*,  tandis^ 
que  tous  les  autres  sont  allés  (aire  une  sortie.  Qn  ne  doic  pas  Iki-^ 
sapder  tentes  «es  troupes  dans  une  sortie  ;  cefct  serait  contraire' aux 
pritoeipes  de  rart  imlitaMre.  -^ H^!  haï  kal 

-^  iHeis,  au  Boai  du  cieif,  que  sîgtiifie^  tout  ëed?  éenianda  Rve»' 
rard*  Ea  venaut  icr,  j^'ai  entendu  u»  sot  conte  dfappa^kioii<Sy  et 
maintenant  je  vous  trouVe  tous  à  den»  fbus  de  crainte,  et  je  ii# 
puis  obtenir  d'aucun  dé  vous  un  seul  .mot  de  bon  sens  I  -^  Fi  I  eo«^ 
loiiel  Deslmrdfigh  I  *^Fil  maître  Metson^I  «^Tâcli^zde  vovm  cal- 
mer,  en,  au  nom  du  ciel,  dites^moi  quelle  est  la  cause  de  tout  ce 
fraoa».  Oit  stnât  tenté  de^  croire  que  y6us  avez  tous  la  tétè 
tournée.  ' 

•r^  Bt  ht  miettne  peuf rait  biea  Vétre,  dit  Deaborough;,  oui, 
teuriiée  et  retournée,  puisque,  la  nuM  dernière,  met»  lit  a  étére»- 
Tersé  sieiift  dessus  dessous,  et  je  suie  resté  pendant  dix  minutes  la 
tète  en  baS'  et  les  pieds  en  haut. 

-^  Que  signifie  cette:  folie ,  Btetson  ?  DesbbiNyaf  h  a-t-ll  eu  une 
attaque  de  cauchemar  ? 

^  Non,  sor  ma  foi  !  colonel,  reperdit  le  plH^bphe;  les  esprits, 
on  n^ifRiporte  qui ,  eut  été  très  fti.'rora'bles  à  rkohnête  Déshorough, 
car  i4a  eut  fait  reposer  la  totalité  de  sa  personne  sur  la  partie  de 

son*  corps  (pi clmt  !  — n^aveîpvons'  pas  entendu  quelque  eltosef 

-^  qui  est  chez  lui  le  (xrint  central  de  gravité,  c'est**à-dire,  sa  télé. 

< —  AYëz-yous.^u  quelque  chose  qui  dât  nous  alarmer? 

-*»  Hie)»^  mais  nous  avons  entendu  un  tapage  infernal,  de  même 
que  toifô  nos*  gens  ;  et.  moi ,  qui  ne  crbis  guère  aux  esprits  et  aux 
apparitîsiis,  j'en  conclus  que  les  Cavaliers  voulaient  nous  sur*' 
prendre,,  de  sorte  que,  me  rappelant  ce  qui* est  arrivé  Rainsbo* 
reorgh  S  je  sautai  par  une  fenêtre ,  et  je  courus  a  Woodstock  pour 
fair&  marcher  ïes  soldats  au  secours  d'^Harriaon  etâe  Deshorougfa. 

— >•  Mais  n^attez«v«d»  p«s  d^Ëd)ord  cllerclié  à  reconnaître  en  quoi 
oonsislait  lé  danger  P 

4^ Vous  pnbliez ,  nMn  cher  anii ,  qnej^ai  rendu  ma  c<)mmis9Îon 
qunml  le  fspnatisttie  a'est  i«itroduit  dans  le»  rangs  de  Parmée.  II 
n'aurait  pas  été  d'accord. avec  me»  devoirs  parlementaires  de  res- 
tet  M  miieu  d^une  feufe*  de  livailiardis  qnf  lïe  reconnaissaient  au- 
cune discipliile  miiitaiTe.  —  l^on ,  puisque  oe  que  je  dois  au  parle* 


X.  L'antearde  Brambhtyt^Houst ^  M,  Horac*  Smith,  non»  fournit  la  note  suivante  »ar  Rainsbo- 
TMgb.  4  thoMa*  KtttntfttnHiaflli  (catMel  db^  f»arti  et  CMHii4r«ll)  îak  tàé  danï  an«  «it^rire  de  Dbn- 
ca»ter  par  on  parti  de  en  va  liera  Tenu»  de  Pontelract  anus  prétexte  de  lui  remettre  une  lettre  d«  lord 
PiMeisMir  »  »<^  Bletinm  aM  bMott»  aiiMh  pa  citfer  ploaiéur»  exemples  de  cette  rétctiifti  aanylinte. 
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nencm'i^  fiiir  nne  M  è&  reiMttre non  épée dans  IrfamTCM»  j^al 
trop  de  respect  pour  son  anlorité  pour  l'en  tirer  désomais. 

—  Maïs  le  parlemeat ,  s'ëeria  DesborMgh  »  ne  to«a  avait  pas 
ordcMinédd  tous  servir  de*  vos  talons  qaand  vos  mams  pouvaiena 
empêcher  mi'hoiiuMe  tfécouflbr.  MiHe  diaMesl  vous  pouviez  voa» 
arrèiar  quaad^  v^iis  av«a  vn  mon  lie  sens  dessus  dessous,  et  nor 
même  à  demi  étouffé  soas  les  matelas:  vous  pouviez,  dis^je,  me 
prêter  la  main  pour  me  lîrer  de  ee  mauvais  pas,  au  lieu  de  sauler 
par  ma  fenêtre  eonume  an'  mouton  fraîchement  tondu,  sans  phia  d» 
temps  qa*H  ne- vott9  eii  fallut  poiàr  traverser  ma  chambre. 

•^  Mais,  tygne  smftre  Desborough,  dit  BUetsou  en  adressant  mi 
dis  é^œil  à  Everard  pour  l'avertir  qu'il  voulait  s'amuser  aux  dépews 
de  son  stupide  coUègae,  comment  ponvais-je  savoir  votre  manière 
particulière  de  vousisoutohor?  les  goûts  sont  différons.  Tm  comita 
des  gens  qui  ne  pouvaient  dormir  que  sur  un  Ut  dont  la  pente  tûiÊ^ 
Toak  an  an|f|é  dé  quarante^einq  éègféB. 

*- Gela  est  possible,  dit  Dediorough ,  mais  ft->t*on  jamais  vu  on 
homme  doruaâr  la  tête  en  bas  et  les-  pieds  en  haut,  à  moins  que  ee 
^  fit  par  Hivraole? 

-  Quant  i^ttx  miraeles ,  dit  le  philosophe,  à'  quî  la  présence  d*& 
verard  rendait  de  la  confianee,  et  à  qui  f  occasion  de  lancer  déU' 
sarcasmes  contre  la  reUgibn  faisait  oublier  un  moment  sa  peur, — 
qaant  aux  miracles ,  qu'i(  n'en  soit  plus  question  ;  car  les  preuvoa 
qs'oQ  rapporte  à  ce  sujet  sont  aiissi  propres  à  opérer  la  conviction 
qa'un  cheveu  à  enlever  une  baleine. 

Un  grand  coup  de  tonnerre,  ou  un  bruit  aussi^^ormidable  et  qmr 
7  ressemblait ,  retentit  dans  toute  la  Loge  à  l'instant  où  ces  mot» 
venaient  d^êire  prononcés  par  le  philosophe ,  qui  pâKt  sur-lo*^ 
cluimp  et  resta  immobile ,  tandis  que  Desborough  se  jetait  à  go« 
ii<^  et  mêlait  ses  e^iclamatîotts  à  ses  prières. 

-•  Il  fkiut  qu'iiy  aHi  ici  quelques  machinations,  s'écria  Everard^ 
et,  saisissant  une  lumière,  il  se  précipiffahorade  l^appartsemenl , 
sans  s'inquiéter  des  supplications  de  Metson ,  qui»,  dans  son  el^- 
tr^e détresse,  lé  conjurait  par  Yamums  nmmdide  ne  pas  priver 
desa  présotieé  et  de  son  secours  uii>  phitosophe  tourmenté  par  èea 
soreièreiâ ,  un  membre  du  parement  attaqué  par  des  scélérats. 
Qtittntà  Desborough,  itne  fit  qtt'oûvrir  la  bouche  comme  un  Clown 
daa8>  une  paei^im#  ^ ,  et  ne  sachent  trop^  s'il  devait  suivre  le*co« 
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lonel  ou. rester  ;  son  indoleace  naturelle  l'emporta,  et  il  retomba 

sur  sa  chaise. 

£ii  arrivant  sur  le  palier  de  Fescalier ,  Everard  s'arrêta  un  in- 
stant pour  réfléchir  sur  ce  qu'il  avait  de  mieux  à  faire.  Il  entendit 
au  rez-de-chaussée  les  voix  de  plusieurs  personnes,  qui  parlaient 
très  haut,- comme  pour  étourdir  leurç  craintes.  Sachant  parfaite- 
ment que  des  recherches  faites  avec' tant  de  bruit  ne  pouvaient 
produire  aucun  résultat,  il  résolut  de  faire  les  siennes  dans  une 
autre  partie  de  la  maison ,  et  il  monta  au  second  étage. 

Il  n'y  avait  pas  un  coin  de  la  Loge  ^  habité  ou  inhabité ,  qu'il 
ne  connût  depuis  son  enfance,  et  la  lumière  qu'il  portait  l'aida  à 
traverser  deux  ou  trois  corridors  qu'il  craignait  de  ne  pas  se 
rappeler  suffisamment.  Il  se  trouva  alors  dans  utie  sorte  d'œil  de 
bœuf,  ou  de  vestibule  octogone,  sur  lequel  donnaient  di^fférentes 
portes.  Celle  qu'il  choisit  le  conduisait  à  une  galerie  longue^ 
étroite,  en  mauvais  état,  construite  dans  le  temps  de  Henry  VIII, 
s'étehdant  dans  toute  la  partie  sud-ouest  du  bâtiment ,  et  commu- 
niquant,  en  divers  endroits,  avec  le  reste  de  la  maison  par  des 
passages  latéraux.  Il  s'imagina  que  cet  endroit  pouvait  être  le 
poste  choisi  par  ceux  qui  voulaient  jouer  le  rôle  d'esprits,  -d'au- 
tant plus  que  la  longueur  et  la  forme  de  c^tte  galerie  le  firent  pen- 
ser qu'il  pétait  possible  d'y  produire  un  grand  bruit  qui  retentît 
dans,  toute  la  Loge  comme  celui  du  tonnerre. 

Déterminé  à  vérifier  si  ses  soupçons  étaient  fondés ,  il  pl^tça  sa 
lumière  sur  une. table  dans  le  vestibule,  et  chercha  à  ouvrir  la 
porte  qui  donnait  entrée  dans  la  galerie.  Là  il  éprouva  une  forte 
résistance,  provenant,  soit  d'un  vei'rou,  soit  des  efforts  que  fai- 
sait'quelqu'un  placé  de  l'autre  coté  pour .  l'empêcher  d'entrel*.  Il 
fut  même  porté  à  croire  que  cfiitte  dernière  supposition  était  la 
plus  juste,  car  cette  résistance  sembls^t,  par  instaat,  plus  ou 
moins  forte,  et,  par  conséquent,  paraissait  apposée  par  un  corps 
humain  plutôt  que  par  un  obstacle  permanent  et  inanimé. 

Quoique  Everard  fût  jeune,  vigoureux  et  actif,  il  épuisa  en  vain 
tontes  ses  forces- en  essayant  d'ouvrir  cette  porte.  S'étant  reposé 
quelques  instàns  pour  reprendre  haleine^  U  se  préparait  à  em- 
ployer les  pieds  et  les  épaules  pour  l'eilfoncer ,  et  à  appeler ,  s'il 
était  nécessaire,  quelqu'un  pour  l'aider,  quand ,  à  sa  gralide  sur- 
prise, ayant  fait  une  nouvelle  tentative,  mais  avec  plus  de  dou- 
ceur et  de  précaution ,  pour  tacher  de  reconnaître  de  quel  cdté 
était  situé  l'obstacle  qu'il  rencontrait ,  la  porte ,  cédant  à  un  léger 


WOOQSTOGK.  t8> 

effort,  s'ouvrit' sur-le-champ. en  renversant  on  brisant  qnelqne 
chose  qui  semblait  servir  à  la  tenir  fermée  de  l'autre  coté.  Le  vfÉt 
occasioné  par  l'ouverture  soudaine  de  cette  porte  éteignit  la  lu* 
nûère,  et  Everard  se  trouva  dans  robscurité»  si  ce  n'est  ^ue  las 
rayons  de  la  lune ,  pénétrant  imparfaitement  à  travers  quelques 
ienètres  hautes  et  étroites  percées  dans  les  murs  de  la  galerie,  y 
répandaient  tout  juste  ce  qu'il  fallait  de  clarté  pour  empêcher  les 
ténèbres  d'y  régner  complètement. 

Cette  lumière  douteuse  et  mélancolique  était  d'autant  plus  faible 
qne  le  lierre  et  d'autres  plantes  grimpantes  et  parasites  dout  rieu 
n'avait  gêné  la  croissance  depuis  que  cette  partie  de  bâtiment  était 
inhabitée,  tapissaient  à  Teiitérienr  toute  la  muraille,  bèuchaient 
entièrement  quelques-unes  des  croisées,. et  arrêtaient  le  passage 
du  jour  par  les  branches  qu'elles  étendaient  sur  les  autres  en  di- 
vers sens.  Il  n'y  avait  de  fenêtres  que  d'un  côté  de  la  galerie; 
Vautre  a^ait  été  autrefois  orné  dé  tableaux  et  de  portraits ,  dont  la 
plupart  avaient  été  enlevés  long-temps  auparavant.  Cependant  ou 
y  voyait  encore  suspendus  le  long  du  mur  quelques  cadres  sans 
toile,  et  d'autres  qui  n'en  contenaient  plus  que  des  lambeaux* 
Cette  longue  galerie  offrait  donc  un  tel  aspect  de  désolation ,  et 
présentait  un  local  si  favorable  aux  mauvais  desseins  de.  ses  enne- 
mis, en  supposant  qu'elle  en  cachât  quelqu'un ,  qu'Everard  ne 
pnt  s'empêcher  de  s'arrêter  avant  d'y  entrer.  Se  recommandant 
alors  à  Dieu,  il  tira  son  épée,  et  s'avança  sans  bruit,  eu  ayant 
soin  de  ^  tenir  du  coté  où  l'obscurité.était  la  pins  profonde. 

Markham  Everard  n'était  nullement  superstitieux,  mais  il  n'é- 
tait pas  tont-à-£ait  exempt  de  la  crédulité  de  son  nècle  :  il  n'ajou- 
tait pas  foi  aisément' aux  histoires  d'apparitions  surnaturelles; 
mais  il  ne  put  s'empêcher  de  penser  que,  si  le  ciel  permettait 
qu'elles  eussent  lieu  quelquefois,  c'était  dans  la  situation  où  il  se 
trouvait  qu'on  devait  s'y  atteiidre.  Son  pas  lent  et  mal  assuré,  soa 
épée  à  la  main ,  ses  bras  étendus  en  avant,  son  attitude  de.  doute 
et  de  soupçon,  tendaient  à  augmenter  dans  sou  esprit  les  idées 
sombres  qu'annoncent  ordinairement  ces  symptômes. 

Livré  à  se»  pensées  peu  agréableé,  et  convaincu  qu'il  n'était 
pas  bien  loin  de  quelques  êtres  dont  les  dispositions  ne  lui  étaient 
pas  favorables,  le  coloqel  Everard  était  arrivé  à  peu  près  à  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  galerie  quand  il  entendit  soupirer,  à 
peu  de  distance  de  lui,  et  une  voix  douce  prononcer  sou  uouk 
ti*s  bas.  *  ► 
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—  MeToicil  répbndiuil  tandis4iie(le'Cœ«rliii!lMittak.iâyeiiièiit. 
Qai  appelle  >larkhaiii  Bverartff 

Ua  autre  soupir  fat  la  s^ale  réponse  qif  H  Mçiit. — 'Paf4eflB  ! «e- 
prit  te  colonel.  Qui  étes-vous?  Jteas  quetles^iuleiilioas  rôdez^iFoiis 
dans  ces  appartemenc^P 

—  Dans  des  inlentiôns  meilhwes  que  les  litres ,  répondit  la 
même  voix. 

— Qae  les  miennes?  s'écria  B9eravd.a¥ec  sùprise.  Qui  'étaa- 
<roas  pour  oser  juger  de  mes  tntanlionsf 

—fit  qui  étes-YOtts,  qui  ôies^rouâ  voaft«iâne',  Markham  Ev«« 
Tard  y  pour  parcourir  peudàntles^oèbrestun  palais  «des  rok  .main- 
tenant désert ,  et  où  il  ne  derraît  m  trouiFer  que  iceiac  qui  dé- 
plorent leur  chute ,  et  qui  ^>nt  j  uré  de  ies  iwengér  ? 

—  C'est  elle!  s*éoria  Everard;  -^  et  eependant  cebt'Cst  impos- 
aible.  —  C'est  pourtant  elle  ;  «^  ^ce  ne  peut  èire  qu'elle!  —  Alice 
4Lee,  si  ce  n'est  pas  vous,  c'est  le  dioUe.qm  lae  parle!  — Aépon- 
^ee-moi,  je  vous  en  conjuré.  «-^-^nlej^moifraQdMiHMat.  — Quel 
dangereux  projet  ave»'YOus  forme  ?  Où  est  voftre  pare? -Qoefaites- 
▼ous  ici?  Pourquoi  vous  exposer  aile  si^^mds risques ?--^arlez» 
AJUce;  je  tous  en  supplie., 

—  Celle  dont  vous  me  pariez^està^ikitieuiFS  wlles  d'icâ*— 4f  ais 
^  e'était  son  génie  qui  tous  pariât  eu  son  Obeauee?  -—ai  c'était 
l'ame  d'une  de  ses  aïeules  eu  des  mtres?  -^  Si.«... 

—  Fort  bien,  dit  ETerard  ea4'iiiier.romp9at;  mai^  si  la  plus 
chérie  de  toutes  les  femmes  a  pris  une  étiocelle  de  renthoamàséue 
4e  son  père,  —  si  eHeexposeaa  personaè  aax  éaugens,  ea  répu- 
lalion  à  la  calomnie ,  eu  parcourant ,  éégmâée  et  pendant  la  nuit, 
«ne  maison  remplie d'hoeMnes  armés, ^^parleMttoiten  TOtre  propre 
nom»  dière  âiiee.  J'ai  obteum les  pouirairs  néoessaires  poarirous 
'garantir  des  suites  de  œ  pi^jet  éb^ngev-^^Pariozi  Je  Tois  eJkvous 
4tes  ;  et  malgré  tout  mon  peqiect  pow  nms ,  je  ne  puia  consentir 
-à'/étre  le  jouet  d'une  pareille  ruse.  -— «Fiea^oi^  à-mai»  —  Confiez 
TOtre.  main  à  votre  cousin  Mariebam ,  et  cvoyei:  qu'il  moarra,  ou 
«qu'il  vous  placera  honorablement  eteu'  aàr^ié, 

Et  ses  jseux  ôherdiaient  à  déoowi^ir  au  'éli«tMUe.quii  ^^enait  de 
^parler,  et  il  'lui  semikla  apeneevodr,  à  euvironeix  p«s.de  lui» 
«ne  forme,  une  espèce  d'4>aibre ,  dont  il  ne |>ottvait' mèaie  distin- 
guer les  contours  dans  «ne  douUe  abscnrité  «ansée  par  le  mur 
fA  aéparait  detix  croisées,  il  oheroha  à  calculer  la  distanee,  dnua 
ridée  que  s'il  pouvait,  même  en  employant  un  léger  degré^de 


^Mence ,  4éUirfier  sa  «hère  AJice4#  4a  ùwtUémtàtm  4mm  laquelle 
i  sufpesait  qme  le  zèle  de  son  père  fomr  la  cause  rojale  l'avttt 
eotraiuée ,  il  leur  rendrait  à  um»  4eax  le  service  le  j>ltt8  signalé  ; 
^r,  qnelqiie  eoooèa  qa'eût  obteim  le  plan  qir'il  présnmail  aveîr  été 
eae^  eontpe  le  timide  Blelsoiiy  le  slMpvi^  Desberougli  et  k  foa 
HarrisoB ,  il  ae  peavaît  deater  que  ces  artifices -ne  se  terminassent 
«nfia  par  «oa^iir  de  lioote  ceia  qai  les  avaient  imaginés,  et  par 
les  mettre  dans  le^ias  f;ra%idida«geF. 

It  &at  anaai  ae  rappeler  qae  t'affeotiim  d'Everard  pour  sa  cQn« 
eiae,  qaoiqoe  aussi  respectueuse  que  vive,  avait  moins  de  cette 
véoéralîen  prefonde  »  mais  timide,  qu'un  amant  de  ce  siècle  éprou- 
vait pour  la  dame  de  ses  peasées ,  -que  de  cette  tendresse  familière 
qu'aan  firère  pour  4ine  jeune  soeury  à  qui  il  croit  pouvoir  servir  de 
gaiét,  doai«er  des  avi&^  et  naeme  fiiire  quelques  remontrances. 
Lear  liaison  avait  été.trop  intime  pour  que,  .lorsqu'il  s'agissait  de 
f arracheraii  péril  qu'il  prévoyait  pour  die,  il  hésitât  devant  la 
cfmte  de  foffenser.  --^  fiésitisrais^e ,  se  disait«îl,  s'il  fallait  la 
sauver  4'u«  torrent  ou  d'un  incendie,  au  risque  de  lui  occasioner 
quek/ue  légère  soutfranceen  la  saisissant  un  peu  rudement?  Toutes 
^es  idées  se  succédèrent  rapidement  dans  son  esprit,  et  il  résolut» 
qnoi  qu'il  pût  en  résulter,  de  s'eimparer  d^elIe  à  Tinstant  même, 
et  de  la  fdrceri  s'il  était  possible,  a  une  explication. 

Dans  ce  dessein,  il  conjura  de  nouveau  aa  cousine,  an  nom  du 
«iel ,  de  renoncer  à  une  entreprise  inutile  et  dangereuse  ;  et  H  écouta 
«I  réponse  avec^grande  attention ,  pour  que  sop  oreille  pAt  juger  à 
quelle  distance  eNe  était  de  lui. 

<-  Je  4ie  suie  pas  celle  pour  qim  vous  me  prenez ,  répondit  la 
^me  v<dx  ;  et  «n  intérêt  plus  elier  que  tout  ce  qui  pourrait  con- 
eemer  sa  vie  ou  sa  mort  m'ordonne  de  vous  avertir  de  vous  retirer; 
et  de  quitter  eet  endroit. 

— Ce  ne  sera  qir'après  vous  avoir  oonvainouedé  votrefolie  pué- 
^rile,  a'écria  le  colonel  en  s'élançant  du  colé  d'oè  partait  la  vok, 
pour  tacher  de  saisir  celle  qui  venait  de  lui  parler;  mais  ce  ne  fîtt 
fssaae  femme  «qu^il  rencontra.  Le  bras  étendu  qui  arrêta  tout  à 
*eo«psa«(»m«se.précq>itée  était  douée  d'uiie  force  toute  masculine, 
^  le  choc  que.reçttt  E v«*ard  fat  ai  violent  qu41  tomba  à  la  renverse, 
àaméme  instant  il  seniit  appuyer  sur  sonDou  la  pomled^imeépée, 
^Bdis  vqû'on  lui  tenait  les  mains  si  fortement  fif'il  ne  Im  restait 
pas  la  moindre  possibilité  de  ae  déismire. 

—  iJn seul  cripowr  appekr  jdn  saeours»  dît  une  autra-vrât^^rèa 
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de  lui,  mais  qui  n'était  plus  la  même  qu'il  avait  déjà  entendue ,  — 
sera  étouffé  dans  votre  sang.  —  On  ne  vous  vent  point  de  mal.  — 
Soyez  prudent,  et  gardez  le  s^ençe. 

La  crainte  de  la  mort,  de  cette  mort  qu'il  avait  si  souvent  bravée 
sur  le  champ  de  batail|e,  devint  plus  vive  et  plus  horrible  quand 
il  se  vit  sur  le  point  de  la  recevoir  des  mains  d^assassins  incouniis, 
et.  sans  qu'il  lui  restât  aucun  moyen  de  défense.  Il  sentait  la  pointe 
d'une  épée  près  de  sa  gorge,  et^un  pied  sur  sa  poitrine  :  il  ne^fàllait 
qu'un  seul  mouvement  pour  terminer  le  cours  d'une,  vie  à  laquelle 
un  inexplicable  instinct  attache  l'être  le  plus  malheureux.  Squ 
front  était  couvert  de  grosses  gouttes  d'une,sueur  froide  ;  son  cœur 
palpitait  comme  s'il  eût  voulu  s'échapper  de  son  sein  ;  en  un  mot, 
il  éprouvait  cette  angoisse  dont  est  agité  l'homme  courageux 
quand  il  est  féduit  à  subir  la  sensation  involontaire  de  la  crainte, 
et  qui  est  aussi  insupportable  que  la  douleur  subite  que  cause  une 
maladie  aiguë  quand  elle  attaque  un  hQmme  vigoureux. 

—  Cousine  Alice,  s'écria-t-il ,  ayant  toujours  la  pointe  de  l'épée 
sur  la  gorge,  ma  chère  cousine!  me  laisserez- vous  assassiner  ainsi 
en  votre  présence  ? 

•—  Je  vous  dis  que  celle  à  qui  vous  parlez  n'est  pas  ici ,  dit  la 
seconde  voix; — mais  votre  vie  est  en  pureté  pourvu  que  vous 
fassiez  serment  comme  chrétien,  et  que  vous  donniez  votre  parole 
d'honneur  comme  gentilhomme,  de  ne  parler  dé  ce  qui  vient 
d'arriver  ici,.ni  à  ceux  qui  sont  en  l)as>  ni  à  qui  que  ce  soit.  A  cette 
condition  vous  pouvez  vous  retirer;  et  si  vous  désirez  voir  Alice 
Lecy  vous  la  trouverez  dans  la  chaumière  de  Jocelin,  dans  la  forêt. 

—  Puisque  je.suis  dépourvu  de  tout  moyen  de  défense,  répondit 
Evér^rd,  je  promets,  an  nom  de  Dieu  et  de  l'honneur,  de  ne  p^rl«r 
à  qui  que  ce  soit  de  cet  acte  de  violence,  et  de  ne  faire  aucu^ 
recherche  pour  découvrir  ceux  qui  eh  sont  les  auteurs.    . 

-^  A  cet  égard  nous  sonimes  sans  inquiétude^  Vous  voyez  yous- 
inême  ce  que  peut  coûter  la  curiosité,  jet  que  nous  sommes  en  état 
delabraveç.  —  Levez- vous,  et  retirez-vous. 

La  pointe  de  l'épée  s'éloigna  du  côù  d'Everard;  le  pied  cessa  de 
lui  presser  la  poitrine,  et  il  allait  se  relever  à  la  hâte  quand  la 
première  voix,  celle  dont  la  douceur  l'avait  ému,  lui  dit  : — Point 
de  précipitation.  -  L'acier  menaçant  vous  environne.enoore.de 
tous  cotés^ — Doucement , -r-:  doucement  :  miaintenant  vous  êtes 
libre;  -r  soyez  discret,  et  ne  craignez' rien. 

Le  son  de  cette  voix  seiDotblait  s'éloigner  à  mesure  qu'elle  parlait. 
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Dès  qu'elle  eat  cessé  à^  se  faire  entendre,  Markham  se  leya ,  et , 
en  se  levant,  ses  pieds  heurtèrent  contre  sa  propre  épée,  qu'il  avait 
laissé  échapper  en  tombant .  Il  la  ramassa  promptèment,  et  recouvra 
arec  elle  tout  son  courage  ^  qui  avait  cédé  un  instant  à  la  crainte 
d'être  lâchement  assassiné.  '   . 

11  commença  alors  à  réfléchir  avec  son  sang^froîd  ordinaire  à  ce 
qu'il  déliait  faire.  Vivement  courroucé  de  l'humiliation  qu'il  avait 
suLie,  il  mît  en  doute  un  instant  s'il  devait  gardçr  une  promesse 
extorquée  par  la  violence  ou  appeler  du  secours ,  chercher  à  dé- 
couvrir ceux  qui  avaient  commis ^cet  acte  de  violence  contre  sa 
personne,  et  s'en  emparer  s'il  était  possible.  Mais  ces  individus, 
quels  qu'ils  fussent,  avaient  ^n  sa  vie  en  leur  pouvoir;  il  avait 
donné  sa  parole  pour  la  racheter,  et,  ce  qui  était  ençore.plus,  il 
ne  pouvait  écarter  l'idée  que  sa  chère  Alice  était  du  moins  confi- 
dente, si  elle  ne  jouait  le  principal  rôle  dans  la  confédération  dont 
il  venait  d'être  le  jouefc  :  cette  supposition  détermina  sa  conduite. 
Quoique  irrité  de  soQger  qu'cîlle  eût  pu  être  complice  du  mauvais 
traitement  qu'il  avait  essuyé,  il  ne  pouvait  se  résoudre  k  ordonner 
une  recherche  soudaine  flans  tobte  la  maison,  au  risque  de  coin- 
promettre  sa  sûreté  ou  celle  de  son  père. 

—  Mais  j'irai  à  la  cabane  de  Joliflè,  se  dit-il  à  loi-même^  — je 
m'y  rendrai  sur-le-champ;  je  saurai  quelle  part  elle  a  prise  dans 
ee  complot  ridicule  et  dangereux,  et  je  lui  en  épargnen^i  les  suites 
s'il  est  possible. 

Dès  qu'il  etit  formé  cette  résolution,  le  colonel  Eyeràrd  retou):na 
sur  ses  pas  à  tâtons,  et,  entrant  dans  le  vestibule,  il  reconnut  la 
voix  de  Wildrake ,  qui  l'appelait  à  grands  cris. 

—  Hphé!  —  hol^[!  ^,  Colonel  Èverardl  Markham  EverardI 
D  fait  aussi  noir  ici  que  danft  la  bouche  du  diable  •  —  Colonel  1  -^ 
parlez  I  —  oùête^vouis?  Je  crois  que  toutes  les  sorcières  du  monde 
font  ici  leur  sabbat. infernal.  —  Everard  ,•  où  étes-vons? 

—  Ici,  —  de  ce  coté I  répondit  le  colonel.  Cessez  de  crier  ainsi; 
—  tournez  à. gauche,  et  vous  me  trouverez. 

Gvddé  pçir  sa  vpi:^,  Wildrake  parut  bientftt»  une  lumière  dans 
une  main  >  et  son  épée  nue  dans  l'autre. 

^  Où  avez-vou3  donc  été?  lui  demanda-t-il; pourquoi  avez-vous 
été  absent  si  long-temps?  —  Ce.poltron  de  Bletsbn  et  cette  brute 
deDesborongh  sont  à  demi  morts  de  peur,  et  Harrison  est  fi|rieux 
de  ce  que  le  diable  ne,  veut  pas  être  assez  civil^pour  lui  livrer 
UtaiUe. 
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'  —  N'ayez-YOtts  rien  va,  rien  entendu ,  en  venant  ici? 
J  Y^  Rien  ;  si  ce  n'est  qu'en  entrant  dans  ce  maudit  labyrinthe,  ma 

lumière  m'est  tomMe  tout  à  coup  des  mains,  comme  si  on  Pavait 

frappée  d'un  grand  coup  de  baguette;  ce. -qui  m'a  oblige  à  en 

aller  chercher  une  autre. 

—  Il  me  faut  un  cheval  a  l'itastânt ,  Wildrake^  et  ta<che  aussi  d'en 
avoir  un  pour  toi.;  .  ' 

*—  Il  n'en  manque  pas  dansr  les  écuries;  nous  pouvons  aisément 
en  trouver  deux.  ;—  Mais  pourquoi  coufir  ainsi,  comme  des  rats, 
à  une  pareille  heure?  La  maison  va-t-elle  s'écrouler? 

—  Je  ne  puis  répondre  à  cette  question ,  dit  Everard  en  entrant 
dans  une  chambre  qui  était  encore  meublée  en  partie. 

Là  le  Cavalier,  jetant  un  coup  d'oeil  sur  son  compagnon ,  s'écria 
d'un  ton  dé  surprise  :  —  Avec  qui  donc  vous  êtes»- vous  battu > 
Màrkham?  Qui  yous  a  arrangé  de  cette  jolie  manière  ?    • 

—  Battu  !  répéta  Everard. 

—  Oui,  bë^tttt.  -^  Je  le  dis  encore,  battu.  -^  Regardez*voui^ 
dans  ce  miroir. 

Everard  y  jeta  un  coup  d\eil ,  et  vit  qu'il  était  couvert  de  sang 
et  de  poussière.  Le  sang  avait  cQulé  d^une  égr^tignure* qu'il  avait 
rogueau  cou,  dani9  le  premier  moment  où  il  cherchait  à  résister. 
Avec  un  air  d'alarme  qui.  n'avait  rien  d'affecté ,  Wildrake  entr'o»» 
vrit  le  collet  dç  la  .chemise  de  son  ami  ^  et  examina  la  bleissur» 
à  la  hâte.  D'abord  ses  maios  tremblaient ,  et  ses  yeux  exprimaient 
ÙBe 'véotable  inquiétude  pour  la.  vie  de  son  bienfaiteur;  inais^ 
lorsqu'én  dépit  de  la  résistance  d'Everard^iï  eut  reconnu' que  la 
peau  avait  à  peine  été  efïleurée ,  il  reprit  son  caractère  de  légèi:eté 
d!antant  plus  promptement  qu'il  était  '  peut-être  honteux  dé  s^en 
être  écarté  pour  montrer  plus  de  sensibilité  q^^eà  ne  lui  en  sup^ 
pimit  généralement. 

—  Si  c^est  l'ouvrage  du  diable^  Markham ,  dit-il,  ses  griffes  ne 
sont  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  formidables  qu'on  le  prétend. 
Mais  personne  ne  4iracfne  votrie  saiig  a  coulé  sans  vengeance  tandis 
que  Roger  Wildrake  était  à  vntre  côté.  —  Où  avez-vdus  laissé  cet 
enfant  du  diable,  si  ce  n'est  pas  lui-même?  Je  vais  couriry  rapière 
en  main;  "sur  le  champ  ,de  bataille ,>  et  qtianc)^  ses  griffes  seraient 
des  clous  de  six  pouces  de  Ibugueux,  quand  ses  dents  seraient  aussi 
longues -que  celles  d'tiïie  hei'se ,  il  me  rendra  compte  du  sang  que 
vous  avez  piérdUv'  .         ' 

—  Folie!  démence!  s'écria  Everard  ;  je  me  suis  fait  cette  égra- 
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tiîgiiàre'en  tombant.  •—  Un  peu  d'eau  et  une  serviette  en^ffacer  ont 
Ut  trace.  -»-  En  attendant  fais- nous  préparer  Jeux  chevaux.  — 
Demand&les  pour  le  service  public,  au  iiom  de  Son  Excelknce  le 
général,  s'il  le  faat.  —  Je  vais  laiyer  cette  prétendue  Messure,  et 
je  te  rejoins  danft^nn  instant  devantla  porte  de  la  Loge. 

—  Fort  bien ,  Kverard;  je  te  servirai  comme  un  muet  sert  le 
grand-sei^eur,  sans  demander  ni  pourquoi  ni  comment.  —  Mais 
partiras-tu' sans  revoii*  ces  braves  gens  là-bas? 

—  Sans  voir  personne.  ^  Va;  et,  pour  l'amour  du  ciel,  ne  perds 
pas  de  temps.  ^ 

Wildrake  alla  trouver  le  sous-officier,  et  lui  demanda  des  che- 
Taux  d'un  ton  d'autorité.  Le  caporal  obéit  sur-le-champ  sans  oppo- 
sition, en  homme  qui  connaissait  le  rang  H  lé  crédit  du  colonel 
Everard;  et  en  deux  minutes  tout  fîit  prêt  pour  le  départ. 


CHAPITRE  XII  f. 


Elle  fléchit  alon  vn  genou  latnteinçnt , 
LeTftlesyeus  «a  ciel*  pria.dévot«fl»«ut. 


Lb  d^ATt  du  colonel  Everard  à  une  pareille  heure,  car  on  rse- 
gurdait  alors  sept  heures  du  soiîr  comme  une  h^re  indue,  donna 
lien  à  bien  des  ^commentaires.  Tons  les  domestiqués  se  rassemblé» 
rent  sttr-le«hamp  dans  le  vestibule  ;  car  pas  un  seul  d'entre  eux 
ae  doutait  que  ce  départ  subit  n'eût  lien  que  parce  qu'il  avait  vu 
fulaûe  chose ,  comme  ils  le  disaient',  et  tons  étaient  curieux  de 
savoir  quelle  figure  faisait  un  hommed'nn  oourage  reconnu  comme 
Harkham  Everard  à  l'instant  OÙ  il  venait  d'être  mis  à  ^épreuve 
par  la  teneur  d'une  apparition.'Mais  il  ne  leur  laissa  pas  le  temps 
^  aatîsCaire  leur  curiosité;  car  il  traversa  le  vestibule  à  grands 
pas,  enveloppé  d'un  grand  manteau;  sautant  sur  son  chevalqui 
était  sellé,  il  éiitra  dans  le  parc  au  grand  galop»  en  se  dirigeant  vers 
la  chaumière  de  Jocelin.  ^ 

Le' caractère  àè  Markham  Everard  éuit  vif,  impatient,  ardent 
et  impétueux  jusqu'à  la  précipitation.  Les  habitudes  que  son  édu- 
cation lui  «vait  fait  contracter,  et  que  les  principe^  moraux  et 
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religieux  de  sa  $ecte  avaient  contribué  à  enraciner  davantage,* 
étaient  de  nature  à  le  mettre  en  état  de  dissimuler  on  même  de 
dompter  ce  naturel  violent;  mais  quand  il  était  fortement  émn^ 
l'impéiuosité  du  jeune  soldat  renversait  quelquefois  toutes  ces 
N  barrières  artificielles ,  comme  Im  torrent  écumeux  qui  rompt  une 

digue,  et  qui  devient  plus  furieux ,  comme  pour  se  dédommager  du 
calme  auquel  il  avait  étéipendant  quelque  temps  obligé  de  se  sou- 
mettre. Dans  ces  occasions,  il  était  accoutumé  à  ne  plus  voir  que 
l'objet  vers  lequel  toutes  ses  pensées  se  dirigeaient,  et  à  marcher 
en  droite  ligne,  sans  calculer' et  même  sans  paraître  voir  les 
obstacles,  soit  qu'il  fallût  monter  sur  une  brèche,  soit  qu'il  s'agît 
d'un  objet  purement  moral.  . 

En  ce  moment,  i(  n'avait  d'autre  désir  que  de  détacher  sa  chère 
cousine,  s'il  était  possible,  des  complots  dangereux  et  peu  hono- 
rables dans  le^uels  il  la  soupçonnait  d'avoir  trempé,  ou  de  s'as- 
*  surer  qu'elle  n'avait  pris  aucune  part  à  ces  stratagèmes.  U  croyait 
qu'il  pourrait  ^n  jiJger  jusqu'à  un  certain  point  par  le  fait  de  sa 
prés^ice  ou  de  son  absence  dans  la  chaumière  de  Joliffe.  Il  avait  lu 
à  la  vérité  datis  quelque  bàlUde  ou  dans  quelque  fabliau  un  tour 
singulier  joué  à  un  vieillard  jaloux  par  le  nioyen  d'une  communi- 
cation souterraine  entre  sa  nolaison  et  celle  d'un  voisin,  communi- 
cation dont  la  femme  faisait  usage  pour  se  montrer  à  lui  alterna- 
tivement des  deux  côtés,  avec  tant  de  promptitude  et  d'adresse, 
qu'après  plusieurs  épreuve  réitérées,  le  vieux  fou  resta  convaincu 
que  sa  femme  et  la  dame  qui  lui  ressemblait  tellement,  et  à  qui 
son  voisin  faisait  une  cour  si  assidue,  étaient  deux  personnes  dif* 
férentes  ^.  Mais  dans  le  cas  aictuel  il  ne  pouvait  y  avoir  une  iné- 
prise 6emblable;  la  distance  éuât  trop  grande,  et,  coqime  il  avait 
pris  le  chemin  le  plus  court,  et  qu'il  forçait  sa  montnrie  de  dé- 
[doyer  tonte  sa  vitesse,  il  S9:vait  jque  sa  cousine^  qui  n'était  pas 
très  hardie  à  cheval  même  en  plein  jour,  ne  pouvait  arriver  avant 
lui  chez  Joliffe»      s     .        \ 

Son  oncle  serait  peut-être  iliécontent  de  ^a  visite;  mais. quel 
droit  avait-il  de  l'élre?  Alice  Lee  n'était-èlle  pas  sa  proche  pa- 
rente, tout  ce  qu'il  avait  de  plus  cher  au  monde?  s^abstlendrait-il 
de  faire  un  effort  pour  la  préserver  des  suites  d'un  complot  ridicule 
et  bizarre,  parce  qiie  la  bile  du  vieux  chevalier  pouvait  s'émouvoir 
en  le  voyant  paraître  contre  ses  ordres?  Non.  Il  soùfirirait  le  lan- 

«^^  ^ .  V«  Mr«H-M  p«U  •rata  ià  U  SèmM^Jutt^  tot  lit  GeMKraTtllM  dt  k VcIm  ItHtturt  f 
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gage  séyère  du  vieillard ,  comtné  il  endarait  le  froid  piquant  du 
Tent  d'automne  qui  sifflait  autour  de  lui,  çt  qui  courbait  les  branches 
des  arbres  sous  lesquels  il  passait,  mais  sans  s'opposer  à  sa  course 
ni  même  la  retarder.  '^ 

S'il  ne  trouvait  pas  Alice,  comme  il  le  craignait,  il  instruirait  sir 
Henry  Ipi-même  de  ce  qui  lui  était  arrivé  ce  soir-là  même.  Quelque 
part  qu'elle  eût  pu  prendrf  aux  tours  de  jongleurs  qui  avaient  été 
joués  à  Woodstock,  il  ne  pouvait,  croire  que  ce  lût  de  Taveu  de  son 
père,  d'un  juge  si  sévère  des  convenances,  d'un  homme  si  ^crupuleux 
sur  le  décorum  que  doit  toujours  observer  le  beau  sexe.  Il  profi- 
terait de  la  wâme  occasion,  pensait^il,  pour  lui  faire  part  des  espé- 
rances bien  fondées  qu'il  avait  de  le  voir  reprendre  ison  ancien 
domicile  dans  la  Loge,  et  d'expulsier  les  commissaires  du  séquestre 
par  d'autres  nioyens  que.  les  niiesnres  absurdes  auxquelles  on  sem- 
blait vouloir  recourir.  '  • 

Tout  cela  lui  semblait  si  bien  renfermé  dans  le  cercle  de  ses 
devoirs  de  parent,  que  ce  ne  fut  qu'en  s'arrétant  devant  la  porte  du 
garde  forestier,  et  en  remettant  la  bride  de  son  cheval  dans  la 
main  de  Wildrake,  qu'il  se  rappela  le- caractère  fier,  hautain  et 
inflexible  de  sir  Henry  ;  et  même,  en  appuyant  la  main  sur  le  loquet, 
il  sentit  une  répugnance  involontaire  à  paraître  si  inopinénrent  en 
présence  d'un  vieillard  irritable. 

Mais  il  n^étidt  plus  temps  d'hésiter.. Beyis^  qui  avait  déjà  grondé 
plus  d'une  fois^,  devenait  impatient,  et  Everard  n^ avait  eu  qu^  le 
temps  de  dire  à  Wildrake  de  garder  les  chevaux  jusqu'à  ce  qu'il 
envoyât  Jocelin'  pour  les  tenir^  quand  la  vieille  Jeanne  ouvrit  la 
porte  pour  demander  qui  pouvait  arriver  s^  une  pareille  heure. 
Essayer  d'entrer  en  explication  avec  la  pauvre  Jeanne,  c'eût  été 
du  temps  perdu;  le  colonel  la  repoussa  donc  doucement,  et,  reti- 
rant un  patide  son  habit  qu'elle  avait  saisi,  il  entràdans  la  cuisine 
de  JoceUn.  Bevis  s'était  avancé  pour  soutenir  daine  Jeanne;  mais 
il  quitta  son  air  de  menace'avec  cet  instinct  admirable  qui  fait  que 
ces  animaux  intélligens  se  rappellent  si  long-temp^  ceux  avec  qui 
ib  ont  été  familiers^  et  il  reconnut  le  parent  de  son  maître  en  lui 
rendant  hommage  à  sa  manière. 

Le  colonel  Everard,  plus  incertain  dans  son  projet  à  mesure 
que  le  moment  de  l'exécuter  s'approchait ,  traversa  la  cuisine  du 
pas  d'im  homme  qui  marche  dans  ta  chambré  d'un  malade  ;  il 
ouvrit  l^itement ,  d'uae  niain  tremblante,  là  porte  qui  conduisait 
dans  le  second  appartement,  comme  il  aurait  tiré  le  rideau  du  lit 
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d'un  ami- mourant^  et  vit  dans  rintérieur  la  scène  quenôuâ  afloBA 
rapporter.  .  .  ^ 

Sir  Henry  Lee  était  assis  dans  un  fauteuil  d'oâer  près  du  felu 
Il  était  enveloppé  d'un  grand  manteau  ^  et>avait  les  jambes  étendues 
et  les  pieds  appuyés  ^or  un  tabouret ,  comme  s'il  .eût  souffert  de  la 
goutte  ou  de  quelque  autre  indisposition.  Sa  longue  barbe  blaiic&e 
et  ses  vétemens  de  couleur  sombre  lui  donnaient  l'air  d'un  ermite 
plUiôl  que  d'un  vieUx  soldat  ou  d'un.iiomme  de  «qualité;  et  ce' qui 
y  contribuait  encore  davantage ,  c'était  l-atteqtion  pieuse  et  pro* 
fonde  a ve^ laquelle  il  écoutait  un  vieillard  respectable,  portant  ua 
habit  râpé  dont  la  coupe  annonçait  un  ecclésiastique,* et  qui  lis^t 
à  voix  basse,  mais  claire  et  intelligible,  le  service,  du  soir  suivant 
le  rituel  de  l'Eglise  anglicane.  Alice  Lee,,  à  genoux  près  de  son 
père,  prononçait  les  répons' d'une  voix  qui  n- aurait  pas  été  dé* 
placée  dans  le  chœur  des  anges,  et  avec  une  dévotion  modeste  et 
sérieuse  qui  était  en  harmonie  àvet  Faccent  de  cette  voix.. La  phy- 
sionomie du  ministre  aurait  eu  quelque  chose  de  prévenant  si  elle 
n'eût  été  défigurée  par  un  grand  emplâtre  noir  qui  lui  couvrait  l'œil 
gauche  et  une  partie  de  la  joue,  et  si  les  soucis  et  les  souffrances 
n'eussent  laisse  leurs  traçeâ  sur  le  re$te  de  son  visage^ 

Quand  le  colonel  entra,  le  ministre'leya  un  doigt  en  le  regar- 
dant, comme  pour  l'avertir  de  ne  pas  troubler  la  solennité  du  ser- 
vice  divin,  et  lui  montra  une  chaise  vers  laquelle  Ëverard,  frappé 
de.Ia  scène  qu'il  avait  sons  lés  yeux,  s'avança  à  pas  comptés.  Il 
8'ag.enouilla  comme  s'il  eût  fait  partie  de  la  petite  congrégation. 

JEverard  avait  été  éleVé  par  son  père  dans  les  principes  de  ee 
qu'^n  appelait  le  puritanisme,  secte  composée  de  personnes  qui, 
dans  l'acceplfion  primitive  du  ttiôt,  ne  rejetaient  pas  la  doctrine  de 
l'ËgUse  anglicane,  et  n'en  condamnaient  pas  même  tout-à-fait  la 
hiérarchie^  mais  qui  en  différaient  principalement  au  sujet  de  c^- 
taines  ïormes  et  cérémonies  du  rituel,  et  siir  lesqueUes  le  célèbre 
et  infortuné  Luud  ^  avait  insisté  avec  une  opiniâtreté  que  la  temps 
n'admettait  pas.  Mais  quand  même  Everard  eût  entretenu  des  opi- 
nions diam.étr4ement  contraires  à  la  doctrine  de  l'Ëghse  angUcanc^ 
il  n'aurait  pu  s'empêcher  de  la  respecter  en  voyant,  la  régularité 
avec  laquelle  se  célébrait  le  service  divin  à  Woodstock  dans  la 
famille  de  son  oncle,  qui,  pendant  tout  le.  cours  de  sa  prospérité» 
avait  toujours  eu  un  chapelain  à  la  Loge.. 

I.  W.  Laud,  archeirôqne  de  Cantorbwry,  tnn^  de  son  tële  ptat  Clnrrlesl**  et  pour  l'anfll- 
caniwnn  »  teâcuté  èa'  164S. 
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Cepevdant,  quehjne  prôfoade  que  fût  la  vénération  avec  laquelle 
Everard  était  habitué  à  entendre  le  setirice  imposant  de  T^li^e 
anglicane  I  il^  pouvait  empêcher  ni  ses  yeux  de  ^e  tourner ^vfr» 
Alice,  ni  se$  penses  de  se  fixer  sur  le  motif  qui  l'avait  amené  lui- 
même  en  ce  lieu,  Alice  semblait  l!avoir  aperçu  dès  qu'il  était  eutré, 
.  ear  ses  joues  étaient  couvertes  d'une  rougeur  plus  vive  que  de  cou- 
tume, àes  doigts  tremblaient  en  tournant  les  feuillets  de  son  livre 
dé  prières,  et  la  voix  lui  manquait  pri^que  en  disant  les  répoua, 
quoique  l'accent  de  cette  voix  eut  été  auparavant  aussi  ferme  que 
mélodieux.  Autant  qu'Ëverard  eb  put  juger  par  les  regards  qu'il 
Jetaitsur  elle  à  la  dérobée,  il  lui  parut  que  le  caractère  de  sa  beauté, 
ainsi  que  celui  de  ses  vetemens,  avait  subi  un.changenient  analogue 
à  celui  de  sa  fortune.     • 

Cette  jeune  personne,  aussi  belle  que  noble,  portait  alors  une 
robe  d'étoffe  brime  à  peu  près  s^mblaUe  à  celle  des  plus  humbles 
villageoises  ;  mais  elle  semblait  avoir  gagné  en  dignité  ce  qu'elle 
^Yait perdu  en  élégance.  Ses  beaux  cheveux,  d'un  châtain  clair, 
, relevés  en  tresses  autour  de  >6a  téle,  n'offraient  d'autres  boucles 
qae  celles  qui  étaient  l'ouvrâ^e  de  la  nature,  et  lui  dounaieniune 
apparence  de  simplicité  qui  n'existait  pas  quand  ^  coiffure  attes- 
tait les  soins  d'une  habile  femme  de.  chambre.  Son  air  de  gaieté  ua 
peu  malicieuse^  qui  semblait  aux  aguets  de  tout  ce  qui  pouvait  l'a- 
muser, avait  cédé  dans  Tafflii^tion  à  une  calme  mélancolie  qui 
semblait  n'être  plus  occupée  qu'à  procurer  des  consolations  aux 
autres.  Peut-être  l'expi:ession  de  sa  malice  innocente  était-elle  pré- 
sente au  souvenir  de  sonamapt  quand  il  avait  crùqu' AAice  avaitpris 
.quelque  part  aux-  scènes  de  la  Loge  ;  mais  il  est  certain  qu'en  ce 
moment  il  était  hpnteux  de  s'être  abiandonné  à  un  pareil  soupçoa, 
et  plus  disposé  à  supposa  que  le  diable  avait  imité  sa  voix  qu'à 
xroire  qu'une  créature  tellement  élevée  au-dessus  des  pensées  de 
ce  monde  9  et  déjà  alliée  de  si  près  à  la  pureté  de  l'autre  %  eût  pu 
manquer  à.  la  délioajtesse  de  son  eexe,  ai^  jpoint  de  se  mêler  des  der- 
nières jongleries  de  Woodstock. 

Ces  pensées  se  présentaient  à  son  esprit  en  dépit  de  lui-même^ 
quoiqu'il  sentît  pourtant  que  ce  n'était  pas  celles  qui  auraient  dû 
l'occuper  en  ce  moment.  Lesérvice  approchaitakrs  de  sa  fin,  et, 
àla  grande  surgrise  comme  à  la  confusion.du  colonel  Everard,  le 

i^  Tradacfion  de  ces  deux  vers  du  Lard  des  lies:  (ch.  vi.) 

,  Jll  Angelnow-^jéi  làu»  hiitkan  att^     '     •  ' 

/  fniUtstUlvimtiriminourvDorléèêitmi  •  .  .  * 
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ministre,  preiiant  un  nouvel  air  de  dignité,  pria*  le  Tout-Poissant, 
d'une  Toix  ferme  et  distincte ,  debéoir  et  de  conserter,  notre  sou- 
'  v^raim  maitre4e  roi  Charles,  monarque  légitime  et  seul  monarque 
de  ce  royaume.  — -  Cette  prière,  très  dangereuse  à  èette  époque, 
fut  articulée  à  voix  haute ,  d'un  ton  ferme  et  intrépide ,  comifie  si 
le  ministre  eût  voulu  défier  tous  ceux  qui  l'entendaient.  Si  rofifi- 
cier  républicain  n'y  donna  pa^  son  assentiment,  il  pensa  du 
moins  que .  ce  n'était  pas  le  moment  de  faire  une  protestation 
contraire.    . 

Le  service  se  termina  de  la  manière  ordinaire,  et  la  petite  con- 
grégation se  leva.  Wildrake  en  faisait  alors  partie ,  étaint  entré 
vers  la  fin  des  prières.  11  fut  le  premier  à  parler  ;  et ,  is' avançant 
vers  le  ministre,  il  lui  prit  la  main  avec  affection  en  lui  jurant  qu^il 
était  véritablement  charmé  de  le  voir.  Le  ministre  lui  serra  la 
main  à  son  tour,  et  lui  répondit  en  souriant  qu'il  aurait  été  cru 
sans  se  donner  la  peine  de  jurer. 

Petidant  ce  temps ,  le  colonel  Everard,  s'approchant  de  sir 
Henry,  salua  respectueusement  d'abord  son  oncle,  ensuite  sa  cou- 
sine, qui  rougit  encore  davantage: 

— J'ai  à  voiis  prier  de  m'excuser,  dit  le  colonel  en  hésitant, 
d'avoir  choisi  pour  une  visite  que  je  n'ose  espérer  devoir  être 
agréable  en  aucun  temps ,  le  moment  le  moins  «convenable. 

—  Point  du  tout,  mon  nevëp ,  répondit  sir  Henry  avec  beaucoup 
plus  de  douceur  qu'Everàrd  n'avait  osé  l'espérer  ;  vos  visites  en 
d'autres  momens  n'en  seraiept  que  mieux  accueillies  si  nous  avions 
le  bonheur  de.  vous  voir  plus  souvent  à  nos  heures  de  prière. 

—  J'espère,  Monsieur,  répliqua  Everard,  que  le  temps  arri- 
vera bientôt  où  la  consciejofce  des  Anglais  de  toutes  les  sectes  et 
de*toutes  les  dénominations  sera  libre  d'adorer  ep  cpmmun  le  père 
Tout-Puissant  auquel  elles  donnent  ce  tendre  nom  chacune  à  leiir 
manière. 

»—  Je  l'espère  aussi,  mon  neveu ,  dit  le  vieillard  en  coîiservant 
le  même  ton ,  et  je  n'examinerai,  même  pas  en  ce  moment  si  votre 
espoir  est  de,  voir  l'Eglise  d'Angleterre  se  fondre  dans  le  conventi- 
cule,  ou  le  conventicule  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Je  pré- 
sume que  ce  n'est  pas  pour  réconpilier  nos  croyances  différentes 
que  vous  nous  faites  \ine  Visite  dans  notre  pauvre  demeure,  où, 
potir  dire  la  vérité,  nous  n'osions  nous  flatter  devons  revoir  iq>rèft 
l'accueil  peu  obligeant  que  vous  y  avez  ,reçu  dernièrement. 
^—  Je  serais  trop  beHreux ,  répon^^e  colonel  en  hésitant,  de 
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poavoir  penser  qne,. .  que. ,  •  en  nn  mot ,  ane  ma  présence  ici  n'est 
pas  anssi  désagréable  aujourd'hui  qu'elle  Va  paru  alo|*s. 

—-lion  ncTeUy  dit  sir  Henry,  je  vous  parlerai  aved  franchise, 
La  dernière  fois  qne  hous  nous  sommes  tus  ^  Je  croyais  que  tous 
m'ayiez  dérobé,  nne  perle  précieuse  que  j'aurais  été  autrefois  fier 
et  heureux  de-'voas.donnery  mais  que  je  préférerais  maintenant  en- 
sevelir dans  les  profondeurs  de  la  terre  plutôt  que  ddla  confier  à 
on  homme  qui  est  ce  que  tous  êtes  doTOnu.  Cette  idée,  comment 
lebraTeWiÛ  ^;  échauffa  un  peu 


L'ÎBpéUniiM  hooMor  qa§  j«  tâns  àê  aa  aère. 

Je  croyais  qne  j'aTais  été  Tolé,  et  que  levoléur  était  devant  moi. 
Je  me  trompai»;  rien  ne  m'a  été  raTi  ^  et  je  puis  pardonner  une 
tentative  qui  n'a  pas  eu  de  succès. 

^  Je  ne  voudrais  pas,  Monsieur,  dit  Everard ,  chercher  dans» 
vos  paroles  un  «njet  jd'offense  quand  votre  intention  me  parait 
obligeante.  |itais  je  puis  vous  protester  que  mes  vœux  et  mes  dé- 
sirs^ en  ce  qu'ils  ont  rapport  à  vous  et  à  yotre  famille ,  n'ont 
pour  but  aucun  espoir  fondé  sur  l'égoïsme  et  Tintéf  et  personne!', 
et  qu'ils  ne  sont  inspirés  que  par  moQi  affection  pour  vous  et  les 
TÔtres.  '  .     ' 

— Voyons  donc  en  quoi  ils  consistent,  mon  neveu.  Des  vœux 
désintéressés  ne  sont  pas  communs  anjourd'hui,.ella  rareté  doit 
ajouter  à  leur  prix. 

— Mes  désirs  seraient  donc ,  mon  oncte ,  puisque  tous  ne  voulez 
pas  m'accorder  le  droit  de  vous  clonfier  un  nom  plus  tendre,  de 
TOUS  voir  dans  npe  situation  pHN  heureuse  et  plus  convenable. 
Bans  l'état  actuel  des  choses,  vous  vous  trouvez  dans  une  pos»* 
tion  Êcheuse,  et  elle  peut  le  devenir  encore  davanta^. 

•^EUe  ne  peut  être  pire  que  je  m'y  attends,  mon  neveu;  mais 
le  changement  de  fortune  ne  m'effraiera  point.  Je  porterai  des 
habits  plus  grossiers;  je  me  nourrirai  d'alimens  plus  communs;  on 
ne  m'otera  plus  le  chapeau  comme  on  avait  coutume  de  le  faire 
quand  j'étais  riche  etpuissant.  Qu'importe?  On  vAra  que  le  vieux 
Henry  Lee  préférait  son  honneur  à  son  titre,  sa  foi  à  ses  domaines 
et  à  sa  fortune*  N'ai-je  paAvu  le  30  janvier?  Je  ne  suis  ni  devin 
ni  astrologue  ;  mais  lo  vieu^flK^ill  m'appriond  que  l'hiver  approché 

1*  ShaljpMn. 
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^and  le&  feuilles  vertes  tosiben't ,  et  que  la  nuit  arrÎTe  qHaaid  le 
soleil  se  cou  Ae^. 

—  Qu'eu  penseriez-YOus ,  Monsieur,  si,  sans  vous  demander 
^aucuD  acte  de  soumission ,  sans  exiger  de  vous  aucuii  sernàeut, 
'■fiansTOus  imposer  aucune  condition  expre^  ba  tacite ,  si  ce  n^est 
,4e  ne  rien  faire,  qui  pût  troubler  la  traniquillité  publique,  tous 

pouviez  être  remis  en  possession  de  la  Loge  de^oodstocket  de 
tous  les  émolumens  qui  en  dépendent?* — J'ai  de  bonnes  raisons 
peur  espérer  que  cette  permission  vous  sera  accordée,- sinon  ex- 
pressément ,  du  moins  à  titre  de  tolérance, 

—  Oui ,  je  vous  comprends.  On  veutf  me  traita  comme  la  "mon- 
naie du  roi,  qu'on  frappe  de  la  marque  du  Croupion^  pour  lui 
donner  x;ours,  quoique  je  sois  trop  vieux  et  trop  dur  pour  qu'on 

..puisse  liiner  Tempreinte  royale  graivée  sûr  mon  cœur.  Mon  neveu, 

je  aie  veux  rien  de' tout  cela.  Je  ne  suis  resté  à  la  Loge  que  trop 

.  long-temps ,  et  permettez-moi  de  vous  dire  qu'il  y  a  long-temps 

que  je  Taurais  quittée  avec  mépris,  sans  les*  ordres  de  quelqu'un 

.que  je  pourrais  servir  peut-être  encore.  Je  ne  recevrai  i?ien  des 

•usurpateurs ,  qu'ils  se  nomment  Croupion  ou  Cromwell ,  que  ce 

soit  un  diable  ou  une  légion.  J^  n'acceptejai  pas  d^eux  un  vieux 

-bonnet  pour  couvrir  mes  cbeveux  gris ,  un  manteau  de  rebiit  pour 

protéger  me$  membr.es  contre  le-  froid..  Ils  ne  se  vanteront  pas 

d'avoir  enrichi  Abraham  par  leur  générosité  forcée.  Je  veux  vivre, 

'4Xnnmè  je  mourrai,  Lee  le  Loyal.  ^ 

—  Puis-je  espérer  que  vous  y  réfléchirez,  Monsieur,  et  qu'en 
-considération  du  peu  qu'on  exige  vous  mè  fereisune  réponse  plus 
-favorable.?  '  \  ♦ 

—  Monsieur^ si  je  change  d-agis ,.  ce  qui  n'est  pas  ma  coutume, 
je- vous  en  informerai.  -^ Et  maintenant,  m0ù  neveu ^  àvez-vous 

autre  choâe  à  me  dire?  Nous  retenons  bè  digne  ministre  dans  cette 
.^utre  chambre.  ^     . 

—  J'avais  quelqi|0  chose  à  ^dire....-*  quelque  chose  de  relatif  à 
/ma  cousine  Ali4)e,  dit  Ëvjerard  avec  embarras;  mais  je  craiiîs  que 
vos  prévientions  ^contre  moi  ne  soient  si  fortemeoi  enracinées 
que,  • 


^.  « .  •  • 


— »  Monsieur,  je  ne  ^crains  pas.de  laisser  ma  fille  avec  vous; 
j'irai  rejoindre  le  bon  docteur  dans  l'aj^rtement  de  dame  Jeanne. 
Je  ne  serai  pas  âché  que  vous  a|ni0iiiez  que  je  laisse  à  ma  fiUe, 


X.  citation  de  Sbakspeare. 

2.  TAt  rump,  nom  qu'on  donnait  alon  an  parlement ,  par  mépri». 
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autant  qH^il  est  raisonnable  de  le  faire,  le  libre  exercice  de  sa 

Tolopté. 

Use  retira ,  et  laissa  ensemble  lesdéax  jeuiies  gens.  . 

Eyerard  s'avança  vers  Alice ,  et  il-allait  lui  prendre  là  main, 
mais  elle  la«retira,  s'assit  sur  le  fauteuil  ^ue  son  père  venait  de 
quitter,  et  lui  montra  une  chaise  à  quelque  distance, 

— Ma  chère  Alice ,  s'écria,  Everard ,  sommes^nous  donc  devenus 
si  éU'angers  l'un  pour  l'autre? 

—  Nous  en  parlerons  dans  un  moment.  Permettez«moi  d'abord 
de  vous  demander  le  moûf  de  votre  visite  à  uçe  pareille  heure* 

—  Vous  avez  entendu  ce  que  je  viens  de  dire  à  votre  père, 

— ûai,  mais  il  parait  que  vous  aviez  une  autre  raison  pour 
venir  ici,.— ,une  raison  qui  semble  me  concerner  particulière- 
ment. 

—  C'était  ope  illusion ,  une  étrange  méprise -^Puis-je  vous 
demauder  si  vous  êtes  sortie  ce  soir  ? 

—  Certainement  non.  Je  n'ai  guère  envie  de  sortir  de  ma  de- 
meure actuelle ,  quelque  humble  qu'elle  soit;  j'ai  d'importans  de- 
voirs à  j  remplir.  —  Mais  pourquoi  le  colonel  Everard  me  fait-il 
iioe gestion  si  étrange? 

—  Dites-moi  d'abOrd  pourquoi  votre  cousin  Markham  a  perdu 
ce  nom ,  que  lui  donnaient  toujours  l'amitié ,  la  parenté^  et  même 
unseaiiment  plus  tendre ,  et  alors  je  vous  répondrai* 

—  Ma  réponse  est  toute  simple.  Quand  vous  tirâtes  l'épée  contte 
la  cause  de  mon  père ,  -^.presque  contre  sa  personne ,  -7  je  cher- 
chai, peat-'fèLre  plus.que  je  ne  l'aurais  dû,  à  trouver  des  excuses 
pour  votre  conduite. — Je  connaissais  /  c'est-à-dire ,  je  croyais 
connaître  voâ.  hautes  idées  de  patr-iotisme.— Je  savais  dans  quelles 
opinions  vous  aviez  été  élevé,  et  je  me  disais:  S'il  estennexnidie 
MU  roi ,  il  est  loyal  envers  sa  patrie  ;  je  Jie  le  bannirai  pas  de  mon 
cœur  pour  cela.  -^  Vous  fîtes  tous  vos  efforts  pour  empêcher  cette . 
cruelle  tragédie  de  se  terminer  par  la  catastrophe  sanglante. du 
âOjanviér ,  et  petite  circonstance  me  confirma  dans  l'opinion  que 
Markham  Everard  pouvait  se  laisser  égarer/  mais  qu'il  ne  serait 
jamais  ni  vil  ni  intéressé. 

—  Et  .pourquoi  avez- vous  changé  d'opinion ,  Alice  ?  demanda  le 
colonel  en  rougissant.  Qui  ose  attacher  de  pareilles  épiihètes  au 
ûom  de  Markham  Everard  ?  .       - 

^Ge  n'est  pas  sur  moi  que  vous  trouverez  à  exercer  votre 
valeur,  colonel  Everard ,  et  je  uV  pas  dessein  de  vous  oQenser. 


204  WOOO&TOCK. 

Mais  assez  d'autres  vous  diront  que  le  colonçl  Everafd  fait  basse- 
ment la  cour  à  l'usurpateur  Cromwelly  et  que  tous  ses  beaax  pré- 
textes de  youloir  assurer  lalibefrtéde  son  pays  ne  sont  qu'un  man- 
teau dont  il  se  couvre  pour  faire  un  marché  avantageux  at^ec  le 
tyran  /  et  en  obtenir  des  faveurs  pour  lui  et  pour  sa  famille. 

-^  Pour  moi ,  jamais  I 

-^  Mais  pour  votre  fanÉille?  —  Oui,  je  sais  positivement  que 
vous  ave^  indiqué  à  ce  despote  militaire  le  moyen  par  lequel  loi 
et  ses  satrapes  pourraient  maîtriser  le  gouvernement.  -^  Croyez- 
vous  que  mon  père  ou  moi  nous  voulussions  accepter  un  asile 
acheté  au  prix  de  la  liberté  de  F  Angleterre  et  de  votre  honneur? 

—  Juste  ciel ,  Alicef ,  qpe  signifie  un  tel  latigage*?  vous  me  faites 
un  reproche  aujourd'hui  d'avoir  suivi  la  conduite  que  vous  avez 
approuvée  autrefois. 

—  Quand  vous  nous  parliez  de  la  paît  de  votre  père,  et  que 
vous  nous  engagiez  à  nous  soumettre  au  gouvernement  existant, 
quel- qu'il  f&t,  j'avoue  que  je  pensais  que  les  cheveux  blancs  de 
mon  père  pouvaient  rester  i^ous  le  toit  ^tii  leur  avait  si  long-temps 
servi  d'abri.  Mais  est-ce  d'après  le  conseil  de  votre  père  que  vous 
avez  encouragé- un  soldat  ambitieux  à  de  nouvelles  innovations  ; 
que  vous  êtes  dévenu  le  fauteur  delà  nouvelle  tyrannie  qtfilveut 
établir  ?  C'est  une  chose  de  se  soumettre  à  l'oppression ,  mais^'en 
est  une' autre  de  se  rendre  l'agent  d'un  tyran ,  et...  Markbam!  — - 
d'en  devenir  le  limier. 

— :  Le  fimier  I —Comment  !  — ■  Que  voulez- you$  dire  ?  — ^  J'avoue 
qn^il  est  vrai  que  je  verrais  avec  plaisir  les  blessures  de  ma  patrie 
se  fermer  y  fallût-il  voir*CromwèU,  après  son  élévation  sans 
^égale,  s'élever  encore  à  un  degré  dephis;— ^mais  devenir  son 
limier  l  Qii'entendez-vous  par  là?  ,       ,  ^ 

—  Gela  est  donc  faux?— ^ Je  le  croyais  ainsi; — j^anrais  fait 
.  serment  que  cela  était  faux  f 

—  Au  nom  du  ciel ,  de  quoi  parlez-vous  ? 

.  — Il  est  faux  ^uevous  vous  soyez  engagé  à  livrer  le  jeune  roi 
d'Ecosse  entre  les  mains  de  CromwelL 

—  Aie  livrer! — Moi  le  livrer  I  livrer  un  fautif,  qnel.  qu'il 
soin —jamais!-— Je  voudrais  qu'il  fût  hors  d'Angleterre  ; —je 
chercherais  à.  faciliter  sa  fuite  s'il  était  en  cette  maison;  et  je 
■  croirais  y  en  agissant  ainsi,,  rendre  service  à  ses  ennemis  en  les 
empêchant  de  se  souiller  de  son  sang. — Mais  le  livrer!  jamais! 

*    — Je  le  savais;  — j'étais ^ûre  que  cela  était  imposâiblel  Mab 


WOOBSTOCK.  205 

faites  encore  plus,  'Markham  ;•  sépai'ez  votre  sort  de  celôi  de  ce 
soldat  sombre  et  ambitieux  1  fay.ezJe  ;.ne  prenez  aucune  part  à  ses 
projets,  qui  ne  sont  fondés  que  sur  l'injustice,  et  qui  ne  peuvent 
se  réaliser  qu^aux  dépens  de  nouveaux  torrens  de  sang* 

—Croyez ,  chère  Atice ,  que  j'ai  choi»  »  pour  la  suivre,  la  Iig;iie 
politique  qui  convient  le  mieux  au  temps  où  nous, vivons. 

—Choisissez  celle  qui*  convient  le  mieux  an  devoir,  IJ^riLham, 
celle  qui  est  la  plus  conforme  à  Thonneur  et  à  la  vérité;  ^  faites 
TOtre  devoir,  et  laissez  à  la  Providence  le  soin  du  reste.— Adieu  I 
BOUS  mettons  trop  à  Tépreave  la  patience  de  mon  père; — vous 
connaissez  son  caractère. — Adieu,  Markham. 

£Ue  lai  tendit  une  main,  sur  laquelle  il  appuya  ses  lèvres,  et 
sortit  de  rappartement,  où  son  père  rentra  sur*le-champ.  Un 
salut  silencieux  à  son  oncle,  un  signe  qu'il  fit  à  Wildra^e,  qui 
s'était  retiré  dans  la  cuisine,  furent  les  seuls  indices  qui  prou- 
vèrent qu'il  les  reconnaissait.  Remontani:  alors  à  cheval  à  la  porte 
delacliaamière,  il  reprit  avec  son  compagnon  le  chemin  de  la 
LogedeWûodstock.         .  < 


CHAPITRE  XIV. 


Od  cen^met  iiir  la  ttit^ 
Dm  erîoMfe  ^a«  ponnnlt  on  chàtinaMt  Tengmir 
ATiat  que  cette  terra  ^U  couvert  l«ar  aataur. 
Qa«  ce  toU  riAîon,  qne  ce  ne.soU  q^'un  congé, 
I^  meartrier,  en  |nme  a»  reinoni»  qnVle  ronge  « 
Voit  an  pied  de  ion  Ut  celui  qa'il  a  frappé 
Ldi  nol^tter  le  poignard  de  Mng  encor  trmmpé. 


EvERARD  avait  eonra  à  là  chaumière  de  Jocdin  aussi  vite  qtie 
^Achevai  avait  pu  Vj  condqire;  il  ne  voyait  pas  df alternative 
dans  ce  qu'il  avait  àvfaire,  il  .croyait  avoir  un  droit  incontestable 
<^^ donner  des  avis,  et  même  de  faire  des  remonti*ances  à  sa  cou* 
^é,  quelque  chère  qu'elle  luifftl,  relativement  au  Vole  qu^elle 
f^Taissait 'avoir  joué  dans  un  complot'  dangereux.  Il  revint  d'un 
Hs  plus  tranquille,  et  dans  une  situation  d'esprit  tonte  différente. 

Non*sèulemént  Alice,  aussi  ptrutente  que  belle,  lui  paraissait 
complètement  disculpée  du  soupçon  d'une  inconséquence  qu),  peu- 
^t-il,  lui  avait  dpnné^  quelque  autprité  snr  elle;  mais  les  vute 
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politiqtîefl  dé  sa-tsousiiie,  quoique  difficiles  à  mettre  en  pratique, 
kd  semblaient  alors  plus  nobles  et  plus  droites  que  les  siennes. 
Cette  idiée  le  porta  à^de  demander  à  lui*>mêmé  s'il  ne  s^était  pas 
trop  avancé  ayccCromwen,  quoique  le  pays  "fût  tellepient- déchiré 
par  les  fcictions,  que  la  saule  chance  d'éviter  le  renouvellement  de 
la  guerre  civile  paraissait  être  d'armer  le  brasilu  général  de  toute 
la  pléûitu^  du  pouvoir  exécutif.  Les  sentimens  plus  purs  et  plus 
exaltés.  d'Alice  l'abaissaient  lui-inéme  à  "ses' propres  yeux;  et, 
quoiqu'il  continuât  à  penser  qu'il  valait  mieux  confier  le  gouTer- 
nail  d'un  navire  à  un  pilotje  qui  nly  avait  aucun  droit,  que  de  le 
laisser  se  briser  sur  les  éoueils,  il  sentait  qu'elle  soutenait  le  côte 
de  la  question  le  plus  noble,  le  {iilus  droit  et. le  plus  désintéressé. 

Pendant  qn'Everard  se  livrait^  ces' réflexicms  désagréables,  et 
se  sentait  un  peu  déchu  dans. sa  propre  estime,  Wildrake,  qui 
marc|iait  à  son  côté ,  et  qui  n'aimait  pas  à  garder  long-temjps  le 
silence,  entama  la  conversation.        '    ' 

— Je  pensais;  Markhàm,  lui  dit-il,  que  si  toi  et  moi  nous  avions 
été  appelés  au  barreau^  —  ce  qui,  soit  dit  en  passant,  a  failli  m'ar- 
river  dans  plus  d'un  sens  ^,  -r- si  nous  nous  étions  faits  avocats, 
dis-je ,  j'aurais  eu  la  laii^e  la  plus  mielleuse  des  deux. — J'aurais 
mieux  réussi  dans  le  bel  art  de  la  persuasion. 

- — Peut-être  ,vpépondit  Ëverard. — ^Cependant  je  ne  t'ai  jamais 
vu  en  fairç  .us^ge>  si  ce  n'est  pour  engager^n  usurier  à  te  prêter 
de  l'af  gent,  pu  un  aubergiste  à  diminuer  le  prix  de  Técot.  - 

— -  Et  pourtant  ce  jour,  pu  plutôt  cette  nuit,  j'aurais  pu  rempor- 
ter une  victoire  qui  t'a  échappé. 

—  Véritablement  I  dit  le  colonel  devenant  plus  attentif. 

—  Véritablement.  Ton  principal  biit  était  de  déterminer 'miss 
Alice  Lee.'..,  créature  divine,  de  par  le  ciel!  Màrkam,  j'approuve 
ton  goût.*— Ton  but,  disaiis-je,  était  de  la  décider,  ainsi  que  le  vieux 
Troyen  son  père,  k  xeumrôer  à  la  Loge.de  Wbodstock,  a¥ee  une 
permissipa  tacite,  jeta  vivre^jtranquillement,.  en  braves  gens,  aa 
lieu  de  rester  dans  une  hutte  à  peine  digne  de  recevoir  lin  Tom  de 
Bedlam^.  ^ 

-;—  Xu  ne  te  trompes  paç;  ç'étak  un  dés  grands  motifa  de  ma 
visite. 

-^  Maia  peutrétretu  te.  proposais  aussi  d'y  aller  tPi^mêAie  fré* 
gemment,  afin  d'avoir  lesjjsux  sur  la  jolie  miss  Lee  \  Ai-je  en- 
core deviné  juste? 
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—  Jamais  je  n'ai  conça  une  idée  si  intéressée;  et.  si  j*aTais  me 
explication  des  ayentares  nocturnes  qui  s'y.  passent ,  et  qoe  j'en 
visse  la  fin ,  j'en  partirais  snr«le-chanip. 

—Ton  ami  NoU  attend  de  toi 'quelque  ehose  de  pins,  Eyeraijl. 
Il  espère  qne>  dans  le  cas  où  la  ](^épntation  de  loyauté  du  vieux 
chevalier  attirerait  àia  Loge  quelque  pauvre  diable  d'exilé,  de  fu- 
gitif, m  seras  aux  aguets  pour  jeter  le  grappin  sur  lui.  En  un  mot, 
Mtant  que  j 'ai  pu  comprendre  ses  longs  discours  à  perte  d'haleine, 
il  veut  faire  de  WoodstoCL  une  souricière;  de  ton  oncle  et  de  ta 
jolie  cousine,  à  qui  je  Aîmande  pardon  delà- cmnparaîson ,  un  mor- 
ceau  de  fromage  griÙé  poiir  servir  d'appât  ;  et  de  toi  ,.Everard,  le 
ressort  qui ,  en  se' détendant,  prendra  la  souris  au  piège,  Son  Ex- 
cellence se  réservant  le  rôle  du  chat  qui  doit  la  dévorer  quand  elle 
sera  prise. 

—  Cromwell  a-t-il  psé  te  faire  expressément  une  pareille  pro- 
position? s'écria  le  colonel  en  retenant  son  cheval ,  et  en  s'arrê- 
tant  au  milieu  de  la  route. 

—Non,  pas  très  expressément ,  car  je  ne  croîs  pas  qu'il  lui  soit 
arrivé  nneseiile  fois  dans  sa  vie  de  parler  en  termes  bien  clairs  et 
bien  précis.  — r  Autant  vaudrait  s'attendre  à  voir  un  homme  ivre 
marcher  droit.  —  Mais  il  me  l'a  donné  à  entendre,  et  11  m'a  insî- 
Me  que  tu  lui  rendrais  un  service  si.....  Morbleu  I  cette  proposi- 
tion infernale  ne  peut,  me  sortir  du  gosier,-^  si  tu  livrais  entre  ses 
mains,  —  ici  Wildrake-  ôta  son  chapeau,  —  nofre  noble  et  légi- 
time souverain,  à  qui  Dieu  puisse-t-il  accorder  santé,  richesse  et 
Hulongrègne,  comme  le  disaitle  digne  ministre,  quoique  je  craigne 
qtie  Sa  Majesté  ne  soit  à  présent  dans  une  fâcheuse  situation  de 
corps  et  d'esprit  >  et  n'ait'  pas  un:schilling  dans  sa  poche  par^des- 
soslemarché.  • 

-^Cela  se  rapporte  parfaitement  à  ce  que  m'a  dît  Alice*  —  Maïs 
comment  a-t-elle  pu.  le  savoîi»?  Lui  eii  as-tu  dit  quelque  chose? 

—  Moi!  moi,  qui  ai.tn  miss  Lee  ce  aoir  pour  la  première  fcîV 
^ema  vie,. et  seiïlement  un  instant! — ^^Morblenl  Markham,  com- 
ment v.eux-tu  que  j'aie  pu  lui  en  dire  un  seul  mot  ? 

—  Impossible,  j'en  conviens ,  dit  Everard,;  et  il  resta  quelques 
i&stans  plongé  dans  ses  réflexions.        .      •         ■ 

—  Je^  devrais ,  dit^îl  enfin  i  demander  compte  à  Cromwell  de  la 

mauvaise  opinion  qu'il  a  de  moi;  car,  quoiqu'il  ne  t'ait  pas  teftu 
ce  langage  sérieusement,  mais  uniquement,  comme  j'en  suis  con- 
vaincu, pour  te  mettre  à  l'épreuve,  et  peut-être  pour  mféprouver' 


208  WOCH)STOGK, 

D^oî-mémey  cependapt.Ia  fiupposîtion  seule  est  une  insulte  difficile 

à  passer  soiis  silence. 

—  J.e  lui  porterai  un  cartel  de  ta  part  4e  tout  mon  cœur  et  de 
toute  mon  ame,  s'écrifi  !i!^ldrake;  et  j'escarmoucherai  avec  le 
second  de  s^  Sainte  Excellence  ayec  autant  dé  plaisir  que  j'ai  ja- 
mais bu  un  verre  de  vin. 

—  Les  hommes  placés  à  un  raof  si  élevé  ne  se^ battent  pas  en 
combat  siri^ulier;  -^  Mais  dis-moi  ^  Roger,  toi-même  m'as-tu  cru 
capable  d'un  acte  de  perfidie  et  de  trabi^n.  semblable  à  celui  que 
tu  crois  avp^r  été  chargé  dé  me  proposer?  ^ 

.  —  Moi!  Tu  es.  mon  plus  ancien  ami,  jVtarkham,  ta  m'^s  con- 
stamment rendu  service;  après  la  prise  de  Colchester  tu  m'as 
sauvé  du  gibet  ;' et  depuji^s  ce  temps  tu  m'as  vingt  fois  empêché  de 
mourir  de  soif  et  de  faim.  Mais  y  de  par  le  ciel  1  si  je  te  croy^is^  ca- 
pable d'une  iiifamie  telle  que  celle  -que  ton  général  te  demande,  par 
leiirmament  qui  nous  couvre,  par  toutes  les  œuvres  de  la  création 
qui  nou^  environnent,  je  te  poignarderais  de  nîa  propre  main. 

—  Et  ma  mort  serait  méritée,  quoique  ce  ne  fût  peut-être  pas 
est  ta  maip  que  je  dusse  la  recevoir.  —  Mais  heureusement  je  ne 
puis,  quapd  même  je  lé  voudrais,  me  rendre  coupable  de  la  tra- 
hison que  tu  voudrais  punir.  J'ai  appris  aujourd'hui,  par  une  dé- 
pêche secrète  de  Cromwell.hii-mênie,  que  le  Jeune  Homme  s'est 
échappé  par  mer.  Il  s'^st  embarqué  à  Bristol.  :  \- 

-^  Gloire  et  lonanige  à  Dieu,  qui  Ta.protégé  au  milieu  de  tant 
de  dangers!  s'écria  Wildrake.  — ^  Huzza!  —  Gourag^,  Cavjalierl 
—  bravo.  Cavalier!  —  Vive  le  foi  Charles!  —  Lune»  étoiles,  à 
TOUS  mon  chapeau  ! 

II  lança  sdn  chapeau  en  l'air  de  toutes  ses  forces  ;  mais  les.  corps 
célestes  qu'il  invcouait  n^i^cceptèrent  pas  le  présent  qui  leur  était 
dèstiiié  ;  et,  comme  nous  l'avons  va  arriver  à  l'égard  du  fourreaa 
àe  l'^péede  sir  Henry  Lee,^les  branches  d'un  vieux  chêne  devin- 
rent une  secoqde  fois  dépositaires  des  dépouilles  d'un  royaliste  en- 
thousiaste. Wildrake  parut  un  peu  sot  de  cefté  circonstance;  et 
,  son  ai)ii  saisit  cette  occasion  pour  le  chapitrer.    * 

—  N'es-tu  pas  honteux  de  ta  conduite  d'écolier?  lui  dît-il.  -- 
ISaioi,  répondit  Wildrake,  je  n'ai  fait  que  charger  un  chapeau  de 
puritain  d'ùn«n(iessage  loyal.  Je  ris  en  pensant  combien  de  ces  éco- 
liers dont  tu  parles  seront  attrapés,  l'année  prochaine^  en  grimpant 
sur  ce  chêne  dans  l'espoir  de  trouver  dans  ce  vieux  feutre  le  nid 
de  quelque  oiseau  inconnu. 
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—  Trêve  de  folies,  pour  l'amour  du  ciel,  et  tâchons  de  parler 
avec  calme.  — '-  Charles  s'est  échappé,  et  j'en  suis  ravi.  Je  Taurais 
TU  volontiers  s'asseoir  sur  le  trône  de  ses  pères,  mais  par  compo- 
sition, et  non  à  Taide  d'une  armée  écossaiie  ou  de  royalistes  c<Mir- 
ronces  et  vindicatifs ,  et 

—  Maître  Markham  Everard!  s'écria  le  Cavalier  en  l'interrom- 
pant. 

—  Silence,  mon  cher  Wildrake  ;  ne  disputons  pas  sur  un  point 
sur  lequel  nous  ne  pouvons  être  d'accord,  et  permets-moi  de  con- 
tinuer. —  Je  dis  que,  puisque  le  Jeune  Homme  s'est  échappé,  la 
stipulation  injurieuse  et  offensante  de  Cromwell  tombe  d'elle- 
même,  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  mon  oncle  et  sa  famille  ne  pour- 
raient pas  rentrer  chez  eux  comme  tant  d'autres  royalistes  sur 
lesquels  on  ferme  les  yeux.  Quant  à  moi ,  ma  situation  est  diffé- 
rente, et  je  ne  puis  déterminer  la  marche  que  je  dois  suivre  avant 
d'avoir  eu  une  entrevue  avec  le  général.  Elle  se  terminera  proba- 
hlementpar  l'aveu  qu'il  fera  qu'il  n'a  mis  en  avant  cette  proposi- 
tion insoltante  que  pour  nous  sonder  tous  deux.  C'est  assez  sa  ma- 
nière, car  il  n'a  plus  qu'une  sensibilité  émoussée,  et  il  ne  connaît 
pas  cette  délicatesse  de  point  d'honneur  que  les  hommes  braves  de 
nos  jours  portent  jusqu'au  scrupule. 

—  Je  l'absous  bien  volontiers  du  péché  d'être  trop  scrupuleux 
sur  l'honneur  et  l'honnêteté.  —  Mais  revenons-en  où  nous  en 
étions.  —  En  supposant  que  tu  ne  prennes  pas  ton  domicile  à  la 
Loge,  et  que  tu  t'abstiennes  même  d'y  faire  des  visites,  à  moins 
d'une  invitation  spéciale  quand  cela  pourra  arriver,  je  te  dirai 
franchement  que  ton  oncle  et  sa  iQle  pourraient  se  décider  à  y  re- 
tourner et  à  y  demeurer  comme  auparavant.  Du  moins  le  ministre, 
ce  digne  vieux  coq ,  me  l'a  donné  à  espérer. 

—  Il  a  été  bien  prompt  à  t'accorder  sa  confiance^ 

—  Cela  est  vrai;  il  me  l'a  accordée  sur-le-champ,  parce  qu'il 
n'a  eu  besoin  que  de  me  voir  pour  reconnidtre  mon  respect  pour 
l'EgUse.  Je  remercie  le  ciel  de  n'avoir  jamais  passé  près  d'un  mi- 
nistre en  costume  sans  lui  êter  mon  chapeau.  Tu  sais  que  si  jamais 
il  y  eut  un  duel  désespéré,  c'est  \e  mien  avec  le  jeune  Grayless 
d'Inner-Temple  ^,  parce  qu'il  avait  pris  le  c&té  du  mur  au  lieu  de 
le  céder  au  révérend  docteur  Bnnce.  -^  Ah  !  il  ne  me  faut  qu'un 
moment  pour  gagner'  le  cœur  et  l'orciÛe  d'un  ministre.  — ■  Mor- 

I.  Avec  un  Umpliêr,  eomme  on  appelait  les  étudims  en  droit  qui  Jiibitaient  Imur-  Tmpf9  «t  let 
Autres  Inni  da  quartier  do  Teaple  à  Londres. 
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bleu  !  ils  savent  de  suite  à  qui  ils  oat  affaire  en  se  fiaat  à  moi. 

—  Grois-tu  donc,  ou,  pour  mieux  dire,  ce  digne  ministre  croit^'I 
que  si  mon  oncle  était  certain  de  ne  ^pas.me  voir  à  la  Loge,  sans 
permission ,  il  se  déciderait  à  y  retburoery  en  supposant  que  les 
commissaires  en  fassent  partis  et  que  tout  ce  tapaige  nbcturiAG  fut 
expliqué  et  terminé  ? 

—  Le  vieux  ministre  croit  qu'il  pourrait  y  déterminer  le  vieux 
chevalier  s'il  avait  l'esprit  en  repos  sur  le  preipier  point.  Quant 
au  tapage  dont  tu  parles,  il  ne  fait  qu'en  rire;  et^  autant  que  j'ai 
pu  en  juger  par  deux  minutes  de  conversation,  il  pense  que  c'est 
Vouvrage  de  l'imagination ,  la  suite  des  remords  de  conscience  de 
ceux  qui  croient  l'entendre,  et  il  dit  qu'on  n'a  jamais,  entendu  ai 
diables  ni  esprits  dans  la  Loge  de  Woodstock  avant  qu'elle  fût  le 
domicile  de  ceux  qui  s'en  sont^nis  en  possession. 

— 11  y  a  en  cela  plus  que  de  l'imaginationi ,  Wildrake.  J'ai  dès 
motifs  personnels  pour  être  convaincu  qu'un  complot  a  été  tramé 
pour  forcer  les  commissaires  à  déguerpir  de  la  Loge.  Je  suis  sûr 
que  mon  oncle  est  étranger  à  ce  projet  ridicule;  mais  il  faut  que 
j'éclaircisse  ce  mystère  avant  de  consentir  qu'il  revienne  avec  sa 
fille  habiter  un  lieu  qui  est  le  th^éatre  d'un  pareil  complot;  car  4m 
les  regardera  probablement  comme  en  ayant  été  les  auteurs,  quels 
que  puissent  être  ceux  qui  l'ont  imaginé. 

—  Pardon  si  je  parle  avec  si  peu  de  respect  d'une  puissanoe  que 
tu  dois  connaître  mieux  que  moi,  Markhaqi,  mais  je.  soupçonnerais 
plutôt  le  vieux  père  des  Puritains ,  -r- pardon  encore  une  fois,  — 
d'être  pour  quelque  chose  dans  toute  cette  affaire;  et  si  cela  est, 
Lucifern'osera  jamais  lever  les  yeux  sur  la  barbe  vénérable  da 
vieux  et  loyal  chevalier,  ni  supporter  le  regard  d'innocence  de  sa 
charmante  fille.  Je  les  garantis  tous  deux  aussi  en  sûreté  que  l'or 
qui  se  trouve  dans  le  coffre-fort  d'unavkre. 

—  A  s- tu  vu  quelque  chose  qui  te  porte  à  parler  ainsi  ? 

— :  Rien.  Je  n'ai  pas  vu  une  seule  plume  de  l'aile  du  diable.  Il  se 
croit  trop  sûr  d'un  ancien  Cavalier  qui,  à  la  longue,  doit  être  penda, 
décapité  ou  noyé,  pour  s'inquiéter  d'un  butin  qu'il  regarde  coinme 
assuré.  Mais  j'ai  entendu,  les  domestiques  jaser  de  ce  qu'ils  avaient 
vu  et  entendu;  et,  quoique  leurs  histoires  ne  fussent  pas  très 
claires  j  je  dois  dire,  pour  peu  qu'il  s'y  trouve  un  mot  de  vérité, 
que  le  diable  s'est  mêlé  à  la  danse.  —  Mais  un  instant;  quelqu'un 
avance  vers  nous.  —Halte-là,  l'ami! — qui  es-tu? 

—  Un  pauvre  journalier  dans  le  grand  ouvrage  de  l' Angleterre^ 
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Joseph  TomkinSy  secrétaire  d'un  des  saints  et  vaillans  cheli  de 
4:ette  armée  chrctienney  nommé  le  major-général  Harrison. 

•— Qa'y  a.«-t*ii  donc  de  nouveau ,  miutre  Tomkins?  demanda  le 
colonel  Ëverard.  Pourquoi  êtes-vous  aur  la  route  à  une  pareille 
heure? 

— Je  parle  au  digne  colonel  Everard,  k  ce  qu'il  me  semble,  et 
je  suis  véritablem^ent  charmé  d'avoir  rencontré  Votre  Honneur* 
— Dieu  sait  que.  j^ai  srand  besoin  de  votre  secours.  —  O  digne  co- 
lonel Everardl — les  trompettes  ont  sonné; — les  vases  de  la 
sainte  colère  ont  été  répandus  ;  — les*  •  •  • 

— En  deax  mots  ,  de  quoi  s'agit-il  ? — Qu'est-il  arrivé  ?  —  où  est 
Ion  maître  ? 

—  Moa  maître  est  ici  prèsy  se  promenant  dans  la  petite  prairie» 
près  du  gros  chêne  auquel  on  a  donné  le  nom  du  tyran  défont. 
Faites  seulement  deux  pas,  et  vous  le  verrez  marcher  en  long  et 
en  large  Uépée  à  la  main. 

Les  deux  amis  avancèrent  en  faisant  le  moins  de  bruit  possible'; 
ils  virent  un  homme  qu'ils  conclurent  devoir  être  Harrison ,  al- 
lant et  menant  en  face  du  chêne  du  roi  comme  une  sentinelle  soos 
les  armes  y  mais  avec  un  air  plus  agité.  Le  bruit  des  cheyaux 
frappa  son  oreille^  on  l'entendit  crier,  comme  s'il  eût  été  à  la  télé 
de  sa  brigade: — Baissez  les  piques^l — ^^ Voici  la  cavalerie  du 
prince Rupert  qui  arrive. — Tenez  ferme,  et  vous  la  renverserez 
comme  un  boule-dogue  renverserait  un  .  roquet.  —  Baissez  vos 
piques ,  vous  dis^je ,  mes  braves ,  et  appuyez-en  le  bout  contre 
voire  pied. — Premier  rang,  le  genou  droit  en  terre  I  —  N'ayez 
pas  peur  de  gâter  vos  tabliers  bleus. — Ahl  Zorobabel.  —  Oui, 
-c'est  le  mot. 

— Au  nom  du  ciel,  de  qui  et  de  quoi  parle-t*il ?. demanda  Ève" 
xard;  et  pourquoi  se  promène- t-il  ainsi  l'épée  à  la  main? 

—  Véritablement,  Monsieur,  quand  quelque  chose  trouble 
rimagination  de  mon  maître  le  général  Harrison,  il  est  quelque- 
lois  ravi  en  esprit,  et  il  se  figure  qu'il  commande  le  corps  de  pi- 
qniers  de 'réserve  à  la  grande  bataille  d'Armageddon.  '  ; — et 
quant  à  son  épée,  digne  colonel,  hélas I  pourquoi  tiendrait-il  le 
<bon  acier  de  Sbeffield  enfermé  dans  un  fourreau  de  cuir  quand  il 
y  a  des  ennemis  formidables  à  combattre ,  —  des  esprits  incarnés 
^ur  la  terre,  et  des  esprits  infernaux  sous  la  terre? 

«•  Style  biblique  familier  aax  faDStiqnea  de  l'école  d'Harrison. 
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— Voilà  qui  est  intolérable!  s'écria  Eyerard.  Ecoute-moi  bien, 
Tomkins;  tu  n'es  pas  maintenant  dans  la  chaire,  et  je  n'ai  que 
faire  de  ton  jargon  de  prédicant.  Je  sais  que  tu  es  en  état  de  par- 
ler d'une  manière  intelligible  quand  tu  en  as  la  fantaisie.  Souviens- 
toi  que  je  puis  te  récompenser  et  te  punir;  et,  si  tu  espères  ou  si 
tu  crains  quelque  chose  de  moi,  explique-toi  clairement.  Qu'est-il 
arrivé  pour  que  ton  maître  soit  à  courir  les  champs  à  une  pareille 
heure? 

— Véritablement,  honorable  colonel,  je  vous  répondrai  avec 
autant  de  précision  que  je  lé  pourrai.  Il  est  vrai  que  le  souffte  de 
l'homme ,  qui  est  dans  ses  narines ,  va  et  vient  comme. . . . . 

— Point  de  semblables  circonlocutions  avec  moi ,  drôle  !  Tu  sais 
qu'à  la  bataille  de  Dunbar  en  Ecosse  le  général  lui-même  appuya 
un  pistolet  sur  le  front  du  lieutenant  Hewereed,  et  le  menaça  de 
lui  brûler  la  -cervelle  s'il  ne  cessait  de  prêcher  et  ne  rangeai^ 
son  escadron  en  bon  ordre  à  la  première  ligne:  —  Prends  garde 
àtôil 

— Véritablement  je  m'en  souviens,  digne  colonel;  et  le  lieutenant 
fit  alors  une  si  belle  charge  qu'il  repoussa  jusque  dans  la  mer  un 
millier.de  plaids  et  de  toqneft  bleues  ^.  De  même  je  n'apporterai  ni 
délai  ni  obstacle  à  Tèxécution  des  ordres  de  Votre  Honneur,  et  j^y 
obéirai  sur-le-champ. 

— Commence  donc  ;  tù  sais  ceque  je  veux  savoir. — Explique-toi. 
— Je  sais  que  tu  le  peux  situ  en  as  la  Volonté*  Tomkins  le  fidèle  est 
mieux  connu  qu'il  île  le  pense. 

—  Digne  colonel,  répondit  Tomkins  marchant  au  but  par  une 
ligne  un  peu  plus  droite ,  j'obéirai  à  Votre  Honneur  alitant  que 
l'Esprit  me  le  permettra.  —Véritablement  il  n'y  a  pas  une  heure 
que  nion  honorable. maître  étant  à  table  avec  Bibbet  et  moi ,  pour 
ne  point  parler  du  respçctable  maître  Bletson  et  du  colonel  Desbo- 
rough ,  voilà  qu^on  frappa  à  la  porte  à  coups  redoublés ,  comme  si 
l'on  eût  été  bien  pressé.  Or  Toute  la  maison  avait  été  tellement 
harassée  par  les  diables  et  les  esprits,  par  tout  ce  qu'on  avait  vu 
et  entendu,  qu'il  avait  étc  impossible  d^obtenir  des  soldats  qu'ils 
gardassent  les  postés  extérieurs,  et  ce  n'est  qu'en  triplant  les  ra- 
tions de  bœuf  et  de  liqueurs  fortes  qu'on  avait  pu  maintenir  une 
garde  de  trois  hommes  dans  le  vestibule.  Et  cependant  aucun 
d'eux  ne  voulait  se  hasarder  à  ouvrir  la  porte ,  de  peur  d'y  trouver 

I.  Costume  caractéri8tii{oe  des  Ecossais. 
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quelqu'un  des  esprits  dont  ils  avaient  l'imagination  remplie.  Ils 
entendaient  pourtant  frapper  à  la  porte  avec  une  telle  force  que 
je  croyais  qu'on  l'enfoncerait.  Le  digne  maître  Bibbet  était  un  peu 
en  train,  comme  c'est  sa  coutume,  le  brave  homme,  à  cette  heure 
du  soir;  non  qu'il  ait  le  moindre  penchant  à  l'ivrognerie,  mais 
simplement  parce  que  depuis  ses  campagnes  en  Ecosse  il  est  atta- 
qué d'une  fièvre  continue  qui  l'oblige  à  se  fortiQer  ainsi  le  corps 
contre  Thumidité  de  la  nuit.  C'est  pourquoi,  comme  Votre  Hou» 
neur  sait,  je  remplis  les  devoirs  d'un  fidèle  serviteur,  tant  à  l'é- 
gard du  major-général  Hanûson  et  dés  autres  commissaires  qu'en- 
vers le  colonel  Desborough,  mon  juste  et  légitime  maître 

—Je  sais  tout  cela  ;  et ,  puisque  tu  as  leur  confiance  à  tous  deux, 
je  prie  le  ciel  que  tu  la  mérites. 

—  Et  je  le  prie  bien  dévotement  que  les  prièresde  Votre  Hon- 
neur soient  écoutées  favorablement,  car  véritablement  les  titres 
de  Joseph  l'Honnête  et  de  Tomkins  le  Fidèle  sont  plus  précieux 
pour  moi  que  ne  le  serait  celui  de  comte ,  si  l'on  en  accordait  en- 
core de  semblables  sous  ce  gouvernement  régénéré. 

—  Allons,  continue.  Si  tu  divagues  plus  long-temps,  je  tç  dis- 
puterai ton  titre  à  Thennêteté.  J'aime  les  histoires  courtes,  et  je 
doute  de  tout  ce  qu'on  me  dit  avec  trop  de  circonlocutions. 

—  Je  continue ,  digne  colonel  ;  mais  ne  soyez  pas  si  impatient. 
Comme  je  vous  le  disais ,  on  frappait  avec  tant  de  force  à  la  porte 
qu'on  aurait  cru  qu'on  frappait  en  même  temps  dans  toutes  les 
chambres  de  la  Loge.  La  cloche  sonna ,  et  cependant  nous  ne 
vîmes  personne  la  mettre  en  branle ,  et  nos  trois  gardes  laissèrent 
tomber  leurs  fusils  par  terre ,  uniquement  parce  qu'ils  ne  savaient 
qne  faire  de  mieux.  Maître  Bibbet,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  n'étant 
pas  en  état  de  faire  son  devoir,  je  pris  ma  pauvre  rapière,  j'allai 
a  la  porte,  et  demandai  :  —  Qui  est  là?  La  voix  qui  me  répondit , 
ctje  dois  dire  qu'elle  ressemblait  beaucoup  à  une  autre  voix,  de- 
manda à  parler  au  major-général  Harrison  :  de  sorte  que ,  comme 
il  était  tard,  je  répondis  avec  douceur  que  le  général  Harrison 
s'était  retiré  dans  sa  chambre  à  coucher ,  et  que  quiconque  dési- 
rait lui  parler  pouvait  revenir  le  lendemain  matin ,  vu  qu'après  la 
nuit  tombée  la  porte  de  la  Loge  en  était  lagarnison,  et  ne  s'ouvrait 
plus  :  sur  quoi  la  voix  m'ordonna  de  l'ouvrir  à  l'instant  même  si 
je  ne  voulais  en  voir  les  deux  battans  tomber  dans  le  vestibule. 
En  effet  le  tapage  recommença  au  point  que  nous  crûmes  que  la 
^son  allait  s'écrouler  ;  et  je  fus  en  quelque  sorte  contraint  d'où- 


214  woodstock; 

\Tir  là  porte ,  comme  une  garnison  assiégée  qai  ne  peut  tenir  plus 
long-temips. 

—  Sur  mon  honneur,  c'était  agir  bravement,  je  dois  le  dire^ 
s'écria  Wildrake,  qui  avait  écouté  avec  une  grande  attention.  Je 
défierais  le  diable  au  besoin  ;  mais  si  j'avais  entre  lui  et  moi  une 
bonne  planche  de  chêne  de  deux  pouces  d^épaisseur  ,.du  diable  si 
je  renverserais  cette  barrière.  Autant  vaudrait,  à  bord  d^un  na- 
vire, en  percer  la  quille -pour  y  laisser  entrer  les  vagues;  car 
vous  savez  que  Ton  compare  toujours  le  diable  à  la  mer  profonde. 

—  Silence,  je  t'en  prie,  Wildrake,  dit  Everard,  et  laisse-le 
terminer  son  histoire;  Eh  bien!  quand  la  porte  a  été  ouverte, 
q«'as-tu  vu?  le  grand  diable,  ses  cornes  et  ses  griffés,  vas-tu  dire 
sans  doute  I 

—  Non ,  Monsieur,  je  ne  vous  dirai  rien  qui  ne  soit  vrai.  Quand 
j'ai  ouvert  la  porte ,  je  n'ai  vu  qu'un  homme ,  et  un  homme  qui  ne 
paraissait  avoir  rien  d'extraordinaire.  Il  était  enveloppé  d'hn 
grand,  manteau  de  tafTetas  écarlate.  Il  paraissait  avoir  été  dans 
son  temps  un  fort  bel  homme  :  mais  il  avait  le  visage  pâle  et  le 
front  Boueieux.  11  portait  de  longs  cheveux,  à  la  manière  des  Ca» 
valiers,  et  cette  longue  mèche,  dite  tresse  d'amour,  que  le  savant 
maître  Prynne  ^  a  justement  appelée  Tabomination  de  la  tresse 
d'amour.  Il  avait  un  joyau  à  l'oreille ,  une  écharpe  bleue  passée 
sur  son  épaulé ,  comme  un  officier  du  roi ,  avec  un  chapeau  sur- 
monté d'une  plume  blanche,  et  entouré  d'un  ruban  tout  par- 
ticulier. 

—  Quelque  malheureux  Cavalier,  dit  Everard,  du  nombre  dé 
ceux  qui  sont  a  errer  dans  tout  le  pays  pour  tâcher  de  trouver  un 
asile. 

—  L'explication  est  judicieuse,  digne  colonel;  mais  il  y  avait  en 
cet  homme,  si  c'était  un  homme,  quelque  chose  qui  faisait  que  je 
ne  pouvais  le  regarder  sans  trembler.  Et  quant  aux  soldats  qui 
étaient  dans  le  vestibule,  ils  furent  tellement  effrayés  qu'ils  avalè- 
rent, comme  ils  en  conviendront  eux-mêmes  ^  les  balles  qu'ils 
avaient  dans  la  bouche  pour  charger  leurs  carabines  et  leurs 
mousquets.  Les  chiens  même,  les  chiens  élevés  à  la  chasse  du  loup 
et  tin  daim ,  qui  sont  les  plus  intrépides  de  leur  race,  se  cachaient 
dans  tous  les  coins,  et  osaient-  à  peine  gronder  sourdement.  II 
avamga  jusqu'au  milieu  du  vestibule,  et  il  ne  semblait  encore  qu'un 

I.  Uh  drt  ]>rc'diCatcars  du  temps  qui  firent  la  f  oerre  en  fcbaire  aux  vanilés  de  la  mode,  etc. 
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liftitfiiie  comme  mi  antre,  A  ce  n'est  qiiHl  était  singtilièrement 
yka,  ayant  sims  son  manteau  mi  pourpoint  de  velours  noir  tailladé 
efi salin  écarlate,  an  jojati  à  l'oreille,  de  gratides  rosettes  à  ses 
soofiers,  et  un  mouchoir  à  la  main,  qn'il  appuyait  de  temps  en 
temps  snr  son  flanc  gaoche. 

*- Jtiste  ciel  !  dit  Wildrake  en  s'approchant  d^verord,  et  d'une 
voix  que  la  terreur  rendait  tremblante ,  sentiment  très  extraordi- 
naire en  ce  jeune  homme  audacieux,  mais  dont  il  semblait  n'être 
"pas  le  maître  :  —  Il  faut  que  ce  soit  le  pauvre  comédien  Dick 
B&btson.  C'est  précisément  le  costume  qu'il  portait  la  dernière  fois 
que  je  le  vis  jouer  le  rôle  de  Philaster  ^,  et  il  l'avait  encore  lorsque 
après  la  (Hèce  nous  vidâmes  joyeusement  une  bouteilleàla  Sirène. 
Que  de  folies  nous  avons  faites  ensemble  I  Gomme  je  me  rappelle 
toutes  ses  petites  manières  originales!  —  11  servit  son  ancien 
maître  Charles  dans  la  compagnie  de  Mohun,  et  il  fut,  dit-on, 
assassiné  par  ce  chien  de  boucher,  après  s'être  rendu,  à  la  bataille 
de  Nasc^. 

. —  Paix  !  &t  Everard  ;  j'en  ai  entendu  parler  ;  mais  écoutons  le 
reste  de  ce  récit.  -r-Eh  bien  f  cet  fiomme  vous  a-t-il  parlé? 

—  Oui ,  Monsieur,  il  m'a  parlé,  et  même  d'une  voix  dont  le  son 
était  agréable.  Mais  il  y  avait  dans  son  accentuation  quelque  chose 
d'affecté,  et  qui  ressemblait  moins  an  ton  d'une  conversation  ordi* 
nairequ'aii  débit  d'un  prédicateur  ou  d'un  avocat  qui  parle  devant 
un  auditoire.  Il  demanda  à  voir  le  major-général  Harrisoii. 

—  Il  vous  fit  cette  démande?  dit  Everard ,  qui  n'était  peut-être 
pas  exempt  de  la  superstition  favorite  d'un  temps  oiiTon  croyait 
aux  apparitions  surnaturelles;  —  et  vous,  que  fîtes- vous? 

— Je  montai  dans  l'appartement  du  major-général,  et  je  lui  dis 
qu'un  homme  fait  de  telle  et  telle  manière  désirait  lui  parler.  Il 
tressaillit ,  et  me  demanda  vivement  quel  costume  il  portait.  Mais 
je  ne  lui  eus  pas  plus  tdt  dépeint  son  manteau,  son  pourpoint,  et  le 
joyau  qu^il  portait  à  l'oreille,  qu'il  s'écria  :  —  Retire-toi  I  va  lui'dire 
que* je  neveux  pas  loi  parler  ici  ;  que  je  le  défie,  et  que  je  lui  donne 
renèez-vous  dans  la  vallée  d'Armageddon*  le  jour  de  la  grande 
bataille  qui  y  sera  livrée,  quand,  à  là  voix  de  l'ange,  tous  les 'oi- 
seaux qui  volent  sotis  la  voûte  du  ciel  viendront.se  repaître  de  la 
chair  du  capitaine  et  du  soldat ,  du  d>eval  de  guerre  et  du  cavalier. 
—  Dis  au  méchant 'Esprit  que  j'ai  le  pouvoir  de  remettre  notre 

r      ' 
I.  Héros  dala  pièce  de  ce  nom;  par  Béanmont  et  fletcber. 
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querelle  jusqu'à  ce  jour,  et  qu'en  ce  jour  terrible  il  rencontrera 
encore  une  fois  HarrisOH,  — Je  reportai  cette  réponse  à  l'étranger 
dont  le  front  se  rida,  et  il  fronça  le  sourcil  d'une  manière  qui  n'a- 
vait rien  d^humain.  —  Va  le  retrouver,  me  dît-il,  et  dis-lui  que 
MON  HEURE  EST  ARRIVEE ,  et  que ,  s'il  ue  descend  pas  sur4e-champ 
pour  venir  me  trouver,  je  monterai  pour  Taller  chercher.  Dis-lui 
que  je  lui  ordonne  de  descendre,  et  que  je  lui  en  donne  pour  signe 
que,  sur  le  champ  de  bataille  de  Naseby,  il  n'a  pas  mis  àla  charrue 
une  main  négligente, 

—  J'ai  entendu  raconter,  dit  à  demi-voix  Wildrake  qui  éprou- 
vait de  plus  en  plus  la  contagion^  de  la  superstition ,  qu'Harrison 
tint  ce  langage  après  avpir  lâchement  assassiné  mon  pauvre  ami 
Dick. 

—  Qu'arriva-t-il  ensuite?  demanda Everard.  Prends  bien  garde 
de  ne  rien  dire  que  la  vérité  ! 

—  Ce  que  je  vous  dis  est  vrai  comme  l'Evangile,  sans  commen- 
taire ni  explication,  répondit  l'indépendant;  mais  véritablement  il 
me  reste  peu  de  chose  à  y  ajouter.  Comme  j'allais  remonter,  je  vis 
mon  maître  descendre,  le  visage  un  peu  pâle,  mais  Tair  déterminé. 
Quand  il  entra  dans  le  vestibule  et  qu'il  Vit  l'étranger,  il  s'arrêta, 
et  celui-ci  en  sortit  en  lui  faisant  signe  de  le  suivre.  Mon  digne 
maître  semblait  en  avoir  l'intention,  car  il  fit  quelques  pas;  mais 
il  s'arrêta  encore  :  sur  quoi  l'étranger,  soit  homme,  soit  diable, 
soit  esprit,  lui  dit  :  —  Obéis  à  ton  destin. 

TqD  destin  est  de  me  saivre 

Sur  des  sentiers  non  tracés 
Dans  l'ombre  de  la  nuit,  dans  les  bois  délaissés, 

Oni,  ton  sort  à  moi  te  lÎTre. 

Suis- moi ,  mes  pas  sont  pressés. 

Obëi.4!  Je  le  conjure  ' 

Par  le  !>ang  qne  tu  vois  couler  de  ma  blessure  % 
Et  par  les  derniers  mots  que  ma  iroix  proféra 
Lorsque  d'na  corps  mortel  l'esprit  s«  séparai 

A  ces  mots,  il  sortit  de  nouveau,  et  mon  maître  marcha  sur  ses 
pas  en  s'avançant  dans  le  bois.  Je  les  suivis  de  loin;  mais,  quand 
j'arrivai  ici ,  je  trouvai  le  général  Harrisôn  seul,  et  occupé  comme 
vous  le  voyez  en  ce  moment. 

— '  Il  faut  que  tu  aies  une  mémoire  merveilleuse,  dit  froidement 
le  colonel,  pour  te  rappeler  ainsi  des  vers  que  tu  n'as  eùtendus 
qu'une  seule  fois.      Cela  a  l'air  d'un  rôle  étudié. 

—  Que  je  n'ai  entendus  qu'une  seule  fois  1  s'écrii^  l'indépendant  ; 
hélas i  honorable  colonel,  ces  vers  sont  dans  la  bouche  de  mou. 
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patn'e  maître  toutes  les  fois  qu'il  est  moins  triomphant  qu'il  ne  le 
voudrait  dans,  sa  lutte  contre  Satan,  ce  q^ine  laisse  pas  d'arriver 
de  temps  en  temps.  Mais  c'était  la  pliemière  fois  que  je  les  enten- 
dais débiter  par  un  ^utre;  et,  pour  dire  la  vérité,  le  général  Har- 
rison  semMe  toujours  les  prononcer  involontairement,  comme  un 
enfant  qui  récite  sa  leçon  devant  son  maître,  et  non  comme  le  lui 
indique  sa  propre  tête,  selon  l'expression  du  psalmiste. 

—  Cela  est  étrange ,  dit  Everard.  J'avais  entendu  dire  que  les 
esprits  des  gens  assassinés  conservaient  un  pouvoir  singulier  sur 
leurs  assassins  ;  mais  je  suis  surpris  d'être  obligé  de  croire  qu,'il 
puisse  y  avoir  de  la  vérité  dans  de  pareilles  histoires.  Eh  bien! 
Roger,  de  quoi  as-tu  penr?  Pourquoi  changes-tu  ainsi  de  place? 

—  Peur  !  ce  n'est  point  peur  ;  -r-  c'est  haine,  haine  mortelle;  — 
J'ai  devant  les  yeux  le  meurtrier  du  pauvre  pick.  —  Voyez  1  le 
voilà  qui  se  met  en  posture  de  défense.  —  Attends  1  —  Attends-moi, 
chien  de  houcher  1  tu  vas  trouver  un  antagoniste. 

Avant  que  personne  eût  le  temps  de  l'arrêter,  Wildrake  jeta 
son  manteau ,  tira  son  épée ,  et  presque  d'un  seul  bond  franchit  la 
distance  qui  le  séparait  d'Harrison.  Leurs  lames  se  croisèrent,  car 
fe  général  républicain  était  en  garde,  comme  s'il  se  fût  attendu  à 
être  attaqué  par  un  ennemi,  et  il  ne  fut  pas  surpris  à  l'improviste. 
Mais  du  moment  que  leurs  épées  se  croisèreiit,  il  s'écria  :  —  Ah  I 
te  voilà  donc  enfin!  tu  as  repris  ton  corps pou^  venir  me  trouver  I 
—  Tu  es  le  bienvenu  !  —  le  bieaivenu  I  —  le  glaive  du  Seigneur  et 
de  Gédéon  ! 

-— Séparons-les!  séparons-les!  s'écria  Everard,  que  la  surprise 
avait  retenu  un  instant  immobile,,  ainsi  que  Tomkins.^Et  s'élançant. 
tous  deux  sur.  les  combàttans,  Everard  saisit  le  Cavalier  entre  ses 
ï^ras,  et  le  tira  en  arrière,  tandis  que  Tomkins  s'emparait,  non 
sans  risque  et  sans  difficulté ,  de  l'épée  du  général  Harrison,  qui 
s'écriait  :  —  Ah  î  deux  contre  un  !  -r-  Deux  contre'  un  !  —  C'est 
ainsi  que  combattent  lea  démons. 

De  son  côté,  Wildrake  jurait  comme  un  païen.  —  Markham, 
s'écria -t-il  ensuite,  vous  avez  biffé  d'un  seul  trait  toutes  les  obli- 
gations que  je  vous  ai;  —  cilles  sont  annulées,  — oubliées,  — je 
&'y  songe  plus,  le  diable  m'emporte! 

—  Vous  m'en  avez  bien  prouvé  votre  reconnaissance,  répondit 
Everard.  Qui  sait  commeiit  cette  affaire  sera  interprétée,  et  qui 
.«Q  sera  responsable? 

.  —  Ma  vie  en  répondra,  dit  Wildrake; 
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—  Slencel  fit  Tomldns,  et  fiefz^vons  à  moii  J'arrangerai  les' 
choses  de  telle  sorte  que  le  bon  général  ne  se  dèutera  jamais  qu'il 
a  combattn  un  n^ofiel.  Sealement  que  ce  Affoabite  rengaine  sa  tsl*- 
piè^e/  et  qn'il  se  tienne  en  repos. 

—  Wildrake,  s^ëcria  Everard,  remets  ton  ëpée  dans  tefcurrean; 
oa>  sur  ma  vie,  il  faut  que  tu  en  tournes  la  pointe  contre  moi» 

—  Noii,  sur  tûa.  foi ,  répondit  le'Cavalier;  je  ne  suis  pas  encore  " 
aasezfon  poar  cela.  Mais  jelei;etroiiverai  un  autrejonr. 

—  Toi,  nn  autre  jour I  s'écria  Oarrison,  dont  les  yeux  étaient" 
toujours  restés  fixés  sur  le  lieu  où  l'esprit  qu.'il  croyait  combattri^  ' 
lui  arait  opposé  une  telle  résistance;  oui,  je  te  connais;  chaque 
semaine,  chaque  jour,  tu  me  fais  la  mêmedèmatide,  car  tu  sais  que' 
ta  Toix  me  fait  tressaillir  le  cœur.  —  Mais  mon  bras  ne  tremble 
pas  quand  il  rencoHtre*  \&  tien.  —  L'esprit  est  disposé  au  combat»  ^ 
si  la  chair  est  faible  quand  il  faut  qu'etie- attaque  ce  qui  n'est  pas 
de  chair. 

—  âilonee,  pour'l'amour -du  cielî  s^écria  le  secrétaire  Tomkins. 
£&  s'adi>e6sant  à  son  maître:  —  A  qui  parle  Votre  Excellence? 
lui'dit'il;  il  uy  a;  personne  ici  que  Tomkins  et  le  digne  colonel 
£¥«ia!rd» 

S^il' était  livré  à  une  -véritàl^  baHueination;  le  général,  tout 
convaincu  de  la  réalité  de  ses  rêveries ,  évitait ,  comme  il  arrive  à 
certamsfotts,  de  parler  à  ceux  qui  pouvaient  les  traiter  d'imagi- 
nairesr  II  fit'  donc  strecéâer  à  l'agitation  violente  qu'il  venait  de 
montrer  un  air  d'aisance  et  de  calme  qui  prouvait  combien  ildési» 
rak-cacher  à  Everard  ses  véritables,  sentimens.. 

Il'salnale  colonel  avec  un  jaîr  dé.cérèmonie,  et  parla  de  la  beatrté' 
dd^hi  soirée,  qui  l'avait  engagé^à  sortir  de  la 'Loge  pour  faire  une 
p»(Miienadedans4e  parc  et  respirer  un*  air  frais.  II  passa  un  bras 
sow  celui  d'Everard,  et  ils  reprirent  le  chemin  de  Woodstock, 
WHdrake  et  Tomkins  les  suivant  et  conduisant  lés  chevaux; 
Everard,  désirant  faire  jaillir  quelque  lunrière  sur  tous  ces  ind- 
.deiiB  mystérieux,  tieha  plus  d'une  fois  de  feîre  tomber  la  conver- 
sation sur  ce  sujet 'par  quelque  question  adroite';  mais;Barrisiùin 
pMiaît  cette  attaque  avee  autant  de  dextérité,  et  se  faisait  quelque* 
fois  appuyer  par  Tomkins  lé  Fidèle,  qui  étak  habitué  à  confirmer 
e»  toutt  oeeasîon  toiit;*ce^<|iie  disaient  ses  maîtres,  ce  qui  lai 
aviât  valu- l'ingénieux  isobfiqvut' de  FïbbM>  comme  l'avait  dît 
Desborough. 

— ^Mais  pourquoi  vous  avonlMOttfi  trotfvé  iceeuiri'épéeà  lamaini; 
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général,  demanda  Everard,  puisque  vous  ne  faisiez  qu'âne  prome* 
nade  ponr  prendre  l'air  ? 

—  Parce que  ncnis  virons  dans  un  temps,  colonel ,  où  chacon 
AAt  se  ceindre  les  reins  et  veiHer,  avoir  sa  lampe  allumée,  et  ses* 
armes  sous  la  main.  Cro jez-moi  ou  ne  me  crojez  pas^  mais  le  jour 
approche  oii  il  faudra  veillei*  pom*  n'être  pas  sitrpris  nu  et  sans' 
armes,  quand  les  sept  trompettes  sonneront  le  boute-selle,  et  que 
léS'Mtes  de  Jezer  donneront  le  signal  de  la  marche. 

—  D*accord,  général;  mais  .j'ai  cru  vous  voir  vous  escrimer, 
c<mime  si  vocis  vous  battiez  contre  quelqu'un. 

— Je  sttis  d'une  fanmevr  singulière,  mon  cher  Everard.  Quand 
jeme  promène  seul ,  et  t|ne  j'ai  mon  épée  à  la  main ,  comme  je  l'a* 
TMstont  à  l'heure,  il  m'arrive  quelquefois,  pour  m'exercer,  de* 
pmisser  quelques  battes  contre  un  arbre,  comme  celui-là.  CTest 
ane  folie  de  tirer  vanité  de  sa  science  dans  le  maniement  des- 
dermes;  mais  j'ai  passé  polir  bon  maîtire  d'escrime,  et  j'en  ai  disputé 
le  prix  plus  d'une  fois  avant  d'être  régénéré,  avant  d'avoir  été 
appdé  à  jofter  un  rôle  dans  le  grand  ouvrage,  et  d'être  entré  dans 
le  premier  régiment  de  cavalerie  de  notre  victorieux  g^iéral. 

— Mais -il  me  s^nbleque  j'ai  etotendn  le  bririt  d'une  épée  qui 
friçpait  contre  là  vétreP 

— Une  épée  frapper  contre  la  mienne  !  —  Gomiftent  cela  se 
pent^îl  i  Tomklns  ? 

—  Vértt^Mdment,  Mossienr,  répondit' l'indépendant,  il  Umt 
q^a  c'ait  ^té  une  brancha  d'arbre<  Il  yen  aici  de  tonte  espèce,  et' 
y^fÂse  Honneur  peut  avoir  poussé  une  botte  contre  un  de  cens. 
qn'on  appelle  an  Brésil  arbres  de  fer;  etqni,  frappés  par  un  mar» 
lean,  résennen^'oonmie  meenellmie,  comme  le  dit  Pardiassdans*' 
ses  Voyagea, 

-<-  Gela  pent'étre,  £l  Harrisen-,  carléstyrans  qui  ne  sont  pins* 
avaient' rassemblé  dans  ce  séjour*  de  leurs  plaisi)rs  des  plantes  et' 
des  avlM^esdè  tous  les  pays  étrangers,  quoiqu'ils  n'y  recueillissent 
paslefrttitde^oet 'arbre  qui  en  porte  dé^dénzo  espèces,  et  dont  les  * 
feailtea  sont  le  sahit ^dès  'uatiofis. 

Bverard  c<Hithitta  ses  questions,  car  il  était  fi^appé  de  la  manièté^ 
doiit  HamsottéliiiÉÉil'd^  ré^M^pd^e»  et  dé  l'adresse  avec  laquelle  il' 
en^^oyait  ses  idées  exaltées  et  fuiatlques' comme  un  voile  ponr 
caefanr Je» pensées* ptas-sombresde  ses  remords. 

-^OepenAant,  dîl4l;  si  je  dois-  ett>  croire 'mes'  yeux*  et  mes- 
orsiles^  voii»^avioK  affitipeàiqaetfse  antagoniste;  ^->  Je  suis  sûr 
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d'avoir  vu  un  drâle  en  justaucorps  d'une  couleur  foncée,  se  reti- 
rer dans  le  bois. 

—  L'avez- vous  vu?  s'écria  Harrison  avec  un  accent  de  sur- 
prise, Qui  pouvait-ce  être? — ^Tomkins,  avez- vous  vu  le  drôle 
dpnt  parle  le  colonel  Everard,  ayant  en  main  le  mouchoir  en- 
sanglanté qu'il  s'appuie  toujours  sur  le  flanc? 

Ces  dernières  expressions  par  lesquelles  Harrison  décrivait  son 
adversaire  d'une  manière  différente  de  ce  qu'Ëverard  venait  de 
dire ,  mais  conforme  à  la  description  faite  par  Tomkins  du  spectre 
supposé ,  confirmèrent  dans  l'esprit  du  colonel  l'histoire  racontée 
par  le  secrétaire,  plus  que  tout  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu  jus- 
qu'alors. Tomkins  fit  honneur  avec  sa  promptitude  ordinaire  à  la 
lettre  de  change  tirée  sur  lui,  et  répondit  qu'il  avait  vu  quel- 
qu'un passer  près  d'eux  et  s'enfoncer  dans  le  taillis ,  mais  qu'il 
pensait  que  c'était  quelque  braconnier,  attendu  qu'ils  étaient  de- 
Tenus  très  audacieux  depuis  quelque  temps. 

—  Vous  voyez  ce  que  c'est,  Everard,  dit  Harrison,  empressé 
d'écarter  ce  sujet  de  conversation.  Mais  dites-moi  à  présent,  n'est- 
il  pas  temps  de  mettre  de  côté  toutes  nos  controverses,  et  de  nous 
occuper  de  concert  à*  réparer  les  brèches  de  Sion?  Je  me  trouve- 
rais heureux  et  content,  mon  excellent  ami,  d'être  en  cette  occa- 
sion un  manœuvre  et  un  porteur  de  mortier,  sous  la  conduite  de 
notre  grand  général,  avec  qui  la  Providence  a  marché  dans  cette 
grande  régénération  nationale.  Je  suis  si  complètement  dévoué  à 
iy>tre  excellent  et  victorieux  chef  Olivier, — puisse  le  ciel  le  con- 
server long-temps!  -:-que,  s'il  me  l'ordonnait,  je'  n'hésiterais  pas 
à  arracher  de  son  fauteuil  l'homme  qu'on  appelle  président, 
comme  j'ai  prêté  mon. faible  secours  pour  arracher  de  son  trône 
l'homme  qu'on  appelait  roi.  C'est  pourquoi,  comme  je  sais  que 
YOtre  opinion  est  semblable  à  la.  mienne  sur  ce  sujet,  qu'il  me 
soit  permis  de  vous  conjurer  amicalement  d'unir  nos  efforts 
comme  frères  pour  réparer  les  brèches  et  relever  les  boulevards 
de  notre  Sion  d'Angleterre,  dont  nous  serons  indubitablement  les 
piliers  <Bt  les  arcs-bbutans ,  pour  la  soutebir  et  la  fortifier  avec  une 
dotfttion  de  revenus  spirituel&et  temporelsservant  d^piédestalpoor 
nous  établir,  sans  quoi  noâ  fondations  ne  seraient  assises  que  sîir 
du  sable  mouvant.  — Au  surplus ,  continua-t-il  passant  rapidement 
de  ces  idées  d'ambition  terrestre  à  ses  visions  de  la  cinquième  mo-, 
narchie,  — tout  cela  n'est  que  vauitéen  comparaison  de  l'ouver- 
ture du  livre  scellé  ;  car  les  temps  approchent  où  l'éclair  brillera. 
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on  le  tonnerre  grondera ,  et  où  l'on  yerra  sortir  de  Fabime  sans 
fond  le  grand  dragon  qni  y  est  enchaîne. 

Tont  en  mêlant  ainsi  la  politique  mondaine  et  ses  prédictions 
fanatiques  y  Harrison  s'empara  tellement  de  la  conrersation ,  qu'il 
ne  laissa  aa  colonel  Eyerard  aucun  moyen  de  le  presser  davan* 
tage  relatiyement  à  sa  promenade  nocturne,  sur  les  circonstances 
particulières  de  laquelle  il  était  évident  qu'il  ne  se  souciait  pas 
d'être  interrogé.  Enfin  ils  arriver  eut  à  la  Loge  de  Woodstock. 


CHAPITRE  XV. 


0«  eM  titoiM  c^nsamés  à  dtmi 
On  ne  Toit  phis  jaillir  qu'une  faible  lanière; 

Dn  opir  hiboa  répooTantable  cri 
Annonce  au  moribood  le  lincenl  et  la  bière  : 

Il  cet  minuit;  les  tombeaux  •ntr'oaTcru 
Tont  vomir  à  l'instant  des  spectm  redoatablei;, 

Et  des  esprits,  des  ombres  lamentables , 
Prèa  da  porche  sacré  vont  errer  dans  les  aîn. 

Shaksvsasb. 


Les  sentinelles  étaient  alors  doubléesdevantla  porte  de  la  Loge  • 
Evjerard  en  demanda  la  cause  au  caporal»  qu'il  trouva  dans  le 
Testibnle  avec  le  reste  de  ses  soldats,  tons  assis  ou  endormis  autour 
d'un  grand  feu  entretenu  aux  dépens  des  chaises  et  des  bancs  dont 
on  reconnaissait  les  fragmens. 

— Il  est  bien  vrai,  colonel,  répondit  le  caporal,  que  ce  double* 
ment  de  postes  mettra  le  détachement  sur  les  dents  ;  mais  la  peur 
les  a  tous  gagnés ,  et  personne  ne  veut  monter  la  garde  seul.  Aussi 
ayons^nous  déjà  tiré  un  renfort  de  nos  avant-postes  de  Banbuly^ 
et  nous  en  attendons  un  autre  d^Oiford  demain  matin. 

Eyerard  fit  encore  plusieurs  questions  sur  la  position  des  senti- 
nelles; \es  règles  de  là  discipline  et  de  la  prudence  avaient  été 
exactement  observées  dans  la  distribution  des  postes.  La  seule 
chose  qu'il  y  ajouta,  d'après  ce  qui  lui  était  arrivé  dans  la  soirée, 
fnt  d'ordonner  de  placer  une  sentinelle  additionnelle,  si  cette  me-, 
sure  semblait  indispensable,  dans  le  vestibule  ou  antichambre 
donnant  sur  la  longue  galerie,  théâtre  de  son  aventure,  et  qni 
communiquait  avec  divers  appartemens. 

Le  sous-officier  lui  ayant  promis  d'exécuter  ponctuellement  cet 
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ordre  y  Everard  af^^da  les  domestiques,  qui  arrivèrent  aussi  en 
double  force ,  et  il  leur  demanda  si  les  conMnissaires  étaient  coa« 
fUbéSf  ou  s'il  pouvait  leur  parler. 

. — Ils  sont  d^sleur  chambre ,  répondit  Tun  d'eux,  mais  je  ne 
crois  pas  qu'ils  soient  encore  couchés. 

—  Quoil  s'écria  Everard;  le  colonel  Desborough  et  maître 
Bletson  sont-ils  dans  la  même  chambre? 

--*  Leurs  Honneurs  t'ont  désiré  ainsi,  dit  le  domestique,  et  deux 
de  leurs  secrétaires  doivent  veiller  toute  la  nuit. 

•: — C'est  donc  la  mode  dédoubler  les  postes  dans  toute  la  maison? 
dit  Wildrake.  Sur  ma  foi,  si  j'apercevais  quelque  gentille  cham- 
brière, je  serais  tenté  de  l'adopter. 

— Silence,  foui  dit  Everard.  —  Et  où  sont  le  mairç  et  maître 
Holdenough? 

— Le  maire  est  r^ourné  à  Woodstockà  cheval,  répondit  le 
domestique ,  en  croupe  du  soldat  qui  va  chercher  un  renfort  à  Ox- 
ford; et  le  ministre  s'est  installé  dans  la  chambre  qu'occupait 
hier  le  colonel  Desborough,  comme  étant  le  poste  où  il  est  le  plus 

probable  qu'il  rencontrera  le Votre  Honneur  me  comprend? — 

Que  le  ciel  ait  pitié  de  nous,  nous  sommes  une  maison  cruellement 
tourmentée  I 

—  Et  où  sont  les  gens  du  colonel  Harrison  ?  demanda  Tomkins. 
Pourquoi  ne  viennent-ils  pas  pour  le  conduire  à  son  appartement? 

—  Me  voici ,  —  me  voici,  —  me  voici,,  maître  Tomkins,  répon- 
dirent en  même  temps  trois  individus  en  s' avançant  avec  la  con- 
sternation qui  s'était  emparée  de  tous  les  habitans  de  Woodstock. 

-— T  Eh  bien  1  aUons,  dit  Tomkins,  conduisez  Son  Honneur;  mais 
ne  lui  parlez  pas.  ^^ — Vous  voyez  qu'il  n'est  pas  en  humeur  de  jaser. 

—  Il  est  étrangement  pâle,  dit  le  colonel  Everard;  «es  traits  sont 
comme  agités  de  convulsions.,  et,  .quoiqu'il  n'ait  fait  que  parler 
chemin  faisant ,  il  n'a  pas  ouvert  la  bouche  depuis  que  nous  sommes 
Arrivés. 

—  C'est  son  ordinaire  après  de  pareils  accès,  répondit  Tomkins. 
< —  Zédéchias,  Jonathan,  donnez  le  bras  à'Son  Honneur.-^Je  vous 
suivrai  dans  an  instant.  — Vous,  Nicodème.,  aUendez«moi.  —Je 
n'aime  pas  à  aller  seulidans  cette  maison. 

—  Maître  Tomkins,  4it-  le  colonel,  je  vous^ai  souvent  entendu 
citer  comine  un  homme  subtil  et  intel%ent. — Dites«moi^  est-ce 
bien  sérieusement  que  vous  craignez  de  rencontrer  quelques  êtres 
flunijiturels  dans  cette  maison? 
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~  Je  ne  voudrais  pas  en  eourirle.  risque,  répondit  Tomkins 

très  gravemeQt.  Il  ne  faut  que  jeter  les  jeux  sur  mon  honorable 

maître  pour  voir  quelle  figure  fait  on  vivant  après  ayoîr  parlé  à 

00  mort, 

A  ces  mots  il  se  retira  «i  le  saluant  avec  respect,  et  Everard  se 
rendit  dans  la  chambre  où  les  deux  antres  commissaires  avaient 
résola,  pour  s'enhardir  mutuellement,  de  passer  la  nuit  ensemble. 
Us  se  disposaient  à  se  concher  -quand  il  entra  dans  l'appartement. 
Tous  deux  tressaillirent  quand  la  porte  s^ouvrit;  tons  deux  se  ré*, 
jouireaten  voyant  que  ce  n'était  que  le  colonel  Everard. 

—  Ecoutez-moi  un  instant,  colonel,  dit  Bletson  en  le  tirant  à 
part.  —  Avez-vous  jamais  vu  un  âne  comme  ce  Desborougb?  —  Le 
drôle  est  fort  commis  un  taureau  et  pi^ureux  comme  un  mouton. — 
11  a  exigé  absolument  que  je  couchasse  dans  cette  chambre  pour  le 
prot^er.  —  Eh  Lien!  passerons-nous  une  nuit  joyeuse?  Vous 
pouTcz  prendre  le  troisième  lit  qui  avait  été  préparé  pour  Har- 
rison;  mais  il  est  parti  comme  un  écervelé  pour  aller  chercher  la 
Taliée  d'Arnoageddon  dans  le  parc  de  Woodstock. 

—  Le  général  Harrison  vient  de  rentrer  avec  moi ,  dit  Everard. 
—Mais,  sur  ma  vie,  il  n^entrera  pas  dans  notre  appartement, 

s'écria  Desborough,  qui  avait  entendu  ces  derniers  mots  :  un 
bomme  qui  a  soupe  avec  le  diable,  datant  que  je  puis  le  croire,  n'a 
pas  le  droit  de  venir  se  coucher  an  milieu  de  chrétiens. 

-—  Il  n'en  a  pas  le  dessein,  répliqua  Everard.  Il  paraît  qu'il  a  un 
appartement  séparé  et  qn'il  l'occupe  seul . 

—  Pas  tout-à-fait  seul,  j'ose  le  dire,  dit  Desborough  ;  car  Har- 
.risoQ  est  une  sortede  point  d'attraction  pour  les  lutins  et  lesesphta, 
qmyoUigent  autour  de  hii  comme  les  papillons  autour  d'une  chan- 
delle. Mais  toi,  mon  chfer  Everard,  je  t'en  prie,  reste  avec  nous. 
Je  ne  sais  comment  cela  se  fait  ;  mais  quoique  tu  n'aies  pas  tou- 
jours ta  religion  à  la  bouche,  que  tu  ne  fasses  pas  à  ce  sujet  de 
I)eUes  phrases  incompréhensibles,  comme  Harrison ,  et  que  lu  ne 
débites  pas  de  longs  sermons  comme  un  certain  mien  parent  dont 
il  est  inutile  de  dire  le  nom,  je^me  trouve  plus  en  sûreté  dans  ta 
compagnie  que  dans  la  leur.  Quant  à  ce  Bletson,  ce  n'est  qu'un 
blasphémateur,  et  je  crains  que  le  diable  ne  l'emporte  avant  la  fin 
de  la  nuit. 

—  Avez-vous  jamais  entendu  un  si  misérable  poltron  ?  demanda 
Bletson  à  part  au  colonel.  Cependant  restez  avec  nous,  mon  cher 
Everai-d.  Je  sais  combien  vous  êtes  zélé  pour  secourir  les  affligés. 
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et  vous  voyez  qae  Desborongh  est  dans  une  sitnation  à  avoir  besoin 
de  plus  d'un  boa  exemple  pour  se  défaire  de  la  peui*  des  diables  et 
des  esprits. 

—  Je  suisiacl^é  de  ne  {ilouvoir  vous  obliger,  Messieurs  ;  mais  j^ai 
résolu  de  coucher  dans  la  chambre  de  Victor  Lee  ;  ainsi  je  vous 
souhaite  le  bonsoir.  Si  vous  voulez  passer  la  nuit  sans  être  trou- 
blés, je  .vous  invite  à  employer  le  temps  pendant  lequel  vous  ne 
dormirez  pas,  à  vous  recommander  à  celui  pour  qui  la  niiit  n'a  pas 
plus  de  ténèbres  que  le  jour.  J'avais  dessein  de  vous  parler  ce  soir 
du  motif  qui  m'a  amené  ici  ;  mais  je  remettrai  cet  entretien  à  de- 
main,  et  je  crois  que  je  serai  en  état  de  vous  donner  d'excellentes 
raisons  pour  quitter  Woodstock. 

—  Nous  n'y  sommes  déjà  restés  que  trop  long- temps,  s'écria 
Desboroughl  Quant  à  moi,  je  ne  suis  venu  ici  que  pour  servir 
l'état  et  dans  la  vue  de  quelque  petit  avantage  pour  moi-même,  sans 
contredit,  à  titre'  d'indemnité  pour  mes  peines;  mais  si  l'on  me 
met  encore  la  tête  en  bas  cette  nuit  comme  la  précédente,  je  n'y 
resterai  pas  plus  long-temps ,  fut-ce  pour  gagner  la  couronne  d'un 
roi ,  car  mon  cou  ne  serait  plus  en  état  d'en  supporter  le  poids. 

—  Bonsoir,  Messieurs,  répéta  Everard. 

Il  allait  sortir  quand  Bletson  s'approcha  de  lui  de  nouveau,  et 
lui  dit  à  demi-voix: -^Ecoutez,  colonel,  vous  connaissez  mon 

s,  » 

amitié  pour  vous;  je  vous  conjure  dé  laisser  ouverte  la  porte  de 
votre  appartement,  afin  que,  si  quelque  chose  vient  à  vous  in- 
quiéter, je  puisse  vous  entendre  appeler  et  me  rendre  près  de  vous 
à  l'instant  même.  N'y  manquez  pas,  mon  cher  Everard,  sans  quoi 
mes  craintes  pour  vous  ne  me  permettront  pas  de  fern^er  l'œil; 
car  je  sais  que,  malgré  votre  excellent  jugement,  il  vous  reste 
quelques-unes  de  ces  idées  superstitieuses  que  nous  suçons  avec  le 
lait  de  nos  nourrices,  et  qui  sont  l'unique  source  des  craintes  qu'on 
peut  concevoir  dans  une  situation  semblable  à  celle  où  nous  nous 
trouvons.  Laissez  donc  votre  porte  ouverte,  afin  que  je  puisse  venir 
à  votre  secours  en  cas  de  besoin. 

—  Monsieur,  dit  Wildrake,  mon  maître  met  sa  confiance  d'abord 
en  sa  Bible,  et  ensuite  en  son  épée.  Il  ne  peut  croire  que  coucher 
deux  hommes  dans  une  même  chambre  soit  un  chàmie  qui  puisse 
en  écarter  le  diable^  et  il  croit  encore  moins  que  tous  les  argu- 
mens  des  nulliËdiens  ^.  de  la  Rota  puissent  prouver  que  l'en- 

X.  Nom  (|a'«ii  donnait  à  «tox  qui  a*«nûeat  ancurn  pcofMsion  de  foi  partkobère,  hê»iM» 
nuUitts/idtL 
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iMmi  du  genre  hamain  n'a  d'existenoe  qné  dans  Fimaginalion. 
Everard  saisit  par  le  collet  son  imprudent  ami,  Tentraina  pen« 
àanît  qu'il  parlait  encore,  et  ne  le  lâcha  que  lorsqu'ils  fureot  tous 
deux  dans  l'appartement  de  Victor  Lee,  ou  ib  avaient  déjà  passé 
'  une  nuit.  —  11  cQntinua  n^ême  à  tenir  Wildrake  jusqu'à  ce  que  le 
domestique  qui  portait  lès  lumières  les  eut  placées.sur  une  table 
et  se  fut  retiré.  Alors,  lâchant;  prise ^  il  lui  dit.  d'un  ton,  de  re- 
proche :, -7- r^'es-tu  pas  un  homme  bien. sage  et  bien  prudent? 
Fàat>il  que  dans  un.  temps  comme  celui-ci  tu  ne  semblés  occupé, 
qu'à  chercher  tontes  les  occasions  d'argamentet  et  de  te  faire  qnél- 
qne  querelle  ?  Fi  donc  !        . 

—  Oui,  fi  de  moi!  répondit  le  Cayalier;  oui,  fi  de  moi I  d'être 
vie  pauvre  a*éâture  sans  énergie  et  sans  ame,  qui  se  soumet  àse 
laisser  mener  ainsi,  par  un  homme  qui  n'est  ni  mieux  né  ni  mieux 
élevé  que  je  ne  le  suis.  — Je  te  dis,  Markham»  que  tu  abuses  de 
Pavantage  que  tu  as  sur  moi.  —  Pourquoi  ne  veux-tu  pas  que  je 
te  quitte,  que  je  vive  et  que  je  meure  à  ma  guise  ? 

— Parce  <pi'il  ne  se  passerait  pas  une  semaine  après  nôtre  sépa- 
ration sans  que  j'apprisse  que  tu  as  été  pepdu  commeun  chien.' — 
Parlons  raison ,  mon  çherRoger  ;  quelle  folie  d'avoir  attaqué  Har- 
rison,  comme  ta  l'as  lait,  et  de  te  mettre  ensuite  à  argumenter  sans 
aécessité  avec  Bletsoii  i- 

*^  Nous  sonmies  dans  la  maison  du  diable,  à  ce  qu'il  paraît;  et 
partout  où  je  loge  en  Voyage  j'aime  à  donner  à\rh6te  ce  qui  lui  est 
dû.  J'aurais  été  charmé  de  lui  envoyer  Harrison  on  Bletson  pour 
calmer  son  appétit^  jusqu'à  ce  que  Grbm...». 

-T  Ghutl  les  murs  ont  des  oreilles,  s'écria  Everard  en  regardant 
autour  de  Itil.  Voilà  de  quoi  boire  pour  ton  coup  du  mt. — Tu  sais 
<Hi  est  ton  lit,  et  tu  voisqu'on  m'en  aapprêté  un  dans  cette  chambre, 
^i^aee  ton  épée  à  ta  portée  >  caf  il  faut  que  nous  soyons  aussi 
Tigilans  que  sMe  vengeur  du^ sang  était  derrière  nous.  —  Nous  ne 
serons  séparé» que  par  cette  porte.  .       /.     . 

—  Que  je*  laisserai  entr'onverte  en  cas  quç  tu  aies  besoin  de 
secours,  comme  le  disait  ce  nnllifidiçn.>*r-  Mais  comment  se  fait-il 
qiieeet  appartement  soiten  si  bon  ordre,  mon  cHer  patrbn? 

<—  J'avais  prévenu  le  secrétaiitt  Tomidas  du  dessdn  qu0  j'avais 
^passer  la  nuit  ici.    ^  i.^ii 

—  C'esl  un  drôle  bien  étréxt^i  .'et  qui,'  autant  qné  j'en  puis 
juger,  a  pris  la  mesure  du- pied;4e  diacn. -eTont  semble  lai 
^a^ser  parles  mains;  ' 

i5 
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r-^Q'fiaif  a:  CGrqm'fm  emetidadirey  «i^dd'eM'IieiBiiie»  qm^te* 
temps  où,iiou^,vivQiu(  a  fûrmé^*  -^11  a  tendon:  de^prédieF  et  d^eK-- 
plk[j]ér9  ce  qniletinet  en^^raiid  crédit  auprèade^  I«dépeiidavs,  éb 
il  se  rend  utile  aux  geos-pliu^modiiFés par  sotiintelligeirce  et  soir 
ai^vité. 

•^  Sa  ânc^ri^^n Vt}-eU^  jamaîa  ét^  réTOqoéé  en  d<»ate  ? 

-f-Jai9iai9,  que  je-  sache.  Aiicontraire,  on  rappelles  familière* 
maint  Joseph-  i^AcoB^le,  et  Tomkina  Ija  Fidàie«  Quant  à  tnoi^  je. 
crois  que  sar  sincérité  marche  toujours  d'un  pas  égal  à  son  intérêt. 
--*-  Mais  allons 9  bois  to&coup  du  soir;  et  va  te  coacher.  —  Quoi  £' 
yidé  d'un  seul  trait  I 

— ^  Oui  y  iborblea  1  Mon  vœu  lie  mel' permet  que»dç  boire  nn  seul 
coup  ;  mais  ne  crains  rien,  c'est  un  bonnet  de  tiiiit  qui  entretiendra 
une  douce  chaleur  dans  mon  cervean»  sans  le  mettre- en  feu.  — - 
Ainsi ,  homme  ou  diable,  si^dque  chose  te  trouble^  appèlle-mbi, 
et  je  suis  àtoi  dansfin  clin  4'œtl. 

À  cQs  mots,  le  Cayaliér  entra  dan»  ^  chambre,  et  le  qolonel,  se- 
débarrassant  seolement-d-îine  partie  de  se^vâtemens,  s'étendit  sur 
un  lit  sans  rideaai^  et  ne  tarda  pas  à  «'endormir.  ^ 

IL  fut  éveillé  par  une  muMqfie  tente  et  solennelle  dont  les  sons? 
semblaient  sféloigner  peu  à  peu.  Il  tressaiHit^^et  chercba-ses  armes^ 
qu'il  trouva  près  de  lui,  où  il  les  avait  placées.  Rièn-nëFenapèchiât 
d&  regardera  ai|totir  de  lui  :  mais  le  fêta  était  couvert-,  et  il  lui  était 
impossible  de  rien  4istingaw  dans.lès.tétièbrés.'ïl?seBtît  dope  cettei 
éspÀçéde  Misiaseme^t  indeflnîssaUjS-qaetfsdtépitmverlaprei^ 
idée  d'un  àanger  invisible-et  iimonnu; 

Qooiqa'il  Ipi  i^ngnât  d^  croir^^mxapparitidns^siirtiatBV^lles, 
il^u- était  pas  teutÀ-Jaît incrédule  aurce'point,  oomme«ieas4'iiyoBS 
dcjtàdk;  eïf&anëuM mÀmediins tèsiè^ aibUiel,  oùlesiifptieiane 
e^t  plttsà  lainode^.se  trottve^'^iLmoiii^'de  géiisjqui  vî^mit  dans  une 
îlMrfiduU.tocmBplèteiieet  égavd  qu'on  n'en^  voit  q«iiSe»va«tentde 
la  posséder.  Ne  sachant  trop  si  lès  .son»  qu'il  lM,sealllllaît^eneort 
emtendrftn'aJtaient'pas^é  produits  par  un  rêve,  ilinoivoalat-pas 
$!QK|iosec  aiuLt  railleries  de  son  ami^ea  l^ppelaniw  U:semit»doDe 
sur  soa  séaaii..  L'homme  brava  peut  être  émnpar  hiorainte/austi 
bii^qiièlepol|reB>  avee<cetae.Cinéreilce^e;celâi*Gi«ik«êt  accablé, 
tandis  que  l'autre  s'arme  de  tautç.son  énergiia  pour  to srwfmm^^ 
enmmft  le*Q!Uri^îdii«Libaii.soiri^iR0irdivon,  ses  bramibeB  peur  Icfsdé- 
liarr«flfiœ^eie  îi^geifBeMii^r  a»i^îtipleB9<^ 
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eïfeta'ir  qtierqae^  macbinations  diiigées  contre  les  commiâsaires, 
rhistoîrê  d'Barrisoa  lai  revint  à  Tesprit  au  mineu  du  silence  et 
dès  ténèbres  qui  régnaient'  alors.  H  se  souvint  qu'IIarrlson ,  en' 
p^^tant'de  Tapparition,  avait  cité  une  circonstance  diflëiente  de 
celle  qu'il  lui  avait  suggérée,  lui-même,  —  ce  môu'choir  sanglant 
que  voyaient  sans  cesse  ou  ses  yeux  bu  son  imagination  agitée  I 
Etait-il  Âohc  possible  que  là  victime  revint  se  présenter  à  Tassassin 
qui  Favait  forcée  à  quittei-  le  théâtre  de  cette  vie  encore  chargée 
dti  poids  de  tous  ses  péchés?  Itfaîs  en  ce  cas  pourquoi  d*autres  ap- 
paritions de  la  même  nature  ne  seraiént-elIes  pas  permises  ponr^ 
avertir;  — ^potir  instruire,  —  poui*  punir?—  Everard  en  concluait 
qàe,  s'il  fsîilait  être  crédule  jusqu'à  la  folie  pour  adhiettré  la  vérité 
de  toutes  les  histoires  de  ce  genre,  c'était  une  témérité  d'imposer 
dès  bornés  à  la  Toute-Puissance  divine  sur  les  œuvres  de  sa  main. 
LeCréaienr  nepourràit-il,  dans  des  cas  pàrticuli^s,  affranchir 
U^ nature  des  lois  auxquelles  il  Ta  soumise? 

Tandis  que  ces  idées  se  présentaient  rapidement  à  l'imagination 
dfEverardy  il  ^e  laissait  aller  à  une  ciiainte  secrète  sans  objet  fixe  : 
ttti  péril  visible  et  cjertain  l'aurait  armé  de  tout  son  courage;  mais 
l%icertitudè  absolue  de  ce  qu'il  avait  à  redouter  augihentail  ses 
appréhensions;  H  sentait  un  désir  presque  irrésistible  de  sauter  à 
l^sde'soïi  tri,  et  de  ranîïner  le  feu  qu'il' avait  couvert,  dans  l'at- 
tenté d^Ufi'étrkitge  Spectacle:  Il  fut  même  tenté  d'éveiller  Wil- 
dràké;  ihails  la  honte,  plué  fbrt^ que  la  crainte  mêine,  l'en  empê- 
cha.—^  Quoi!  di^a1t-dn,  Mf&rkbatu  Evefàrd,  regardé  comme  un 
des  nieillenris  soldats  qni  eus^eùt  tiré  l*épée  dans  cette  guerre 
StUite, — lui  qui,  si  jeune  encore,  était  revêtu  d^un  rang  si  distingué 
dànrrartiléedé  parlement,  — ^avait-ilcraitit  de  î-ésteyselil  dàiÂ)  sa 
dTâmbre  à  itaiinuit?  Ndn^  jamaisf  .    -     . 

CSfette  iPéflèxiôtt  n*élait  potittïii>rpa:s  tfli  cKàirtrir  qui  pfli  arrêter 
iS'bour^deiies^nséès.  Leâ  dkéfsé^  traditions  de ^à  chambre  de 
tïctof  Lerse'  i-etï^aLçaîent  ^  sorf  souvenir,  et ,  quoiqu'îrïes  eût 
souvent  méprisées  comme  dés  bruits  vagues,  ridicules,  sans  au- 
thenticité, propagés  dé  génération  eh  génération  pat  la  crédulité 
siiperstiiièusë,  ce  n'était  pas  uii  sujet"  de  méditalîon'  propre  à 
câlhier  rîrrîtatîon  de  ses  nerfs.  Quand  ensuite  il  se  rappelait  les* 
évënemehs  qui  lui  étaient  arrivés  dans  là  sôîl^éë',  la  pointe  d'une 
épéè  appuyée  sur  sa^  gorge,  et  lé  bras  vigonréuk  qui  lui  ôtait 
Tasagè  de  ses  mains,  ce  souyenir  dissipait  toute  idée  de  fan  tÔtheèC 
dé  dangers  imaginaires;  mais  le  poftTait  à  ctoire^^l  se  troiivait 
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caché  daQS  qneLjue  coia  du  château  un  parti  de  Cavaliers  qui 
pouvait  se  montrer  pendant  la  nuit  pour  s'en  emparer,  et  assouvir 
sur  les  républicains  et  particulièrement  sur  Harrison,4in  des  juges 
régicides  y  la  veMgeançè  dont  étaient  altérés  les  partisans  de  la 
yictime  royale. 

Il  cherpha  à  se  rassurer  en  songeant  au  noihbre  de  soldats  qui 
se  trouvaient  iians  la  Loge,  et  aux  divers  postes  qu'oti  avait  établis^ 
Cependant  il  se  reprochât  de  n'avoir  pas  pris  des  précautions 
encore  plus  sévères,  et  d'avoir  ^ardé  une  promesse  extorquée  par 
la  violence ,  qui  exposait  ses  compagnons  d'armes  au  danger  d'être 
assassinés.  Ces  idées  et  le  sentiment  de  ses  devoirs  noilitaires  don- 
nèrent un  autre  cours  à  ses  réflexions.  Il  pensa  que  ce  qu'il  avait 
de  mieux  à  faire  en  ce  moment  était  de  visiter  les  postes  pour  s'a6- 
sucer  si  lès  Sentinelles  ne  s'y  étaient  pas  endormies ,  si  elles 
exerçaient  une  vigilance  convenable,  et  si  elles  étaient  placées  de 
manière  à  pouvoir  se  soutenir  les  unes  les  autres  en  cas  d'alerte. 

-—  Cela  me  conviendra  mieux,  pensa-t-il,  que  de  rester  ici  à 
'  m'efTrayer,  comme  un  enfan^  d'une  légende  de  vieille  femme,  dont, 
j^ai  H  moi-même  dans  ma  jeunesse.  Qu'importe  que  Victor  Lee  se 
soit  rendu  y  comme  on  le  dit,  coupable  de  sacrilège,  — qu'il  ait 
brassé  de  la  bière  dans  les  fonts  baptismaux  qu'il  avait  pris  dans 
réglise  d'Holyrood,  lorsqu'elle  fut  brûlée  ainlsi. que  l'ancien  palais; 
—  qu'importe  que  son  (Us  aîné  soit  tombé  dans  ce  memeTase 
rempli  d'un  liquide  b^uiUanft,  et  y  ait  trouvé  la  mort?  Combien  ^ 
•d'églis^s^n^a-t-on  pas  démolies  depuis  ce  teolps  ?  Combien  4e  fonts 
baptismaux  n'à-t-on  pas  profanés?  Lenombreen  est  si  grand  que, 
si  le  ciel  tirait  vengeance  de  pareils  actes  par  des  signes  surnatu- 
rels, il  n'y  aurait  pas  un  seul  coin  en  Angleterre ,  pi^  une  église 
de  villi^e  qui  ne  f&t  le  théâtre  de  quelque  apparition.  —  Ce  sont 
des  idées  ridicules  auxquelles  hè  doivent  pas  se  livrer  un  instant 
ceux  qui  ont  été  élevés  dans  la  croyance  que  la  sainteté  consiste 
dans , les  oeuvres  et  les  intentions ,  et  non  dans  les  bâtin^ens  ,>  dans 
..les  vases,  ou  dans  les  formes  extérieures ^lu  cuke« 

Tandis  qu'il  appelait  ainsi  à  son  secours  les  articles  de  sa  foi  cal- 
viniste, la  grande  horloge  du  château  (une  horloge  est  rarement 
muette  dans  la  relsition  de  pareilles  scènjss)  sonna  trois  heures,  et 
l'on  entendit  en  même  temps  la  vçdx  rauque  des  soldats  retentir 
sous  les  voûtes  et  dan^.  lés  corridors ,  tandis  qu'ils  s'interrogeaient 
les  uns  les  antres,  et  qu'ik  se  répondaient  par  les  mots  d'usage  : 
«—  Tout  va  biea!  —  Leurs  voix  se  mêlaient  avec  le  son  de  l'hùr- 
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loge  ;  mais  ils  s'étaient  tus  avant  qae  le  troisième  coup  eût  sonné. 
La  vibration  de  Tair  apporta  encore  aux  oreilles  d'Everard  pen- 
dant quelques  secondes  les  sons  produits  par  l'airain ,  et  dont  Tin- 
tensité  diminuait  progressivement  ;  mais  Ûs  se  prolongèrent,  et  le 
colonel  fut  un  instant  incertain  si  c'était  un  écho  qui  les  répétait, 
on  si  de  nouveaux  sons  troublaient  le  silence  du  vieux  château  et 
dès  bois  qui  l'entouraient,  depuis  que  l'horloge  et  les  voix  dessen* 
tinelles  avaient  cessé  de  se  faire  *entendre. 

Sesr  doutés  furent  bientôt  éclaircis  :  le  bruit  d'uùe  musique  qui 
s'était  mêlé  aux  derniers  sons  de  îa  cloche  de  Thorloge,  et  qui  avait 
paru  d'abord  en  prolonger  la  durée,  leur  survécut  en  prenant  un 
caractère  plus  distinct.  Une  mélodie  grave  se  fit  entendre  dans  le 
lointain,  et  parut  s'avancer  de  chambre  en  chambre,  de  corridor 
en  corridor,  et  parcourir  toute  l'ancienne  résidence  de  tant  de  sou- 
verains. Cependant  aucune  sentinelle  ne  donnait  l'alarme ,  et  de 
tous  les  individus  de  tout  rang  qui  passaient  cette  nuit  en  proie  à  la 
terreur  et  à  l'inquiétude,  il  semblait  que  pas  un  ne  fût  averti  de  cette 
nouvelle  cause  d'appréhension ,  où  n'osât  Tannoiicer  à  un  autre. 
Everard,  dont  l'esprit  étai^  sUr  le  qui  vive,  ne  put  garder  plus 
long-temps' le  silence.  Le$  sons  approchaient  tellement  qu'il  lui 
semblait  qu'on  célébrait  danà  un  appartement  voisin  l'office  so- 
lennel des  morts.  Il  appela  donc  à  haute  voix  son  fidèle  compa- 
gnon ,  son  ami  Wildrake,  qui,  comme  on  le  sait,  dormait  dans  une 
chambre  donnant  dans  la  sienne,  et  dont  la  porte  était  restée 
entr'ouverte. 

— Wildrake I  —  Eveille-toi I  —debout,  Wildrake I  —  n'entends- 
tu  pas  l'alarme? 

Wiidi^ake  ne  répondit  pas,  quoique  le  bruit  de  la  musique  fût 
alors  assez  fort  pour  faire  douter  si  lés  musiciens  n'étaient  pas  dans 
la  chambre  même  de  Victor  Lee,  et  qu'il  eût  sutfi  pour  éveiller  un 
homme  endormi  sans  que  personne  eût  besoin  de  l'appeler. 

—  Alerte I  Wildrake,  alerte  I  cria  de  nquvean  Everard  en  se 
jetant  hors  de  son  lit ,  et  en  saisissant  ses  armes  ;  répands  l'alarme 
dans  le  château,  et  procure-toi  de  la  lumière. 

Il  n'obtint  encore  aucune  réponse.  Cependantles  sons  de  musicjue 
solennelle  cessèrent  à  l'instant  même  ou  il  finissait  die  parler,  et  la 
même  voix  douce  et  basse  qui  lui  avait  déjà  parlé  dans  la  galerie, 
et  qui  lui  parut  encore  ressembler  à  celle  d'Alice  Lee  i  se  fit  en- 
tendre dans  son  appartement,  et ,  à  ce  qu'il  lui  sembla,  à  peu  de 
distance  de  lui.         " 
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-^  Votre  compagnon  qe  yous  répondra  pas,  4iit  layoÎK. ^9^9. 
Ceux  dont  la^cçinsciedce  est  tranquille  ne  peuvent  énten4re  l'alarn^e, 

-7-  Encore  la  même  chose >  dit  Eyerard.  Mais  je  suis  miemc 
armé  en  ce  mqment  qi|e  je  ne  Tétais  il  y  jt  quelques  hei&res  ;  çt, 
sans  le  son  de  ce^te  yoix ,  pel,u[i  qui  me  parle  aurait  payé  bien  cbi^r 
son  audace. 

Nous  pouvons  ,{aire  observer  eu  pa^saijt  quMl  est  singulier  q%^ 
toutes  les  fois  que  le  son  de  ^a  voix  humaine  se  faisait  ent^nd^re  di^ 
Jtinctement  à  Evrard,  toujle  idée  d'apparition  surnaturelle  s'éva- 
nouissait,,  et  le  charmç  qv^i  aabj.ugaait  son  imagination  semblait 
romipu  ;  tant  il  est  vrai  que  l'influence  qu'une  terreur  superstitieuse 
^ut  exercer  sur  un  homme  doué  d'un  jugenieiit  sain  dépend  4l 
vague  et  (Je  l'incertitude  qui  l'entourent ,  et  qu'il  ne  faut  que  quel" 
ques  sons  di^tincts^ou  quelques  idées  précises /pour  ramener  les 
idées  dans  le  cercle  ordinaire  de  la  vie.  La  même  voix  répondit  ^ 
1)|arkham  comme  si  elle  e&t  compris  ses  pensées  a#ssi  bien  q/u'ellç 
avait  entendiu  Sses paroles*: 

T—  Ne  cherche  pas  ^  pou^  épouvanter  e^  parlait  de  tes  «armes; 
nous  les  méprisons  ;  —r  «Iles  n'ont  pas  de  pouv^^ir  sur  les  gardiens 
.de  Woôdstock.  jfais  fea  si  tu  veux,  et  vo^s  quel^en  sera  le  résulr 
tat.  —  lVtais  apprends  auparavant  que  nous  n'avons  pas  .^^ssei^iL 
de  te  nuire. . —  Tu  es  delà  râpe  des  faucons ,  et  ton  caractère  es( 
noble ,  quoique  tu  aies  ,été  mal  dressé,  et  que  tute  sois  associé 
avec  des  ^Jperviers  et  dçs  corbeaux.  —  Prends  ton  vol  demain 
matin ,  car  si  tu  restes  avec  les  vautours ,  les  hiboux  et  les  chauve- 
souris  qui  crpient  pouvoir  faire  leiir  pid  en. i;es  lieux  «  :tu  parta- 
geras inévitablement  leur  sort.  Pars  donc,  afin  que  ce  cbâte^^ 
prisse  être  balayé,  et  préparé  pour  lia.  réception  de  ç<e^xq^iont 
le  droit  de  Tbabîter. 

—  Je  vous  avertis  encore  une  fpis^,  dit  Everard  d^une  voix  plup 
haute ,. et  ne  pçnsez  pas  me  défier  en  vain.  Je  ne  suis  ni  un  enfai^ 
qu'on  puisse  çffrayer  par  des  coptes  4*esprits,  ni  un  lâche  qui, 
ayant  des  armes  à  la  main^  puisse  avoir  peur  ^es  brigand|S«  Si  j^ 
vous  accorde  un  instant  de  r^pit ,  c'est  par  égard  pour  d)^^  .^uni9 
bien  chers  et  mal  conseillés  «  qui  peuvent  être  entrés  pour  cpiel- 
que  chose  dans  ce  dangereux  complot.  Sachez  que  je  ppis  f^r^ 
entourer  ce  château  par  des  soldat^,  y  faire  ïps  recherches  Jes  plus 
exactes  ^  et  si  elles^ont  infructueuses^  il  n'en  coûtçra  que  <|uelqu^ 
l^arils  de  poudre  pour  faire  de  cette  maison  un  amas  deT^ineç^ 
sous  lequel  seront  ensevelis  les  auteurs  de  ce  passe-tèmpi^  nialavi3^* 


iroanstèOK.  "sa 

—  Ym»  pi^ks  a¥0c  6érté  ^  mouieiir  le  eciovâ ,  9k  atie  foix 
|)ite/fiHte ,  «nfiUable  à  ia  aeoonde  <|Q'il  ayait  antantee  dhM  la  gi- 
taioi  *^  fMtes  l'épraiTe  ée  votre  cevragetle  ee  c&të. 

*-  Voi»  De  lae  feriez  |MS  deox  fois  m  paMë  dMi,  s'éena  Bve^ 
irard ,  si  la  pias  èégère  «hrté  me  permettait  d'ajiMer. 

A  f)eiiie  wait*il  prMietteé  oes  ttiots  qiiHiiie  elftrté  snbke  et  prea- 
^  éUooîaaaBle  lui  mtetra  tme  figure  rememUnt  à  Victor  Lbb, 
^^'d  était  représenté  sur  le  portraif,  ëotinmit'aie  num  à  nue 
«daane complètement toîléedk  la  téteanx  pieds,  et tenavt  de  Tantre 
-aêu  iNiton  «de  oommaadeaDieBt.  Ces  dem  iigarés  étaient  antmées^^ 
*et  paraiflsai«ift  à  <|nviron  six  piads  de  lui. 

-^  Si  la  VBft  de  cette  Içaune  ne  me-i^tenaity  dit  fi^erard,  je  ne 
"floi^biraiB'pas  cette  •nsnbe. 

—  Ne  cfmigoez  pîevi  ponr  elle,  et  frates  ce  ^'il  toi|S  f^l^ra, 
^  laseoonde  veîx.  ^  Je  voBs  délie, 

*- Répéter  cedéfi^and  j.'aarai  compté  trois,  $'écria  Everard; 
^iroM  aérez  |)mii  de  votre  in9olence  i  -^  Un.  --  Mon  pistolet  est 
armé.  ^  Deux.  —  Je  n^ai  ji^mais  manqué  mon  coup.  —  Par  tout 
^^11  y  a  de  plus  sacré,  je  In^lea si  Toaisée  vous  retirer  pas  à 
Tiostant.  -^  Qciand  j'aurai  prononcé  trois ,  vous.éoes  mort.  — Je 
a'ainçe  pas  à  ré^pendre  le  sanfg;^>— je  veux  vous  dernier  une  chance 
%  ptas.;  je  reomnmence.  -^  Un.  A-  Deux.  «^  Taoïs J 

Eyeraiid  l'ajusta  à  la  poitrine ,  et  fit  feu.  La  fignre  étendit  k 
bras  avec  une  attitude  do  dédain  et  «ai  ^gitand  édat  de  rire  mépri- 
^Qt)  pendanfit^ne  lalomîère  qui  éelairait  ses  tndts  s'afhiblÎMait 
^  (Mspâraîssait  ^TMiiieUsment. 

Tcmt  le  sang  d^venaft  se^aca  dans  ses  veines*  * —  Si  c'eét  ét^ 
on  corps  mortel ,  pensa-t-il ,  ma  balle  l'aurait  percé ,  et  je  n'ttt 
^  la  volonté  ni  le  pbpvoir  de  ixNxibattre  des  étPûi  sumatarels. 

L'oppression  qui  l'accablait  était  sr  forte  qu'elle  allait  presqne 
jvsqtPà  l'anéamàssenient  de  tonteatestacakés*' Cependant  il  fit  un 
eflk^rtpMR*  gagner  là  ciiéRiiiiiée  à  tafons;  il  écarta  les  «endnes'acA 
cumulée?,  retrouva  quelques ^harlmis  atden^,  jeta  psr-desssril 
^hpaes  t^e0:ës  Je  lagot  Qnt  étaâent  ^ns  le  foyer ,  et  ^oi  s'étant 
enflammés ,  produisirent  aàsez  de  clarté, pont*  lui  permettre  dé 
^r  loate  la  ebaiiibre.  il  reganla  autonr  de  lui  avec  précaution , 
F'eaqws  «we*  timidité^  eoaame  s'il  etiàt  craint  qtte>qttelque  horrible 
fantôme  ne  s'oJffrît  à^sésyetix.  Mais  M  ne  vit  que  lesineiens  mm* 
Uet  qu'il  oosnaissait  édpois  loiig'*teni)jS)  et  qo'e^  aivait  laissés 
^ns  le  même  état  où  ils  étaient  lors  du  dépait  de  Mr  tienrjr  Lee: 
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Un  désir  irrésislihlei  mêlé  pourtant  de  beànconp  de  répugnance^ 
le  portait  à  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  portrait  de  l^ncien  chevalier 
auquel  ressemblait  tellebient  Tétre  qu'il  venait  de  voir.  Hésita 
quelques  instans  entre  ces  deux  sentiinens  opposés;  mais  enfin, 
avant  que  les  broussailles  qu'il  avait  jetées  sur  le  feu  fussent  coor 
sumées,  il  ralluma  sa  bougie,  et,  la  levant  surle  portrait  de  Yictor 
X«e,  il  le  regarda  avec  une  vive  curiosité,  |qui  n^était  p^s  sans 
mélange  de  crainte.  Les  Ibrreurs  de  sa  crédule  enfanée  faillirent 
renaître  dans  son  esprit ,  et  il  lui  sembla  que  l'œil  séyère  de  l'an- 
cien guerrier  suivait  les  siens ,  et  le  menaçait  de  tout  son  déplaisir, 
n  ne  lui  fallut  (j^u^un  moment  pour  se  désabuser;  cependant  il  ré^ 
gnait  encore  en  lui  un  mélange  de  sentimens  confus  qu'exprime* 
rent  quelques  mots  qui  semblaient  adressés  à  cet  ancien  port  rail. 

^ — Ame  d'un  des  ancêtres  de  ma  mère,  dit-il,-  que  ce  soit  dans 
de  bonnes  ou  de  mauvaises  intentions,  qne  ce  soit  par  des  conspi- 
rateurs rusés  et  audacieux  ou  par  des  êtres  surnaturels ,  que  la 
paif  de  ce  château  est  troublée,- je  suis  résolu  à  le  quitt^  ce 
matin. 

-^  Je  me  réjouis  de  tout  mon  cœur  de  Vapprendre ,  dit  une  Voix 
qui  se  fit  entendre  à  quelques  pas  derrière  lui. 

Le  colonel  se  retournav.et  vit  un  grand  cotps  vêtu  tout  en  blanc, 
ayant  sur  la  tête  une  espèce  de  turban  de  même  couleur.  Laissaot 
tomber  sa  lumière ,  11  se  précipita  sur  lui.  .  , 

.— *  Tu  es  du  moins  palpable ,  s^écria-t*il. 

—  Palpatdel  s'écria  celui  dont  il  serrait  la  goi^;  morUeu  I  ne 
peux-tu  t'en  assurer  sans  chercher  \  in'étouffer  ?  Si  tu  ne'  me 
lâches ,  je  te  prouverai  que  je  suis  en  éRit  de  faire  une  partie  de 
lutt*. 

—  Roger  Wildrake  1  s'écria  Everard  }en  cessant  toute  hostilité 
et  en  faisant  un  pas  en  arrière. 

-^  Sans  doute ,  Roger  Wildrake  ;  croyais- tu  que  ce  fiit  Roger 
Baeon>  qui  venait  t'aider  à  conjurer  le  diable?  car  il  sent  diable- 
ment le  soufre  dans  cette  chambre.. 

—  C'est  lé  coup  de  pistolet  qne  j'ai  tiré.  -*r  Ne  l'as-fu  p^  en- 
tendu? 

— C'est  ce  qui  m'a  éveillé.  —  Le  bonnet  de  nuit  que  j'ai  pim 
ayant  de  me  coucher  m'a  fait  dormir  comme  une  marmottiB.  -W 
Sur  ma  foi ,  je  me  sens  encmre  la  tête  lourde. 
.  --r.  Et  pourquoi  n'es-tu  pas  venu  plus  tôt?  —  Jamais  je  n'ai  eu 
un  si  grand  besoin  de  aeccws.  ^ 
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—  Je  suis  venu  aussi  vite  qne  jePai  pu  ;  mais  il  m'a  blla  qnet* 
qnes  ins(aB&  pour  retrouver  l'usage  de  mes  sens ,  car  je  rêvais  de 
cette  maudite  bataille  de  Naseby. — Ensuite  la  porte  de  la  chambre 
était  fermée  ;  —  impossible  de  rouvrir  I  —  C'est  mon  pied  qui  m'a 
servi  de  clef» 

•—Gomment!  elle  était  ouverte  (}uand je  me  suis  couché. 

—  Elle  n'en  ét^it  pas  moins  fermée  quand  je  me  suis  levé  ;  et  je 
sois  surpris  que  tu  n'aies  pas  entendu  le  bruit  que  j'ai  fait  pour 
renfoncer. 

—  Mon  esprit  était  occupé  ailleurs. 

—  Eh  bien  1  qu'estril  donc  arrivé?  Me  voici  sur  pied  et  prêt  à 
combattre^  sijepuis,  — ha;.,  a... ul  cesser  de  bâiller. — La  plus 
forte  aie  de  la  mère  Redcap  n'est  rien  auprès  de  celle  que  j'ai 
boe  hier  soir.  — J'ai  bu,  — ba...  a...  a  ï  —  j'ai  bu  de  l'élixir  êe 
dréche. 

-«-Avec  quelques  grains  d'opium ,  à  ce  que  je  suis  tenté  dé 
croire.  * 

— Trèis  possible  i  très  possible  !  —  Il  fellait  un  coup  de  pistolet 
pour  m'évi^illery  moi  qui,  avec  un  coup  du  soir  ordinaire,  ai  le 
sommeil  aussi  léger  qu'une  jeune  fille  qui,  —  ha...  a...  al  —  qui, 
le  1*''  de  mai,  attend  le  premier  rayon  du  soleil  pour  aller  recueillir 
la  rosée.' — Mais  que  vas-tu  faire  à  présent? 

-tUea. 

-Rien? 

—  Rien*.  —  Et  j'ajoute  ^  moins  pour  t'en  instruire  que  pour  en 
informer  d'autres  qui  m'entendent  peut-être,  que  je  quitterai  Ik 
Loge  ce  matin,  et  que  je  tâcherai  d'en  renvoyer  les  commissaires. 

—  Ecoute,  dit  Wildrake ,  n'as-tu  pas  entendu  un  bruit  éloigné» 
comme  celui  des  applaudissemens  dans  une  salle  de  spectacle?  — 
Les  esprits  du  château  se  réjouissent  de  ton  départ. 

—  Je  laisserai  Woodstock,  continua  Evérard,  en  là  possession 
de  m^n  oncle  sir  Henry  Lee  et  de  sa*  famille ,  s'il  leur  phit  d'y 
rentrer.  Non  que  la  frayeur  me  décide  à  céder  aux  artifices  aux» 
quels  on  a  eu  recours  en  cette  occasion,  mais  uniquement  parce 
que  je  n'avais  pas  d'autre  intention  en  venant  ici.  —  Cependant^, 
âjouta-t-il  en  élevant 4a  voix ,  j'avertis  les  auteurs  eiwicteurs  de  ce^ 
scènes  ridicules ,  que,  quoiqu'elles  puissent  réussir  avec  un  fou 
comme  Desborough ,  un  visionnaire  comme  Harrison ,  et  un  liche 
comme  Bletson 

— Ou  avec  un  homme  modéré ,  sage  et  résolu  cônmie  le  colonel 


« 

{lyerardy  ditnne  ToixirèsdisûiictefiaisfinUait.pftrlerÀ^ôtéd'èi^ 

—  De  par  le  ciel  !  ce^tje.  toûc  ^ort  du  j)ortraity  s'^écFia  Wildrake 
en  tirant  &en  épée^  je  ¥aîs  voir  J5i«6a  «otmuFe  icstda^b^iuie 
trempe. 

—  Point  de  violence,  dit  Everard,.quirne  put  s'et»pâeber  de 
tressailltr  de  cetteintemaplioay^et  il  reprit  awciferaBeté  le^  de 
i)e.  qu'il  voulait  dire. 

—  Que  ceux  qui  m'entendent  fassent  attention  ^h^  ,  quoique  œ 
tissu  d* astuce  et  de  fourberie  puisse  réussir  uix  instant,  il  ne  peUt 
manquer  d'être  découvert  dès  qu'on  voudra  l'approfondir ,  et  qu'il 
^ccasionera  la  punition  de  <reux  qui' l'ont  tramé  9-^.  la  démolition 
totale  de  Woodstook  —  et  la  chute  infaillible  de  la  famille  Lee. 
'Qa^ils  y, songent  hien^  et  qu'ils  mettent  fin  àleursîongleriespeO' 
4ant' qu 'il  ^  est  ei^core  temps. 

11  se  tut,  et  il  attendait  presque  une  réponse  ;  mais  il  n'enréçat 
aucune; 

C'est  une  chose-fort  étrange ,  dit  Wildrake;  mais  mon  esprit— 
lia.«.  a.4«  ai  --  ne  pent  la  comprendre  en  ce  mon^iit,  — Ma  tête 
tourne  comme  une  rôtie  4lans  on  verre  de  muscadiiie^.  -—il  £uit 
^ue  je  m'asseoie^»  —  ha...  a,—  al  et  que  j'y  réfléckisse  à  loisir,  — 
Ba.,.  a...  al  —  Bien  obligé,  bon  fauteuil  qui  me  reçois, 

A  ces  mots  il  se  jetsk,  ou  plutôt  se  laissa.tomber  sur  un  grand 
fauteuil  qui  avait  souvent  soutenu  le  poids  du  corps  de  sir  Henry 
Lee,  çt  en  un  instant  il  fut  profondément  endormi.     , 

Everard  était  loin d! éprouver  la  même  disposition  au  sommeil; 
oependant  il  se  sentait  soulagé  de  la  crainte  d'être  troublé  ]iar 
^elqué  autre  visita  pendant  le  resté  de  la  nnit;  car  il  r^ardait 
aon  traité  pour  l'évacuation  de  Woodstock  comme  connu  et  ac- 
cepté par  ceux  querarrivée  des  commi3$airesavait portésà  prendre 
des  moyens  si  singuliers  pour  les  en  expulser.  Il  avait  d'abord  été 
tenté  d*attribuer  un  caractère  slirbaturel  à  ceon'il  avait  vu  et  en- 
Ijendu;  mais  en  ce  jnonieiit.son  esprit ^^uîvait  une  marche  plus  rai- 
sonnable pour  .expliquer  tout  oe  qu'il  y  avait  de  mystérieux  dan» 
nn  semblable  complot,  pour  lequel  le  château  dç  Woodstock  (>fff^( 

de  grandes  facilitésn 

•  Il  remit  du  j>ois  sur  )e  feu.,  ralluma  s^  bpugie,  et,  jetant  un  coiip 
d'œil  sur  le  pauvre  Wildrake,  il  le  plaça  sur  son-  iknteoil  dans  la 
fiiluation  la  plus  commode^  le  Cavalier  ae  laissant  iair^  c^miaa  ^ 


çifà^^  h^Tçe^n.  VéW. 4a«srleqMl il^elarmivttit  ne  comnbiMMt 
ffs  p^  k^^Qj^ff0imçve  %Ym9KÛ'qme  tout'œ  qvi  s'télaît.pMië  dans 
lecÛtc^fi.a^^éMiH^'unie^wiieAeMiiBd'adrMse»  ourles  cflpnu 
n'ont  pas  besoin  d'adjvMiialrer-diea  jMtianB  oalnattleft. 

Sofia  jl.s^  ireJ9ta  ^r  aon  Ut  ;  et ,  tandis  ^'îl  réfléchiasait  à  ces 
isircQiiatanffCis  étrsiQ^es»  )«s  aoAs  d'uaetnmi^piedQBoeei  néladienas 
fcêffwmt  ^^w$àse  -une  fois  sw  onoUle,  apris  ifasi  une  'veÎK  doues 
yaroactn^  trois  ^s:  i—  Bsnssir,  -^BanSsir»  -^Boasoir.  'Â  chaînas 
l!q>élûtiQn  le  s<ui  ^ndrfait  s'éloîf  ner,  d'où  il  conclut  qu'il  y  avajf; 
Irève,  âiooa  poix  défioiliyeeotDe  les  esprits  «et  lui,  et  «|iie  aon  v^ 
fOB  ne  sersii  plus  tronfalë  eeftte  mât.  il  eut  paastant  à  peine  te 
courage  de  prononcer  aussi  le  jnot,  — -  Bonsoir!  car,  tnalgré  sa 
«6<nrictian^iie  tout  «e  qui  menait  de  se -passer  «'était  qu'un  cour 
de  jaogksâie,  sao  ënsilioB  inTolonUdre  était  comme  celte  qo^an 
ifitimy^  peodsBt  la  risprésentation  d'une  tragédie,  bien  jooée. 
£iifin  )e  soouDcfii  )b  emfsk^  st  jquMd  il  s'^éreiUa  il  taisait  gvaiid 


CHAPITRE  XVI. 


De  4'aprore  déjà  l'téloilc  Érant-eonrrl  Are, 
f.Q  r«ineoaol  le  jotur.  reavoie  au  oinetjère 
Ce»  esprits  inqoieu  torti»  d«  leurs  ipinbeaiix. 


ti  fraîclpieur  de  Y  m  et  la  nais^^XLce  in  jowr  dissipèrent  Xontm 
{esiiDjpressioas  fut^  les  éYèjçiemens  de  la  nuit  avaient  prpduiles.sup* 
Tesprit  du  colonel  Eyerard.  Il  ne  lui  resta  que  Tétonnement  et  une 
Tiye  cm  iosité,  )l  examina  doiu»  tout^  h  cbai^bre  a^ec  grande  allen- 
lioQ,  sond^  if)]^  k  tour  le  plai\cber  <et  tes  boiseries  eu  Ie$  imppaDt 
iSTeesà  rodio  et  avec  une  c^ne,  ntais«ne  pujt  découvrir  macw^ 
(eorète  ji.ssue  ;  et  la  porte»  apurée  par  deux  ve^onx  et  m  double 
Xmrj  ^t^it  encpre  cooiioe  il  l'avait  fermée  la  veille^  H  réfléchît 
CAsaite  à  l'^jjtaritioii  d'un  être^wblaWe  à  Victor  Lee  ;  il  se  909- 
%eu9^  d'avojr  e^ten^u  raconter  dans  son  enfance  que  cette  figure» 
<m  quelque  forme  qui  lui  ressttul^tUiît»  Se  mpuurait  souvent  dai|s 
les  corridors  et  dans  les  appartemens  inhabités  du  château.  Il  se 

h  ■  » 
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reprochait  donc  d'avoir  presque  ajouté  foi  à  ces  contes  ridicules. 
-^  Certainement,  dit-il ,  cet  accès  de  foHé  puérile  n'a  pu   me 
faire  manquer  mon  coup  ;  il  faut  qu'on  ait  trouvé  }e  mc^en  de  re- 
tirer secrètement  les  balles  de  mes  pistolets. 

Il  examina  celui  qu'il  n'avait  pa^  déchargé,  "et  la  balle  y  était 
encore.  Il  lit  une  nouvelle  inspieclion  de  toute  la  chambre,  et  il 
trouva  une  balle  enfoncée  dans  la^boiserie,  en  ligne  directe  du  point 
d'où  il  avait  fait  feu,  et  de  celui  où  il  avait  vu  rapp.âCrition.  Il  ne 
pouvait  donc  douter  qu'il  n'eât  tiré  juste,  car  la  balle  ne  pouvait 
être  arrivée  à  l'endroit  où  il  la  voyait  qu'en  traversant  un  corps 
ou  une  ombre.  C'était  une  circonstance  inexplicable  qui  semblait 
prouver  que  la  magie  noire  était  dé  la  partie. 

Son  attention  se  dirigea  ensuite  sur  le  portrait  de  Victor  Lee* 
n  se  plaça  en  face,  l'examina .  avec  soin ,  et  en  compara  les  cou- 
leurs, aflaiblies,  la  fierté  d'un  œil  immobUe^et  la  pâleur  mortelle 
de  toute  la  figure,  avec  l'aspect  tout  différept  qu'il  lui  avait  pré- 
senté la  nuit  précédente  à  Taide  de  là  clarté  soudaine  qui  l'avait 
illuminé.  Ses  traits  lui  avaient  paru  alors  avoir  un  coloris  plus  vif, 
et  la  flaihme,  en  s'éteignant  et  en  se  rallumant  successivement  dans 
la  cheminée,  donnait  à  la  tête  et  aux  membres  une  apparecïce  de 
mouvement.  Vu  à  la  clarté  du  jour^  ce  n'était  plus  qu'un  portrait 
médiocre  de  la  vieille  école  de  Holbein. 

.  Ne  voulant  rien  négliger  pour  pénétrer  le  mystère,  Everard 
nipnta  isur  une  chaise  qu'il  plaça  sur  une  table  près  de  la  chemi- 
née, examina  leportrait  déplus  près,  et  clierchs^  à  trouver  quelque 
ressort  qui  découvrit  une  issue  cachée  par  ce  tableau;  ce  qiii  se 
pratiquait  souvent  dans  les  anciens  châteaux,  où  l'on  ménageait 
des  moyens  de  communication  secrète  connus  du  maître  seul  ou 
de  ses  eonfidens.  Mais  le  grand  panneau  sur  lequel  Victor  Lee 
était  peint  était  solidement  joint  au  reste  de  la  boiserie  dont  il  fai- 
sait partiel 

Enfin  il  éveilla  son  fidèle  écuyet*  Wiidrake,  qui,  malgré  la  bonne 
part  de  sommeil  qu'il  avait  eue,  se  ressentait  encore  un  peu  des 
effets  du  coup  du  soir  qu'il  avait  pris  avant  de  se  coucher.  C'était 
à  son  avis ,  disait-il ,  la  récompense  dé  sa  tempérance  ;  car  quoiqu'il 
n'eût  bu  qu'Un  seul  coup,  il  ^vait  dormi  plus  long-temps  et  d'an 
sommeil  plus  profond  qu'il  ne  Pavait  jamais  fait  quand  il  se  mettait 
sui^  là  conscience  tous  les  péchés  des  aprêS'Soupers^,  et  qu'il  se 

'  tFermettait  ensuite  des  libations  additionnelles» 

•       ■  "     •*•■  ■•■■     '         '    -'  ■         , 

t.  Les  uprii-s^uftn  {rtrt  tuppên ,  mnièr9-i%uptt)  étaient  nu  luxe  de  dtbanche  iatroduit  daM  K 
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r-  Si  ta  tempérance  se  fiât  e&ercëe  sur  unedooble  dose,  WUdrake 
dit  Ëverard,.  je  crois  qae  tu  aurais  dormi  si  profondément  que  le 
son  de  la  dernière  trom|>ette  aurait  pu  seul  t'éyeiiler. 

— £fl  ce  casy  dit  Wildrake,  je  me  serais  éveillé  avec  nn*  fier 
mal  de  tête  ;  car  je  vois  que  ma  modération  ne  m'en  a  pas  mis  tout» 
à-faitàrabri.  -r-^Mais  allons,  sachons  comment  les  autres  ont  passé 
uoe  Quit  qui  a  produit  pour  nous  des  av^gtures  si  étranges.  Je  pré» 
some  qu'ils  sont  4QUS  très  disposés  a  évactter  Woodstock,  à  moins 
qu'ils  n'aient  reposé  pïus  tranquillement  que  nous,  et  que  le  hasard 
ne  les  ait  plus  favorisés  dans  le  choix  de  leur  chambre  à  coucher. 

—  Alorsje  te  dépécherai -à  la  chaumière  de  Jocelin  pour  négocier 
la  rentrée  de  sir  Henry  Lee-et  de  sa  famille  dans  leur  ancienne  de- 
meure, et  j^e  crois  que,  Inon  crédit  près  du  général  se  joignant  à  la 
réputation  suspecte  de  ce  château ,  il  n'est  guère  probable  qu'ils 
soient  troublés  par  les  commissaires  actuels  ou  par  d'autres. 

— Mais  comment  se  défendropt*ils  contre  les  esprits ,  mou  brave 
colonel  ?  —  Sur  nia  foi  y  si  je  prenais  intérêt  à  une  aussi  jolie,  fille 
que  la  cousine  dont  tu  peux  te  vanter,  je  ne  me  soucierais  pas  de 
l'exposer  aux  terreurs  qu'entraîne  un  séjour  à  Woodstock,  pu  ceà 
diables,.— je  leur  demande  pardon ,  car  je  suppose  qu'ils  nous  en- 
tendent, —  oiSices  farfadets  mènent  une  vie  si  joyeuse  depuis  lé 
soir  jusqu'au  matin. 

— ^^  Je  crois ,  comjne  toi ,  mon  cher  Wildrake,'  qu'il  est  très  pps» 
sibleque  notre  conversation  soit  entendue;  mais  je  m'en  iirqniète 
fort  peu ,  et  je  n'en  dirai  pas  moins  ce  que  je  pense*  Je  me  flatte 
que  sir  Henry  et  Alice  ne  sont  entrés  pour  rien  dans  tout  ce  qui. 
se  passe  ici  ;  car  je  ne  piiis  concHier  de  telles  scènes  avec  la  npble 
fierté  de  Vwn ,  *la  douce  modestie  de*  l'autre,  et  le  bon  sens  de  tous 
deux.  Nul  mc^f  n'aurait  pu  les  engager  a  ces  procédés  si  étranges. 
Quant  aur  diables  dont  tu  parles ,  Wildrake,  ils  sont  de  ton  parti, 
de  vrais  CSavaliers ,  et  quoique  je  sois  convaincu  que  sir  Henry  Lee 
et  Alice  n'ont  aseune  liaison  avec  eux,  je  crois  tout  aussi  ferme* • 
ment  qu'ils  n'^mt  pas  la  moindre  chose  à  craindre  de  leurs  ma- 
nœuvres surnaturelles.  D'ailleiirs,  sir  Henry  et  Jocèlin  doiveùt 
connaître  les  endroits  les  plus  secrets  de  ce  chiteau,  et  il*  serait 
yhis  difficile  de  jouer  le  rôle  d'esprit  en  leur  présence*  que  devant 
des  étrangers.' —  Mais.habiUons^-nous,  et  ensuite  nous  verrons  ce 
fue  noua  aurons  à  .&ire. 

tcnps  joycay  de'l'ntnTagance  du  roi  Jacques ,  et  çoolinoirent  pendant  le  tigjie  auWtnt.,  On.  «pu* 
pait  atpn  de  bonne  lieure  »  ft  n%  ou  sept  beures  an  plus  tard.  L* apris^^souper^f  ii  an  dernier  repas, 
«a  kort-4tm»n  qu'on  s#nrait  à  dis  pu  A  onxe ,  et  un  prétcxt«t>our  rettar  à  table  jo^th'à  mtniiil.' 


-*«'•€&  iiiaadiih^iit de  paiiuiiiqttejepèitevdkWttdrai^  mé> 
ritftè;  pBibftpui  ccMip  de  brosse;  quant  à  l'épéed^nl;  tu  m'as  gràtit' 
fié,  et  dont  la^poignéedè  fer  rouillé. pàse  an  moins,  unajoentsaioet: 
d0 livres,  elle  me; fait^ivasembler  à  un  quaker  quia faitbam^paie- 
R>ate,.pkiiôt  qa'àitoafee:  antre  chose*  -—  Mais  je  me  charge  de  ta« 
tAîlAlte^  etje'vais  te  readràattsâiiéiégaatqaelè^ fat  jamais  un  hy« 
poerite  coquin  de  ton  par^t 

Etea  mèmeiemps  il  se.mii  àfr0doMiieri'air.8i4îcmm^parinilefc 
Càvaliecst. 

Si  |i«ar«rt  tampi  «wpt  Toy«nt  WbltiiMll  ^ 
Tout  tapis'C  d«  toiles  d'araignée ,  ■ 

Niiio  j'fthm»  eaoo^.^lai  d*âa  régal. 
Qnaod  du  r«toor  du  roi  ooùf  Tenwo»  la  jOnniéa. 

—  Ta  oaUie^  ceox  qui  sont  ,en  dehors;  dit  le^oael  Everard^ 

—  Nqn^  je  pense  à  ceux,  qgâ  sont  en. dedans  ;.jj9  ne  chaule  que 
i[/fmt  uos.braTes.esprits,  et  ils*  ne  m'en:  aimèrent  qoemieuaLponr 
cela.  —  Va^  va^^ces  diables  sont  mes  boas  amîs^  et  quand  j|e  les^ 
Terrai,  je  pense  qu'ils  se.trx>nveroat  aussi  brayèsi^arfonsqi^e  j'en, 
al  connu  quand  je  seryaîs  sens  Lumford  et  Goriag.  «^ —  Des  drôles 
annésdelongs  ongles,  àoxq^elsxien  n'échappiiit;  --'des  esloipacs> 
sans  fond  que  rien  ne  pouvait  reniplir;  — à  den»  fous  à' force  de. 
pjUer,  de  jureTy^de  chanter^  déboire  et  de  se  battre;  : — couchant 
dans.la  tranchée,  «t  mourant  bravement  dans  leurs  bettes. --  Ahi 
ce. bon  temps  es|.passé«  C'est  lamedaaujpttrd'hui  panai  les  Gava<^ 
liersjfavoir  lafigi^?ef  çave,^ — surtout  les  UMuistres^wont  perdu 
leurs.dimes*  Hais.'qiiaat  à«moi,  j'étaisalors  dans  men*élémeat;  ji^ 
ii!ai.j^mais.désiré.et>iie  dijauperaij  jamais  un  tesâpa^pllis  hèurcMXrqoe 
cfslui.q9a  j[*ià  p^issÀ  pendanfcvxetté>rébeUiaa^baBbateii><sangqinaîm 
ei.dënaturée^ 

•^Xu>as.toi4piiM».étdun..Qipeauide..mfifi  aaiMiea^^Kii&stoft 
iiom,.Vindi^e.^ ,  ^.WildraW;.  préf(^aAt^L'ou6a(p%A'aa<'Calaie,.  les 
jûgpe&At  l'Océan  agité  à.la/SUsfa£e.t9anqu»Ue  du^iac^.  Wae  lotit 
contrerle.  Tenti  et.  Ies4ittcukéade»t(i«t<  gewe  an«pitt»>qqolidisay 
à&  l'aisanoe  etr  au  i«pos« 

— Aujdiable.um  lao.tranqpllftl  je'Civâaidéîàlyoir'UQeivieiilo 
fanmè  mj^ jfiter.Ugpeafesdas i^raias quifont.aervi  auft'braeseursr 
et  le  pauvre  catiard  obligé  d^acconrir  en aedàndvuuite,: dèa^qo/il 

I.  PUalrdM SvàÊm i  Londny',  «t  d9iiiiakq««LCIikd«i^r  Bd^MD4Mtiyi** 

a**Vd|^j^l«,fMHB,||[HPAoa^ 
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renteiid=  siffler. — Otii,  Everard,  j'aime  à  sentir  le  yent  battre 
centre  me»  ailes',  tantôt  plongeant,  tantôt  sur  le  sommet  d'une 
Tagne;  —  tantôt  au  fond  de  l'Océan ,  tantôt  au  milieu  dès  airs.  — 
Telle  est  la  yie  joyeuse  dUiCanard  sauvage ,  mon  grave  colonel ,  et 
c^t  ce  qm  nous  est  arrivé  pendant  la  guerre  civile.  —Chassés  d'un  ' 
comté ,  nous  reparaissions  dans  un  autre  ; . —  vaincus  aujourd'hui ,. 
nous  étions  victorieux  demain;  — tantôt  mourant  de  faim  chez, 
quelque  pauvre  diable  de  royaliste,  tantôt  nous  engraissant  aux 
dépens  d'un  riche  presbytérien ,  dont  le  garde-manger ,  la  cave  ^ 
la  vaisselle  d^argent,  les  bijoux,  et  même  la  jolie  servante,  étaient 
àr  QDtre'disposition. 

—Doucement,  WiMrake,  doucement;  souviens-toi  que  je  sois 
un  des  membres  de  cette  communauté. 

—  Et  tant. pis,  morbleu!  tant  pis!  Mais,  comme  tu  le  dis,  il  est 
iâatiied'en  parler.  Descendons  et  allons  voir  comment  ton  pas- 
tear  presbytérien,  M.  Holdenough ,  a  passé  la  nuit ,  et  s'il  a  com- 
battu lemalin  esprit  avec  plus  de  succès  que  toi ,  son  disciple  et 
^  oaaiile.  '  -  . 

Ils  sortirent  de  l'appartement ,  et  ils  furent  sur-le-champ  acca* 
blés  des  rapports  différens  des  sentinelles  et  des  domestiques ,  q9i 
tous  avaient  vu  on  entendu  quelque  chose  d'extraordinaire  pen<^' 
dant  le  cours  de  la  nuit.  Il  est  inutile  d'entrer  dans  le  détaif 
de  oes  rap{]kkrts^  d'autant  plus  qu'on  regarde,  en  pareil  cas., 
comme  une  espèce  dt  honte,  d'avoir  vu  ou  souffert  moins  que 
les  autres. 

Les  ptusr.  inoééiréà  de  ces  narrateui^  se  bbrnaient  à  parler  de 

S9BS  semMables  au  lâiaulement  d'un  chat,  au  hurlement  d'ha 

drieR,  et  surtout  au  grognement  d'Un  cochon.  11^  en  était  qpi 

avaieal  entendit  enfoncerdes  clous,  scier  du  bois ,  et  traîner  ded 

iMrs,  oo'^dmtlès  oretU^  avaient  été  fbappées  par  le  bruit  d'Une 

lobéét  seie^  par* celui  dtt  divers  instrumens  dè^  musique,,  en  ml 

motparmie'mcikàlodedébrmts^disoordans.  Les  uns  juraient  qu^iU 

avaient  senti  des  odeurs  de  différentes  sortes,  UjOtamment  celte  à\k 

bkmi^ê,  parftimdiaboliqne^sans  contredit;  les  autres  ne  juraient 

pas ,  maifi-àttèstâiieiat  qu'itls  avaient*  vu  dés  hommes  armés  de  pied 

€»cap,  des  chevaux  sans  tJètev  des  âliès  avecdës  <iornes,  etidéa 

vaches  «à' six  pieds ',  pour  ne  rîèn  dire  dé  grandes  figures  noires 

doiil^  lès>pî6d#  fëufchiis  annonçaienrstttfisi^mment  à  quel  royauâi6 

eUtt»  «pparteaaièttt.' 

Ittii»ti)«te»ée9  visî<ms  neeCtrriiesVSttiiént  présentées  ^  généi^aW^ 
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ment  qu'il  était  impossible  qu^un  poste  portât  da  secours  à  Tantre, 
et  les  soldats  y  enfermés  dans  le  corps-de-garde ,  se  bornaient  à  y 
trembler  de  frayeur  sans  oser  se  hasarder  à  en  sortir  pour  aller 
au  secours  de  ceux  de  leurs  camarades  qui  répandaient  l'alarme , 
de  sorte  qu'un  ennemi  bien  déterminé  aurait  pu  venir  4  beat  de 
toute  la  garniton. 

Cependant,  au  milieu  de  cette  alert^  générale ,  nul  acte  de  yio* 
lence.ne  paraissait  afoir.été  exercé,  et  les  esprits  semblaient  avoir 
en  dessein  de  s'amuser  pl^tot  que  d^en  venir  à  des  voied  de  fait. 
On  ne  citait  qu'une  seule  expédition  :  un  pauvre  diable  de  soldat, 
qui  avait  suivi  Harrison  dans  la  moitié  de  ses  campagnes.,  et  qui 
était  en  faction  dans  le  vestibule  où  le  colonçlEverard  avait  donné 
ordre  qu'on  plaçât  une  sentinelle ,  ayant  présenté  sa  carabine  a 
'^elquei;  obose^qu^il  vit  avancer  vers  lui,  x>n  ^  lui  avait  arrachée 
des  mains,  et  on  levait- renversé  d!un  coup  de  la  crosse.  3&  tête 
Jèléê,  et  Desborough  inondé/dan^  so^'lit^^,  où  l'Q|Uj^vaitjetéan 
seau  d'eau  sale  pend|int  qu'il  d(Nrmait ,:  furent  Ic^^  seules,  preuves 
palpables  qu'on  pût  montrer  des  troubles  de  la  nuit'.  v    c 

Le  rappcMTt  fait  par  le  grave  Qiaître  Tomkias'de.i6é^^  avait  en 
lieu  daos  l'appartement  d'Barjrison  fut  que  yéritabliçnient  le  major- 
géhéral  avai]!;  pa$sé  la  jiuit  sa^ns  être  troublé^  (^QÎqu'il  fût  dans 
une  espèce  de  torpeuret  qu'il  eût  ^tendu^esbruâ  avant  de  s'en- 
dormir, d'où  Everard  conclut  que  le^Jtttiiis  avaient^jugé  qa'lfar- 
rïson.#vait  suffisamment  payé  s^  part  de  Vécot  la  soirée  pré- 
cédente. 

Il  se  rendit  alors  dans  l'appartement  dont  la  double  garnison  se 
composait  du  spirituel  Desborougb  et  du  vaillant  philosophe  Blet- 
son.ïousdeuxétaientlevés,  et  s'o^ceupaient  à  s'habiller,  le  premier 
bâfllant  encore  d'étonnement  et  de  firayèur.  Dès  qu'Everard  lui 
eatr^ ,  .le  colonel ,  à  peine  bien  séché ,  se  plaignit  amèrement  de  la 
manière  dont  il  avait  passé  la  nuit,  et  murmura ,  sans  se  géfler^ 
contre  son  redoutable  parent,  qui  lui  avait  imposé  une  tache  si 

pénible.  ' 

. —  Son  Excellence  mon  parent  NoU ,  dit-il,  ne  pouvait-il  jeter 
dans  la  bouche  de  son  pauvre  beau-frère  quelque  autre  gâteau  que 
cet  infernal  Woodstock,  qui  semble  sorti  du  four  de  Satali?  —  J^ 
ne  puis  manger  la  soupe  .avec  le  diable., .—  non,,  sur  nia  foil  —  ^ 
cuiller  n'est  pas  assez  longue.  —  Ne  pouvait-il  ^n'installer  dans 
quelque  coin  paisible,  et  donner  ce  château  hanté  parle HAoleà 
^elques-uns  de  ses  prédicateurs-soldats  t  qui  coimaîsaept  la  Bible 
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aassibieaque  Texercice  ?  Quant  à  moi ,  je  connais  les  quatre  pîilSs 
d'un  bon  cheval,  et  les  marquesdistiiictiyes  d'an  attelagede  bœufs, 
mieux  que  tous  les'  livres  de  Moïse.  — '  Mais  j'y  renoncerai;  j'y  re- 
noncerai une  bonii«  fois  et  pour  toujours.  L'espoir  d'un  gain  ter- 
restre m  me  fera  jamais  courir  le  risque  d'être  emporté  par  le 
diable,  sans  compter  .celui  d'être  mis  la  tête  en  bas  une  nuit, 
noyé  dans  mon  lit  la  suivante.  — Non,  non;  je  suis  trop  prudent 
pour  cela. 

Bletson  avait  un  autre  rôle  à  jouer.  — Il  n'avait,  dit41,  aucun 
motif  pour  $e  plaindre;  jamais,  au  contraire,  il  n'aurait  mieux 
dormi  de  sa  vie  sangle  tapage  abominable  ^^avaient  fait  tout  au- 
tour de  lui  les  sentinelles  criant  aux  arnies  toutes  les  demi-heures, 
âpar  malheur  elles  entendaient  un  chat  trotter  près  de  leur  poste. 
—Il  aurait  préféré  se  coucher  au  milieu  d'un  sabbat  de  sorcières, 
s'il  existait  dès  sorcièi^s  et  un  sabbat. 

—Ainsi  donc  vous  ne  croyez  pas  aux  apparitions ,  maître  Blet- 
son?  dit  Ëverard.  J'étais  aussi  un  peu  sceptique  à  ce^sujet;  mais, 
sur  ma  vie,  il.s^est  passé  cette  nuit  des  choses  bien  étranges. 

—Songesqaetotttcela,monbon  colonel!  rien  que  songes!  répondit 
Bletson ,  quoique  la  pâleur  de  son  vidage  et  le  tremblement  de  tous 
ses  membres  donnassent  un  démenti  an  courage  affecté  avec  lequel 
il  parlait.  Le  Vieux  Ghaucer,  Monsieûi*,  nous  a  dévoilé  la  véri- 
fie cause  des  songes.  Il  fréquentait  souvent -là  forêt  de  Wood« 
stock,  et  là.;...'  .   .     •  ;  ;  _ 

—  Chasser-^]  dit Desborough ;  quelque  chasseur  sans  doute,  à 
en  juger  par  le  nom.r-^Son  esprit  revient-il  comme  celui  d'Hearne 
àWindsor»?  '  '         :         . 

—  Ghaucer,  mon  cher  Deçborough,  répondit  Bletson,  est, 
comme  le  sait  le  colonel  Everard ,  un  de  ces  -hommes  étpnnans  c[ui 
^vent  plusieurs  siècles  après  avoir  été  enterrés,  et  dont  les  pa- 
roles se  font  encore  entendre  à  nos  oreilles  qnand  leurs  ossemens 
sont  réduits  envppussièlre.    • 

—  Oui-,  oui,  fort  bien,  dit  Desborough;  quelque  sorcier,  j'en 
réponds. — Quant  à  moi^^  je  désire  son  absence  plutôt  que  sa  com- 
pagnie.—Mais  que  dit-il  à  ce  sujet? 

^Quelques  Ugnès  que  je  prendrai  là  hberté  derépéter  au  co- 
lonel Everard,  répondit  Bletson,'  mais  qui  seraient  du  grec  pour 
.•■'<.•■■•••• 

i>  Faible  jen  de  mots  sur  C/iaue<r,  qu'on  prononce  i  pea  prds  comme  ehûsttr, 
3'  Le  fantdme  da  ebasseilr  Hewme  est  celai  dont  on  persuade  k  Falstaff  de  prendre  le  masqne  et  le 
p|*'j>«daas  ttoe  des  mystifications  de  là  comMto  de  Skoàvpure  iaritulée  h»  Joyeuses  femmts  if 

'"'       *  i6 
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.toi,  Deaborongh. —  1^  Yieu  Gooffrèj^  GbMOM?  n|i«Uaiilfr 

dd  touiea  nos  yiaioos  Hoctoroei  anc  Ifi  triirtihrnilftnrfrfhw  huaf  i^Ht 


L'HitffiDi*vot«rénMektiref-4ii»4iHll|.  '  -) 

t.e  feu  Kiir  Itii  tombe  de  toute*  parts  ; 

Vir  «Mie  ^flb  pi«i»  i«li»itMtocMM». 

Tout  en  dormaot ,  pl«ure ,  geinit  et  cri«, 

ertH  v«ii  ëm  o«n <i|«*it'fW  peut  c«>ff#» 

Ou  Lucifer  veuaai  pour  l'tfiiiporier. 


Tandii  qu'Q  Jéclaqudt  ces  Ter»^  £v«|rpu?d  reHar^ui  «i|  Hum 
qui  se  moulrait  en,  partie  aoyos  1  VeiUer  4«'  U(  «pue  ykiMpMMÉ 
membre  de  la  chambre  4es  Qomnuuiesitvail  jpé^rewnilt'eiseëpé» 

— r  Est-ce  Ôhaucer  ?  demanda^tf  il  uoe^fm^uat^tio/^fum  hupMpriie^ 
je  Toudrais  tire  le  passas»  tout  entier^  ^       .. 

•^  Chaucer  1  répiéta  Bletsoa  «»ia  batteur  eliere^iie  iMhô^iievptk 
le  ohemia |  Boa  »  -^ii'esi  Jiucrèe^y  -r  m<ui  {ftyori  l^^i^jèc».  -^  Mais 
je  ne  puis  toos  le  laisser  veii;  v— jTy  ^  C^^  dlsi  tietes  i^mv  ite» 
usage  particulier. 

Mais  pendant  qpi'il  pai^laitrBvepardavaili  d^rla4k»e^«iMbaiii. 

— Lucrèce!  dit-il^  non.,, nailre.^e|soii.»,oé  ii^e«fr]fasi  LimniiImi^ 
«i- c'est  un  compagpoii  beatusoup?  plasMCOt^venable  e»  Uuufê  i» 
crainte  eu  de  danger,  r-  Pourijpm  eu  rm^ne^^vcn^'^  Je?  neel* 
dirai  aeulennent ,  Bletsoâ,.  qoa^  si^au  Ken  d'j^  npesetf  iietpe  téie^ 
▼ous'pouviez  le  graver  dans  Votre  cœur,  il  vous  seraûfebeeeiMMiy 
|dns  utile  qyie  Lqcrece  etwiéme  qogCiiattqtr^ 

T-Quel  lirre  est-ce  doyacJ  dit  Bleuou^^ea  le  iSegpmdMiti  %  éam 
tour,  et  rouge  de  honte  d'éti^  pris  sur  le  fait. — Ohl  te  Bibte {'•*-' 
et,  rejetant  k  yalume  sacrdsiir  le  lie  avws  u»  air  de  niéfiiîs^  il 
^jputa  :  —  Cç  UTre  soirt  s^ns  doute  da  la  biUiotlià<pe  ée  HMUr  èÉr 
marade  Gibéou*  -r-Ces  îuif^  .ont^  ta^uj/m»  étJfc'BupeiiilitiPOTi»  -^ 
TOUS  Baves  qpe  Juvéual  difc: 


•  •  .  . 

Il  m^a  laissé  ce.bouquin  coiiiniaQiitalisnttii,ijf«i^  9%0BAi^4aSr 

tMt  sot  <pi'il  e^^tila  de  boiiuea  iiiieutiaas» 

•^ Je  4lo«t4  q«e  k^  ifiUe  d'un  ^tf  c&aém  k  oMMau  Teslàipeirt^ 

dit  ETferardeu  souriaui.  -*  Majacroye^-ffloi,  Bletsim,  ne  rougisses 


pÊieîà  MkMef la  fM  {Iftgè  ^àe  totts  àfèû  fÉltef  dtfM  fotm  tttM 
tie,  ensapposaut  que,  dans  ûa  moment  de  peur,  vooè  aye^j^rift 
mu^  Bible  tfafis  le  desftéfa  Stpr^&téit  àé  ee  qa*èHé  eeiitittdh 

L'amour-propre  de  BleUon  fut  ù  craelléliieht  BleMéi  î)tt'H  PlMri^ 
pëila^Mf  sft  lâèhaé  habifiieHe'.  Hftëiigk  juA^'àttUane  desjreox, 
M»  petièlÉdl)i((U'ttiftlg^ë^  treiitblèl^ti  et  sa  tDit  detlÉH  aHiêi  a|i«te 
fie  s'il  ^'cât  p«s  éfé  ptrilosopfhe. . 

^Iftitré  E^erardy  dit^ilr  >otis  êleà  nll  hèmtte  i^i^ée.  Mon* 
é€ar;  et  Ircnié  semble^  tOiis  ànpltdscf^  le  dhrit  d'inéiiltor  an  hMim 
i&  robe.  Itfaié  je  ^liè  ptie  de  i^oiiël'Apt»^^  MënmH^  f\pfû  w)  dèi 
Ix>rnes  au-delà  desquelles  la  patience  humaine  ne  peut  ctieiiiéra'i 
Mon^nr,  -^  d^  ))làil9anterieB  (ju^tm^  homiAe  d'honiieiir  né  peut 
«tMlni'éry  lllènëieÉfi-j<^J'aH!eiids  dette  de  ^fts  dëft  lâieilsés,  cettiM 
EfeMNI  ^  é^  etéoèéd  pott^  le  lan^^.  40e  tétfi  mettes  de  leair^ 
Mënftieur  ;  -^  |^r  eétte  MMérièinàlAnséé ,  ftfooéittaf  »  «^du  sans 
«eta  Tëiis  porérrr^É  ënteaire  parier  d«  ûkoi -d'ami  mantirt  q«î  m 
1rm»pfaiii^a  pàst 

E^erard  lié  ptf«  s'em^liëf^  de  setu^ire  de  eêtfe  tt{d0«iim  d^  fa^ 
tebr^  œi^sieiiée  ftt  Vakièv^rcfpté  hiitiiiUév     >' 

^Béoiélez,  Mltti^BItilIfen,  MjpoUdH^l;  il  èsli  trid  que  jestna 
iÊn  soldat  ;  mais  je  n'ai  jattiAis  Aiiiié  le  ttii«^;  M,  éomme  dirélîeîi^ 
Je  serais  fê<ehë  de  eontfilmei^  il  peaple^  lé  i^Ojf atese  deé  tétièdrai 
191  y  én^^am  «i»  ttoatel  iia&itattft  ÉtVàM  ^ê  ém  Mttps  soft  ai^4 
tifé.  tSji  lé  eM  teiia  aecordé  le  léirir  dé  i%tod  i^speallr^  je  ne  y^mr* 
thâa  peté  épte  ma  main  Vtiùs  èelpHvIt^  ei.si  itoas  ai^ip«s  aué  ol^ 
Mre  ensemble,  ee  serait  fotr^  dépendre  irélre  desâfièe  étenwlU 
d«  ta  fMfifite  d'itine  épëe  dû  d^itne  liaHa  de  pisftokn. — Je  pMnm 
donc  vous  faire  des  exens^,  et  je  somme  DeàbéiPMIgflv^  s^tif  a  rëi 
Mtré Fiisage de seè  sénà,  dèrendrè lémoij^négli iftté je  t^ia lais 
to^  ëftcdseèf  dé  Votis  aTo#  Èoitpéoméf  toiié  ^  éiéa  èmtoplèieHMHi 
Tciscf&vé  de  totre  aifiettt^propre,  dTahrelr  tàifiitê  lé|jli%  tahdameé 
k  b  ^fàet  etw  iM  Jèni.'-^3€  tené^  fM  Mette  nM  ewbttaelt 
d'avoir  {k^fthi  ifton  lempaèli  eltérii^Wt  à  Màiidiir  la  êètêdtmê 
nèg-re,  ou  à  réeottmîàndé!^  à  m  àûiHk  téûhrcé  ê^  kitê  itn  iÉd- 
^iineffaient  fatJeMéi,    . 

«ET  if  péterë  tf^H^if  llehié  lé  défi  qtt?il  céwlriièiiyilt  k  èii  redoiM^ 
fcâ  Éuifes.  Il  ft'étepi'és^  dené  dé  i-^Mmdi^  évée  mr  lâPÛè  sé^toiié^ 
-=^PM* ttulbél êé'flilÉ, mai ékéi» éotoM^i  diÉi  «kèimês  aitt^iMl 
ée  qa*!)  fa«ft  eMiU^  Ihmémé  tnMHkim^i.'^iâtÊë  MiaMMwt 

16. 
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tache  sur  celui  qni  les  accepte,  et  ne  dégradent  nuUemrât. celai 

qui  les  fait* .  ,- 
Je  me  flatte  .du  moins  que  celles  que  j'ai  faites  n'ont  rien  de 

dégradant,  dit  Eyerârd, 

Certainement  non,  absolnment  rien. —Mais  je  puis  m'en 

coiatenjer.  telles  qu'elles  sont;.  Desborough  rendra  témoignage 
que  vous  m'enavez  fait,  et  c'est  tout  ce  qu'il  y  aà  dire  isur  cç  sujet. 

—  J'espère  que  ^  vous  et  maître,  t)e$borough  vous  prendrez 
garde  à  cç  que  vous  pourrez  dire  sur  cet  objet. — Si  vous  en  parlez, 
îe  dois  vous  recommander  à  tous  deujc  de  i^e  pas  dénaturer  mes 

expressions. 

Ehbi^al  éh  bien!  nous  n'en  parlerons  pas  ;  que  tout  soit 

oublié  à,com|^er  de  ce  moment.— Seulement,  moîi  chçr  colonel, 
ne  me  supposez  janaais  susceptible  d'une  faiWesse  superstitiense. 

Si  j'avais,  craint  un  danger  visible  et  réel,  cette  crainte  est 

naturelle  à  l'homme,  et  je  n0  prétends  ]^s  y  être  plus  inaccessi- 
ble que  les  autres.  Mais  être  regardé  cOmme  capahle  de  recourir 
à  des  charmes,  de  placer  des  livres  sous  son  oreiller  pour  seincttre 
à  Tabri  des  attaques,  de*  esprits,  sur  ma  parole,,  c'en  est  assei 
B^^se.  faire. une  querelle  avec  son  meilleur  aini.-^Et  mainte- 
nant, colonel,  qu'allpns-nou»  faire?  epmnient  aUons-nous  nous 
accmitter  de  nos  devoirs  dans  ce  maudit  coteau?  sur  ma  foi,  si 
l'on  me  régalait  dans  mon  lit  d'un  déluge  tçî  que  celui  que  Desbo- 
rough vieht  d'essujfer,  je  mourrais  d'nn  catarrhe;-  et  cependant 
vwis  voyez  .qu!il  n*en  souffre  paà  plas  qufun  cheval  de  poste  sur 
le  corps. duquel  on  aurait  jeté  un  seau  d'eau.  — Je  présume  que 
vous  wus  êtes,  adjoint. -r  Quel  est  yotre  avjis  sur  la  marche  que 

nous  devons  suivre?  V        . 

— V<»ci  Harrison  qui  arrive  fort  à  propos,  répondît  Everard;  je 

profiterai  de  notre,  réunion  pour  vou^  justifier  des  ordres  que  j'ai 
seças  du  lord  général.  Comme  vous  le  voyez^  colonel  Desborough. 
a  ordonne  à  la  commission  de  cesser  scis  fonctions,  et  lai  annpnce 
^06  son  bon  plaisir  est  qVellc  évacue  la  Loge  de  Wqodstock. 
.  Deeboroàgh  prit  If  ordre,  et  examina  la  signature.  ^ 

_  Oui ,  oui ,  dit-il ,  c'est  bien  la  signature  det  Noll.  —  Si  ce  n  est 
que,  depuis  quelque  tempes  il  fait.de  son  Olivier  un,  géant,  que  son 
Gromwell  suit  fspmme  uiji, nain,  comme. si  ce  dernier  nom  devai 
disparaîjtre  topt-à-fait  un  de'ceç  jours,M[.ais,Son  Excellence  mon 
heau-frène  Noll  Cromwell,  -^puisqu'il  porte  encore, ce  nom,  7- 
e»t*il  assea  d^fconnable.poiwr  crwe  que  ^  parens  et  ses  aini* 
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doivent  être  mis  une  nuit  la  tétè  en  bas  de  manière  à  gagner  an 
torticolis,  —  noyés  dans  leur  lit  une  autre,  comme  s'ils  avaient  été 
plongés  dans  un  abreuvoir,  —  effrayés  nuit  et  jour  par  des  sorcières, 
des  esprits  et  des  diables,  sans  avoir  nti  seul  shilling  de  consola^ 
tion?  Morbleu  1^— que  le  ciel  me  pardonpe  de  jurer  j — si  les  choses 
sont  ainsi,  j'aime  mieux  retourner  dans  ma  ferme,  et  m^occuper 
de  mes  charrues  et  de  mçs  bœufs  que  de  perdre  mon  temps  à  sa 
suite,  quoique,  j'aie  épousé  sa  sœur,  —  EUç  était  assez  pauvire 
quand  je  l'ai  prise  pour  femme^  quoique  Noll  porte  la  tête  bien  ' 
hante  à  présent.  " 

—Mon  dessein,  dit  Bletson,  n'est  pas  de  donner  lieu  à  un  débat 
dans  cette  honorable  assemblée.  Personne  ne  peut  douter  de  ma 
Ténération  et  de  mon  attachement  pour  le  noble  général  que  le 
cours  des  évènemens,  sa  valeur  et  sa  fermeté  sans  égales,  bnt  placé 
aune  telle  élévation  dans  ces  temps  déplorables.  —  Si  je  le  nom- 
i&ais  une' émanation  directe  et  immédiate  de  V animas  tnundi, 
quelque  chose  que  la  nature  est  fière  d'avoir  produit,  en  cher-' 
cbant,  suivant  son  usage,  à  assurer  la  conservation  des  créatures 
auxquelles  elle  donne  l'existerice ,  —  j'exprimerais  à  peine  l'idée 
Çïe  j-ai  conçue  de  lui.  —  Mais  je  proteste  qu'on  aurait  tort  de 
croire  .que  j'admets  la  possibilité  de  l'existence  de  cette  émanation 
ou  exhalaison  de  Vaninius  mundi ,  dont  je  viens  de  parler  unique- 
ïnent  par  forme  de  concession.  J'en  appelle  à  vous,  colonel, Desbo* 
rough,  qui  êtes  parent  de  Son  Excellence; —  à  vous,  colonel,  Eve- 
ï*ard,  a  qui  est  dû  le  titre  encore  plus  cher  de  son  ami;  -^  fais-je 
frop  valoir  le  ^èle  que  j'ai  montré  pour  le  général  ? 

11  fit  une  pause  dans  son  discours  ;  Everard  répondit  par  une 
nclination  de  tête  ;  mais  Desborough  crût  devoir  exprîmer  plus 
^^plètement  son  approbation. 

^  J'en  puis  rendre  témoignage,  dit-il;  je  vous  ai  vu  disposé  à 
attacher  les  aiguillettes  de  son  pourpoint,  à'donner  un.coupdè 
brosseàsoii  habit,  et  à  lui  rendre  une  infinité  de  services  sembla- 
Mes.  --  Et  vous  voir  traiter  avec  cette  ingratitude  I  ^-^  vous  yoir 
étirer  àé  la  bouche  le  pain  qui  vous  a  été  donné,  quand  vous  n'avez 
plusqu'à...  .  .  •  ^ 

*^Ge  n'est  pas  ce  dont  il  s'agit,  dit  Bletson  en  faisant  un  geste 
^  la  main  avec  grâce  ;  tous  ne  me  îrendez  pas  justice ,  maître 
l^csborougb,  vaus  iie  me  la  rendez  pas,  Monsieur,  —  quoique  je 
sache  que  vos  intentions  sont  bonnes,  —  Non,  Monsieur,  non; 
^^t  considération  d'intérêt  privé  ne  ni'a  déterminé  à  accepter 


144  VfiH>ïmOQfk, 

«V  DPKA  duqpd  ceueifueitei  «  éié  coininenci$f;i  çt  pj^r  les  nM^pa^r^ 
dii  conseil  d'Çui^t  çM49ry«teiir«  4i»  la  liberté  4|^g\a^i&i|^;Qitî  p^ 
ws  les  ^rmeg  k  la  main  ;  «^  co  n'eA  iM^tre  cenftfti>^  çpiifiiuine.  §t 
Vespoir  que  nou^^  {HM^rriott^r  yms,  4îg|ie  général  Hanriî^nii»  eiiool 
qui  «iiis  supérieur  à  toutcis  coiwi4éi:ationfl»  iptériH^sé^^  -^  comme  ]# 
avis  sOr  4«^  YOtts  le  iieiri^^  wm  >  eokHiel  SyergrA,  ffi  y(»w  ^vi«9  éi^ 
adjoint  à  celte  oQHmia^îoQ,  e!t  plûi  «in  m\  I  -^  q^i  na^s  ^  mis,  4i%9. 
je»  les  ^mes  ^  la  mi^in»  si  ce  n'e^t  l'c^pnir  qne  je  poiirr^is  s^çryîr 
ma  patrie,  à  l'aide  de  mes  respectables  collègues,  indiyidneUemenlr 
et  généralement  parlant?  -^  et  nveb  yç^é  cQopériiticMi >  cokmel 
Çverard,  si  Yons  aviez  été  d^  œ  naaibre«7^  Qui»  ç'esii  cet  esponr 
qpi  in'a  porté  à  saisir  celte  occasion  de  rendra, .  ayec  y^r«  B^i%^ 
tanoey  jmi  service  si  important  à  notre  m^e  chérie»  1h  r-épnbliqw^ 
d'Angleterre,  Et  lUMiiateBant  v^iieÂ  un  ordre  dn  Iqrd  général  pour 
nons  retirer  les  pouvoir»  dwl  nons  aV^i^^é  iftvegifej; — Meav^ 
sienrs,  -^  ayeç  tout  le  r^pect  di^  1^  Son  E^^ellie^çei  -^  jf  demanda 
à  cet^e  honorable  a^emblée  ^i  l'antori^é  du  gé^ér^^es^  snpériem^ 
à  ceHe  de  laquelle  il  tient  lai-inê^i^s^  cpni^MSsinn?  P^çtOii«e  nii 
sontiendra  l^affirrai^tive.  Je  demande  s'il  est  as^is  s^r  le  siège  d'oàlF 
non»  a von^  renversé  le  feu  rxn;  s'il  a  nu  grand  ^ceau;  s'il  est  en» 
possessioa  .de  quelque  prérog^ye  pwr  ^ir  ainpi?  je  n©  voi*  aur^ 
cune  raison  pour  le  croire»  H  par  qan^iéquent  je  dois  |ré&i$ter-  « 
une  .telle  doctrine.  C'est  à  vous  à  me  jngef)  mes  brav^9>et  hQnora* 
Ues  collègues  ;  mais  dans  mon  humble  (^ioi^in  je  me  tir^ve  da.n9 
la  malheureuse  nécessité  de  pens$r.qjEfe*nions  d^voiis  eçiuiuner  uea 
opérations  comme  si  nulle  interruption  n'y  eut  éiéap^oriée ,  sauf 
un  léger  diangement  que  je  propose,  et  qui  -est  qne  i^assèmblé» 
des  commissaires  au  séquestre  ait  lieu,  comme  de  coutume,  dans  fat 
Loge  de  Woodstooky  pendant  la  jour,,  mais  ^'eUes'ajourni^,  au 
oouc^  du  soleil ,  à  Tanher^de George  dm^  la  vill^  voisine,  pi^r 
égard  pour  les  esprits  faibles  qui  peuvent  être  susceptibles  d'uni» 
terreur  superstitieuse^  comsne  aussi  pour  mettre  nos  personn.es  k 
l'abri  4es  eutreiNrises  des  wtlveillans,'  qjai,  j'en  mi»  c^ivaioou» 
ne  restent  pas  les  bras  croisés  dans  ces  environs. 
.  -^  Mon  cher  maître  Bletsoo»  dit  le  colonel  iilverard,  cve  n'est  pas 
à  moi  à  von»  répondre  ;  mais  vous  pouvez  sayoir  de  quelle  mantèm 
l-armé^  anglaise  et  son  général  rayent  faire  valoir  leur  aj9^Qriié# 
Jn  crains  que  ^  qwnmentaire  sur  cet  ardre  ne  soit  {ait  par  «n* 
compagnie  de  cavaler^ie  qui'  yi^ndra  d^Qxl^^d  pnnr  to  foire  ^nér 


■^/■.'■a'eîss'foei:^. 


1 


oBter.  7e  orais  qiM  j  a  des  instmctionft  k  eesojct ,  et  tous  sa^ez 
ptr  expérience  que  le  soldât  oiiéira  à  son  g;énéral  aussi  bien  contre 
le  parleniem  que  contre  fe  roi. 

—  Cette  obéissance  est  conditiennelley  s'écria  Itarrison  en  se 
l^airt  avec' fierté.  Ne  sais-tu  pas,  BtadLbam  Everard,  qne  j'ai 
nivi  l%onirae  nommé  Cromwell,  d'aussi  près  que  \^  bouledogue 
suit  flon  teattref — et  je  le  Suivrai  encore  ;  —  mais  je  ne  suis  pas 
on  épagneiil  qai  se  laisse  battre,  et  qui  soiiffre  qu'on  lui  arrache  la 
nourriture  qu'il  a  biçn  gagnée  ;  je  ne  suis  pas  un  vil  roquet  qui  n'a 
d'autres  ga^es  que  les  étrivières  et  la  permission  de  conserver  sa 
peaa.—  Je  voyais  qu^entre  nous  trois  nous  pouvions  honnêtement, 
pieasement,  et  avec  ntihté  pour  la  république,  nous  faire  de  trois 
à  cinq  miHe  livres  dans  cette  besogne.  Et  Cromwell  s'imagine-t-it 
qn'un  mot  suffira  pour  m'en  faire  abandonner  ma  part?  —  Personne 
ne  fait  la  guerre  à  ses  dépens,  et  celui  ^nï  sert  l'autel  doit  vivre  de 
Pautei.  11  faut  que  les  toînts  aient  les  moyens  de  se  p'rocurer  de 
nons  harnais  et  des  chevaux  frais  pour  s'opposer  aux  profanes  et 
anx  impies,  Cromvell  me  regarde-t-il  comme  un  tigre  asA  appri- 
▼oW  pour  se  laisser  arracher  la  misérable  pâture  '^  'on  lui  a  jetéeF 
^.Bien  certainement  je  résisterai  ;  et  les  soldats  qu-.  oont  ici,  étant 
pour  la  plupart  de  mon  régiment,  —  des  hommes  qui  attendent  et 
^i  espèrent,  t-  dont  les  lampes  brûlent ,  qui  se  sont  ceint  les 
'^s»  —  qui  ont  l'acier  battant  contre  leur  cuisse,  —  ils  m'aide- 
ï^nt  a  défendre  cette  mafson  contre  toute  attaque  ;  —  oui ,  et  contre 
Cromwell  lui-même  jusqu'au  dernier  avènement. — Sélah  i  Sélah  ! 

—  Et  moi,  ilit  Desborough^  j^irai  lever  des  troupes  pour  projté- 
?er  vos  avant*postes  ;  car  je  ne  me  Soucie  pas  de  m'enfermer  ici 
ponrfeire  partie  de  la  garnison. 

"^,Et  moi,  dit  Bieison,  je  retournerai  à  Londres,  j'irai  prendre 
D>a  place  dans  le  parlement ,  et  je'  lui  rendrai  compte  de  cette 
affaire. 

Eyerard  ftit  peu  effrayé  de  toutes  ces  menaces.  La  seule  qu'il 
•"t  a  craindre  était  celle  d'Harrison,  dont  renthousiasme,  joint  à 
jon  courage,  à  son  obstination,  et  an  crédit  dont  il  jouissait  parmi 
^es  fanatiques,  pouvait  en  faire  un  ennenâi  dangereux.  Avant  de 
ï^courir  aux  argnmens  pour  tâcher  de  faire  impi^ss^ôn  sur  l'esprit  . 
Wfractaire  du  général -major,  Everard  essaya  de  le  rappeler  à  la 
«odératioii  en  disant  quelques  mots  des  troubles  nocturnes  qui 
^^aient  lieu  dans  le  château. 

""  We  me  parle  pas  de  troubles  surnaturels,  jeune  homme,  dît 
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Harrison  ;  ne  me  parle  pas  d'ennemis  corporels  ou^hcqrporels.  Ne. 
suis-je  pas  lé  champion  élu.  pour  combattre  et  pour  vaincre  le 
grand  dragon  et  la  béte  qui  sortira  de  la  mer?  Ne  dois-je  pas  com- 
mander l'aile  gauche  et  deux  régimens  du  centre  lorsque  les  saints 
combattront  les  légions  innombrables  de  Gog  et  de  Magog?  Je  te 
dis  que  mon  nom  est  écrit  sur  la  n^er  de  cristal  mêlée  de  feu,  et 
que  je  tiendrai  bon  dans  cette  Loge  de  Woodstock^  dans  leparc, 
dans  la  forêt,  dans  les  champs  et  dans  le.s  a[')partemenSy  contre  tous 
les  diables,  jusqu'à  ce  que  les  saints  régnent  dans,  toute  la  pléni- 
tude de  leur  gloire. 

.  Everard  vit  qu'il  était  temps  de  faire  usag£  de  quelques  lignes 
qu'il  avait  reçues  de  Gromwell  depuis  la  dépêche  que  lui  avait 
apportée  Wildrake.  Ce  document  était  propre  à  apaiser  le  mécon-. 
lentement  des  commissaires.  Le  général  y  alléguaijt  pour  principal 
motif  de  la  dissolution.de  la  commission  de  Woodstock. le  projet 
qu'il  avait  de  proposer  a :•  parlement  de  charger  le  général  Hjarri- 
son,  le  colonel  Desbqroughet  maître  Bletson,  honorable  représen- 
tant du  hourg  de  Littlefaith ,  d'uûe  affaire  bien  plus  importante, 
qui  n'était  rien  moins  quç  le  séquestre  et  la.  disposition  du  palais, 
de  la  forêt  et  de  toutçs  les  propriétés  royales  de  Windsor.  Dès  que 
cette  nouvelle  idée  leur  fut  présentée,  les  trois  coUègues  dressè- 
rent les  oreilles,  et  leur  air  consterné,  sombre  et  vindicatif,  fit 
pla.ce  sur-le-champ  à  un  sourire  de  satisfaction.  La  joie  éclatait 
dans  leurs  yeux ,  et  faisait  friser  les  poils  de  leurs  moustaches.    , 

.  Le  colonel  Desborough  reconnut  sur-le-champ  que  son  hono- 
rable  et  excellent  beau-frère  était  incapable  d'oublier  ce  qm  était 
dû  au  sang  et  à  là  parenté.  Maître  BÏetson  découvrit  que  la.  répu- 
blique avait  trois  fois  plus  d'intérêt  à  la  bonne  administration  de 
Windsor  qu'à  celle  de  Woôdstock.  Quant  à  Harrison,  il  s'écria, 
sans  biaiser  et  sans  hésiter,  que  le  grapillage  des  vignes  à  Windsor 
valait  mieux  que  la  vendange  à  Woodstôck.  Tandis  qu^ii  parlait 
ainsi,  l'éclat  de  èes  yeux  noirs  exprimait  autant,  dé  joie  des  avan- 
tages terrestres  qu'il  se  promettait,  q»e  si,  d'après  sa  ridicule 
croyance ,  il  n'eût  pas  dû  bientôt  les  chaiigér  pour  sa  part  dans  le 
règne  millénaire.  Son  trans{K)rt,  en  un  mol,  ressemblait  au 
triomphe  d'un  aigle  qui  ne  se  repaît  pas  avec  moinis  de  plaisir  de 
la  chair  d'un  agneau  qu'il  tient  le  soir  sous  §es  serres ,  parce  qu'il 
aperçoit  cent  mille  homnies  qjii  se  disposent  à.combattre  le  lende- 
main matin,  et  qui  lui  proniettent  un  banquet  durable  et  splendide 

$iux  dépens  des  braves  qui  resteront  sur  le  champ  de  bataille. 


;•••• 
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Tous  dÀslarèrent  donc  qu'ils  se  conCormeraient.au  bon  plaisir 
da  général  en  cette  affaire.  Cependant  Btetson  proposa,  comme 
mesure  de  précaution ,  que  les  commissaires  allassent  fixer  leur 
résidence,  pour  quelque  temps  dans,  la  ville  de  Woodstock,  afin  d'y 
attendre  Tàrrivée  de  leurs  nonveiles  commissions  pour  Windsor  ; 
ce  qai  fut  adopté  à  l'unanimité,  d'après  la  considération  prudente 
qu'il  n'était  pas  sage  de  dénouer  un  nœud  avant  que  celui  qui 
devait  le  remplacer  fût  bien  formé.  . 

Chacun  des  commissaires  écrivit  séparément  à  Olivier  Cromwell 
en  protestant-y  à  sa  i^anière^deson  attachement  sans  bornes  pour 
sa  personne.  Chacun  se  déclara  bien  déterminé  à  obéir  à  la  lettre 
à  toutes  les  injonctions  du  général;  mais,  avec  le  même  dévoue- 
ment scrupuleux  au  parlement,  chacun  ajouta  qu'il  se  trouvait  un 
peu  embarrassé  pour  se  démettre  de  la  commission  qu'il  en  avait 
reçue,. et  qu'en  conséquence,  et  pour  ne  pas  avoir  l'air  d'aban- 
donner les  fonctions  qui  lui  avaient  été  confiées,  il  se  ^oyait  tenu 
en  conscienceÀ  rester  dans  la  ville  de  Woodstock,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  été  appelé  à  l'administration  bien  plus  importante  de  Windsor, 
à  laquelle  il  était  prêt  à  se  dévouer,  conformément  au  bon  plaisir 
de  Son  Excellence.   '  :•  •   . 

Telle  était  en  général  la  teneur  des  trois  lettres^  à  quelquëS  va- 
riations près,  suivant  le  caractère  particulier  des  trois  auteurs. 
Par  exemple;  Desborougb  plaça  quelque^  mots  dans  la  sienne  sur 
le  devoir  que  la  religion  iniposait  à  chacun  depourvoir  aux  besoins 
de  sa  famille;  seulement  ilestropia  le  texte  qu'il  voulait  citer^ 
Bletson  écrivit  quelques  longqés  phrajsessur  l'obligation  politique 
imposée  à  chaque  membre  de  la  société  de  consacrer  tout  son, 
temps  et  tous  ses,talens  au  service  de  son  pays.  De  spii  côté,  Har* 
rison  parlait  du  néant  des  affaires  actuelles  en  comparaison  du 
changement  terrible  qui  allait  s'effectuer  dans  tout  ce  qui  était 
sons  le  solejl.  Mais,  quoique  le$  ornemens , des  trois  épîtres  ne  fus- 
sent pas  les  mêmes,  elles  tendaient  au  même  but,  c'^st-à-dire  que 
chacun  se  déclarait  résolu  à  ne  paà  perdre  de  vue  Woodistoçk  jua- 
qu'à^ce  qu'on  lui  eût  garanti  qudque  afttre  mission  encore  plus 
profitable.. 

tie  colonel  écrivit  aussi  à  CromweU  pptir  lui  exprimer  une  re« 
connaissance  qui  aurait  probablement  été  moins  vive  s'il  avait 
connu  plus  clairement  que  Wildral^e  n'avait  jugé  à  propos  de  le. 
Im  expliquer  le  motif  qui  avait  déterminé  rastucieux.  général  à  lui 
accorder  sa  dema^nde.  Il  informa  Son  Excellence  do  projet  qu'il 
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avait  lormé  de  rester  à  Woodstock,  tant  pour  surveiller  les  dé» 
aurehes  des  trois  commissaires  et  s'a:^surer  qu'ils  ne  faisaient  rien 
en  contravention  à  ses  ordres ,  que  pour  veiller  à  ce  que  quelques 
dreonstances  extraordinaires  qui  s'étaient  passées  à  la  Loge,  et 
qui  ne  pouvaient  manquer  de  transpirer,  ne  causassent  pas  ane 
explosion  faneste  à  la  tranquillité  pnlïliqile.  f(  savait,  ce  fut  ainsi 
du  moins  qu'il  s'exprima,  -  que  Son  BxceMenee  aimait  tellement 
Fondre,  qu'elle  préférait  prévenir  les  troubles  et  in3arrectioDS 
plutdt  que  d'avoir  à  les  punir.  Il  l'invitait  donc  à  se  fier  aux  efforts 
qu^il  ferait  pour  le  service  public,  ne  sachant  pas,  -7^  il  est  bon  de 
le  fiiire  observer,  —  dans  quel  sens  cette  assurance  générale  ponr- 
rait  être  interprétée. 

Les  quatre  épltres  furent  réunies  !en  un  seul  paquet,  et  un  soldat 
fbt  chaîné  de  le  porter  à  Windsor. 


CHAPITRE  XVn, 

•  Lm  bornes  qos  parfois  qd  <Iv*|>  €f*f^  *^  wcwby 

Ob  Tondrait  y  rentrer  quMnd  le  calme  »pçcèd^. 

Ta!IMS  que  les  trais  commissaires  se  disposaient  à  quitter  la 
Loge  peur  s'installer  dans  l'auberge  de  la  petite  ville  de  Woodstock 
aveoeet  appareil  bruyant  qui  accompagne  tous  les  mouvenvensdes 
grands,  et.  surtout  de  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  bien  familiarisés 
avec  leur  grandear,  BVerard  eut  un  entretien  avec  le  ministre 
pMsbytérien  HirfdeROugh,  qui  venait  de  sortir  de  son  appartement, 
et  dont  les  joues  pâles  et  l'air  pensif  prouvaient  qtt*il  n'avait  point 
passé  la  nuit  plus  agréablement  que  les  antres  habitans  de  la  Loge. 
Le  eolesel  lui  ayant  proposé  de  lui  faire  servir  des  rafraîchisse- 
uieus,  le  kninîstre  lui  répondit  V 

^-o  Je  ne  prendrai  d'autre  nourriture  anjourd'lnri  que  c^He  qQ| 
nous  est  indiquée  comme  suffisant  à  notre  subsistance ,  pui^^^  " 
nous  est  promis  que  noire  pain  nous  sera  donné,  et  que  l'eaa  ne 
nous  manquera  point.  Non  que  je  pense,  comme  les  papistes»  ^ 
le  jeène  ajoute  à  ces  mérites  qui  ne  sont  qu'un  amas  de  vils  n^"' 
Ions  ;  mais  je  trouve  néeessaire  que  des  alimens  grossiers  ne  patS' 
sent  anjaurd'lmi  répandre  un  nuage  sur  mon  Jugement,  et  rendre 


tu 

mfàm  pures  «t  ^çins  ^^as  lei  aoCîoiM  àt  grtœ»  qae  J«  4oh  m  del 
ytwr  m^m^  <nirv«hwMgipept  conservé. 

-n^Sfaicns  iiolibDsiigh ,  lUt  Bfisrarfl,  j«  toos  smmIs  pomr  mr 
VwBwe  ansfit  intrépidb  ^«e  verUieiiK ,  et  je  voas  ai  ▼«  hier  s^ 
msrdia*  a^ee  eouriàge  pour  Tem|i|ip  vos  devoirs  saerës ,  qoané 
des  soldats  y*  et  des  soldats  qai  ont  fait  leurs  preuves ,  paraissaient 

-inàvéo  trop  da  eanrage,  ^f^  avec  trci|p  de  témérité ,  répondit  Ut 
•inistre,  d^nt  i^  hardiesse  s^nAlak  complètement  si^jnj^née^  «-r 
IFoas  aom^ies  descréatnresbien  faibles ,  makreiiverard ,  et  notre 
futdease  aa^ente  en  proportion  clos  forées  ^e  noiis  nons  atlri» 
baoas.  Ôhl  colonel  Gérard ,  .ejonta-t41  après  un  eaioÉnent  de 
aHenee ,  comme  si  la  eonAd^nee  qn'it  allait  hire  était  en  partie 
involontaire ,  -m*- je  ne. croîs  pa»  que  je^.nrvive  è  ce  que  j.'ai  vn. 

'—Vous  abe  surprenez  y  Monsienr,  dit  fiverard.  Puis-je  vens 
prier  de  voua  expliquer  pins  etairemeat?  J'ai  entendn  raecHitep 
Men  des  histoires,  de  cette  singulière  nuit.;  moUmème  f  ai  vu  den 
dicâes  isrt  étranges  y  maisfentekidrai  avee  grand  intérêt  le  réeitr 
de  ce  (|ai  vons  est  arrivé^ 

— Vous  êtes  un  bcnntee  discfet,  MonsieuTy  répendit  Holdenongh;* 
et  quoique  je  ne  venlusse  pas  que  ceg  liérétiqnesy  ee^  schismati- 
qnea,  ka  Rrowniatesy  les  HnggietokiiènSy  les  Anabaptistft,  et 
taot  d'amres ,  ensseirt  nn  siîjet  île  triomphe  pareil  à  celui  que  lemr 
foaruirait  mi|  déiaî^  en  dette  oiceasion ,  néanmoins,  comme  Je 
7908  ecmnaia  pour  «a  fidèle  4iiscip(e  de  notre  Eglise,  coaune  Je 
aûs  que  vous  aies  Ué^à  la  bonne  eanse  par  ia  grande  ligne  ni^tiop 
salfs  dn  Covenami,  je  pids  vous  parler  à  oœur  ouvert.  Asseyons- 
1)008  doiie ,  et  pemieltes*ihoi  de  demander  un  verre  d'eau  >  car  fér 
preuve  «aeore  quelque  défaillanoe  de  corps  ^  qnoicine^  grâce  an 
ciel  y  je  «sois  en  esprit  Aussi  eakne  et  aossi .  résolu^  qn'mi  simple 
Qiorlel  puasse  Pétre  après. une  iteHe  vi9iQn.  .«^.On  assure ,  digne? 
Qoloiiiri ,  que  voir  de  telles  choses  e^  un  présage  on  uiie  cause  ê» 
mort  prochaine.  Si  cela  est  vrai,  ce  que  j'ignore,  je  quitterai 
celte  vie  comme  la  sentindle.  épuisée  que  son  oàicier  vient  nàernec 
iesonpûstfe,  et  je  serai  charmé  que  jBesy6tta.ia8sés  ne  voient  pins, 
qos  ce»  oreiUes  fatigoées  n^cntendent  pins  tons  ces  AntinomièBS , 
Pélagtefeis,  Sociaiensy  Arminiebs,  Ariens,  N uUifidiens ,  etc«»  qni 
8e  sont  répandue  dans  toute  l'Angleterre  \  connapo  les  reptHes'im» 
pors  ^pie  Dieu  envisy^a  daiis  le  palais  de  Pharaon. 

Eu  ceiuAmfiiit^m  domessiqtae^  qui  avais  été  avmrti,  e^rtra  anf» 
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un  verre  d'eau  qu'il  présenta  au  ministre  eh  le  regardait,  eir  face 
d'un  air  stupéfait^  comme  s'il  eût  voulu  pénétrer  îè  secret  tragique 
que  aon  front  semblait  prêta  trahir^  et  il  se  retira  en  secotiantla 
tête  avec  Fair  d'un  homme. qui  ^t  fier  d'avoir  découvert  que  tout 
n'allait  pas  absolument  inen,  quoiqu'il  lui  fût  plus  diffitile  de  de- 
viner ce  qui  allait  mal. 

Le  colonel  invita  le 'digne  minist,re  à  prendre  quelque  chose  de 
plus  restaurant  que  l'eau. pure;  mai8.il  s'y  refusa,  -r- Je  sais  en 
quelque  .sorte  un  champion ,  lui  dit-il^  et,  quoique  j'aie  essuyé 
une  défaite  dans  m^-dernière  rencontre  avec  l'ennemi ,  j'ai  encore 
ma  trompette  pour  sonner  ralarine>  et  mon  glaive  pour  frapper. 
C'est  pourquoi,  de  même  que  les  anciens  J\a!zaréens  ,  je  nepreh- 
drai  rien  qui  soit  sorti  de  la  vigne^  et  je  ne  boirai  ni  vin  ni  lîqaears 
fortes  jusqu'à  ce  que  mes  jours  de  combat  soient,  passés. 

Le  colonel  Everard  le  pressa  de  nouveau,  avec  une  bienveillance 
respectueuse,  deluifoûre  part  desévènemens  qui  lui  étaient  arrÎTës 
la  nuit  précédeate>,  et  lé  bon  ministre  lui  en  fif  leirécit,  comme 
on  va  le  voir^  avec  cette  légère  teinte  de  vanité  caractéristique  qai 
venait  naturellement  du  rôle  qu'il  avait  joué  dans  le  monde  et  de 
l'influence  qu'il  avait  exercée  sur  l'esprit,  des  autrejs.'  . 
.  —  J'étais  dans  ma  jeunesse  à  l'université  de  Cambridge ,  dit-il , 
etjeA'y  étais  lié  d'une  amitié  intimé'avec  un  de  mês'compagnonS) 
peut-être  parce  que  nous  pasûon^,  —  quoique  ce  soit  vanité  d'en 
parler,  —  pour  les  deux  écoliers  de  notre  collège  qui  donnaient 
les  plus  belles  espérances ,  et  que  lious  marehions  d'un  pas  si  égal 
qu'il  eût  été  difficile  de  dire  lequel  avait  fait  le  plus  de  pro^s  : 
seulemeiit  notre  professeur,  maître  Purefoy,  avait  coutume  de  dire 
que,  si  mon  oaniarade  l'emportait  sur  moi  par  les  dons  intellectuels, 
j'avais;  l'avantage,  sur  lui  dans  ceux  de  la  grâce;  car  il  s^attachait 
à  l'étude  profané  des^  auteurs  t;lassiqnes,  toujours  peu  profitable , 
souvent  impure  et.  quelquefois  impie,  et  le  ciel  nl'avait  accordé 
assez  de  lumière  pouf  .que  je  m'occupasse  principalement  des 
langues  sacrées. 

Nous  dififérioqs  aussi  d'opinions  relativement  à  l'Eglise  d'An- 
gleterre ;  car  il  maintenait  les.opinionsde»  Annéniens,  comme  Latid 
et  comme  ceux  quivoudraîént  faire  un  mélange  profane  des  établis- 
semens' civils  et  religieux,  et  rendre  l'Eglise, d4>endantedtt9oaffle 
d'un  homme  teï^restre.  En  ^uu  mot-,  il  favorisait  l'épiscopàt  tant 
dans  les  dogmes  que  dans  les  formes >  et,  quoique  nous  nou» 
aoyons  séparés  les  larmes  aux  yeux  eten  nous  embrassant,  ce  ht 
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pour  suivre  une  carrière  bien  différente.  Il  obtint  an  bénéfice  y  et 
deyiût  an  grand  controvérsiste  en  faveurdesévêqueset  de  la  cour* 
Démon  coté,  comme  tous  le  s$vez>,  je  taillai  monhmnble  phmie! 
pour  prendre ,  au^  bien  quejeie  pouvais ,  U  défense  des  malhea* 
reox  opprimés  dont  la  conscience,  scrapulease  rejetait  des  rites  et 
des  cérémonies  qui  conviennent  mieiuL  aux  papistes  qu'à  une  Eglise: 
réformée^  et  qui,  d'aprèslapolitique-aveugle  delà conr^  étaient 
soatenues  par  des  peines  et  des  châtimens.  -^  Vint  alors  la  guerre 
ciyile  ;  et  inoi^  obéissant  à  l'appel  de  ma  conscience ,  et  necràignnnt. 
nineprévoy^nt  les  malheureuses  conséquences  qui  sont  arrivées. 
par  suite  de  l'insurrçctioa  de  ces.Indépendans ,  je  consentis  à  prêter 
mon  appui  et  ma  coopération  an  grand  ouvrage ,  et  je  devins  cha* 
pdain  du  régiment  du  colonel  Harrison.  -^  Non  que  j'aie  combattu 
ayecdes  armes,  charnelles^ sur  le  champ.de  bataille,  —  que.Diea 
préservé  d'une  telle  conduite  un  ministre  de  ses  autels!  —  mais  je 
préchais  >  j'exhortais ,  je  remplissais  même  au  besoin  les  fonctions 
de  cbinirgiea ,  et  je  cherchais  à  guérir  les  plaies  du  corps  comme 
celles  de  l'ame .  .Vers  la  fin  de  la  guerre  il  arriva  qu'un  parti  de  mal-»- 
veillons  s'était  emparé  d'un  château  fort  dans  le  comté  deShrews* 
hury,  skvifi,  sur  une  petite  île-dans  uniaç ,  et  ou  l'on  ne  pouvait  ar« 
river  que  par  tme  chaussée  fort^étrbite.  De  là  ils  faisaient  des  in-^ 
corsions  dans  tous  les  environs  qu'ils  ravageaient,  de  sorte  ^u'iL 
était  grand  temps  d^  mettre  ordre,  et  l'on  fit  partir  un  détachement 
de  notre  régimeùt  pour  les  réduire^  Je  fus  requis  de  les  accou^ia». 
^er,  car  ils  étaient  enpetit  noinbre  pour  pr^raidre  une  place  si  forte  ; . 
et  le  colonel  jugea  que  me»  «ihortations  leut^  inspireraient  du  cou-; 
rage.  Ainsi  donc,  contre  mon  usage,  je  les  suivis  jusque  survie 
champ  de  bataille,  et  l'on  combattit  cQurageusement  des  deux  côtés.' 
Cependant,lesmalvèillans,  grâce  à  l'artillerie  placée  sur  leurs  mu- 
railles, avaient  ravantage.sur  nous..  Après  avoir  enfoncé  leurs^ 
portes  à  coups  d[e  canon  5  le  colonel  Haririson  ordonna  à  ses  soldats, 
d'avancer  sur  la  chaussée  .pour  empoHer.  la  place  d'assaut. .  Nos, 
troupes  obéirent  en  bon  ordre  et  bravement  ;  mais  ^  criblées  de  tous: 
côtés  par  lé  fea  des  ennemis  »  le.  désordre  se  mit  pa^mi.ellesy  et; 
elles  se  retirèrent  avec  grande  pe^'te  ;  Harrison  comîbattait  ave% 
vaillance  à  l'arrière-garde  pour  co^yrir  Icuf.  retraite,  taudis^ 
que  rennemi,  qui  avait  fait  unfe  sortie,  les  poursuivait l'épéedapp: 

les  reins.    .        .  .      ■   ^     '.■••■■  ^  '      -. 

Aiaint^ant,  colonel  Evçrard,  je  dois  vous  dire  que  mon  cara^- , 

1ère  est  naturellement  vif  ej,  impétnqux,  tiioique  des  ijostçijL^^tiop^ 


|los  pÉirfatet  fM  «Éllél  èê  Vmûiêmii  («Att^iiittt  nmAiaftiKdl 
^tîMi coinaie  fàmmm  Tojrafo  J»«l  pst» mÊppmft^ëisiA^m i»m 
IwaAîtMiayaÉt  émni  fai  PhiUMltti  Je  H^éfammlittP  k^ÉiMëéi^, 

\^  eir  tte  pr<i<iii«uult?ai»  twpftiyiifefe^  ji»  fe«  fi»  Mèiiiiiei' 

ide  Mr^  klurittDiiiMiil>«ii  iÉ<to0  twip»  «à  j^^èum  etf  HMjtaiifif 
foi  teii  panii  lei  iiMl¥Cîlliiiiê«^  M»mlMr  4«iMiiAÉM«ëUM'é(^ 
iiMMit  |Mi»ia  "VM  tflHD  ¥ni  ffti^ieai^  itt^rt  oMoUfte  lèft  ii>ei^ 
iwim  »i— taflwi  Mlle  4fn»  prê««  dirJhiÉli.  M*  Vè6É«tqdêl^ 
^0«ps  ifijBwapliirwt»  no»  soktaito*  AuMil  toki^^éëy  éf  ^nti  -^ 

mm  Hk^félBOmté  que  maHMtlmiiëftt^  ib  ta»  fëpMMi0i#«BÎ  danà  h 
dilimiii ,  iimin  p'iln  y  fmtr àfinti  iMirtn  irirr 

Jte  10B  y  si#i«  ttoMi ,  ptfM^fiM  lu  tmhn^éAlsnLpÉmi  «( 
fMitf  eng&ffM-  ■«•  nlétts  AinesK  klÉîrviIiMrttoraM  t^M;^ 
ocfeiir  sûgnuit  eo  voyant  dei  éhféàmtêf  ém  àa^hàf^  êfpff^ 
de»  émnû  enragé»  iàm  terii»»  Do  çMie  iHaltM^^  1^  soh 
àmê  témlMmm  et  mmu^  et  net  Haai^  ôrimi  «te  ifiontréf^ts 
aierci,  tiou  gagnÂemi  lé  «ât  db  MiUneiie^  ^ttl  étsM  «»«  p^^' 
iMMoer  CM  verte  ea  pleeib»  eè  eenft  dee  GavatèÉPs  fli  i^aife^ 
4ilieppé  au  Eiaeeacre  ^iwiem  V0,ifié9i  <Nmiaie;  dam  eaf^'^v»  èef 
iHtagie^  J'avais  été  moi^ttdttie:  j^reiiM  fmétm9  le  bMf  ds  M" 
edier;  YoùrmMti  fM  née  aolria&t^  ^«t  s'y  peM|>llaii»l  <»»iÉtt«<liejl 
JHenii  d#  êhmm  adhemée  e«r  ledr  ^krv  et  ^eiM  j'i^i^^^  ^ 
fte  j^fai#-terafev  je  mm  fwitvKiéafi  lattiei»  df  #ee^  e«èe<r  d^b^)^ 


On  vHsyed^  te»  defénaenriB  dH  élidteMv  iperâr  de  d^m» 

fenen  e»  demaadiMa  ter  vW  «téa  «i^  iieeeèt  ikMi  le*  im'^ëéP  mm 
lie  fetod  le  Mtar«  Quet^ttee^irtie  htipieritieite  la  iiïei^i  de  <M)  ^  ^ 
dkdi  tenip!!,  e«ir  riieaiiii#fi^ea'«rale^.  Il8éfiiîe«i^ie«^  ^  ^^ 
vdj^,  eeeeniiaiée  i  céHp^èéWÊiismêê^Mtf  eti^p^éd^k^^^^ 
lidi  et  lee  élaifteiir»eàeii^ile  di^vaie<|«icfa#^  •  iirtiée»  «e^  1!^^^' 
mÊùuiiif  MJà  finies  ei  awi  erte  ê$s,4iamm,  pt^^àmi^'i^^^^ 

•i  lee  hodMft»  qui  Miaienl  ttee  éi'eiiiieAer  ^b^^ 
lttM<»  i/éteiéirt  ni  dds  t^etènf  temii  Ab^  eéei^^  Mtt^f^if^  ^  ^^ 
gaécs,  ni  des  soéléraU  »  récame  et  le  rebut  de  leur  propH^  1^^ 
^dMrimaf ,  qiiMétfoéudent  de «Mgttrrrtd,  dé^  «tm  i^dM^''^^ 
migleM  lÉêiiié,  m^mÊlàmâ  émiêhmAë  rtpeftttknt  ed  <*^ <" 


foncenie  les  cliOie&4e  em  mmiio<^  «ft  4e  Vmaan»  Ah)  eeloiMÉ 
Evrard  I  oa  doit  redouter  et  éviter  voire.  Biéttar  de  lad^rM^ 
pois<(u*d  peut  méumorgliQfer  de  jareîk  boByms^e»  lawyiiPétanA 
de  leur  pMchain.. 

^  C'est  une  cruelle  nécessité,  dît  Eward  «a  teiss^al  les  yeun 
et  c'est  la  seule  justification  qp'4  soit  possible  d'alléguer^  Mais  soii- 
tiiui«z^jna|treHaldenou(h  ;  jusqu'à  |^ésentje  no  vois  pas  Ir^^tl 
rapport  pçttt  avoir  aveceeq>it  s'est  passé  lauuitdeipaièn»  la  t>rM 
d'assaut  d'un  cbateaa^forjt^  ittcidsot  ^oi  n'a  eu|lieU'<pM<roy  souvent 
pendant  la  guérst  civile» 

—  Vous^  le  verres  dan»  us  iiista|ity  rendit  le  ministi^  ^  il 
garda  le  silence  u^  minute  ou- deux  c^Bune  pour  t£ebor  doseSal» 
mer  avant  de  reprendre  le  fil  d'un  douloureux  récit.  — *  Ammil^em 
de  ce  tumulte  infernal,  dit^il  f^uiki ,  car  rien  sur  la  tevso  m  pfut 
donner  uqe  idée  de  Teufer  comnede  voiir  des  bontmos  s'abandoi^neif 
aiusi  à  un  ressentiment  mortel  contre  leurs-  semiilaUeSi;  je  revis  Uk 
même  prêtre  <tue  jf avais  aperçu  qpand  j'étais^sur  la  dmusséa*  II. 
était  pressé  dans  un  coiu)  par  les  assaiîlansr  avoô  don»  oii  Iroi^ 
antres  malveillan»  qpi  se  défendaient  en.  hommes  à  qpii  il  ne  restait 
plus  aucun  espoir.  Je  le  via,  je  lerecounnSfiOb,  colonel ÎEverttrdl 
—  £a  £sant  ces  mots,  Holdeaough  pressale  brasd'Bverard de b 
main  gàxuhe^  appajaladroito^surses  jenxet  son  front, et  sangloti^ 
^eiquesânstans^ 

—  d'éuit  votre  compagnon  desoUégeSditleooloneL,  préfoj^ant 
kcatastropbe. 

—  Oui»  c'était  mon^ ancien  amî»  mon  uniqpie  ami,  celui  avoo- 
Vii  fa  vais  passé  lesjoursbeureux.  de  majeunosse^ievouliis  fendre. 
h  foule  quim'en séparait, eouTir^à  lui, demander  su  vie  à  genoux i 
mais  j'avais  pcrdn.rîisagedesm«mbresetde  la  voix^ToUsmeseilona 
se  purent  aboutir  qu'a  pousser  un  cri  lamonlable,  pendant  qu'oui 
lépéuit  de^  topt6s  purts  &  -r-  Périsse:  le  pnêtro  de  Baal  1  Mort  à  Mac 
Aan  f  l!flfuwicre£4e.qviand  il  serait  sur  les.msrcbe»  daVautell  Prêt 
à  être  précipité  dates  la  ItCr  j^le  vis  s'aocroeber  à  «i^  de'oes  txtjmoi 
svaQcé»deèlioés  à  ^écoulement  des  eaux  de  la  pluie  ;  aws  on  k 
frappa  sur  lesbras  et  sihr  les  mains.  J'entendis  k  bruit  de^sa  ohv^s 
dans  le  lac.  Excusez-moi ,  je  ne  puis  continuer 

-^  11  est  possible  qpt'ilse  soit  édH^ppé» 

—  Oh ,  non ,  non  I  —  la  tour  avait  quatre  étages  de  hauteur^  et 
œux  même  qpi  s'éiaientîelée  dans  k  ke*pardos  fenêtres  moins 
élevées»  dans  l'espoir  de  se  sauver  àkiOSVp^  «»  purent^  xtesir# 
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Des  soldats  ài^heval,  non  moins  altérés  de  s^ng  que  ceux  qui 
avaient  pris  le  ch&teau ,  couraient  le  long  dçs  rives ,  faisaient  fea 
sur  ceux  qu'ils  voyaient  nager,  ouk  les  taillaient  en  pièces  dès  qu'ils 
gagnaient  le  rivage..  Tous  périrent  jusqu'au  dernier.  —  Oh  I  paisse 
le  sang  répandu  dans  cette  journée  ne  jamais  lever  la  voix  au  ciel  ! 

—  Puisse  la  terre  l'avoir  absorbé  dans  ses  profondeurs  1  —  Puisse- 
t-il  rester  à  jamais  mêlé  avec  les  eaux  noires  du  lac,  afin  qu'il  ne 
crie  jamais  vengeance  contre  ceux  dont- la  colère  fut  si  cruelle  et 
la  main  si  implacable  1  —  et  surtout  puisse  l'homme  égaré  qui  se 
présenta  au  milieu,  de  nos  soldats,  et  dont  la  voix  fes  encouragea 
à  cea  actes  de  cruauté,  recevoir  un  jour  son  pardon  I  0  Albany  1 

—  6  mon  frère  !  —  j'ai  versé  des  .larmes  pour  toi ,  comme  David 
pour  Jonathas  {b)\  — 

Le^digne  ministre  continuait  à  sangloter.;  et  Everard,  prenant 
sincèrement  part  à  sa  douleur,  résolut  d'attendre  pour  le  prier  de 
satisfoire  sa  curiosité  qu'il  eût  pu  se  rendre  maître  d'une  émotion 
d'autant  plus  violente  que  c'était  un  torrent  qui  avait  brisé  toutes 
«es  digues  ;  le  caractère  sévère  et  les  habitudes  ascétiques  du  pres- 
bytérien ne  l'avaient  pas  accoutuiné  à  céder  à  des^sentimens  trop 
passionnés.  De  grosses  larmes  coulaient  sur  )es  traits  agités  de 
son  visage.  Il  prit  la  main  d'Everard ,  comme  pour  le  remercier 
de  la  compassion  qu'il  montrait,  la  serra  iavant  de  la  laisser  aller; 
et,  s'essuyant  les  yeux,  il  reprit  la  parole  d'un  ton  plus  calme: 

•-r  Pardpnnea^-moi  une  émotion  causée  par  les  passions  ha*. 
maines,  lui  dit-il;  je  sens  qu'il  ne  convient  guère  à  un  homme  qui 
porté  mon  babit,  qm  devrait  distribuer  des  consolations  aux  au- 
tres ,  de  ^abandonner  à  un  excès  de  chagrin  qui  est  du  moins  une 
faiblesse^  si  ce  n'est  pas  un  péché.  Car  que  sommes-nous  pour  que 
nous  pleurions  et  que  nous  murmurions  de  ce  qui  est  permis  par 
le  ciel?  —  Mais  Albany  était  pour  moi  comme  un  frère^ -^j'avais 
passé  dans  sa  compagnie  les  plus  heureux  jipurs  de  ma  vie,  avant 
de  m'ètrc  senti  appelé  à  remplir  denonveaiix^  devoirs  par  les 
troubles  dîi  pays.  —7  Hélas!  je  dois  abréger  le  reste  de  mon  his- 
toire. —  Et',  rapprochant  sa  chçdse  de  celle  d'Everard,  il  lui  et 
d'un  ton  grave  et  mystérieux ,'  et  presse  à  voix  basse  :  ^^  Je  1  ai 
vu  la  nuit  dernière.   -  •    •  v        - 

—  Vous  l'avez  vu  I  —  qui?  demanda  Everard-  Ce  ne  peut  être 

celui.'....  ;       • 

'  —  Célm  dont  j'ai  vu  la  mort  si  déplotable,  —  Mon  ancien  au" 
d^  collège, -^  Joseph  Albany. 


WOODSTOCK.  257 

—  Maître  Holdenongh,  votre  habit  et  votre  caractère  tievous 
permel;tent  pas  de  plaisanter  sur  un  sujet  si  gravé. 

—  De  plaisanter  !  —  Je  plaiianterais  aussi  aisément  sur  mon 
lit  de  ftiort,  —  même  sur  la  Bible. 

—  En  ce  cas,'  vous  vous  êtes  trompé.  Cette  histoire  tragique 
doit  se  représenter  souvent  à  votre  esprit,  et  dans  un  moment  où 
rimagination  Keoiportait  sur  le  témoignage  des  sens,  elle  vous 
aora  égaré  par  dies  apparences  trompeuses.  Quand  l'esprit  s'attend 
à  Toir  quelque  chose  de  surnaturel ,  il  arrive  souvent  que  des  chi- 
mères en  pi^ennent  la  place,  et  la  tête  est  alors  trop  exaltée  pour 
que  l'illusion  puisse  se  dissiper. 

—  Colonel  Everard,  dit  Holdenough  avec  gravité,  je  ne  dois 
craindre  la  faCe  de  personne  en  m^acquittani  de  mon  devoir,  et 
c'est  pourquoi  je  vous  dis  clairement,  comme  je  Tai  déjà  fait  avec 
plus  de  retenue,  que,  lorsque  vous  employez  vos  connaissances 
mondaines  pour  juger  de  pareilles  choses ,  et  approfondir  les  mys- 
tères d'un  autre  monde,  comme  il  n'est  que  trop  dans  votre  carac- 
tère de  le  faire,  autant  vaudrait  vouloir  mesurer  les  eaux  de  Flsis^ 
dans  le  creux  de  votre  main.  Vous  êtes  dans  l'erreur  à  cet  égard, 
mon  cher  Monsieur,  et  vous  fournissez  aux  malintentionnés  un 
prétexte  pour  confondre  votre  honorable  nom  avec  ceux  des  dé- 
fenseurs des  sorcières,  des  esprits  forts,  dés  athées,  en  un  mot 
ies  gens  comme  ce  Blet^n ,  qui,  si  la  discipline  de  l'Eglise  était 
maintentie  telle  qu'elle  était  au  commencement  de  cette  grande 
lutte,  aurait  été  depuis  long-temps  rejeté  dé  son  sein  et  abandonné 
à  la  puissance  séculière,  pour  que  le  châtiment  de  sa  chair  pî&t 
sauver  son  ame,  s'il  est  possible. 

—Vous  vous  mépl*enez,  maître  Holdenough;  je  ne  nie  pas 
Fexistence  des  apparitions  surnaturelles ,  parce  que  Je  ne  puis  ni 
n'ose  opposer  mou  opinion  et  élever  ma  voix  contré  le  témoignage 
des  siècles ,  fortifié  pgr  la  croyance  de  gens  instruits  comme  vous. 
Mais,  quoique  j'en  admette  la  possibilité,  je  dois  dire  que  je  n'en 
ai  jamais  entendu  citer  uii  exemple  arrivéde  nos  jours,  et  appuyé 
fe  telles  preuves  qu^il  fût  impossible  de  ne  pas  l'attribner  à  des 
causes  surnaturelles. 

—  Ecoutez  donc  ce  que  j'ai  à  vous  dire ,  sur  la  parole  d'un 
homme,  d'un  chrétien  et,  ce  qui  est  encore  plus,  d'un  serviteur 
de  notre  sainte  Eglise  presbytérienne,  et  d'un  Ancien  ^  de  cette 

«7 


a6fr  WO(H)ST0GiC. 

même  Eglise,  toat  indigne  (}ue  je  suis  d'annoncer  la  mérité  parmi 
les  chrétiens. — J'avais  pris  mon  poste  hier  soir  dans  mou  appar- 
tement  à  demi  meublé,  où  se  trouve  un  grand  miroir,  dans  lequel 
Goliath  aurait  pu  s'admirer,  lorsqufil  était  couvert  de  la  tètè  aax 
pieds  de  son  armure  d'airain.  J'en  avais  fak  choix ,  parce  qu'on 
m'avait  dit  que  c'était  la  chambre  habitable  la  plus  voisine  de  la 
galerie,  dans  laquelle  vous  avez  été  vous-même  att^oé  cette  soi- 
rée par  le  knaiin  esprit. — Ce  fait  est-il  vrai? 

—  J*y  ai  été  attaqué  par  quel^u'un-qui  certainement  n'avait 
pas  de  bonnes  intentions.  £n  nous  arrêtant  là,  votre  informati^ 
est  cdrrecte. 

—  Eh  bien ,  je  choisis  mon  poste  aussi  près  de  cette  galerie 
qa'il  me  fut  possible,  comme  un  général  intrépide  place  son  camp 
et  élève  ses  retranchement  aussi  près  qu'il  peut  de  la  ville  qu'il 
assiège.  Et  bien  certainement,  colonel  Everard,  si  j'éprouvai 
quelque  sensation  de  crainte,  —  car  Elie  lui-même  et  les  propliètes, 
qui  commandaient  aux  élémens,  partageaient  l^  fragilité  de  notre 
Bature,  et  à  plus  forte, raison  un  pauvre  pécheur  comme  moi» en 
peut-il  être  exempt;  — ;  cepeiida^nt  mon  courage  me" soutenait,  et 
l'espoir.ne  me  manquait  pas;  je  songeais  aux  textes  dont  je  pou- 
vais me  servir,  non  pas  comme  de  charmes  et  de  talismans, ainsi 
^ue  les  emploient  les  aveugles  papistes  avec  des  signes  de  croiî 
et  d'autres  cérémonies  futiles,  mais  comme  nourrissant  et  forti- 
fiant cette  confiance  dans  les  saintes  promesses  qui  est  le  véritable 
lK>uclier  de  foi,  pour  émousser  les  traits  de  Satan.  Ainsi  arme  et 
préparé,  je  m'assis  et  m'occupai  à  lire  et  à  écrire',  afin  d'empê- 
cher mon  imagination  de  se  livrer  à  des  «écarts  et  d'engendrer  des 
craintes  puériles.  J'écrivis  donc  méthodiquen^ent  ce  qui  me  parut 
convenir  au  moment,  et  quelques  anaes  affamées  pourront  peut- 
être  encore  profiter  de  la  nourriture  spirituelle  q.iie  je  leur  ai  ap- 
prêtée ainsi.  .  ' 

—  C'était  agir  avec  autant  de  sagesse  que  de  religion.  Monsieur» 
Continuez,  je  vous  prie.    . 

'  —  Au  bout  de  trois  heures  environ  une  sorte  de  frémissemen 
,étrange  s'empara  de  mes  sens.  Ce  vieil  appartement  me  parut  de* 
Tenir  plus  grand ,  plus  sombre ,  et  l'air  de  la  nuit  me  sembfe  P'" 
glarîal.  Je  ne  sais  si  c'était  parce  que  le  feu  cominençait  a  * 
teindre ,  ou  parce  que  avant  les  évènemens  comme  celui  qu>  allai 
arriver  il  y  a  toujours  un  souffle  et  une  atmosphère  de  tefreu  i 
comme  J<À  dit  dans  un  passage*  bien  coiina,  —  La  çr^^^  ^^ 
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3ilisissement  s'emparèreot  de  moi  y  et  firent  trembler  mes  os  ^ . 

11  est  certain  que  les  oreilles  me  tititaieut,  et  que  j'avais  des  ver- 
tiges :  j'étais  comme  ceux  qui  crieat  au  secours  quand  ils  ne  cou- 
reut  aucan  «Ranger,  comme  ceux  qui  fuient  quand  personne  ne 
les  poursuit.  Ce  fut  alors  que  qnelque  chose  sembla  passeï^  der- 
rière moi,  el  rétléchitson  image  sur  le. grand  miroir  devant  lequel 
j'avais  placé  la  table  sur  laquelle  j'écrivais  :  la  lumière  était  en 
face  du  miroir.  Je  levai  les  yeux  sur  la  glace,  j'y  vis  distincte* 
ipeut  la  ligure  d'un  homme,  et,. aussi  vrai  qu'il  l'est  que  ceà  pa- 
roles sortent  de  ma  bouche,  c'était  Joseph  Albany,  le  compagnon 
de  ma  jeunesse,  celui  que  j'avais  vu  précipiter  dans  le  lac,  du  haut 
de  la  grande  tour  du  château  de  Clidesthrough. 

—  Et  que  fîtes-vqus? 

— Je  me  rappelai  sur-le-champ  que  le  philosophe  stoïcien  Athé- 
Bodore  s'était  délivré  des  horreurs  d'utie  telle  vision  en  con),i- 
nuaiit  le  travail  dont  il  était  occupé ,  et  mon  esprit  me  suggéra  en 
même  temps  que ,  moi  prédicateur  du  christianisme ,  et  chargé 
d'eu  (\xphquer  les  mystères,  j'avais  bien  moins  de  raisons, de 
crainte,  et  .bien  plus  d^  moyens  de  bien  employer  mes  pensées 
qu'au  païen  que  sa  sagesse  même  aveuglait.  Ainsi  doiu^,  sans  mon- 
trer aucune  alarme,  sans  même  tourner  la  tête,  je  contiimai 
à  écrire,  mais  j'avoue  que  mon  cœur  battait^  et  que  ma  main 
tremblait. 

—Si  vous  pouviez  écrire  un  seul  mot,  ayant  l'esprit  frappé  d'une 
telle  impression,  vous  avez  assez, d'intrépidité, et  de  résolution 
pour  figurer  au  premier  rang  de  l'armée  anglaise. 

—^. Notre  coMÎrage  ne  npus  appartient  pas,  colonel,  et  nous  ne 
devons  pçis  nous  en  vanter  commit  s'il  venaitde  nous.  —  Mais  quand 
TOUS  parlez  de  cette^trange  vision  comme  d'un  ef/et  produit  par 
l'imagination,  et. non  d'nue  réalité,  qui  a  frappé  mejS  sens,  per- 
uettez-moi  de  voas  dire  qjie  v^re  sagesse  mondaine  n'est  que  folie 
touchant  les  choses  qui  ne  sont  pas  de  ce  monde. 

—  Avez- vous  jet4  un  second  coup  d'ceil  sur  la  glace? 

—  Oui,  après  avoir  copié  lé^  texte  consolant^  —  Tu  fouleras Sat^ 
fions  tes  pieds. 

-^Et  que  vîtes»- vous  alors?     ., 

— Je  vis  s'y  réfléchir  l'image  de  Joseph  Albany  comme  s'il  eût 
passé  doucement. derrière  ina  chaise;  ayant ies  m^mes  %rsàt^  qi^ 

•     ''      '  '17. 
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je  lai  avais  coimusdans  sa  jeunesse,  si  ce  n'est  qu'il  annonçait  un 
âge  plus  avancé  et  qu'il  était  fort  pâle. 
— Et  que  fites>vous  ensuite? 

—  Pour  cette  fois,  je  me  retournai,  et  je  vis  très  distinctement 
la  figure  qui  s'était  réfléchie  sbr  la  surface  du  miroir  s'avancer 
vers  la  porte ,  d'un  pas  qui  n'était  ni  lent  ni  précipité ,  mais  ferme, 
et  qui  semblait  glisser  plutôt  que  marcher.  Quand  elle  fut  près  de 
la  porte,  elle  se  tourna  vers  tnol  et  me  montra  encore  les  traits 
pâles  d'Albany  ;  mais  cette  figure  disparut-elle  par  la  porte  ou 
de  quelque  autre  manière?  c'est  ce  que  je  ne  pourrais  dire,  car  j'ai 
inutilement  mis  ma  mémoire  à  contribution  pour  me  le  rappeler, 
et  je  crois  même  que  j'avais  l'esprit  trpp  agité  poar  le  remarquer. 

— r  C^esl  une  vision  fort  étrange,  maître  Holdenough  ;  et  étant 
attestée  par  un  homme  comme  vous»  il  est  impossible  d'-en  révo- 
quer en  doute  la  vérité.  Cependant ,  si  quelque  être  venant  d'an 
autre  monde  s'est  montré  à  vous ,  comme  vous  le  pensez ,  ce  dont 
je  necontestis  pas  la  possibilité ,  soyez  assuré  qu'il  existe  aussi  des 
gens  malintentionnés  qui  prennent  une  part  active  à  toutes  ces 
intrigues.  J'ai  eu  moi-même  ici  quelques  rencontres  avec  des  êtres 
très  corporels,  doués  de  bras  robustes,  et  qui  ^  portaient  certai- 
iiement  des  armes  de  ce  monde. 

— Sans  contredit ,  sans  contredit,  digne  colonel  ;  Belzébnth  aime 
à  faire  charger  par  son  infanterie  et  par  sa  cavalerie  mêlées  en- 
semble ,  comme  c'était  l'usage  de  l'ancien  général  écossais  David 
Leslie.  Belzébuth  a  des  diables  incamés  comme  des  diables  sans 
corps ,  et  il  emploie  les  uns  à  soutenir  les  autres, 

—Gela  peut  être  comme  vous  le  dites  ,*maitre  Holdenough,  mais 
que  me  conseillez^vous  en^ce  cas? 

—  Il  faut  d'aboird  que  je  me  consulte  avec  mes  frères.  S'il  reste 
seulement  dans  nos  environs  cinq  ministres  de  la  véritable  Egusc, 
nous  chargerons  Satan  en* corps,  et  vous  verrez  si  nous  n'aurons 
pas  le  pouvoir  de  lui  résister  jusqu'à  ce  que  nous  l'ayons  mis  en 
fuite.  Mais  à  défaut  de  cette  levée  de  boucliens  spirituels  contre  de 
semblables  ennemis,  étrangers  à  la  terre  que  nous  habitons,  mon 
avis  serait  que  ce  château  dévoué  aux  abominations  de  la  sorcei* 
lerie,  cet  autre  souillé  jadis  par  la  tyrannie  et  la  prostituuon, 
soit  entièrement  livré  aux  flammes,  de, peur  que  Satan ,  trouvan 
un  quartier-général  qui  lui  convient  si  bien,  ne  s'y  établisse 
comme  dans  sa  place  forte,  d'où  il  feriiit  des  sorties  contre  tous 
les  environs.  Certainen^ent  je  w  conseillerais  à  aucun  threti^^ 
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d'habiter  cette  demeure;  et,  si  elle  était  abandonnée  et  déserte, 
die  deviendrait  nn  séjour  où  les  sorciers  s'assembleraient  pour 
préparer  leurs  maléfices  ;  où  les  sorcières  tiendraient  leur  sabbat  ; 
où  se  réuniraient  ceux  qui ,  comme  Démas ,  courent  après  les  ri- 
chesses du  monde,  et  cherchent  l'or  et  l'argent  par  des  chatmes 
eldes  talismans,  à  la  perte  éternelle  de  leurs  âmes.  Croyez-moi 
doDc  :  le  plus  sage  est  de  l'abattre  et  de  la  démolir ,  de  hy  pas 
laisser  pierre  sur  pierre. 

—  Je  répopds  à  cela ,  mon  digne  ami,  que  la  chô^e  est  impos- 
sible; car  le  lord  général  a  permis  que  le  frère  de  ma  mère,  sir 
Henry  Lee .  revienne  habiter  avec  sa  famille  le  château  où  demeu- 
raient ses  pères ,  et  qui  est  le  seul  abri  qu'il  puisse  trouver  pour 
couvrir  ser  cheveux  blancs* 

•^  Et'  cela  s'est  fait  de  votre  avis ,  Markham  Everard  ?  dit  le 
ministre  d'un  ton  sévère;  • 

—  oui  certainement.  Pourquoi  n'^urais-je  pas  fait  usagé  de  mon 
crédit  pour  obtenir  ua  lieu  de  refuge  pour  mon  oncle  ? 

—  Aussi  vrai  que  vous  avez  une  ame ,  je  n'aurais  pas  cru  ces 
paroles,  si  elles  Tussent  sorties  dé  la  bouche  d'un  autre.. —  Dites- 
moi,  n'est-ce  pRs  ce  même  Henry  L^ee  qui,  à  l'aide  de  ses  cottes  de 
baiBe  et  de  ses  pourpoints  verts ,  fit  mettre  à  exécution  l'ordre 
donné  par  un  laïque  papiste  de  placer  l'autel  à  l'extrémité  orien-^ 
taie  de  l'église  de  Woodstock,  et  qui  jura  par  sa  barbe  qu'il  fermait 
pendre  dans  la  grande  rue  de  cette  ville  quiconque  refuserait  de 
kire  à  ta  santé  du  roi  ?  Sa  main  n'est-elle  pas  teinte  du  sang  des 
saints? — ^y  a-t-ii  eu  dans  toute  l'armée  des. Cavaliers  un  homme 
^  ait  combattu  avec  un  zèle  plus  fier  et  plus  infatigable  pour  l'é- 
piscopat  et  la  prérogative  royale  ? 

—  Tout  cela  peut  être  comme  tous  le  dites,  maître  Holdenough; 
mais  à  présent  mon  oncle  est  un  faible  vieillard  :  il  lui  reste  à  peine 
tin  soldat  à  commander;  et  sa  fille  est  un  être  que  l'homme  le  plus 
dur  ne  pourrait  regarder  sans  pleurer  de  compassion,  un  être 

qui.,. 

—  Un  être  qui  est  plus  cher  à  Everard  que  sal)onne  renommée, 
que  sa  fidélité  à  ses  amis ,  que  ses  devoirs  envers  le  ciel.  —  Ce 
n'est  pas  le  moment  d'enduire  ses  lèvres  de  miel  pour  parler»  — 
Vous  marchez  sur  un  chemin  bien  dangereux,  Markham  Everard. 
-^  Vous  cherchez  à  relever  le  chandelier  p£q)iste  que  le  ciel  a  ren- 
versé dans  sa  justice,  --  à  ramener  dans  ce  château  de^  sorcelle- 
ries ces  mêmes  pécheurs  qui  sont  ensorcelés  eonmie'  lui.  Je  ne 
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souffrirai  pas  que  le  pays  soit  infecté  de  leur  présence,  —  Ils  « 

rentreront  point  ici. 

Holdenough  prononça  ces  mots  avec  véhémehee  en  frap|jant  fat 
terre  de  sa  canne ,  et  le  colonel ,.  fort  mécontent,  commença  à  son 
tour  à  s'exprimer  Ini-mème  avec  hauteur. 

—  Maître  Hoidenongili ,  dit-il ,  avant  de  parler  si  péreraptoirc* 
ment,  vous  feriez  bien  d'exanniier  quels  moyens  vous  avez  pour 
exécuter  vos  menaces. 

—  N'ai-je  pas  reçu  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier? 

—  C'est  un  pouvoir  qui! ne  vous  servira  guère,  si  ce  n'est  snr 
ceux  qui  sont  membres  de  votre  Eglise,  dit  Evërard  d'union 
presque  méprisant. 

—  Prenez  garde,  prenez  garde!  s*éçria  le  ministre,  qui,  qnoi- 
que  excellent  homme,  était  quelquefois  irritable,  comme  tiouslV 
▼ons  vu  dans  Une  autre  occasion  ;  ne  m'insulfeapas  !  —  Honorer 
le  messager,  par  respect  pour  celui  dont  il  porte  lé  message.  - 
Ne  me  bravez  pas  ;  je  suis  tenri  de  faire  mon  devoir ,  dussé-je  dé- 
plaire à  mon  frère  jumeau. 

—  Je  ne  vois  pas  ce  que  vôtre  devoir  peut  avoir  à  feire  ici,  dit  le 
colonel  avec  froideur;  et  je  vous  conseille ,  de  mon  côté,  de  ne  pas 
•en  excéder  les  bornes  en  vous  mêlant  de  ce  qui  ne  vous  concerne    ! 
nullement.  #         . 

—  Très -bien  !  — vous  me  regardez  déjà  comme  aussi  soumis 
qu'un  de  vos  grenadiers,  répliqua  le  ministre,  dont  l'indignation 
.faisait  frémir  tous  lés  membres  et  dresser  les  cheveux.  Mais  ap- 
prenez. Monsieur,  que  je  ne  suis  pas  aussi  dépourvu  de  pouvoir 
qu'il  vous  plaît  de  ie  supposer.  —  J'exhorterai  tous  les  vrais  chré- 
tiens de  Woodstock  à  se  ceindre  les  reins,  à  résistera  la  restaura- 
tion de  réiJiscopat ,  de  l'oppression  et  de  la  malveillance  dans  ces 
environs.  Jt exciterai  le  courroux  du  juste  contre  l'oppt'esseHr,  ^ 
contre  l'Ismaélite,  —contre  l'Edomi te,  contre  sa  race,  contre 
tous  ceu^x  qui  le  soutiennent  et  l'encouragent  à  relever  la  tête.  -^ 
J'appellerai  à  haute  voix ,  sans  épargner  ma  poitrine,  je  soscit«rM 
tous  ceux  chez  qui  l'amour  divin  s*est  refroidi,  et  même  la  multi- 
tude, qui  est  indifférente  à  tout.  H  se  trouvera  des  gens  qui  m'en- 
tendront ;  alors  je  prendrai  la  verge  de  Joseph ,  qui  était  entre  les  j 
.ttains  d'Ephràïm  ,  je  Tiendrai  purger  cette  maison  des  sorciers  et  j 
'des  sorcières ,  des  démons  et  des  esprits,  et  je  m'écrierai:  Voulez 
vous  plaider  pour  Baai?  voulez-vous  servir  Baal?  -^  Non  !  -P*' 
Tissent  les  prophètes  de  Baalî-^Que  pas  un  seul  ne  vous  échappe/ 


—  Maître  Holil6noag;h ,  s'écria  te  colonel  avec  imparience*,  d'a- 
l^rès" l'histoire  que  vous,  m'avez  racontée ,  vous  avez  déjà  prêché 
sur  ce  texte  nue  fois  de  trop. 

Ces  mots  étaient  à  peine  prononcés  que  le  ministre  se  frappa  le 
front  de  la  main  avec  force,  et  tomba  sur  une  chaise  aussi  subite- 
ment et  s^os  plus  de  résistance  que  si  le  colonel  l^oi  eût  envoyé 
^aus  la  tète  une  balle  de  pistotet.  Regrettant  aussitôt  le  reproche 
qai  lui  était  échappé  dans  un  momefit  de  vivacité,  Everard  s'em- 
pressa de  lui  en  faire  ses  excuses,  et  il  eut  recours  à  tous  les 
moyens  de-coticiliàtton  qui  se  présentèrent  à  son  esprit; 

Mais  le  vieillard  était  trop  profondément  affecté.  II  refusa  de 
lai  toucher  la  'main ,  il  refusa  de  Técouter,  et  se  levant  tout  à 
coup,  il  lui  dit  avec  force: — Vous  avez  abi|pé  de  ma  confiance^ 
Monsieur;  vous  en  avez  abusé  bassement  pour  me  faire  un  re- 
|>roche  que  vous  n'auriez  osé  m'adresser  si  j'eusse  été  un  homme 
d'épée. — Jouissez,-  Monsieur,  du  triomphe  glorieux  que  vous 
avez  remporté -sur  un  vieillard,  sur  on  atrcien  ami  de  votre  père; 
rouvrez  la  blessure  que  mon  imprudente  confiance  vous  a  montrée. 

— Mon  digne  et  excellent  ami,  dit  le  colonel,  écoutez..,. 

— Amil  s'écria  le  vieillard  en  tressaillant:  — nous  sommes 
ennemis.  Monsieur,  —  ennemis  dès  à  présent  et  pour  toujours. 

A  ces  mots^  se  détournant  du  colonel ,  il  sortit  dé  la  chambre 
d'an  pas  précipité,  suivant  sa  coutume  quand  il  cédait  à  son  hu- 
meur irritable ,  et  qui  annonçait  certainement  plus  de  colère  que 
de  dignité,  murmurant  encore  quelques  paroles  entre  ses  dents , 
comme  pour  entretenir  le  feu  de  son  ressentiment  par  ses  com- 
mentaires sur  l'insulte  qu'il  avait  reçue. 

— A  merveille!  dit  le  colonel  Everard;  il  n'y  avait  pas  déjà 
assez  de  dissensions  entre  mon  oncle  et  les  habitans  de  Wood- 
stock;  il  a  fallu  que  je  sème  de  nduveaùK  germes  de  zizanie  en 
échauffant  la  bHe  dé  ce  vieillard  irritable ,  quoique  je  n^ignorasse 
pas  ses  idées  airrêtées  sur  le  gouve^nement  de  l'Eglise ,  et  ses  pré- 
jugés contre  tous  ceux  qui  ne  professent. pas  ses  principes  reli- 
gieux! —  La  canaille  de  Woodstoci^  se  soulèvera  infailliblement. 
Maître  Holdenough  n*y  trouverait  pas  vingt  personnes  disposées 
à  le  seconder  dans  un  projet  honnête  et  raisonnable;  mais  qu'il 
crie  incendie  et  destruction,  et  je  garantis  qu'il  aura  une  suite  nom- 
breuse.—  Et  mon  oncle  n'est  ni  moins  vif  ni  moins  opiniâtre.  Pour 
tous  les  domaines  qu'il  a  jamais  possédés,  il  ne  voudrait  pas  qu'une 
vingtaine  de  soldats  fuissent  jp^laeés  diez  lui  pour  lètléfendre;  e%i^ 
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s'il  y  reste  seul  avec  Jocelip  y  il  ii'eu  fera  pas  moins  fea  sur  ceux 
qui  pourront  se  présenter  pour  attaquer  la  Loge  y  comme  s'il  était 
à  la  tête  d'une  garnison  de  cent  hommes.  Et  que  peut-oti  attendre 
d'une  pareille  conduite  ^  si  ce  n'est  l'effusion  du  sang  et  des  dan- 
gers de  toute  espèce  7 

La  suite  de  pes  idées  Fâcheuses  fut  interrompue  par  le  retour 
d'Holdenottgh,  qui  entra  dans  l'appartement  du  même  pas  qu'il  ea 
était  sortie  courut  en  droite  ligne  vers  le  colonel,  et  lui  dit  :  —  Pre- 
nez ma  main  y  Markham; — prenez-la  sur-le-champ ,  car  le^ieil 
Adam  me  dit  tout  bas  au  fond,  du  cœur  que  c'est  une  honte  de  la 
tenir  tendue  si  long-temps. 

— Je  la  reçois  de  tout  mon  cceur,  mon  vénérable  ami,  répondit 
Everard;  et  je  me  jatte  que  vous  me  l'offrez  en  signe  de  renoa- 
Tellement  d'amitié  1 

—  Certainement ,  très  certainement ,  dit  le  ministre  en  lui  ser- 
rant la  main. —  Les  paroles  que  vous  m'avez  adressées  étaient 
dures  y  j'en  conviens,  mais  vous  m'avez  dit  la  vérité  à  propos;  et 
quoique  ce  fût  avec  sévérité,  je  crois  que  votre  intention  était 
bonne  et  louable.  — Je  mp-  rendrais  véritablement  coupable  de 
péché  si  mon  impétuosité  me  portait  à  provoquer  quelque  acte  de 
violence  quand  j'ai  présent  à  la  mémoire  le  cruel  événement  que 
vous  m'avez  reproché  avec... 

—  Pardon  j  mon  cher  Holdenough ,  pardon  !  j'ai  parlé  avec  trop 
de  précipitation.  Je  n'avais  nul  dessein  de  vous  faire  sérieusement 
un  reproche. 

—  Paix,  je  vous  en  prie,  paix!  — je  dis  que  le  reproche  que 
que  vous  m'avez  fait /nfVyu^^m^n^, —  quoiqu'il  ait  soulevé  lekvam 
du  vieil  homme,  le  tentateur  étant  toujours  aux  aguets  pour  nous 
tendre  des  pièges,  —  au  lien  d'exciter  ma  colère ,  devait  vous  va- 
loir mes  remerciemens  ;  car  c'est  en  faisant  de  pareilles  blessures 
qu'un  ami  prouve  qu'il  est  fidèle.  Et  sûrement  moi  qui,  par  une 
malheureuse  exhortation  à  un  combat  sanguinaire,  ai  envoyé 
ti^nt  de  vivans  parmi  les  morts,  et  peut-être  même,  comme  je  le 
crains,  rappelé  les  morts  parmi  les  vivans,  je  ne  dois  maintenant 
plus  songer  qu'à  entretenir  l'union,  la  paix  et  la  concorde,  po^ 
laisser  le  soin  da  châtiment  au  grand  Etre  dont^les  lois  sont  mé- 

.connues,  et  la.  vengeance  k  celui  qui  a  dit  qu'il  se  la  réservait. 

Il  y  avait  dans  le  visage  du  vieillard  un  air  d'humilité  sincère: 
le  colonel  Everard,  qui  cQnnaissait  le  coté  faible  du  di^ne  âûmstrCf 
^ses  vieux  préjugés  sur  la  dignité  de  son  ministère,  et.  ses  ide^* 
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exclusives  sur  Umt  ce  qui  tenait  à  ses'principes  religieux,  enfin  le 
sentimeat  de  son  importance  qu'il  avait  eu  besoin  de  surmonter 
avant  d'arriver  à  ce  ton  de  candeur  et  d'humilité,'  se  bâta  de  UU 
exprimer  l'admiration  que  lui  inspirait  sa  charité,  en  fie  repro* 
chant  à  lui-même  de  l'avoir  blessé  si  cruellement,  ^ 

—  N'y  pensez  plus,  excellent  jeune  homme,  n'y  pensez  plusy 
dit Holdenough ;  nous  avotis  erré  l'un  et  l'autre,  • — moi  en  soufr 
frant  que  le  zèle  l'emportât  sur  la  charité ,  — vous  peut-être  eu 
poassant  un  peu  trop  rudement  un  vieillard  encore  vif,  qui  venait 
de  déposer  toutes  ses  souffrances  dans  le  sein  de  Tamitié.  N'en  par- 
lons plus.  Que  vos  amis,  s'ils  n'en  sont  pas  détournés  par  tout 
ce  qui  s'est  passé  dan»  cette  Log^  de  Woodstock,  reviennent  y 
fixer  leur  demeure  aussitôt  que  bon  leur  semblera.  S'ils  peuvent 
se  protéger  eux-mêmes  contre  les  puissances  de  l'air,  croyez  que 
tous  mes  efforts  tendront  à  empêcher  qu'ils  ne  soient  troublés  par 
leurs  voisins  terrestres.  Et  soyez  assuré,  mon  cher  Monsieur,  que 
ma  voix  a  encore  quelque  crédit  sur  le  £gne  Maire,  sur  les  bon* 
nêtes  Aldermen  et  sur  les  principaux  habitans  de  cette  ville,  quoi- 
qufi  les  classes  inférieures  se  laissent  entraîner  p{^r  le  premier 
vent  de  chaque  doctrine. — Soyez  également  persuadé,  colonel,' 
que  si  le  frère  de  votre  mère  ou  quelqu'un  de  la  famille  reconnais- 
sait qu'il  avait  pris  un  mauvais  parti  en  rentrant  dans  cette  mal- 
heureuse et  prpfane  maison ,  ou  que  sa  conscience  éprouvât  quel- 
V^s  inquiétudes  qui  lui  fissent  désirer  des  consolations  spiri- 
tuelles, le  vieux  Holdenough  sera  à  ses  ordres  la  nuit  aussi  bien 
qae  le  jour,  comme  si  ce  pécheur  repentant  eût  été  élevé  <fans  le 
sein  de  TEglise  dont  je  suis  un  ministre  indigne.  Ni  la  crainte  des 
apparitions  effrayantes  qui  peuvent  avoir  lien  dans  ces  murs,  ni 
laconnaissance  que  j'ai  de  l'état  d'aveuglement  de  ceux  qui  pro- 
fessent les  principes  des  épiscbpajix,  ne  m'empêcheront  jamais  da 
&ire  tout  ce  que  mes  faibles  moyens'  pourront  me  permettre  pour 
leur  protection  et  leur  édification. 

—  J'é  suis  très  reconnaissant  de  toutes  vos  bontés,  maître  Hol- 
denough ,  répondit  le  colonel  Everard  ;  mais  je  ne  crois  pas  pro- 
l)able  qi^  mon  oncle  vous  donne  beaucoup  d'embarras  sous  Tui^ 
ou  l'autre  rapport.  Il  est  habitué  à  ^e  protéger  lui-même  contre 
les  dangers  temporels;  et  quant  à  ce  qui  concerne  le  spirituel,  il 
met  sa  confiance  dans  ses  prières  et  dans  celles  de  l'Eglise  dont  il 
est  membre* 

—  J'espère  que  je.  ne  me  ^is  pas  r^tdu  coupable  de  présomp* 
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tion  en  offrant  mes  secours  spirituels,  dit  le  'ministre  un  peu  piqué 
de  l'espèce  de  refus  qu'il  venait  d'essuyer;  si  cela  est,  je  vous  en 
dfemandç  pardon,  très  humblement  pardon;  je  ne  Voudrais  poiift 
"passer  pour  présomptueux. 

Le  coloneUse  hâta  d'apaiser  la  nouvelle  alarme  que  prenait  le 
«niiiistre,  toujours  vigilant  et  inquiet  sur  ce  qui  pouvait  diminuer 
"flon  importance  :  c'était  le  seul  défaut  de  ce  digfie  homme,  joint  à 
•ceux  d'un  caractère  violent  qu'il  ne  pouvailtoujours  maîtriser. 

Ils  étaient  donc  amis  comme  auparavant  lorsque  Wildrake 
revint  de  la  chaumière  de  Jocelin,  et  informa  Everard  à  voix  basse 
^'il  avait  réussi  dans  sa  mission.  Le  colonel  se  tourna  -alors  vers 
le  ministre,  Tinforma  que  lés  •commissai^ef  ayant  déjà  quitté  la 
Loge,  et  son  onclç  sir  Henry  Lée  se  proposant  d'y  rentrer  vers 
midi,  il  partirait  avec  lui,  s'il  le  trouvait  à  propos,  pour  se  rendre 
à  Woodstock. 

'  — Ne  resterez- vous  pas,  dit  Holdenough  avec' un  ton  de  voii 
qui  annonçait  qtiel(|ne  appréhension,  pour  féliciter  vos  parens  sar 
ieur  retour*  dans  leur  domicile? 

—  Non ,  mori  digne  ami ,  répondit  lé  colonel  Everard.  Le  parti 
'«que  j^ai  embrassé  dans  nos  malheureuses  divisions,  peut*être  aussi 

la  différence  de  nos  principes  politiques  et  de  tiotre  religion,  ont 
inspiré  à  mdn  oncle  tant  de  préventions  contre  moi,  qu'il  faut  que 
je  sois  pendant  quelque  temps  comme  étranger  à  sa  maison  et  a 
sa  famille.  ' 

—  Véritablement!  s'écria  le  ministre.  —  J'en  suis  chartne,— 
charmé  dé  tout  mon  cœur  et  de  tcmte  mon  am'e.  —  Excusez  ma 
franchise;  —j'avais  pensé  —  peit  importe  ce  que  j'avais  pense.— 
Je  ne  voudrais  pas  vous  offenser  de  nouveau  ;  —  cependant,  quoique 
la  jeune  personne  ait  des  traits  agréables  ;  quoique  le  vieillard  sort, 
comme  on  s'accorde  à  le  dire,  un  homme  sans  reprocKe  en  ce  qïu 
concerne  les  choses  de  ce  monde;  ^ — mais  je  vois  que  je  vous  aftligc, 
je  ne  vous  dirai  plus  rien,  à  moins  que  tous  ne  désiriez  recevoir!^ 
avis  d'un  homme  sincère  et  sans  préjugés,  auquel  cas  les  mien 
sont  à  votre  service;  mais  je  n'aurai  pas  la  présomption  de  voo 
les  offrir  sans  cela.  —  Eh  bien  !  partons-nous  ensemble  pdur  Woo  • 
stock?  —  La  solitude  agréable  delà  forêt  nous  disposera  peut-être 
à  nous  ouvrir  nos  cœurs  l'un  à  l'autre.  ,  . 

Ils  partirent  à  pied;  et  quoique,  chemin  faisant,  ils  parlassen 

différens  objets,  le  colonel,  à  la  grande  surprise  de  maître  "°* 
^nough  j  ne  lui  demanda  pas  ses  avis  spirituels  sur  le  sujet  de  so 
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«nonr  pour  sa  belle  cousine,  fl  est  trai  qne,  de  son  côté  et  contre 
f attente  d»  }e«ne  militaire,  le  ministre  tint  religieusement  sa 
parole  ;  et,  pour  nous  servir  de  son  expression,,  il  n'eut  pas  la  pré- 
somption d'offrir  sur  un  point  si  délicat  des  conseils  qu'on  ne  lui 
^mandait  pas . 


CHAPITRE  XVIII. 


'  .  Les  ▼oilà  dnnc  parties  I 

Mais  nous  p1acprons>nons  nu  su  geaieiit  ce:»  harpies 
Sans  avoir  avec  noïm  purifie  cfk  murs  , 
Souillés  par  1^  contact  de  cesfiî»>ëaux  impurs? 

jigaMemnon, 


Le  succès  obtenu  par  Wildrake  dans  son' ambassade  était  prin- 
cipalement dû  à  la  médiation  du  ministre  que  nous  avons  vu  rem- 
çlir  les  fonctions  de  cha|:elain  datis  la  famille  de  sir  Henry  Lee, 
snr  Tesprit  duquel  il  exerçait  une  influence  due  à  plusieurs  causés. 

Quelques  instans  avant  midi,  sir  Henry  Lee,  avec  sa.  suite  peti 
nombreuse,  se  remit  sans" obstacle  en  possession  des  appartemens 
<ni'il  occupait. précédemment  dans  la  Loge;  et  Jocelin  Joliffe, 
Phoèbé  avec  la  vieille  Jeanne,  réparèrent  de  concert  'le  désordre 
çn'avaient  jeté  partout  les  intrus  qui  venaient  de  partir. 

Comme  toutes  les  personnes  de  qualité  de  cette  époq#e,  sir  Henry 
Lee  avait  un  amour  de  l'ordre  qui  allait  jusqu'à  la  rtinutie;  il  se 
sentait  insulté  et  bumilié  par  les  afjparences  de  confusion  qu'A. 
Toyait  régner  partout ,  et  il  lui  tardait  de  purifier  ^a  demeure  de 
ce  qui  pouvait  rappeler  lé  souvenir  de  ceu'x  qui  l'avaient  momen- 
tanément babitée.  Dans  son  empressement  il  donnait  plus  d^ ordres 
que  ses  domestiques,  en  si  petit  nombre,  ne  pouvaient  en  exécuter. 
—  Les  misérables  ont  laissé  après  eux  une  odeur  sulfureuse,  dit-îl, 
comme  si  lé  vieux  Davie  Leslie  avait  ici  son  quartier-général  avec 
toute  l'armée  écossaise* 

^-  Et  cela  ne  vaut  guère  mieux,  dit  Jocelin ,  car  on  assure  qute 
le  diable  est  venu  qn  personne  au  niiiliea  d'eux,  et  que  c'est  lui  qui 
les  a  fait  décamper. 

—  En  ce  cas,  reprit  le  chevalier,  Ift prince  des  ténèbres  est  un 
èentilhomme;  comme  le  dit  le  vieux  Shakspeare.  Il  n'interrietlt 
limais  avec  ceux  qiîi  ont  droit  au  même  rang;  car  les  Lee  ont  vécu 
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ici  de  père  en  fils  depuis  cinq  siècles,  sans  qu^il  les  ait  jamais 
inquiétés;  et  à  peine  ces  gueux  revêtus  y  mettent-ils  le  pied,  qu'il 
yient  y  jouer  ses  tours. 

—  Du  moins  ils  nous  ont  laissé  une  bonne  chose  dont  nous  pou- 
Tons  les  remercier,  dit  Joliffe,  un  garde-manger  et  un  cellier 
garnis  comme  on  Ta  vu  rarement  en  cette  maison  depuis  bien  /lu 
temps,  ' —  Des  moutons  tout  entiers,  —  jd^^normes  cuisses  de  bœuf, 
—  des  caisses  de  t;onfitures,  —  des  tonneaux  d'ale  et  de  vin,  et  je 
ne  saurais  dire  quoi  encore,  -r-  Nous  aurons  de  quoi  passer  le  temps 
royalement  la  moitié  de  l'hiver,. et  il  faut  que  Jeanne  se  mette  sur- 
le-champ  a  saler  les  viandes. 

—  Fi  donc  I  s'écria  le  vieux  chevalier  ;  crois^tu  que  nous  tou- 
chions aiï  inoindre  fragment  des  provisions  laissées  par  cette 
écume  de  la  terre?  —  Jette-les  par  la  fenêtre  sùr-le-champ« — 
Mais  non  ,  non.  —  Ce  serait  un. péché.  Donne- les  aux  pauvres, 
ou  renvœe-ies  à  ceux  à  qui  elles  appartiennent. —  Songe  bien  que 
je  ne  veux  pas  boire  une  goutte  de  leurs  liqueurs  fortes.  —J'aime- 
rais mieux  être  réduit  à  la  boisson  d'un  ermite  pour  toute  ma  vie 
que  de  me  régaler  des  restes  de  ces  drôles,  comme  un  misérable 
garçon  de  cabaret  qui  vide  .le  fond  des  bouteilles  quand  les  botes 
ont  payé  leur  écot  et  sont  partis.  —  Et,  écoute-moi,  je  ne  veux 
plus  boire  de  l'eau  de  la  citerne  où  ces  coquins  en  ont  sans  doute 
puisé  ;  va  m'en  chercher  une, cruche  à  la* fontaine  4e  Rosemonde. 

Alice  entendit  cet  ordre  ;  et ,  sachant  que  les  domestiques  avaient 
déjà  bien  ^sez,  d'ouvrage ,  elle  prit  tranquillement  une  petite 
cruche ,  s'enveloppa  d'une  mante,  et  alla  elle-même  chercher  l'eaH 
<[ue  son  père  désirait. 

Alors  Jocelin  dit  avec  quelque  embarras  qu'il  se  trouvait  encore 
au  château  un  individu  qui  faisait  partie  de  la  compagnie  de  ces 
intrus.  Il  est  chargé,  dit-il,, de  veiller  au  transport  de  quelques 
malles  appartenant  a,ux  commissaires ,  et  il  pourrait  prendre  les 
(Hrdres  de  Votre  Honneur ,  relativement  aux  provisions. 

—  Faites-le  venir  ici ,  dit  le  45heyalier .  —  C'était  dans  le  vesti- 
bule que  ce  dialogue  avait  lieu. — Eh  bien,  pourquoi  lambines-tu 
ainsi?  Qu'as- tu  à  hésiter? 

—  C'est  <fa!^ c'est  que  Votre  Honneur  ne  se  souciera  pe^t^ 

être  pas  dé  le  voir*  Cest  celui  qui ,  l'autre  soir. .... 

—A  fait  sauter  en  l'air  ma  rapière,  veux-tu  dire. —Qu'importe* 
Ai-je  jamais  su  mauvais  gré  à  quelqu'un  de  maintenir  sop  terraitt 
devant  moi?— Tout  Tête-Ronde  qu'il  est,  je  »  Tw  aimeqû^ 
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mieux  pour  cela,  bien  loin  de  lui  en  Touloir.  -^  J^ai  faim  et  soif  de 
me  mesurer  de  nouveau  avec  lui.  —  Je  n'ai  cessé  de  réfléchir  à  sa 
passe  depuis  ce  temps,  et  je  crois  que;  si  nous  étions  de  nouveau 
les  armes  à  la  maiii,  je  ne  mè  laisserais  pas  désarmer  si  aisément. 

—  Faille  venir  sur-le-champ. 

Tomkins  le  Fidèle  arriva  quelques  momens  après,  armé  d'une 
imperturbable  gravité ,  que  ni  les  terreurs  de  la  nuit  précédeiite , 
ni  Tair  de  gravité  -du  noble  chevalier,  ne  purent  déconcerter  un 
instant. 

—  Eh  bien,  mon  brave,  dit  sir  Henry,  je  voudrais  mettre  encore 
noefois  à  l'épreuve  ta  science,  en  esc^me. — Tu  m'as  désarmé 
Pautre  soir,  n^ais  je  crois  véritablement  qu'il  ne  restait  pius  assez 
de  jour  pour  mes  yeu^.  --  Prends  ce  fleuret.  — Je  me  promène  ici 
dans  le  vestibule,  comme  dit  Hamlet,  et  c'est  le  moment  dû  jour 
où  je  puis  respirer.  —  Allons,  prends  ce,  fleuret. 

—  Puisque  c'est  le  désir  de  Votre  Honneur,  bien  volontiers,  ré- 
pondit Tomkins  en  laissant  tomber  son  grand  manteau,  et  en  pre« 
nantie  fleuret. 

—Maintenant^  si  tu  es  prêt,  je  le  suis  aussi,  dit  le  chevalier;  il 
semble  qu'il  m'a  suffi  de -marcher  sur  ces  pierres  pour  4;on jurer  la 
^utte  qui  me  raienaçait.  Je  suis  aussi  ferme  qu'un  edq  de  combat. 
-Çà-çà.  .  '  , 

Ils  commencèrent  leur  assaut  en  déployant  beaucoup  d'adresse; 
et  soit  que  le  vieux  chevalier  combattît  réellement  avec  plus  de 
sang^froîd  armé  d'un  fleufet  qu^armé  d'une  rapière,  soit  que 
Tomkins  voulût  bien  lui  laisser  quelque  avantage  dans  ce  combat 
âmulé,  il  est  cettain  qu'il  en  remporta  l'avantage,-  et  ce  succès  le 
mit  de  bonne  humeur.  .      .  ^ 

—  Vous  voyez  que  j'ai  trouvé  votre  passe,  dit-il;  on  ne  me  prend 
pas  deux  fois  au  même  tour.  *—  C'était  une  feinte  palpaUe,  mais  je 
ne  voyais  pas  assez  clair  l'autre  soir,  — au  surplus  il  est  inutile 
d'en  parler <  ->  En  voilà  assez  :  je  ne  veux' pas  imiter  nos  imprn- 
dens  Cavaliers,  qui  vous  6fit  battus  si  souvent,  Tétes-Rondes  que 
vous  êtes ,  qu'ils  vous  ont  enfin  appris  à  nous  battre.  Mais  à  propos, 
pourquoi  laissez-vous  mon  garde-manger  si  bien  rempU?^ — Croyez- 
Vous  que  ma  faititUe  et  moi  nous  voulions  nous  servir  de  vos  restes  ? 

—  Ne  savez-vous  que  faire  de  vos  vivres  séquestrés,  puisque  vous 
les  laissez  ainsi  derrière  vous  quand  vous  changez  de  quartiers  ? 

—  Il  est  possible,  répondit  Tomkins,  que  Votre  Honneur  ne 
désire  pas  la  chair  des  bœufs,  des  béliers  et  des  chèvres;  mai$ 
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qaand  vous  saurez  qae  le  prix  de  ces  provisions  a  été  payé  aToe 

les  r&yeuus  de  votre  domaine  de  Ditçhley,  séquesii:é  au  profit  de 

r£tat  il  y  a  plus  d'ua  an,  vous  aucez  muins  de  scrupule  à  vous  ea 

servir. 

— Ce  que  je  ferai  bien  certainemetity  s'écria  sir  Henry  ;  et  je  sois 
charmé  que  vous  m'ayez  restitué  quelque  chose  de  ce  qui  m^appar- 
tient.  Qertes  j'étais  uu  âne  véhiable  de  sou[jçouuer  tes  maîtres  de 
subsister  autrement  qu'aux  dépens  des  honnêtes  gens, 

—  Et  quant  aux  cuisses  de  bœuf,  dit  Tumkins  avec  la  même 
gravité,  il  y  a  à  Westminster  un  croupion  *  qui  donnera  plus  de 
besogne  à  T  armée  ^  avauLque  nous  puissions  le  découper  à  notre 
gré,  ^  . 

Sir  Henry  garda  le  silence  un  instant  comme  pour  réfléchir  à  ce 
que  signiliait  ce  style  métaphorique,  car  il  n'avait  pas  Tiniagina- 
tion  très  vive.  Mais  en  ayant  compris  le  sens,  il  partit  d'un  graud 
éclat  de  rire,  avec  une  franciie  gaieté  que  Jocelin  ne* se  souvenait 
pas  de  lui  avoir  vue  depuis  long-temps« 

—  Fort  bien  !  dit-il  :  ta  plaisanterie  me  plaît;  —  c'est  la  morale 
de  ce  spectacle  de  marionnettes, —«  Faust  ^  a  conjuré  le  diable, 
comme  le  parlement  a  conjuré  l'armée,  ensuite. le  diable  emporte 
Faust ,  comme  l'armée  emportera  le  p^rlernent,  — r  qu  le  Croupion, 
comme  tu  l'appelles,  la  partie  qui  siège  .encore  dans  le  soi4isant 
parlement.  — Et,  voisin,  l'ami,  le  plus  grand  diable  de  .tous  a 
ensuite  mon  consentement  pour  emporter  Tarmée  à  soii  tour,  de* 
puis  le  premier  général  jusqu'au  dernier  tambour.  —  Ne  fronce 
pas  le  sourcil  pour  cela,  l^ami;  souviens-toi  qu'il  y  a  maintenant 
#^éezde  jour  pour  une  partie  à  fer  pointu  et  émoulu. 

Sans  doute  Tomkins  crut  devoir  -renfermer  en  lui-même  son 
«léoontentement;  et  disant  que  les  voitures  étaient  prêtes  pour 
transportera  Woodstock  lebaga^deseommièsaires,  il  prit  congé 
«de  sir  Henry  Lee; 

L,e  vieillard  continua  à  se  promener  dans  le  vestibule  reconquis 
•6n  se  frottant  les  mains  avec  un  air  ,de  satisfaction  qu'on  n'avait 
jamais  vu  en  lui  depuis  la  fiatale  journée  du  30  janvier. 

—  Kous  voiU  donc  rentrés  dans  le  vieni^  terrier,  Joliffe,  dit-il> 
et  bien  approvisionné^,  à  ce  qu'il  paraît  I  <—  Comme  le  drôle  a  sa 

I.  Bn  an^laÎD  rtmp.  Ce  m-t  signifie  la  partie  po^lérieiiVe  éix  coi^s,  Uquêut ,  etc.  Il  devint  le  M* 
briquet  inf4iri9iiB  de*  derntera  œembmciii  long  p^rlem^nt. 

a.  L'bistoii-s  mer«riU«iM!  de  F^ujI  a'ctait  pMinoln»  popvlMjre  en  Àn^ltUrre  qu'en  AUeiiMS,"*- 
Un  poète  conteinporaintle  Shakspcare,  Marlow,  «Tait  mit  tn  scène  Ici  aventures  de  ce  magiciH 
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Tésoudre  mes  doutes  de  conscience  !  —  Le  plos  grand  butor  d'entre 
eux  est  un  excellent  casuiste  quand  la  question  repose^  sur  Via" 
térét.  r-  Vois  un  peu,  Jodslin,  sM  n^y  a  pas  quelque  pauvre  soldat 
en  guenilles  qui  rôde  dans  lés  environs  ;  il  regarderait  comme  no 
préhcnt  tombé  du  ciel  ce  que  nous  pourrions  lui  offrir.du  garde-^ 
manger.  * —  Et  son  escrime!  Jocelin  :  —  ce  n'est  pas  que  je  la  cri- 
tique; —  il  ne  se  défend  j>as  mal;  --  mais  ta  as  vu  comme  je  Tai 
mené  quand  j'avais  un  jour  convenable? 

— Oui^  oui,  répondit  Jocelin,  Votre  Honneur  lui  a  appris  à  dis- 
tinguer le  duc  de  Norfolk  du  jardinier  Sauuders  K  Je  réponds  qu'il 
ne  sera  pas  très  pressé  de  retomber  entre  les  mains  de  Votre 
Honneur. 

—  Ah  l  ah  !  je  commence  à  devenir  vieux,  dit  sir  Henry  ;  mais  le 
temps  ne  rouille  pas  le  Valent,  quoiqu'il  rende  les  nerfs  nioins 
soui.les".  Ma  vieillesse  ressemble^  commue  le  dit  Wiit  ^  à  un  bel  hiver 
froid,  mais  salubre  ^. — Et  qui  sait  si ,  tout  vieux  que  nous  sommes, 
nous  ne  vivrons  pas  encore.assez  pour  voir  des  jours  plus  heureux? 
Je  te  garantis,  Jocelin,  que' je  ne  suis  pas  fâché  de^éette  bisbille 
entre  Içs  coquins  du  parlement  el  les  coquins  de  l'année. — Quand 
les  brigands  sont  en  querelle,  c'est  une  chance  de  salut  pour  le» 
honnêtes  gens.  ' 

C'était  ainsi  que  le  vieux  Cavalier  triomphait  de  la  triple  gloire 
d'être 'rentré  dans  son  habitation;  d'avoir  rétabli,  à  ce  qu'il  se 
figurait,  sa  répi^tation  d'homme  d'épée  ;  et  euiin  d'avoir  découvert 
daus  la  situation  des  affaires  quelque  apparence  de  changement, 
dont  il  ne  désespérait  pas  qqe  la  cause  royale  pût  profiter. 

Pendant  ce  temps  Alice  marchait  avec  une  gaieté  à  laquelle  elle 
avait  été  étrangère  depuis  quelque  temps ,  pour  ps^yçr  son  contio» 
gent  des  travaux  domestiques  de  la  maison  en  allant  chercher  à 
la  fontaine  de  la  belle  Hosemonde  l'eau  que  désirait  son  père. 

Peut-être  se  rappelait-elle  que,  dans  son  enfance,  elle  avait  queL^ 
quéfois  reibpli  lès  mêmes  foucUans  par  ordre  de  «on  cousin  Map- 
Uiam ,  lorsqu'elle  représentait  une  prinçeî^se  troyenne  captive^ 
condamnée  à  puiser  de  l'eau-dans  quelque  fontaine  de  la  Grèce 
ffinx  l'usage  dtijiçr  vainqueur. --Quoi  qu'il  eu  soit,  elle  était 
presque  heureuse  de  voir .  son  père  réinstallé  daas  son  andeim^ 

1*  Expression  proverbiaU  empruntée  i  une  comédie  du  lempi.    /■ 

*    *    .  ■        •  ' 
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habitation;  et  sa  joie  n'en  était  pas  moins  sincère  parce  qa'elle  sa- 
vait qae  leur  retour  à  Woodâtock  était  dû  à  son  cousin ,  et  que, 
même  aux  yeux  prévenus  de  son  père,  Bverard  était  disculpé  jus- 
qu'à, un  certain  point  des  accusations  portées  contre  lui  par  le 
vieux  chevalier  ;  enfin ,  pensàit-elle,  si  une  réconciliation  n'avait 
pas  encore  eu  lieu ,  du  moins  les  préliminaires  de  paix  étaient 
établis  de  manière  à  pouvoir  amençr  aisément  cette  conclusion  dé- 
sirable. .  '  . 

Le  destin  douteux  de  son  frère  aurait  pu  troubler  cempmentde 
bonheur;  mais  AUce  avait  été  élevée  au  milieu  des  luttes  fré- 
queiite&de  la  guerre  civile  ;  et  elle  avait  contracté  rhal)itu(le  de  se 
livrer  à  l!espérance  jusqu'à  ce  qu'il  devînt  impossible  d'en  conser- 
ver aucune.  D'ailleurs  ^  tous  les  rapports  semblaient  lui  garantir 
la  sûreté  de  son  frère. 

-         * 

Alice  avait  une  autre  CAUse  de  bonheur  dans  le  plaisir  qu'elle 
éprouvait  à  se  retrouver  dans  la  demeure  de  son.  enfance,  dans  les 
lieux  qu'elle  avait  si  souvent  parcourus,  etqu'elle  n'avait  pu  quit- 
ter sans  un  chagrin  d'autant  plus  vif  peuti-être  qu'elle  avait  cher- 
ché à  le  cacher  à  son  père,  pour  ne'pas  ajouter  à  l'amertume  de 
ses  regrets^  Enfin  elle  jouissait  du  coiiténtemekit  qu'éprouve  sou- 
vent une  jeune  fille  qui  trouve  l'occasion  d'être  utile  à  ceux  qu'elle 
aime,  et  à  leur  rendre  les  petits  services  que  l'âge  reçoiit  avecttnt 
de  plaisir  des  mains  de  la  jeunesse.  Elle  traversa  donc- d'un  pas 
rapide  ce  qu'il  restait  de  l'espèce  delabyrinthe  4ont  nous  avons 
déjà  parlé  soUs  le  nom  de  désert  j.  et  elle  entra  ensuite  dans  le  parc 
pour  aller  remplir  sa  cruche  à  la  fontaine  de  Rosemonde.  L'exe^ 
cicë  animait  ses  traits  ;  Alice  avait  retrouvé  pour  le  moment  cette 
expression'  enjouée  qui  avait  été  le  caractère  particulier  de  sa 
beaut^  daiis  les  jotirs  plu$  heureux  de  sa  première  jenn^se- 

Gette  antique  fontaine  avait  été  autrefois  décorée  d'orncmcns 
d'architecture  dans  le  style  du  seizième  siècle,  et  dont  le  sujet 
avait  été  puisé  dans  la  mythologie.  Le  temps  les  avait  renverses 
et  détruits,  et  ce  n'était  plus  qu'une  masse  de  ruines  couvertes  de 
mousse;  mais  la  source  d'eau  vive  contimiait  à  verser  chaque  jour 
ses  trésors  liquides,  qu'on  voyait  sortir  entre  les  pierres  disjointes, 
et.se  répandre  ensuite  à  travers  des  débris  d'ancieune  sculpture. 
•.  D'un  pas  léger  et  le  Sourire  sur  les  lèvres ,  la  jeune  miss  Lee 
s'approchait  de  la  fontaine  ordinairement  si  solitaire,  quand  elle 
aperçut  quelqu'un  sur  ses  bords.  Elle  s^arrêtaun  instant  ;  m^i^» 
voyautque  c'était  une  fesime,  eUe  continua  à  s'avancer  avec  cou- 
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fiance,  quoiqu'un  peu  plus  lentement.  —  C'était  peut-être  une 
servante  de  la  ville  qu'une  maîtresse  fs^ntasque  envoyait;  chercher 
nne  eau  renommée  par  sa  limpidité,  ou  quelque  vieille  femme  qui 
faisait  un  petit  commerce  en  portant  de  cette  eau  aux  famiUes  qui 
en  désiraient.  —  Il  n'y  avait  dooc  aucun  motif  d'appréhension. 

Et  cependant  la  terreur  qu'inspirait  alors  le  moindre  incident 
était  telle  qu'Alice  ne  put  voir  cette  étrangère  sans  quelque  in- 
quiétude. Ôes  femmes  qui  ne  conservaient  aucun  des  attributs  de 
lear  àexe  avaient ,  con^me  c'est  Pusage,  suivi  les  camps  des  deux 
armées  pendant  la  guerre  civile,  et  exercé,  presque  au  méihe  de- 
gré, leurs  taléns  pour  le  pillage  et  le  meurtre,  d'un  côte  avec  le 
ton  imposteur  du  fanatisme  et  de  l'hypocrisie,  de  l'autre  avec  le 
front  découvert  du  libertinage  et  de  l'impiété.  Mais  on  était  au  mi* 
lieu  de  la  journée,  la  Loge  n'était  qu'à  peu  de  distance  ;  et ,  quoique 
surprise  de  Voir  uiie  étrangère  dans  un  lieii  qu'elle  croyait  trouver 
solitaire,  la  fille  du  vieux  et  fier  chevalier  avait  trop  d'élévation 
dansl'ame  pour  s'abandonner  à  une  frayeur  sans  motif. 

La  femme  dont  la  présence,  avaiit  surpris  Alice  appartenait  à  la' 
classe  inférieure  de  la  société.  Sa  mante  rouge,  son  jupon  brun , 
son  fichu  à  bords  bleus  et  son  chapeau  très  élevé,  annonçaient  tout 
an  plus  la  femme  d'un  petit  fermier  ou  d'un  paysan ,  et  pouvait 
aussi  faire  craindre  quelque  chose  de  pire:  Ses  vétemens  n'étaient 
pourtant  pas  usés  ;  mais ,  —  chose  qu'une  femme  découvre  du  pre- 
nder  coup  d'œil,  — Alice  remarqua  sur-le-champ  qu'ils  étaient 
ajastés  avec  négligence;  qu'on  aurait  pu  dire  qu'ils  n'avaient paff 
été  faits  pour  elle,  et  qu'elle  les  devait  à  quelque  accident,  si  ce 
n'était  au  vol.  Sa  taille  était  extraordinaire,  ce  qui  n'échappa  point 
à  Alice  dans  le  rapide  examen  qu'elle  fit  de  l'extérieur  de.  cette 
étrangère  ;  ses  traits  étaient  singuli^ement  durs,  son  air  peu  pré- 
venant, son  teint  excessivement  balsané.  Alice,  en  se  baissant  pour 
remplir  sa  cruche,  regrettait  presque  de  n'être  pas  retournée  sur 
ses  pas,  sauf  à  charger  Jocelin  de  cette  commission  ;  niais  ces  re- 
grets venaient  trop  tard,  et  il  ne  lui  restait  qu'à  déguiser  de  son 
mieux,  les  sentimens  peu  agréables  qu'elle  éprouvait. 

—  Q^eles  bénédictions  de  cette  belle  journée  tombent  sur  celle 
qui  n'est  pas  moins  bellç,  dit  l'étrangère  d'une  voix  duré,  mais  qui 
n'avait  rien  d'hostile. 

—  Je  vous  remercie,  répondit  Alice  en  continuant  à  remplir  sa 
cruche  à  l'aide  d'un  seau  de  fer  attaché  par  une  chaîne  à  une  pierre 
qui  était  sur  le  bord  de  la  fontaine^ 

i8 
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—  Si  yous  vouliez  accepter  mon  aide,  votre  besogne  serait  peol- 
étre  plus  tôt  faiie. 

'  Je  vous  remercie;  maisy  si  j'avais  eu  besoin  d'aide,  j'aurais 
amené  quelqu'un  avec  moi, 

—  Je  n'en  douie  |ias,  la  jolie  fille;  il  ne  manque  pas  de  jeunes 
gens  à  WooJslock  qui  savent  y  voir;  — je  suis  sûre  que  vous  au- 
riez pu  amener  avec  vous  9  si  vous  l'aviez  voulu,  quiconque  d'entre 
eux  vous  eût  seulement  aperçue.  . 

Alice  ne  répliqua  pas  un  seul  mot,  cardia  liberté  avec  laquelle 
cette  femme  lui  parlait  lui  déplaisait,  et  elle  désiraitrompre la 
conversation» 

—  Vous  ai-je  offensée?  continua  Tétrangère;  je  n'en  avais  pas 
l'intention.  — Je  vous  ferai  ma  question  en  d'autres  termes.  Les 
bonnes  dames  de  Woodstock  sont -elles  assez  peu  soigneuses  de 
leur3  lillesy  pour  permettre  à  celle  qui  en  est  la  fleur  de  courir  dans 
le  parc  sans  sa  niière ,  sans  quelqu'un  qui  puisse  em[^êclier  le  loup 
p'ehiporter  l'agneau?  -^  Il  me  semble  que  cette  insouciance  n'an- 
nonce pas  beaucoup  de  tendresse. 

—  Contentez-vous  de  Savoir,  bonne  Csnune,  qne  je  puis  aisément 
trouver  secours  et  protection,  répondit  Alice,  à  qui  reffronteriede 
sa  nouvelle  connaissance  déplaisait  de  plus  en  plus.    ■ 

— Hélas  !  ma  jolie  iille,  dit  l'étrangère  en  passan^une  main  aussi 
large  que  dure  sur  la  teie  d'Alice  qui  était  toujours  penchée  pour 
puiser  de  l'eau  ;  —  il  serait  difUcile  de  faire  entendre  un  sifflet  comme 
le  votre  d'ici  à  la  ville  de  Woodstock,  quelque  haut  que  yous  puis* 
siez  crier. 

Alice  (it  un  mou  vendent  de  la  tête  pour  se  débarrasser  de  la  m^i° 
dfï  cette  femme,  se  leva,  prit  sa  cruche,  quoiqu'elle  ne  fût  qu'à  moiuc 
pleine;  et,  voyant  l'étrangère  se  lever  en  même  temps,  elleloioi^ 
non  sans  queUfue  appréhension ,  mais  avec  un  ton  naturel  de  m^ 
contentemeut  et  de  dignité: — ^^  Si  j'avais  besoin  de  secours,  il  «^ 
serait  pas  nécessaire  que  mes  cris  se  lissent  entendre  à  Woodstock* 
j'en  trouverais  beaucoup  plus  près.. 

Elle  ne  parlait  pas  au  hasard;  car  au  ménje  instant  le  nob^ 
chien  Bevis  accourut  à  travers  les  broussailles,  et  vint  se  j>^^^^^ 
son  côté,  fixant  sur  l'étrangère  des  yeux  luenaçanf»»  hérissaui 
poil  comme  lés  soies  d'un  sanglier  pressé  par  les  chiens,  moiiiraû 
deux  rangs  de  dents  égales  à  celles  d'un  loup.de  Russie;  et ^san 
aboyer  ni  changer  de  position  ,  il  semblait ,  par  son  grondemen 
sourd  et  résolu ,  annoncer  qu'il  n'attendait  qu'un  signe  de  sa  m*** 
tresse  pour  s'élancer  sur  une  femme  suspecte. 
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L'étrangère  n'en  fat  pas  effrayée.  —  Ma  jolie  iiOe,  dit-elle, 
Yousavezla  véritablemeutun  formidable  gardien',  et  qui  suffirait 
seul  poar  faire  peur  à  des  etifans  ;  mais  nous  autres  qui  a  vous  été 
à  la  guerre,  nous  avons  des  secrets  pour  dompter  ces  dragons  fa» 
rieux.  Empêchez  donc  votre  protecteur  quadrupède  d'approcher 
de  moi,  car  c'est  un  noble  animal,  et  la  nécessité  de  me  défendre 
me  déterminerait  seule  à  lui  faire  du  mal. 

A  ces  mots  elle  lira  de  son  sein  un  pistolet,  Tarma,  et  en  dirigea 
le  bout  vers  le  chien ,  comme  si  elle  eût  craint  qu'il  ne  sautât  sur 


—  Doucement ,  bonne  femme,  arrêtez  !  s'écria  Alice  ;  le  chien 
ne  vous  fera  aucun  mal.  —  Tout  beau,  Bevis  1  à  ba$ ,  Monsieur  ! 
—  Et  avant  que  vous  cherchiez  à  le  blesser,  sachez  que  c'est  le 
chien  favori  de  sir  Henry  Lee  de  Dttchley,  grand*maître  de  la  ca- 
pitainerie de  Woodstock,  qui  punirait  sévèrement  quiconque  le 
maltraiterait. 

—  Et  vous,  la  belle,  vous  êtes  sans  doute  la  femme.de  diarge 
du  vieux  chevalier  IJ'ai  souvent  entendu  dire  que  les  Lee  Avaient 
bou^oût. 

—  Je  suis  sa  fille,  bonne  femme. 

—  Sa  fille!  —  j'ai  donc  été  aveugle;  —  mais  c'est  la  vérité. 
Rien  de  plus  parfait  ne  peut  répondre  à  la  description  que  tout 
le  moude  fait  de  miss  Alice  Lee.  —  J'espère  que  mes  folies  ne  vous 
OQt  pas  offensée,  miss  Lee?  peut-être  me  permettrez-vous,  en  signe 
de  réconciliation,  de  remplir  votre  cruche,  et  de  la  porter  jusqu'où 
TOUS  le  désirerez? 

—  Comme  il  vous  plaira,  bonne  mère;  mais  je  vais  retourner 
à  la  Loge,  et  dans  le  temps  actuel  je  ne  puis  y  admettre  d'étran» 
gers.  Vous  ne  pouvez  me  suivre  plus  loin  que  l'enclos  du  parc.  — 
il  y  a  déjà  long-temps  que  je  suis  absente  :  adieu  ;  j'enverrai  quel- 
qu'un au-devant  de  vous  pour  chercher  la  cruche. 

A  ces  mots  elle  se  détourna ,  et  reprit  le  chemin  de  la  Loge ,  en 
doublant  le  pas  avec  un  sentiment  de  terreur  qui  lui  semblait 
^elle-même  inexplicable,  comptant  se  débarrasser  ainisi  de  cette 
femme. 

Mais  elle  comptait  sans  son  hôte.  Au  bout  de  quelques  instans 
sa  nouvelle  Compagne  était  déjà  à  son  côté'.  Elle  y  était  arrivée 
sans  courir,  par, le  moyen  d'enjatmbées  prodigieuses  doiit  une 
femme  paraissait  incapable,  et  qui  lui  avaient  fait  regagner. l'a* 
tance  que  la  timide  Alice  avait  prise  sur  elle.  Mais,  quoique  aa 
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Yoix  fftttonjoars  dure  et  désagréable,  ses  manières  étaient  plas 

respectueuses  qu'auparayant,  et  tout  son  ex^rieur  .annonçait 

même  qu'elle  éprouvait  une  sorte  d'appréhension  mal  définie^  mais 

irrésistible. 

—  Aimable  miss  Lee,  lui  dit  sa  persécutrice,  pardonner  à  une 
étrangère  de  n'avoir  pas  su  distinguer  une  personne  de  votre  con- 
dition d'une  jeune  fille  de.  village,  et  de  vous  avoir  parlé  avec  une 
liberté  qu'elle  n'aurait  pas  dft  se  permeure  à  l'égard  d'une  dame 
de  votre  rang.  Je  crains  de  vous  avoir  offensée. 

—  Nullement,  répondit  Alice  ;  mais  je  suis  près  de  chez  moi,  et 
je  puis.votts  dispenser  de  m'accompagner  plus  loin.  —  Vous  m'êtes 
toujt-à-fait  inconnue. 

—  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  votre  bonne  fortune  me  le  soit, 
belle  miss  Alice.  —  Regardez  mon  visage  basané  ;  l'Angleterre 
n'en  produit  pas  de  semblable;  et  dans  te  pays  d'où  je  viens,  le 
soleil ,  qui  nous  noircit  le  teint ,  nous  en  dédommage  par  des  con- 
naissances refusées  à  ceux  qui  habitent  votre  climat  moins  chaud. 
Souffrez  que  je  regarde  votre  jolie  main ,  et  je  vous  promets  que 
vous  entendrez  des  choses  qui  ne  vous  déplairont  pas» 

—  J'entends  déjà  ce  qui  me  déplaît ,  dit  Alice  en  retirant  ane 
main  dont  l'étrangère  cherchait  à  s'emparer;  allez  dire  la  bonne 
aventure  et  jouer  vos  tours  de  ôhiromancie  aux  femmes  de  Wood> 
stock  :  les  personnes  bien  nées  regardent  votre  science  conune  une 
imposture,  ou  comme  acquise  par  des  moyens  illicites. 

—  Vous  ne  seriez  pourtant  pas  fâchée  d'entendre  parler  d'un 
certain  colonel  que  des  circonstances  malheureuses  ont  séparé  de 
sa  famille.  —  Vous  me  donneriez  mieux  que  de  l'argent  si  je  pou- 
vais vous  assurer  qUe  vous  le  verrez  dans  un  jour  ou  deux ,  — 
peutrètre  plus  tôt. 

—  Je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire,  bonne  femme;  si  vous 
avez  besoin  d'aumônes,  voici  Une  pièce  d'argent,  c'est  tout  ce  que 
j'ai  dans  ma  bourse. 

—  Ce  serait  dommage  que  je  la  prisse.  —  Donnez-la-moi  pour- 
tant. —  Dans  tous  les  contes  de  fées ,  la  princesse  doit  mériter  par 
sa  générosité  les  bontés  de  la  fée  bienfaisante ,  avant  que  celte-ci 
l'en  récompense  en  lui  accordant  sa  protection. 

—  Prenez,  prenez  î  —  rendez-moi  ma  cruche,  et  retirez- vous, 
—  Ah  i  voilà  un  des  domestiques  de  mon  père  :  —  Jocelin  !  -^ 
Jocelin  1  p&r  ici  ! 

La  diseuse  de  bonne  aventure  laissa  tomber  à  la  hâte  quelque 
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chose  dans  la  crache,  la  remit  à  Alice',  et,  doublant  le  pas,  dis- 
parut promptement  dans'  l'épaisseur  du  bois. 

Bevis  se  retourna ,  et  montra  quelque  envie  de  poursuivre  pen- 
dant sa  retraite  une  femme  qui  lui  était  suspecte.  Cependant-  il 
courut  à  Jocelin-en  grondant,  comme  pour  lui  demander  son  avis, 
et  incertain  de  ce  qu'il  devrait  faire.  Jocelin  l'apaisa ,  et  s'appro- 
chant  de  sa  jeune  maîtresse ,  il  lui  demanda  avec  surprise  ce  qu'elle 
arait,  et  pourquoi  elle  semblait  effrayée.  Alice  parla  très  légère- 
ment de  Talarme  qu'elle  avait  eue ,  et  à  laquelle,  dans  le  fait,  elle 
n'aurait  pu  assigner  un  motif  très  raisonnable,  car  les  manières  de 
Mte femme ,  quoique  hardies  et  familières,  n'avaient  rien  de  me^ 
naçant.  Elle  se  borna  à  lui  dire  qu'elle  avait  trouvé  près  de  la  fon- 
taine de  Rosemonde  une  diseuse  de.bdnne  aventure  dont  eUe  avait 
eu  quelque  peine  à  se  débarrasser, 

—Ah  !  la  valeuse  d'Egyptienne  !  s'écria  Joliffe;  elle  a  senti  que 
le  ^rde«manger  est  bien  garni.  —Ces  vagabonds  ont  le  nez  aussi 
fin  que  les  corbeaux.  Regardez  bien  autour  de  vous,  miss  Alice, 
"VOUS  ne  voyez  pas  un  seul  corbeau  dans  tout  le  firmament;  mais 
^'un mouton  tombe  tout-à-coup dkns une  prairie,  vous  en  enten- 
drez une  douzaine  croasser  avant  que  la  vierl'ait  tout-à-fait  aban- 
donné, comme  pour  inviter  les  autres  à  venir  prendre  leur  part  du 
festin.  —  Il  en  est  de  même  de  ces  impudens  mendians.  On  n'en 
Toit  guère  quand  on  n'a  rien  à  leur  donner;  mais  qu'ils  sentent  de 
«  chair  dans  le  pot,  et  ils  veulent  en  avoir  leur  part. 

—  Vous  êtes  si  fier  de  votre  garde-manger,  Jocelin ,  que  vous 
soupçonnez  tout  le  monde  de  former  des  desseins  contre  vos  provi- 
sions. Je  ne  crois  pas  que  cette  femme  se  hasarde  à  s'approcher  de 
Totre  cuisine. 

--:  Et  j^e  le  lui  conseille  pour  sa  santé ,  car  je  lui  donnerais  un 
souper  qu'elle  ne  digérerait  pas  aisément.  — Mais  donnez-moi  cejtte 
^che,  miss  Alice;;  il  est  plus  convenable  que  ce  soit  moi  qui  la 
porte,  -r-  Qu'est-ce  donc  que  j'entends  sonner  au  fond?  est-ce  que 
■^ous  avez  pris  quelques  cailloux  avec  l'eau  ? 

^--  Je  crois  que  cette  femme  y  a  laissé  tomber  quelque  chose. 

"~"  Il  faut  y  regarder,  car  il  est  probable  que  c'est  un  charme , 
«tnous  avons  déjà  assez  de  diableries  à  Woodstock.  -^  Ne  vous  in- 
quiétez pas  de  l'eau  ;  j'aurai  bientôt  rempli  la  cruche  à  la  fontaine. 

Il  vida  la  cruche  sur  l'herbe,  et  trouva  au  fond  une  bague  d'or 
^ftns  laquelle'était  enchâssé  un  rubis  qui  paraissait  de  quelque  prix. 

—  Si  ce  n'est  pas  un  charme,  je  ne  sai^  ce  que  (^'est,  dit  Jocelin. 
^  Térité,  miss  Alice ,  je  crois  que  vous  feriez  bien  de  jeter  cette 
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babiole.  De  tels  pré$ens  faits  par  de  pareilles  mains  sont  des  espèces 
d'arrhes  données  par  le  diable  à  celles  qu'il  veut  enrôler  dans  son 
régiment  de  sorcières;  et  si  Ton  reçoit  de  lui  seulement  une  fève^ 
en  devient  son  esclave  pour  tocgours.  —  Oui ,  regardez  bien  ce 
joyau  \  demain  vous  ne  trouverez  plus  en  .place  qu'un  anneau  de 
p.lomb  et  un  cailloa. 

—  Je  croiS;  Jocelin,  que  le  mieux  est  de  chercher  cette  femme 
à  visage  basané ,  et  de  lui  rendre  un  objet  qui  paraît  avoir  quelefoe 
Taleur.  Tâchez  de  la  retrouver,  et  rendez-lui  sa  bague;  elle  parait 
trop  belle  poqr  que  nous  la  jetions. 

«—  Voilà  bien  comme  sont  toutes  les  femmes  !  murmura  Jocelin 
entre  ses  dents;  prenez  la  meilleure  d'entre  elles,  et  voyez  si  elle 
n'a  pas  toujours  quelque  goût  pour  les  moindres  aQiquets.  -. —  Son- 
gez, miss  Alice,,  que  v^ous  ètes^  trop  jeune  et  trop  jolie  pour  vous 
enrôler  dansun  régiment  de  sorcières.    . 

—  Je  ne  le  craindrai  que  quand  vous  serez  devenu  sorcier, 
Jocelin.  —  Mai^  hâtez-vous  d'aller  ^remplir  la  cruche  à  la  fontaine; 
vous  y  trouverez  peut-être  cette  femme  ;  vous  lui  rendrez  sa  bague, 
et  vous  lui  direz  qu'Alice  Lee  n'a  pas  plus  envie  de  ses  présens  que 
de  sa  compagnie. 

A  ces  mots  Alice  continua  à  s'avancer  vers  la  Loge,  tandis  que 
Jocelin  marchait  vers  la  fontaine  de  Rosemonde  pour  s'acquitter 
de  sa  commission.  Mais  il  n'y  trobva  pas  la  diseuse  de  bonne  aven- 
ture, ou  l'étrangère  quelle  qu'elle  fût,  et  il  ne  crut  pas  devoir  âe 
donner  la.  peine  de  la  chercher  ailleurs. 

-r-  J'ose  dire  que  la  vieiUe  a  volé  cette  bague  qnelqœ  part,  ae 
dit  à  lui-mcme  le  garde  forestier;  et  si  elle  vaut  réellement  quelques 
nobles,  il  est  préférable  qu'elle  soit  en  des  mains  honnêtes  qu'ea 
la  possession  de  vagabonds.  D'ailleurs  mon  uEiaître  a  droit  aux 
épaves,  et  une  telle  bague,  en  la  possession  d'une  Egyptienne, 
est  une  épave  certainement.  Je  puis  donc  la  confisquer  sans  scru- 
pule, et  j'en  emploierai  le  produit  à  l'approvisionnement  du  gard^ 
inanger,  qu'il  sera  plus  facile  de. vider  que  de  remplir.  Grâce  au 
ciel,  mon  expérience  militaire  m'a  appris  à  avoir  les  doigts  alertes; 
c'est Ja  loi  de  la  guerre.  — Après  tout  Cependant,  je  ferais  «ieux 
4e  montrer  cette  bague  à  Mar^ham  Ereràrd^  et  de  lui  demander 
son  avis.  Je  ^e  regarde  à  présent  comme  un  saVant  avocat  en  ee 
qui  concerne  les  affaires  de  miss  Alice,  et  comme  un  vrai  docteur 
pour  ce  qui  regarde  l'Eglise ,  l'Etat  et  sir  Henry  Lee  ;  je  permets 
qu'on  dotiiie  mes  nombles.aux  chiens  pounlear  curée,  si  l'on  trouve 
fiie  î'acK^orde  ma  coxtfiaace  sanii  qa'eile  aoit  hto  placée. 


CHAPITRE  XIX. 


CQ*ii>i«Miit  p«a  CM  Kem/qut,  powe  nu  ëtran^r. 
Sans  guide ,  sans  amis ,  ot  sont  pas  «ans  danger. 

SaAKSPBAas.  La  Sotré*  dts  roit. 


LoftSQUE  Thenre  da  dîner  fat  arrivée,  qiiel({ues  démotistrations 
d'apparat  prouvèrent  que,  dans  Topiaion  de  ses  serviteurs,  peu 
nombreux,  mais  fidèles,  le  bon  chevalier  était  rentré  chez  lui  en 
trionpiie. 

La  grande  coupe  ^ ,  qui  représentait  en  bas*relief  saitit  Michel 
ioQknt  aux  pieds  Satan,  fut  placée  sur  la  tablç,  et  Jocelin  et 
f  hœbé  debout,  le  premier  derrière  le  fauteuil  de  sir  Henry,  la  se- 
conde derrière  la  chaise  de  sa  jeune  maîtresse,  remplissaient  leurs 
tmctions  avec  une  régularité  respectifeuse,  et  une  activité  qui 
suppléait  au  manque  d'an  plus  grand  nombre  de  domestiques. 

—  A  la  santé  du  roi  Charles ,  dit  le  vieux  chevalier  en  préseib> 
tant  à  sa  fille  le  tankard  plein  d'ale.  Buvez,  ma  chère  Alice,  quoi- 
que ce  soît-  un  breuvage  rebelle  qu^on  nous  ait  laissé  ;  je  vous  ferai 
raison  ensuite  ;  car  la  santé  que  nous  portons  ferait'  passer  la 
Kqueur ,  quand  même  ce  serait  le  vieux  INoQ  lu^èine  qui  l'aurait 
brassée. 

Miss  Lee  prit  la  <^oupe  des  mains  de  son  père,  y  trempa  à  peine 
Ms  lèvres ,  et  la  remit  au  vieux  chevalier,  qui  la  replaça  sur  la 
table  après  l'avoir  rendue  beaucoup  plus  légère.  - 

—  Je  Be  dirai  pas  :  ^and  bien  leur  fasse!  dit-il;  mais  je  dots 
eoBvenir  que  les  marauds  boivent  de  bonne  aie. 

—  Gela  n'est  pas  étonnant.  Monsieur,  dit  Jocelin  ;  la  drêïîhe 
ne  leur  coûte  que  la  peine  de  la  prendre,  et  ils  ne  Tépargnent  pas. 

—  Est-ce  ainsi  que  tu  parles?  dit  sir  Henry*  Eh  bien  I  tu  videras 
la  coupe,  pour  te  récompenser  de  ce  bon  mot. 

Le  garde  forestier  ne  se  fit  pas  presser  pourboire  à  son  tour  à 
ta  santé  du  roi.  Il  salua  son  maîtt'e  pour  le  remercier  en  remettant 

t.  Vlmklad  {gnnà  pot  I  couvercle).  - 
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le  pot  sur  la  table ,  et  dit  en  jetant  un  regard  de  triomphe  sur  le 

bas-relief  : 

—  Il  n'y  a  qu'un  moment  que  J'ai  dit  mon  mot  à  ce  même  Habit- 
Rouge,  relativement  à  ce  saint  Michel. 

—  Habit«Rouge!  s'écria  l'impétueux  vieillard,  — quel  Habit- 
Rouge?  —  y  a-t-il  encore  quelqu'un  de  ces  drôles  à  Woodstock? 
—  Fais*lui  descendre  l'escalier  d'un  seul  saut,  Jocelin,  fais-le 
sauter  par  une  fenêtre. 

—  Sauf  respect,  Votre  Honneur,  il  est  resté  pour  affaires,  et 

il  est  sur  le  point  de  partir.  —  C'est  celui celui  qui  a  eu  une 

rencontre  avec  Votre  Honneur  dans  une  allée  du  parc. 

—  Ah  I  mais  je  lui  ai  bien  donné  la  monnaie  de  sa  pièce  dans  le 
vestibule ,  comme  tu  l'as  vu  toi-même.  —  Jamais  je  ne  m'étais 
trouvé  mieux  disposé  pour  l'escrime ,  Joce)in.  —  Mais  ce  drôle  aa 
fond  n'est  pas  un  coquin  aussi  déterminé  que  la  plupart  de  ses  ca- 
marades ;  —  il  se  bat  bien ,  —  par/aitement  bien.  Je  serais  charme 
de  te  voir  faire  assaut  d'armes  avec  lui  demain  matin  dans  le  ves- 
tibule; mais  je  crois  qu'il  est  trop  fort  pour  toi.  — Je  connais  ta 
force,  Jocelin. 

Il  pouvait  parler  ainsi  avec  quelque  vérité ,  car  il  avait  contume 
de  s'escrimer  lui-même  au  fleuret  avec  Jocelin  assez  îrétpiemment; 
Jocelin  en  pareil  cas  avait  soin  de  ne  déployer  qu'autant  de  force 
.et  d'adresse  qu'il  en  fallait  pour  que  la  victoire  ne  parût  pastrop 
.facile;  et,  en  serviteur  discret,  il  laissait  toujours  à  son  maître  les 
honneurs  du  triomphe. 

—  Et  que  disait  cette  Tête-Ronde  du  saint  Michel  ciselé  sur 
cette  coupe?  demanda  le  chevalier. 

—  Sur  ma  foi!  il  se  gaussait  de  notre  bon  saint,  et  disait  qou 
ne  valait  guère  mieux,  qu'un  des  veiauxd'or  de  Béthel.  Mais  je  loi 
ai  répondu  que ,  pour  parler  ainsi ,  il  ferait  mieux  d^attendre  qu  an 

.de  ses  saints  à  tête  ronde  eût  mis  le  diable  sous  ses  pieds,  comme 
saint  Michel  fait  sur  cette  coupe.  Je  crois  que  c'en  était  bien  assez 

.jpour  le  faire  taire  Et  ensuite  il  voulait  savoir  si  Votre  Honneur 
et  miss  Alice ,  pour  ne  rien  dirô  de  la  vieille  Jeanne  et  de  moi» 

rpuisque  c'est  le  bon  plaisir  de  Votre  Honneur  que  nous  couchn>''^ 
ici,  —  vous  n'aviez  pas  peur  de  coucher  dans  une  maison  qui  * 
été  tellement  troublée.  Mais  je  lui  ai  répondu  que  noua  ne  redou- 
tions pas  le  diable,  vu  qu'on  nous  lisait  tous  les  soirs  les  prieras 
de  l'Eglise. 

—  Avez- vous  perdu  l'çi^rit,  Jocelin?.8'écria  Alice;  ne  savez- 
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TOQs  pas  àquel  risqne  poar  noas  et  pour  lai-même  le  bon  docteur 
s'acquitte  de  ce  devoir? 

-^  Ahl  miss  Alice,  répondit  Jocelin  un  peu  déconcerté,  tous 
pouvez  4tre  bien  sûre  que  je  ne  lui  ai  pas  dit  un  seul  mot  du  doc- 
teur. Non  y  non ,  je  ne  lui  ai  pas  confié  le  secret  que  nous  avons  ici 
un  révérend  chapelain. — D'ailleurs  je  connais  la  longueurdu  pied 
de  cet  homme  ;  —  nous  avons  levé  le  coude  de  compagnie ,  et  nous 
sommes  ensemble  comme  les  deux  doigts  de  la  main ,  tout  fanatique 
qu'il  est.  . 

— IVe  lui  accorde  pas  trop  de  confiance,  dit  le  chevalier  ;  je  crains 
même  que  tu  n'aies  déjà  commis  quelque  imprudence,  et  qu'il  ne 
soit  dangereux  pour  le  digne  homme  devenir  ici  à  la  nuit  tombante 
comme  nous  l'avions  arrangé.  Ces  Indépendans  ont  un  nez  comme 
les  chiens  de  chasse,  et  ils  savent  flairer  un  royaliste ,-  quelque  dé- 
guisement qu'il  prenne; 

-T  Si  Votre  Honneur  pense  ainsi,  dit  Jocelin ,  je  veillerai  à  la 
s&reie  du  docteur^  Je  le  ferai  entrer  par  la  vieille  poterne  con- 
damuée,  et  je  ramènerai  dans  cet  appartement  où  ce  Tomkins 
n'aura  jamais  l'audace  de  se  .présenter;  de  sorte  que,  sans  qu'il 
eu  sache  rien ,  le  docteur  pourra  avoir  un  lit  à  la  Loge.  On ,  si 
Votre  Honneur  trouve  que  cela  ne  soit  pas  assez  sûr,  je  puis  lui 
chercher  dispute  et  lui  couper  la  gorge.  Je  m'en  soucie  comme 
d'une  épingle. 

—  A  Dieu  ne  plaise  !  s'écria  Henry,  il  est  sous  notre  toit ,  et  il 
est  notre  hôte,  quoique  sans  avoir  été  invita.  —  Va,  Jocelin;  ce 
sera  ta  pénitence,  pour  avoir  donné  .trop  de  licence  à  ta  langue, 
de  veiller  sur  le  docteur  et  de  prendre  soin  de  sa  sûreté  tant  qu'il 
sera  avec  nous.  Une  ou  deux  nuits  d'octobre  passées  dans  la  forêt 
seraient  la  fin  du  brave  hQmme. 

— Il  est  probable  qu'il  verra  la  fin  de  notre  octobre  '  avant 
qu'octobre  voie  la  sienne,  dit  Jocelin  en  se  retirant,  pendant  que 
soQ  patron  souriait  d'un  air  encourageant.  11  siffla  pour  appeler 
Bevis,  afin  qu'il  fît  le  guet  avec  lui,  et,  s'étant  informé  où  il  trou- 
verait le  ministre,  il  promit  à  son  maître  qu'il  en  prendrait  le  plus 
grand  soin. 

Quand  les  domestiques.se  furent  retirés  après  avoir  desservi,  le 
vieux  chevalier,  s'enfo^nçant  dans  son  fiauteuil,  se  livra  à  des  rê- 
veries plus  agréables  que  celles  qui  s'étaient  présentées  depuis 

1.  C*«tt-l*^n  de  U  UAre  brain^e  m  octobre; 
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quelque  temps  à  son  imaginalioii  ;  le  sommeil  vint  le  surprendre. 
Sa  fille,  n'osant  marcher  que  sur  la  pointe  des  pieds,  alla  pren- 
dre quelque  ouvrage  à  rai^aiile,  et,  s'aâseyaut  près  du  vieillard, 
elle  se  mit  ai>  travail,  tournant  de  temps  en  temps  les  yeu&  sur 
son  père  avec  un  zèle  affectueux,  sinon  avec  la  céleste  influeBce 
d'un  ange  gardien.  Enfin  le  jour  baissa,  la  nuit  arriva,  et  elleëtait 
sur  le  point  de  sonner  Phœbé  pour  lui  demander  de  la  lamière; 
mais,  se  rappelant  combien  son  père  avait  été  mal  couché  daas  la 
chaumière  de  Jocelin,  elle  ne  put  se  déterminer  à  interrompre  le 
premier  sommeil  paisible  et  réparateur  dont  il  eût  probableinent 
joui  depuis  deux  jours  entiers.  > 

Assise  en  face  d'une  grande  fenêtre ,  celle  d'où  Wildrake  avait 
TU  Tomkins  et  Jocelin  faisant  leurs  libations.,  elle  ne  pouvait  pins 
s'occuper  qu'à  regarder  des  nuages  qu'un  vent  léger  tantôt  ame- 
Bait  devant  le  distjue  de  la  lune,  tantôt  chassait  plus  loin  en  ren- 
dant à  cet  astre  tout  son  éclat.  Je  ne  sais  quel  charme  particulier  a 
pour  l'imagination,  la  reine  de  la  nuit ,  voguant  eu  quelque  sorte 
au  milieu  de  vapeurs  qu'elle  n'a  pas  la  force  de  dissiper,  et  qui, 
elles-mêmes,  ne  peuvent  venir  à  bout  d'éclipser  entièrement  sa 
lumière.  C'est  une  image  de  la  vertu  qui,  armée  de  patience, 
poursuit  tranquillement  sa .  carrière  au  milieu  des  éloges  et  des 
calomnies,  douée  de  cette  excellence  qui  devrait  commander  l'ad- 
miration générale ,  mais  qui  est  obscurcie  aux  yeux  du  monde  par 
l'infortune  et  l'injustice. 

Tandis  que  quelques  réflexions  semblable^  se  présentaient  peut- 
être  à  l'imagination  d'Alice,  elle  vit  avec  autant  de  surprii^e que 
d'alarme  que  quelqu'un  avait  gi^impé  à  la  fenêtre ,  et  regardait 
dans  la  chambre.  Aucune  craint^  d'apparition  surnaturelle  a  agita 

son  cœur  un  seul  instant  ;  ses  yeux  étaient  trop  accoutumés  aux 
lieux  dans  lesquels  elle  se  trouvait,  ear  on  ne  yoit  guère  de  spec- 
tres au  milieu  des  scènes  où  se  passa  notre  enfance.  Maisdaosoo 
pays  encore  agité ,  les  maraudeurs  pouvaient  donner  des  sujets  de 
crainte,  et  cette  pensée  arma  Alite  d'un  tel  courage,  qu'elle  samt 
un  pistolet  suspendu  à  la  muraille  avec  quelqties  autres  armes  a 
feu ,  et ,  tout  en  appelant  son  père  à  grands  cris,  elle  eut  la  pre* 
seace  d'esprit  de  diriger  le  canon  yers  la  fenêtre.  f)lle  fit  ce  mou- 
Tement  avec  d'autant  plus  de  promptitude»  que  dans  les  traits 
qu'elle  ne  voyait  qu'obscorénieut  et  en  partte,  eHe  crut  trouver 
quelque  ressemblance  avec  ceux  de  la  femme,suspecte  qu'elle  avait 
i^ncontréé  à  la  fontaine  de  Rosemonde. 
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Son  père,  s'éveillant  en  sursaut,  prit  son  ëpëe,  et  coiimt  à  la 
croisée.  Alarmé  de  ces  démonstrations  hostiles,  l'individu  qui  se 
trouvait  à  la  fenêtre,  quelque  fût  son  sexe,  voulut  descendre  à  la 
hâte;  mais  le  pied  lui  manqba ,  comme  cela  était  arrivé  dans  une 
autre  occasion  au  Cavalier  Wildrake ,  et  il  tomba  avec  grand  bruit. 
L'accueil  qu'il  reçut  sur  le  sein  de  notre  mère  commune  ne  fut  ni 
doux  ni  obligeant,  car  un  aboiement  terrible  annonça  queBevis  était 
survenu  ^  et  qu'il  l'avait  saisi  avant  qu'il  eût  le  temps  de  se  reiçver. 

—  Tiens  bieni  mais  ne  mords  pas,  s'écria  le  vieux  Cavalier.  — 
Alice,  tu  es  la  reitae  de  ton  sexe  1  reste  ici  pendant  que  je.  vais  des* 
cendre  pour  m'assurer  de  ce  drôle. 

—  Non,  mon  père  !  n'en  faites  rien,  pour  l'amour  du  ciel  !  s'écria 
Alice;  JoceUn  sera  ici  dans  un  instant.  :—  Ëcoutez!  — J'entends 
sa  voix. 

Ou  entendait  effectivement  parler  soiiks  la  croisée ,  on  y  voyait 
deux  lumières  qui  changeaient  de  place,'et  ceux  qui  les  portaient 
comme  s'ils  eussent  voulu  A  être  entendus  que  de  ceux  à  qui  ils 
parlaient,  ne  s'adressaient  la  parole  qu'à  voix  basse.  L'individu 
à  qui  Be  vis  ne  permettait  pas  de  se  relever  était  impatient,  et  disait 
avec  moins  de  précaution  : 

--T  Lee,  —garde  forestier,  —faites  retirer  ce  chien,  on  il  faut  que 
je  lui  tire  un  t^oup  de  pistolet. 

—  Garde-t'en  bien,  s'écria  le  vieux  chevalier,  ou  jeté  brûle  la 
cervelle  à  l'instant  même.  —  Au  voleur,  Jocelin,  ai|  voleur!  — 
Arrive  donc,  Jocelin,  et  arrête  ce  brigand!  —  Tiens  bien,  Bevîs^ 
tiens  bien!   ' 

—  A  bas,  Bevis!  à  bas.  Monsieur!  s'écria  Jocelin. — Je  viens^ 
sir  Henry,  je  viens.  —  Par  saint  Blithel!  j'en  perdrai  l'esprit. 

Une  penBée  terrible  se  présenta  tout  à  coup  à  l'esprit  d'Alice» 
Jocelin  les  aurait -il  trahis,  puisqu'il  ordonnait  à  Bevis  de 
lâcher  prise,  au  Keu  d'encourager  le  ebien  fidèle  à  ne  pas  laisser 
échapper  celui  qu'il  tenait?  Son  père,  concevant  peut-être  qnelqae 
soupçon  du  mente  genre,  s'écarta  à  la.hâte  de  la  croisée  éclairée 
par  la  luné,  tira  sa  fille  près  de  lui,  et  se  plaça  dans  l'o^scnrité^ 
de  manière  à  pouvoir  entendre  tout  ce  qui  se  passait  au  dehors. 
Bevis  semblait  avmr  relâché  son  prisonnier,  grâce  à  l'intervention 
de  Jocelin,  et  plusieurs  personnes  parlaient  à  voix  basse  comme  si 
elles  se  fussent  consultées  sur  ce  qu'elles  avaient  à  faire. 

-^  Tout  est  tranquille  à  présent,  dit  une  voix;  je  vais  mtater 
et  vous  j^éparer  le  ofaeiûin. 


1 
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Au  même  instant  an  homme  parut  à  l'extérieur  de  la  croisée , 
ouvrit  la  fenêtre  et  sauta  dans  l'appartement.  Mais  à  peine  avait-il 
touché  la  terre,  ou  du  moins  avant  qu'il  eût  encore  le  pied  assuré, 
le  vieux  chevalier,  qui  avait  sa  rapièl^e  nue  à  la  main ,  en  porta  à 
l'inconnu  un  coup  si  furieux  que  celui-ci  en  fut  renversé. 

Jocelin ,  qui  le  suivait  une  lanterne  sourde  à  la  main,  n'eut  pas 
plus  tôt  vu  ce  qui  venait  de  se  passer  qu'il  poussa  un  cri  terrible. 

^  I  )ieu  du  ciel  1  il  a  tué  çon  fils  ! 

-^  Non,  non,  je  vous  dis  que  non  t  s'écria  le  jeune  homme  encore 
par  terre,  qui  était  véritablement  Albett  Lee,,  fils  unique  du  vieax 
chevalier  ;  — je  ne  suis  pas  blessé.  —  Pas  de  bruit,  sur  votre  viel 
— ^  De  ta  lumière  bien  vite. 

Eh  même  temps  il  se  releva  aussi  promptement  qu'il  le  put,  son 
habit  et  son  manteau  étant  attachés  ensemble  par  la  lame  de  la 
rapière,  qui,  fort  heureusement  pour  Albert,  avait  passé  sous  son 
bras  en  perçant  ses  vêtemens;, c'était  la  poignée  qui  avait  frappe 
si  fortement  sur  les  côtes  pendant  qu'il  était  encore  mal  assuré  sur 
ses  jambes. 

Pendant  ce  temps  Jocelin  enjoignit  le  silence  à  tout  le  monde, 
au  nom  de  tout  ce  qui  se  présentait  à  son  imagination.  — Silence 
si  vous  voulez  vivre  longuement  sur  la  terre  I  —  Silence  si  vous 
Toulez  avoir  une  place  dans  le  ciel!  — Silence  quelques  instansl 
—  notre  vie  à  tous  en  dépend. 

Cependant  il  se  procura  des  lumières  avec  une  promptitude  in- 
croyable ,  et  l'on  vit  alors  que  sir  Henry,  en  entendant  les  paroles 
fatales  qu'avait  prononcées  Jocelin  en  arrivant.,  était  tombé  à  la 
renverse  sur  un  grand  fauteuil,  où  il  était  étendu  sans  mouve- 
ment ,  pâle  et  sans  aucun  signe  de  vie. 

—  O  mon  frère ,  s'écria  Alice ,  comment  est-il  possible  que  \o^ 
•soyez  entré  de  cette  manière  ? 

—  Ne  me  faites  pas  de  questions,  répondit  Albert.  Juste  cielf  a 
«quoi  suis-je  réservé  I  En  parlant  ainsi  il  regardait  son  père ,  dont 
les  traits  offraient  l'immobilité  d'une  sUtue ,  dont  les  bras  pen- 
saient sans  force  à  ses  c6tés,  et  qui  ressemblait  à  l'image  delà 
mort  sur  un  monument.  —  Ma  vie  n'a-t^Ue  été  épargnée,  ajouta 
son  fils  en  levant  les  mains  vers  le  ciel  avec  un  geste  de  déses- 
poir, que  pour  que  je  fusse  témoin  d'un  spectacle  tel  que  celni-cu 

—  Nous  souffrons  ce  que  le  ciel  permet ,  jetinè  homme;  —  nous 
•endurons  la  vie  tant  qu'il  plaît  au  ciel  de  nous  la  conserver,  dit 
le  ministre,  qui  avait  lu  les  prièreSi  du  soir  dans  la  hutte  de  JoceliO; 
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et  qui  s'avança  en  ce  moment.  —  Perméttez-moi  d'approcher ,  et 
donnez-moi  de  l'eau  sur-le-ohamp. 

Alice,  avec  cette  tendresse  active  qui  ne  s'abandonne  pas  aux 
lamentations  tant  qu'elle  peut  conserver  quelque  espoir ,  sortit  à 
la  hâte  de  l'appartement,  et  y  rentra  presque  au  niéme  instant 
avec  ce  que  demandait  le  l)on  ministre, 

—  Ce  n'est  qu'un  évanouissement,  dit-il  en  tâtant  le  pouls  de 
sir  Henry ,  un  évanouissement  causé  par  une  émotion  si  peu  at« 
tendue.  —  Prenez  courage,  Albert;  je  vous  garantis  que  ce  n'eslj 
qu'une  syncope.  r-Un  bassin  et  un  bandage  ou  un  ruban,  ma 
chère  AÛce;  il  faut  que  je  lui  tire  du  sang.  —  Ayez  aussi  quelques 
aromates,  s'il  est  possible. 

Mais  pendant  qu'Alice  préparait  tout  ce  que  demandait  le  mi- 
Bistre,  qu'elle  dégageait  doucement  le  bras  de  son  père  de  la 
manchette  son  habit,  et  qu'elle  semblait  même  deviner  et  préve«^ 
nir  tous  les  ordres  du  révérend  docteur,  son  frère,  n'entendant 
aucune  parole  de  consolation ,  ne  voyant  aucun  signe  d'espérance, 
restait  debout ,  immobile,  les  mains  jointes  et  élevées  en  l'air  ^ 
muet  de  délsespoir :  tou^  ses  traits  exprimaient  cette  pensée:-—. 
VoiJi  le  cadavre  de  mon  père,  et  c'est  moi  qui,  par  mon  impru* 
dence,  l'ai  tué.  > 

Mais  lorsque  le  sang ,  après  le  coup  de  lancette ,  tomba  d'abord 
goutte  à  goutte ,  et  ensuite  coula  plus  librement  ;  lorsque  après 
qu'on  lui  eut  frotté  les  tempes  avec  de  l'eau  fraîche,  et  fait  res-^ 
pirer  Todeur  de  quelques  aromates,  le  vieillard  poussa  un  faible 
soupir ,  et  fit  un  effort  pour  remuer  ses  membres,  Albert  changea 
tout  à  coup  d'attitude,  se  précipita  aux  pieds  du  ministre,  et  ii 
aurait  baisé ,  si  celui-ci  l'eût  permis,  le  pan'  de  son  vêtement  et 
jusqu'à  ses  souliers. 

—  Levez-vous,  jeune  insensé,  dit  le  di^ne  homme  d'un  ton  de 
reproche  ;  serez-vous  donc  toujours  le  même  ?  —  Fléchissez  le 
genou  devant  Dieu ,  et  non  devant  le.  plus  faible  de  ses  instrumens* 
-"  Vous  avez  déjàété  préservé  d'un  grand  danger  ;  si  vous  voulez 
mériter  lés  bontés  du  ciel  ^  songez  dans  quel  dessein  il  vous  a  con- 
servé. —  Retirez-vous  avec  Jocelin  ; .  souvenez- vous  du  dévoir  que 
^ous  avez  à  remplir ,  et  soyez  assuré  que  votre  père  s'en  trouvera 
mieux  s'il  ne  vous  voit  pa^  d'ici  à  quelques  minutes.  —  Descendez 
sur-le-champ ,  et  amenez  ici  celui  qui  vous  accompagne. 

—  Je  vous  remercie, — je  vous  remercie  mille  fois!  s'écri« 
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Albert;  et  sautant  sur  la  fenêtre  il  dUparut  %ussî  inopinément 

qu'il  était'arrivé ,  Jaceliu  le  suivant  par  le  même  chemin. 

Alice,  dont  les  craintes  pour  la  vie. de  son  père  élaient  alors 
moins  vives ,  voyant  le  npuveau  mouvement  qui  venait  dé  s'opérer 
sur  la  scène ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  au  vénérable  ministre:  — 
Bon  docteur,  répondez  à  une  seule  question; —  Mon  frère  Albert 
était-il  ici  tout  à  l'heure ,  ou  ai*je  rêvé  tout  ce  que  j'ai  cru  voir  se 
passer  depuis  dix  minutes?  Si  je  ne  vous  voyais;  je  serais  tentée 
de  croire  que  tout  cela  n'est  qu'un  rêve,  ce  coup  d'épée  terrible, 
-—  ce  Vieillard ,  image  de  la  mort,  —  ce  jeune  hopime  en  proie  à 
aa  désespoir  muet,  il  faut  que  j'aie  rêvé.  - 

—  Si  vous  avez  rêvé,  ma  chère  Alice,  répondit  le  docteur,  il 
serait  a  désirer  que  toutes  lès  femmes.qui  soignent  les  malades  ré- 
yassent' comme  vous,  tant  vos  soins  pour  notre  malade  ont  été  ad- 
ministré? à  propos.  Mais  votre  songe  est  sorti  par  la  porte  de 
corn^  S  ma  chère  amie,  allusion  que  vous  me  ferez  souvenir  de 
TOUS  expliquera  loisir.  — Oui,,  vous  avez  réellement  vu  Albert, 
et  vous  ne  tarderez  pas  à  le  revoir. 

—  Albert  !  répéta  sir  Henry ,  qui  parle  de  mon  fils  ? 

—^  C'est  'moi„  mon  bon  patron.  — Permettez  que  j'achève  de 
vous  bander  le  bras. . 

—  Ma  blessure?  —  de  tout  mon  cœur,  répondit  sir  Henry  en 
se  soulevant,  et  en  /reprenant  ses  forces-peu  à  peu.  Il  y  a  long- 
temps que  je  sais  que  vous  êtes  aussi  boji  médecin  des  corps  que  des 
âmes,  et  je  me  souviens  que,  dans  mon  régiment,  vous  serviez 
de  chirurgien  comme  de  chapelain.  —  Mais  où  est  le  drôle  que  j  ai 
tué?  —7  De  ma  vie  je  n'ai  porté  un  plus  beau  coup  d'estramaçoq. 
— =•  Ma  rapière  lui  est  entrée  dans  le  corps  jusqu'à  la  gaixle.  —  H 
doit  être  mort,  ou  ma  main  droite  a  oublié  son  métier-. 

—  Personne  n'est  mort,  dit  le  docteur,  et  nous  devons  en  rendre 
grâce  à  Dieu ,  puisqu'il  n'y  avait  que  des  amis  à  tuer.  Mais  un 
manteau  et  un  habit  ont  reçu  une  blessure  qui  exigera  quelque  ta- 
lent de  la  part  du  tailleur.  -—  C'est  moi  qui  ai  été  votre  dernier 


».  Stmt  gemiam  Somni poNeB ,  qnarum  altéra  fertur 

Cor/taa  ,  qua  »trts.fafi/ts  daiur  esitus  umbr'ts. 

ViiiQ.t  jEneid.t  l>b.  VI,  8.g4*95* 

—  Le  palais  du  Sommeil  a'deux  portes,  dont  l'une  est.  dii-on,  de  corne,  et  seft  <!'>"»"•  '"* 
songes  vRi-itables.  —Vers  que  nous  uoos  permettons  de  traduire,  puisque  le  dbctear  Roebedi/w  "  / 
«rait  pas  peusé,' 
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antagoniste 9  et  je  vous  ai  tiré  quelques  gouttes  de  sang,  unique- 
ment pour  vous  mettre  en  état  de  supporter  la  surprise  et  le  plaisir 
de  revoir  votre  (ils,  qui ,  quoique  poursuivi  de  près ,  comme  vous 
pouvez  bien  le  supposer,  a  trouvé  le  pioyen  de  revenir  de  Wor- 
cester;  et,  aveô  l'aide  de  Joceliti,  jespère  que  nous  protégerons 
sa  sûreté.  —C'est  pour  eette  raison  que  je  vous  ai  Invité  à  ac- 
cepter la  proposition  que  vous  a  faite  votre  neveu  de  revenir  à  la 
Loge,  où  une  centaine  d'hommes  pourraient  rester  bien  cachés 
pendant  qu'un  millier  d'autres  chercheraient  à  les  y  découvrir. 
Jamaisil  n'y  a  eu  un  tel  endroit  pour  jouer  à  cache-cache,  comme 
je  te  prouverai  quand  je  pourrai  publier  mes  —  Merveilles  de 
Woodstock.  • 

—  Mais  mon  fils,  mon  cher  Albert,  pourquoi  ne  le  vois-je  pas? 
Pourquoi  ne  m'avez-vous  pas  informé  d'avance  de  cet  heureux 
événement?. 

—  Parce  que  je  n'étais  pas  bien  ceHain  de  ses  mouvemens.  Je 
croyais  plus  probable  qu'il  chercherait  à  gagner  les  bords  de  la 
mer;  et  i(  me  paraissait  plus  convenable  d'attendre,  |)our  vous  en 
donner  des  nouvelles ,  que  je  fusse  sûr  qu'il  était  à  bord  d'un  bâli- 
timent,  et  à  la  voile  pour  la  France.  Nous  étions  convenus  que  je 
vous  apprendrais  tout  en  arrivant  ici  ce  soir.  Mais  il  y  a  un 
Habîi-Roifge  dans  le  château,  et  nous  ue  voulions  pas  nous  lier  à 
loi  plbs  que  de  raison.  Nous  n'osâmes  donc  pas  nous  hasarder 
dans  le  vestibule,  et  comme  nous  rôdions  autour  du  bâiinient,  Al- 
iert  nous  dit  que,  lorsqu'il  était' encore  bien  jeune,  il  s'était  sou- 
vent amusé  à  rentrer  dans  le  châieau  par  celte  fenêtre.  Un  jeune 
homme  qui  était  avec  nous,  voulut  eu  faire  l'épreuve  ne  voyant 
pas  de  lumière  dans  la  chanibre,  et  le  clair  de  lune  iious  expo- 
sant à  être  découverts  où  nous  étions.  Le  pied  lui  glissa,  il  est 
tombé  ;  notre  ami  Bevis  est  survenu ,  et  voilà  toute  l'histoire. 

— Dans  le  fait,  vous  avez  agi  avec  trop  de  simplicité.  Attaquer 
une  garnison  avant  de  lui  avoir  fait  une  sommation  !  —  Mais  tout 
cela  n'est  rien  auprès  de  mon  fils. — ^^Où  est-li? — Pourquoi  ne  le 
vois-je  pas? 

—  Un  peu  de  patience,  sir  Henry;  attendez  que  vos  forces 

—  Au  diable  mes  forces!  s'écria  le  vieux  chevalier  reprenant 
par  degrés  l'impétuosité  de  son  caractère;  ne  vous  rappelez-vous 
pas  que  je  suis  resté  étendu  une  nuit  entière  sur  Iç  champ  de  ba- 
taille d'E<lgehill,  saignant  de  cinq  larges  blessures,  et  que  je  por- 
tais les  armes  six  semaines  après?  Et  vous  me  parlez  de  quelques 
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gouttes  de  sang,  d'ane  ëgratigaare  qu'aurait  pu  faire  la  patte 
d'un  chat? 

— Eh  bien  y  dit  le  docteur,  puisque  vous  Vous  sentez  tant  de 
courage,  j'irai  chercher  votre  îils;  —  il  n'est  pas  bien  loin. 

Â  ces  mots,  il  sortit  de  l'appartement  en  faisant  signe  à  Alice 
de  rester  près  de  son  père ,  de  crainte  que  quelques  symptômes 
de  faiblesse  ne  reparussent. 

Il  fut  peut-étre  heureux  que  sir  Henry  ne  parût  jamais  se  rap* 
peler  la  nature  précise  de  l'alarme  qui  avait  subitement,  et 
comme  par  un  coup  de  foudre»  suspendu  momentanément  toutes 
ses  facultés.  11  parla  encore  plus  d'une  fois  de  l'effet  fatal  qu'avait 
dû  produire  son  coup  d'estramaçon,  comme  il  l'appelait;  mais  soq 
esprit  ne  lui  présenta  jamais  son  fils  comme  étàdt  celui  qui  avait 
couru  ce  danger.  Alice ,  charmée  devoir  que  son  père  semblait 
avoir  oublié  une  circonstance  si  terrible;  - —  comme  on  oublie  soa« 
vent  la  cause  physique  ou  morale  qui  a  fait  perdre  connaissance, 
— fit  valoir  la  confusion  du  moment  pour  se  dispenser  dç  jeter  da 
jour  sur  cette  affaire  ;  et  au  bout  de  quelques  minutes  Albert  mit 
fin  à  toutes  les  questions  du  vieux  chevalier  en  entrant  dans  la 
chambre  avec  le  docteur,  et  eh  se  précipitant  tour  à  tour  dans  les 
bras  de  son  père  et  dans  ceux  de  sa  soeur. 


CHAPITRE  XX. 


Ce  jeune  hooime  est ,  —  drôle ,  voyona  ,*—  «^  hn»  » 
Qael  est  ton  nom  ?  •—  Jacob..—  Je  m'en  sovfitoi' 


CmAMi. 


Tous  les  membres  de  la  famille  Lee  se  trouvaient  alors  réum» 
comme  des  parens  qui  se  chérissent  tendrement,  et  qui,  api*^ 
avoir  essuyé  quelque  grande  calamité,  goûtent  du  nioins  une  sorte 
de  bonheur  à  la  supporter  ensemble.  Ils  s'embrassèrent,  et  seh' 
vrèrent  à  tous  ces  épanchemens  qui  soulagent;  l'esprit  et  le  cœur. 
Enfin  rémotion  commença  à  se  calmer;  et  sir  Henry,  tenant  en- 
core la  main  du  fils  qui  venait  de  lui  être  rendu,  reprit  tout  1  em* 
pire  qu'il  avait  ordinairement  sur  lui-même. 

~  Ainsi  tu  as  vu  la  deriiière  de  nos  batailles ,  Albert,  dit'"  * 
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son  fils  f.  et  les  étendards  diu  roi  ont  tombé  pour  toujours  devant  les 
rebelles? 

—Cela  n*est  qae  trop  vrai ,  répondit  Albert.  C'était  un  dernier 
coup  de  dés  /  et  nfalheureusemefit  nous  avons  perdu  la  partie.  La 
fortune  de  Cromwell  Ta  emporté  à  Worcester  comme  partout  où  il 
s'est  montré.    •  '  :  • 

—  Cela  ne  durera  pas  toujours,  — non,  cela  ne  durera  pas 
toujours.  Le  diable ,/ dit-on,  a  tout  pouvoir  pour  élever  ses  Cavdris 
etles  combler  de*  biens.;  mais  il  pe  peut  leur  eii  accorder  une  lon^e 
jouissance.  —  Et  le  roi ,  Albert?  —  Le  roi?  —  Le  roi?  —  Parle-moi 
à  Tof  eille ,  '- —  tout  bas ,  tout  bas  I  • 

—  Nos  dermères  nouvelles  disaient  qu'il  s'était  embarqué  à 
Bristol. 

—  Dieu  en  soit  loué  ! — Dieu  en  soit  loué  ! — OùFas-tu  laissé? 

— Presque  toutes  nos  troupes  furent  taillées  eu  pièces  au  pas- 
sage du  pont;  je  suivis  le  roi -avec  environ  cipq  cents  officiers  ré- 
solus à  mourir  .autour  de  lui.  IVIais  une  escorte  si  nombreux  nous 
faisaiit  poursuivre  d'autant  plus  vivement,  Sa  Majesté  jugea  à 
propos  de  nous  congédier,  en  nous  faisant  à  tous  ses* remercie- 
mens  ^n  général  et  en  adressantii  chacun  de  nous  en  particulier 
quelques  expressions  obligeantes. — Elle  m'a  spécialement  chargé, 
mon  père ,  de  vous  apporter  ses  salutations  royales  ^  et  m'a  parlé  à 
moi-n^ême  eii  des  terpies  trop  flatteurs  pour  que  je  me  permette  de 
les  répéter., 

—  Que  t'a  dit  Sa  Majesté?  —  Je  veux  le  savoir.  -^  I^  certitude 
que  tu  as  fait  ton  devoir,  et  qnç  le  roi  Charles  en  convient,  ne  suf- 
fit-elle pas  pour  mè  consoler  de  tout  ce  que  nous  avons  perdu  et 
souffert?  Voudrais'>tu  me  priver  de  cette  consolation  par  une  fausse 
modestie?  Que  t'a-t-il  dit,  encore  une  fois?  faut-il  que  je  t'arrache 
les  paroles  de  la  boudie? 

—  Une  telle  violence  ne  sera  pas  nécessaire,  mon  père.  —  Sa 
Majesté  a  daigné  me  charger  de  dire  à  sir  l^enry  Lee  que,  si  son 
fils  ne  p<favait  jamais  le  devancer  dans  la  carrière  de  la  loyauté, 
il  l'y.  suivait  du  moins  pas  ^  pas,  et  se  trouverait  bientôt  au 
même  rang.  ... 

— 11  t'a  di^t  cela!  —  Le  vieux  Victor  Lee  te  regardera  avec  or- 
gueil, Albert.— fttaisj^oublîe,..*.  tu  dois  être  fatigué,  —  avoir  be- 
soin de  souper? 

—Cela  est  vrai ,  mon  père;  mais  la  fatigue  et  la  faim  sont  deux 
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choses  fue  j'ai  appris  à  oublier  depuis  qadqae  temps  poor  songer 
à  ma  sûreté. 

-«-^Jocelinl  hé,  Jocelinl 

Le  garde  forestier  arriva,  et  reçut  ordre  de  faire  servir  le  sou* 

per  sans  délai. 

-^£t  qu'on  se  dépêche ,  ajouta  le  vieux  chevalier ,  car  mon  fik 
et  le  docteur  Rocheclitfe  sont  à  demi  affemés; 

Et  il  y  «  aussi  là-has ,  répondit  Jocelin  »  un  jeune  homme  ^ 

—  un  page  du  colonel  Albert,  à  ce  qu'il  dit,  — dont  le  ventre  sonne 
terriblement  creux*  Je  crois  qu'il  avalerait  un  cheval  avec  la  selle, 
comme  on  dit  dans  le  comté  d'York.  Il  a  déjà  dévoré  un  pain  tout 
entier ,  sans  laisser  à  Phœbé  plus  de  temps  qu'il  n'en  fallait  pour 
en  faire  des  tartines  ;  encore  dit^il  qu'à  peine  il  y  paraît  à  son  esto- 
mac.  ^Au  surplus,  je  crois  que  vous  feriez  bien  de  le  garder  sous 

vos  yeux ,  car  s'il  paraît  à  l'oflice,  Tomkihs  pourrait  lui  faire  qnel- 
quesquestions  embarrassantes.  D'ailheursil  est  impatient  comme  le 
sont'  Ites  les  pages,  et  il,  se  met  trop  à  l'aise  avec  Phœbé. 

De  qui  parle-t-il  ?  deooianda  sir  Henry  à  son  fils,  r-  Qasl  «st 

ee  page  que  tu  as  pris  et  qui  se  i^ondûit  si  mal?  -,      -      ' 

.  ^  Le  fils  d'un  ami  qui  m?est  cher ,  d'up  noble  lord  éco9sais  qui 
a  suivi  la  bannière  du  grand  Montrose,  qui  a  ensuite  rejoint  ie  rot 
en  Ecosse,  et  qui  l'a  accompagné  jusqu'à  Worcéster.  Blessé  dan* 
gereusement  la  veille  de  la  bataille ,  cet  ami  me  conjura  àp  ^ 
charger  de  veiller  à  la  sûreté  de  ce  jeune,  homme.  Je  le  lai  proini*^ 
un  peu  contre  mon  gré ,  mais  jie  ne  pouvais  refuser  à  un.pere, 
qui  était  peut-être  sur  sonlitdeiAort,  de  protéger  encore  son  fil» 

unique. 

.    Tu  aurais  mérité  la  corde  si  tu  ataishénté.  — Le  plus  petit 

vbrîsseau  peut  donner  quelque  ombre^  j'ai  du*  plai^  à  penser  <f» 
la  vieille  souche  de  Woodstock  n'est  pas  encore  tom-à^ait  abattue, 
ni  hors  d'^at  de  fournir  un  abri  à  ^i  en  a  besoin. —  Fais  venir 
ee  jeune  homme  ::il  est  de  noUe  condition;  et  d'aiQenrs,  dans  un 
temps  comme  cehii-ci,  il  n'est  guère -question^de  cérémonial  •  » 
«ouperaavec  nous,  tout  page. qu'il  est.  Et  si  tu  né  lui  as  pas  en- 
core donné  assez  de  leçons  sur  la  manière  dont  il  doit  se  comp<>f" 
ter,  il  ne  se  trouvera  peat-étte  pas  mal  d'en  recevoir, qnelqûc*" 

unes  de  moi.  »  •      is 

—  Vous  excuserez  son  aécent  national ^  mon  pire;  car  je  s*» 
que  vous  lie  l^aimez  pas. . 
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— Ce  n'est  pas  sans  raison,  Albert;  ce  n'est  pas  sans  raison. 
— Qai  a  causé  toutes  nos  dissensions  ?  —  Qui  a  fortifié  la  cause  du 
parlenoent  quand  elle  touchait  à  sa  ruine?  Les  Ecossais.  —  Qui  a 
abandonné  un  roi  né  en  Ecosse,  et  qui^s'ét^iit  confié  à  la  protec- 
tion de  ses  concitoyens? — Encore  les  Ecossais.  —^'Mais.le  père  de 
ce  jeune  homme  a  cQmbattu  sous  le  noble  M  ontrose ,  disrtu  ;  et  un 
bomiœ  tel  que  le  grand  marquis  peut. faire  oublier  la  dégénéra- 
tiou  de  tout  un  peuple.  '   - 

— '-  Sans  doutç ,  mon  pèfe  ;  et  je  dois  ajouter  que ,  quoique  ce 
jeune  homme  soit  étrange,. fantasque,  et  même  un  peu  volontaire, 
le  roi  nVpas  un  ami  plus  zélé  dans  toute  l'Angleterre;  et  toutes 
les  fois  que  l'occasion  s'en, est  offerte ,  il  a  combattu  pour  lui  avec 
courage.  —  Pouirquoi  donc  ne  vient-il  pas  î 

—  Il  sort  du  bain,  dit  Jocefm  en  pactant,  et  il  n'a  pas  fallu  le 
lui  faire  attendre^  il  a  dit  que  le  souper  pourrait  être  préparé  pen- 
dant ce  temps.  Il  commande  à  tout  le  naonde  comme  s^il  était  dans 
le  vieilx  castelde  soji  père ,  oii  je  réponds  qu'il,  appellerait  long- 
tei^ps  avant  de  trouver  personne  pour  lui  répondre. 

— Oui-da  I  dit  sif  Henry  i;n  s'adressant  à  son  fils  :  il  parait  que 
c'est  un  jeune  coq  qui  a  appris  à  chanter  de  bonne  heure.  Quel  est 
son  nom?  . 

-^  Sou  niom,  dit  Albert,  je  Toublie  à  chaque  instant,  tant  il  est 
dur  à  prononcer.  Son  nom  est  Kerneguy,  Louis  Kerneguy  {ex  son 
père  se  nomme  lord  KUlstewers  de  Kincardineshire, 

—  Ce  Kerneguy,  Ki  Istewers,  et  Kin Kin  quoi  ? —  Sur  ma  foi, 

les  noms  et  les  titres  de  ces  gens  du  nord  âentent  leur  origine.  Ils 
ont  l'air  d'un  vent  du  nordrouest  qui  sifflie  à  travers  les  bruj^ères 
et  les  rochers, 

—.C'est,  dit  le  docteur  RoisheclifEe ,  Tapreté  des  dialectes  cel- 
tique et  s^on ,'  qui ,  suivant  Yerstegan ,  $ul>6istp  encore  dans 
les  parties  sepjteutrionajes  de  notre  île.  Mais^ silence,  yoici  le  sou- 
per qui  arrive,,  et  avec  le  souper  maître  Louis  Kerneguy . 

Le  souper  arrivait  effectiveipent,  apporté  par  Jfocelin  et  Phœbé, 
et  a^rèa  eux,  appuyé  sur  <uri  gros  bâton  noueux,  le  nez  en  l'air 
comme  un  chien  qui  flaire  la  voie  du  gibier,  car  son  attention  sem- 
blait fixée  sur  Içs  plats  qyi  le  précédaient  plutôt  ^que  sur  toute 
autre  chose  ,  marchait  maître  Kerneg<uy ,  qui  s'assit ,  sans  beau- 
coup dé  cérémonie  ,*  au  bas  bout  de  la  table. 

C'était  un  jeune  homme  de  grande  taille,  maigre,  et,  comme 
beaucoup  de  ses concitoyenSjtayi^nt  les  cheveux  d'un  rouge  ardent; 
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son  teint,  devena  presque  noir  à  force  d'avoir  été  exposé  aa  vent, 
à  la  pluie,  au  froid  et  au  soleil ,  soVt  assez  commun  aux  royalistes 
fugitifs ,  faisait  ressortir  encore  davantage  la  dureté  de  ses  traits 
nationaux.  Son  abord  n'avait  rien  de  bien  prévenant ,  car  il  offrait 
un  mélange  de  gaucherie  et  d'effronterie  qui  prouvait,  à  un  degré 
remarquable,  qu'on  peut  être  dépourvu  d'aisance,  et  avoir  ce- 
pendant un  fonds  admirable  d'assurance.  Son  visage,  ayant  pro- 
bablen[ient  reçu  récemment  quelques  égratignures ,  était  décoré 
d'un  cçrtaiu  nombre  de  mouches  noires,  de  la  façon  du  docteur 
Rochediffe ,  et  qui  rendaient  encore  plus  remarquable  sa  laideur; 
car  on  pouvait  donner  ce  nom  à  ses  traits  irréguliers.  Cependant 
il  avait  les  yefux  brillans  et  expressifs,  et  Ton  distinguait  snr  sa 
physionomie  quelques  traits  qui  indiquaient  la  résolution  et  la 
sagacité.  •  •      * 

Le  costume  d'Albert  lui-même  était  fort  au*dessous  de  sa  qualité, 
soit  côtnme  fils  de  sir  Henry  Lee,  soit  comme  colonel  d'un  régi- 
ment au  service  du  roi  ;  maià  celui  de  son  page  était  encore  plus 
mesquin  :  une  mauvaise  jaquette  verte  àlaquelle  le  soleil  et  la  pluie 
avaient, donné  cent  nuances  différentes ,  de  sorte  qu'il  eût  été  im- 
possible de  reconnaître  sa  couleur  primitive ,  —  de  gros  souliers  a 
semçlles  épaisses,  —  des  culottes  dé  peau  comme  en  portaient  les 
bûcherons,  —  de  gros  bas  de  laine  grise  tricotés  ;  —  telle  était  la 
parure  de  l'honorable  jeutie  homme  ;  il  y  joignait  un  agrément  de 
plus,  celui  de  boiter,  ou  du  moins  de  traîner  une  jambe,  ceqni 
ajoutait'  à  la  gaucherie  de  ses  manières,  étmontràit  en  même  temps 
combien  il  avait  souffert.  En  un  mot,  tout  son  ejs  teneur  était  si  près 
du  burlesque  qa' Alice  même  n'aurait  pu  retenir  lin  sourire  si  elle 
n'eût  été  retenue  par  un  sentiment  de  comjiassion. 

Le  benedicite  ayant  été  prononcé ,  le  jeune  Albert  Lee  de  Ditchley 

et  le  docteur  liochecliffe  firent  honneur  au  souper  de  manière  a 

prouver  qu'ils  n'avaient  pas  trouvé  tous  lesjoùrs  un  pareil  repas, 

tant  pour  la  qualité  des  mets  que  pour  leur  abondance.  Mais  leurs 

-exploits  n'^étaient  que  des  jeux  d*enfans  près  des  hauts  faits  di 

jeune  Ecossais.  Bien  loin  que  les  nombreuse^  tartines  qu'il  avait 

-  déjà  expédiées  eussent  lesté  son  -estoniac ,  il  faisait  preuve  d'un  ap- 

^jpétit  qui  semblait  aiguisé  par  une  neuvaine  de  jeûne.  Le  vieux 

chevalier,  en  le  .voyant  >  était  disposé  à  croire  que  le  génie  de  la 

Vfamine,  sorti  de  sesrëgions  natales  du  liord,  étaijt  venu  eh  per- 

sonne  l'honorer  d'une  visite  ;  tandis  que  maître  Kerneguy,  coai^^^ 

s'il  eût  craint  4e  se  distraire  un  instant  de  son  occupation  impor' 
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tante^  semblait  n'ayoir  des  yeux  que  pour  son  asçiette^  et  une  langue 
qae  pour,  faciliter  la  mastication  et  la  (déglutition. 

—  Je  suis  charmé  que  vous  ayez  apporté  un  si  bon  appétit  pour 
notre  ^ugal  ordinaire  ^  jeune  homme ,  dit  sir  tienry. 

—  Un  bon  appétit ,  Monsieur  !  dit  le  page  avec  un  accent  écos- 
sais très  prononcé;  je  puis  vous  en  fournir  un  semblable  tou3  lès 
jours  de  Kannée  'y.  si  yous  voulez  lui  trouver  de  la  pâture.  Mais 
la  vérité'  est.  que  mon  appétit  s'est  mis  en  fonds  depuis  trois  à 
quatre  jours ^  car  la  viande  est  rare  Ïslus  votre  contrée  du  midi, 

.  et  il  n'est  pas  fa.cile  de  s'en  procurer-  Aussi,  Monsieur,  je  répare 
le  temps  perdu,  comme  disait  le  joueur  de  cornemuse  de  Sligo  après 
avoir  mangé  la  moitié  4'un  moutôh. 

—  Vous  avez  été  élevé  à  la  campagne ,  jeune  homrtie,  -dit.le  che- 
valier, qui.,  comme  d'autres  seigneurs  de  son  temps,  tenait  les 
rênes  de  la  discipline  un  peu  serrées  à  Tégard  de  l'a  génération 
naissante,  —  du  moins  à  en  juger  par  les  jeûnes  Ecossais  que  j'ai 
vus  à  la  co|ir  du  feu  roi,  daqs  des  jours  plus  heureux.  —  Ils  avaient 
un  peu  moins  d'appétit,  et  beaucoup  plus  de...  de... 

Tandis  qu'il  cherchait  une'  périphrase  poîur  exprimer  un  peu 
moins  crûment  le  mot  de  savoir-vivre  ,'le  page  finit  la  phrase  à  sa 
manière.  ' 

—  Beaucoup  plus  de  bonne  chère,  dit-il-,  cela  est  possible;  tant 
mieux  pour  eux^  .  ' 

Sir  Henry  le  regarda  en  ouvrant  les  yeux ,  mais  ne  dit  rien.  Son 
fils  parut  croire  qu'il  était  temps  qu'il  intervînt. 

—  Mon  père  ,•  dit-il ,  penseâ:  combien  il  s'est  écoulé  d'années  de- 
puis le  commencement  des  troubles  d'Écoss^e  en  1638,  et  .je  suis 
sûr  que  vous  ne  serez  pas  surpris  que,  les  barons  écossais  ayant 
été  perpétuellement  en  campagne  pour  une  cause  Ou  pour  une 
aptre,  l'éducation  de  leurs  enfans  ait  été  fort  négligée,  et  que  les 
jeunes  gens  dé  l'âge.de  mon  ami  soient  plus  habiles  à  manier  une 
épée  et  à  porter  une  pique  qu'à  s'acquitter  des  (devoirs  et  dès  usages 
de  la  société.  '  . 

—  Cette  raison  est  très  sunisanté ,  répondît  le  chevalier,  et 
puisque  tn  dis  que  ton  ami  Kemigo  sait  se  battre ,  nous  ne  le  lais- 
serons pas  nianqaer  de  vivres.  —  An  nom  du  ciel!  vois  comme  il 
regarde  du  coin  de  l'oeil  cette  longe  de  veau  f  rpide.  — Pour  l'amour 
de  Dieu ,  mets-la  tout  entière  sur  son  assiette. 

•— r  Le  lardon  ne  na'empêchera  pas  de  faire  honneur  à  la  longe , 
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dit  rhonoraLle  maître  Kerneguy  ;•  chienaflfs^mé  ne  fàit^as  attentioft 

à' an  coup  quand  on  4e  lui  donne  en  lui  jetant  un  os. 

— Dieu  me  pardonne,  Albert,  dit  sir  Henry  à  son  (ils  en  baissant 
laToix,  si  c'est  là' le  (ils  d'un  paie  écossais,  je  ne  voudrais  pas, 
quand  je  ne  serais  qu'un  vialet  de  charrue  d'Angleterre,  changer 
de,  manières  avec  lui ,  quahd  il  me  donnerait  en  retour  saïioblesse 
et  son  domaine,  s'il  en  a  un. — Aussi  vrai  que  je  suis 'chrétien, 
il  a  mangé  quatre  livres  de  bonne  viande  de  boucherie^  et  avec  la 
même  grâce  qu'un  loup  qui  rongé  la. carcasse  d'un  cheval  mort. 
—  Ah  I  voila  qu'il  va  boire  en(ih  f  — r  Oh  !  oh  J  il  s'essuie  la  bonche  !  • 
il  trempe  ses  doigts  dans  un  verre  d'eau  ;  —  il  les  essuie  à  sa  ser- 
viette. —  Eh  bien,  après  tout,  ce  n'eât  pas  tout-à-fait  un  rustaud. 

—  Je  bois  à  toutes  vos  bonnes  santés ,  dit  le  jeune  (ils  du  noble 
écossais  ;  et  il  but  en  proportion  des  alimens  solides  qui  avaient  déjà 
pris  les  devans  dans  son  estom'ac.  Alors  jetant  gauchement  son 
couteau  et  sa  fourchette  sur  son  assiette,  il  la  poussa  prestjae 
att  milieu  de  la  table ,  étendit  les>jambes  par-dessous ,  de  telle 
sorte  que  ses  pieds  posaient  sur  ses  talons ,  et  il  s'appuya  sur  le 
dossier  de  sa  chaise  avec  Tair  d'un  homme  qui  va  siffler  pour 
i^'endormirt  >!.,.' 

—  L'honorable  maître  Kernigo  a  enRn  nais  bps  les  armes,  dit 
le  chevalier.  Allons,  qu'on  desserve,  et  qu'on  nous  donne  des'verres. 
Rempli$«les,  Jocelin  ;  et  quand  le- diable  ou  le  parlement  seraient 
à  m'écouter,  ils  entendront  Henry  Lee  de  Ditcbley  boir^  à  la  santé 
du  roi  Charles  et  à  la  confusion  de  ses  ennemis. 

—  Amen  i  dit  une  voix  derrière  la  porte. 

Tous  les  convives  se  regardèrent  les  uns  lès  autres,  surpris  d  ane 
réponse  si  peu  attendue.  Elle  fut  suivie  de  plusieurs  coups  frappés 
à  la  porte  d'une  manière  partictrlièT'e;.  espèce  de  langage  de  franc- 
maçofinerie  qui  s'était  introduit  parmi  les  royalistes,  et  par  laqucUc 
ils  avaient  coutume  de  faire  profession  de  leurs  principes,  et  de 
se  faire  reconnaître  les  unsdes  autres,  quand  ils  se  rencontraient 
•par  hasard. 

—  Il  n'y  a, pas  de  danger,  dit  Albett,  qui  édnriaissaît  ce  signe; 
c'est  un  anii,  et  cependant,  en  ce  moment,  je  voudrais  qu'il  "t 
loin  d'ici.  . 

—  Et  pourquoi,  mon  (ils ,  seriez- vous  fâché  de  la  présence  d  an 
homme  loyal,  qui  a  peut-être  besoin  de  partager  notre  abon* 
dance,  dans  une  de  ces  rares^ccasions  oii  nous  aVons  du  superflu 


—  Jooelin ,  Ta  yoîr  ^ai  frappe  aiasi,  et  si  c'est  aa  h^mme  sûr ,  fais* 
kentrer.  . ,  . 

—  Et  dans  le  oaa  cquiraire ,  dit  Jocelin ,  je  me  flatte  que  je  serai 
m  état  de  l'empêcher  de  troubler  la  bonne^corapagnie. 

—  Pa&de  violenoe,  sur  votre  vie»  Joçèlia!  s'écria  Albert. 

—  Pour l'aBEiour  du  ciel ,  Jocelin ,  pas  de  violence!  répéta  AUce. 
-r*  Pas  de  yideace,  du  moins  sans  nécessité,  dit  le  vieux  che« 

valier;.car9  si  l'occasion  l'exige ,.  je  saurai  faire  voir  que  je  suis 
maître  ehez  moi.      ^      . 

JocelÛQ  fit  uA  signe  d'assentiment  aux  trois  interlocuteurs  ^  alla 
àla  porte,  et,  avant  de  l'ouvrir,  écHaingea,  en  frappant,  deu^  oa 
trois  autres  signes  mystérieux  avec  celui  qui  s'y  présentait.    * 

On  peut  renigrqner  ici  que  cette  espèce  d'association  secrète» 
Hvec  ses  signes  de  reconnaissance  et  d'union,  existait  surtoiil  parmi 
la  classa  ia  plus  dissolue  et  la  plus,  désespérée  des  CavaKers;  — « 
c'étaient  la  plupart  des  jeunes  gens  continuant  à  mener  la  vie  dé* 
réglée  à  laquelle  ils  s'étaiebt  accoutumés  dans  une  armée  mai 
^ciplinée,  ^  tout  ce  qui  ressemblait  à  l'ordre^et  à  la  régularité 
éuitmalheareusementregardé  comme  une  marque  de  puritanisnie  ; 
'—  ces  écervelés  se  réunissaient  dans  des  cabarets  borgnes;  et, 
qoand  ils  pouvaient  par  hasard  se^procurer  un  peu -d'argent  ou  un 
peu  de.  crédit  9  ils  s'imaginaient  amener  une  contre-révolution  en 
déclarant  leurs  séances  permanentes,. et  en  chantant  .suivant  le 
itfrain  d'une  de  leurs  chansons  les  plus  choisies  : 

A 

JNons  boirons,  sur  ma  loi , 

Jfusqa'am  retonr  duroi.  * 

,  Les  chefs  d^un  rang  plus  élevé  etde  moeors  régulières  ne  parta» 
geaient  pas  ces  excès ,  mais  ils  avaient  l'ceil  ouvert  sur  une  classe 
d'hommes  qni,  par  leur  courage  désespéré,,  étaient  capables  de 
servir,  quand  l'xiccasîon  s'en  présenterait,  la  cause  royale  alors 
idattue.Ilstenaient  dimc  note  des  tavernes  et  des  auberges  qùl  ils* 

•  *    *     -  • 

se  réunissaient,  de  même  que  les  ilabricans  connaissent  lies  ca* 
karets  fréqnentés  par  les  ouvriers  qu'ils  emploient,  et  savent  on 
les  trouver  quaind  ils  en  ont  besoi». 

H  est  à  petne' nécessaire  d'ajootdr  que,  dans  la  classe  infé* 
rienré,  et  même  dans  la  plus  haute,  il  se  trouvait  des  gens  ca» 
paUes  de  trahir  les  projets  et  les  complots  bien  on  mal  combinés 
de  leurs  associés,  et  de  les  découvrir  à  ceux  qui  gouvernaient  l'état. 
Cromwell  en  particulier  s'était  procuré  quelques  affidés  de  cette 
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espèce  qui  jouissaient  parmi  les  royaliste$^  de  la^répatationk  plus 
intacte ,  et  s'ils  se  faisaient  ^n  scrupule  de  trahir  et  d'accuser  no- 
minativement ceux  qui  leur  accordaient  leur  confiance ,  ils  n'hé- 
sitaient pas'à  donner  au  gouvernement  des  renseignemens  géné- 
raux, qui  lui  suffisaient  pour  déjouer  toutes  les  coiispirations. 

Revenons-en  à  notre  histoire.  —  En  beaucoup  moins  de  temps 
qu'il  ne  nous  en  a  fallu  pour  donner  à  nos  lecteurs  ces  détails  his- 
toriques, Joliffe  avait  terminé  ses  communications  mystérieuses; 
et,  s'étant  bien  assuré  que  celui  qui  se  présentait  à  la  porte  était 
un  des  initiés,  il  ouvrit,  et  Ton  vit  paraître  notre  ancien  ami 
Roger  Wildrake,  Tête-Ronde,  quant  au  Costume,  comme  Texi- 
geaient  sa  sûreté  et  les  fonctions  qu'il  remplissait  près  du  colonel 
Everard;  mais  ce  costume,  qu'il*  portait  en  véri^ble  Cavalier, 
contrastait  d'autant  plus  avec  les  manières  et  le  langages  de  celai 
qui  en  était  revêtu. 

Son  chapeau  puritain,  emblème  de' celui  deRalpho  ^  dans  les 
gravures  d'Hudibras,  ou,  comme  il  l'appelait ,  son  parapluie  de 
feutre,  était  enfoncé  sur  une  oreille;  comme  si  c'eût  été  un  cha- 
peau retroussé  a  l'espagnole,  et  orné  d'une  plume;  son  manteaa 
de  drap  de  couleur  sombre,  sans  aucun  ornement,  était  jeté  né* 
gligemment  sur  une  épaule,  comme  s'il  eût  été  de  taffetas  doublé 
de  soie  cramoisie;  et  il  faisait  paradé  dç  ses  grosses  bottes  en  ba- 
sane, comnve  si  c'eût  été  une  paire  de  bas  de  soiç  et  des  souliers 
de  cuir  d'Espaghe  noués  avçc  des  rosettes.  En  un  mot,  il  se  don- 
nait les  airs  d'un  homme  qui  possédait  la  quintessence  la  plus  pure 
de  l'esprit  des  Cavaliers  ;  spn  regard  exprimait  le  contentement 
de  lui-même ,  eit  l'effronterie  inimitable  de  sa  démarche  trahissait 
sou. caractère  avantageux,  insouciant  et  inconsidéré,  en  opposi- 
tion directe  aveto  la  gravité  de  son  costume. 

D'une  autre  part,  en  dépit  de  la  teinte  de  ridicule  qui  s'atta- 
chait à  son  extérieur,  et  du  peu  d'égards  qu!il  avait  pour  la  mO" 
raie,  suite  de  sa  jeunesse  déréglée  à  Londres  et  cle  son  indiscipline 
dans  les  camps;  Wildrake  avait,  sous  certains  rapports,  de  quoi 
se  foire  craindre  et  respecter;  Avec  toute  son  effronterie,  son  vi- 
sage avait  de  beaux  traits  ;  il  montrait,  en. toute  occasion,  le  cou- 
rage le  plus  intrépide,  quoique  sa  jactance  eût  pu  quelquefois  en 
Caire  douter  ;  enfin  il  était  fidèle  à  ses  principes  politiques^  quoiqn  il 
fôt  asstz  imprudent  pour  lesafificher  trop  publiquement;  et  que  sa 

i/ L'wtiyer  d'Hudibru,  daDi[r<popée  bBilCM{tt«  de  Bnller. 
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liaison  avec.le  coilonel  Everard  portât  bieo  des  gens  sa{;e8  à  irévo» 
quer  en  doute  sa  sincérité.  * 

Tel  était  Wildrake,  qui  s'ayança  en  intrus  dans  Tappartement^ 
d'an  pas  assuré ,  et  avec  l'air  d'un  homme  qui  se  rend  la  justice 
de  croire  qu'il  a  droit  à  Taceueil  le  plus  gracieux  •  H  est  vrai  que, 
si  le  joyeux  Cavalier  n'avait  pais  enfreint  son  vœu  de  ne  boire  à 
chaque  repas  qu'un  seul  coup/  le  vase  qui  contenait  le  dernier. 
qu'il  avait  bu  devait  être  d'une  capacité  prodigieuse, 

— Bonjour,  messieurs;  bonjour. — Je  vous  salue,  sir  Henry 
Lee,,  quoique  j'aie  à  peine  l'honneur  d'être  connu  de  vous. — • 
Salât,  diçne  docteur,  et  puisse  TEgliàb  d'Angleterre  se  relever 
bientôt  de  ses  ruines.  .     '  1 

— Vous  êtes  le  bienvenu,  Monsieur,  dit  sir  Henry  Lee»  que  soii 
respect  pour  les  lois  de  l'hospitalité  çt  les  égardis  qu'il  croyait  de* 
Toir  à  un  royaliste  compagnon  d'infortune  engagèrent  à  ne  pas 
montrer  son  mécontentement  de  cette  visite  inattendnç.  Si^ous 
avez  combattu  ou  souffert  j)Our  le  roi.  Monsieur,  c'est  une  excuse 
valable  pour  vous  joindre  à  nous ,  —  quoique  nous'  soyons  en  ce 
moment  en  famille,  —  et  un  motif  pour  attendre  tous  les  services 
que  nous  pourrons  vous  rendre. — Mais  je  crois,  vous  avoir  vu  à  la 
suite  de  Markham  Everkrd,  qui  prend  le  titre  de  colonel  JËverard» 
-—Si  vous  m'apportez  un  message  de  sa  part,  vous  désirez  peut* 
être  me  parler  en  particulier  f 

—  Nullement,  sir  Henry,  nullement.  — ^Oui ,  il  est  vrai  que  mon 
mauvliis  destin  a  voulu  que,  me  trouvant  du  mauvais, côté  de  la 
^e,  exposé  au  Yent,  comme  tous  les  honnêtes  gens,  —  yous 
n^Wendez,  sir  Henry^— j'ai.e  été  trop  heureux  de  me  metti'e  à 
I'al)ri  sous  la  prx)tection  d'un  ai^cien  aini,  d'mi  camarade,  -^ non 
^  le  flattant.  Monsieur,  non  en  désavouant  mes  principes  ;  —  je 
défie  qu'on  mé  fasse  un  tel  reproche,  —  mais  en  lui  rendant  tous 
les'petits  services  que  je  puis  sans  me  coinpromettre.  Je  passais 
donc  par  ici,  ayant  eu  un  message  de  sa  part  pour  le  vieux  fils  de 
p. . . . .  \  —  mille  pardons  à  cette  jeune  dame,  depuis  la  pointe  de  «es 
cheveux  jusqu'il  là  semelle  de  ses  souliers ,  —  pour  le  vieux  c^oquin 
de  Tête-Ronde,  je  voulais  Are;  et  tandis  que  je  cherchais  mon 
chemin  dans  l'obscurité,  vous  ayant  entendu,  Monsieur,  porter 
^e  santé  qui- m'a  échauffé  le  cœur,  et  qui  réchauffera  jusqu'à  ce 


.  >•  HoQt  pe  crojônt  pat  poatoir  nôa»  dispentèr  de  répéter  que  ce  langage  n'est  que  trop 
*  M  coolf  nr  4i|  tei^  Vôyei  U  fl§  d9  iirjr49H,.0t  Ut  çomcdica  de  l'épequa. 
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^e  la  mort  Paît  glaeé^  j'ai  pris  la  liberté' de  vous  taire  saTmr 

qu'on  tioùnéte  faonnne  t4)U8  eatehdaiu    ' 

Telle  fut  la  manière  caradéristiqiie  dont  se  présenta  Wildrake. 
Le  chevalier  lui  répondit  en  l'invitant  à  s'asseoir,  et  à  boire  à  son 
UMur  à^a  glorieuse  resiaiiraAion  de  Sa  Majesté.  Wildrake  se  plaça 
aussitôt  sans  ))ésiter  prèsda  page  éoessais,  et  répondit  à  l'invita- 
tio&desoiih&te,  non-setilementen  buvant,  mais  en  chantant,  sans 
en  être  prié ,  quelques  couplets  de  sa  chanson  Cairorite,  —  Le  Rd 
rgprtendfa  sa  cûUroniu. — L'expression  qu'il  mettait  dans -son  chant 
lui  ouvrit  encore  davantage  le  cœur  du  vieux  çhevalieir,  tandis 
qu'Albert  et  Alice  setémtngnàienty  par  qiielqnés  regards  qu'ils 
s'adressaient  à  la  dérobée,  (^'ils  étaient  loin  d'être  eharmésde  la 
présence  de  cet  intrus.  Ou  l'honorable  miaitre  Kernegny  possédait 
ce  caracière'd'inditféreneequi  nie  doigne  accorder  amcune  attention 
à  de  pareittes  circonstances,  ou  du  moins  savait*il  en  prendre  l'ap- 
parence à  merveiUe,  car  il  s'occupait  à  casser  des  noix  qn'il  arro- 
sait de  temps  en  temps  d'un  petit  verre  de  vin,  sans  avoir  l'air  de 
s'apercevoir  de  TaugHient^tion  de  ia  con^gnie^  Wildrake,  qui 
aimait  ie  vin  et  la. société,  se  chargea  dç  faire  les  frais  de  la  con- 
versation em  s'adreasant  à  son  bote;  . 

—  Vous  parlez  de  combats  et  de  souffranceis^  sir  Henry  Lee,  — > 
Dieu  sait  quç  bous  en  avons  tous  eu  notre  part.  Personne  n'ignore 
ce  qu'a  fait  sir  Henry  Lee  sur  lé  champ  de  bataille  d'Ëdgehiil,  et 
partout  où  l'étendard  i^yala  été  déj^oyé,  partout  où  uneé^ 
loy^ale  a  été  tirée.  Dieu  sait  ^ue.  mqfi*meme  je  ne  suis  pas  resté  les 
bras  croisés. — Oilan  mmt  esjt  fioger  \V iUrake,  de  Sqnaitlesea-mere, 
eomté  de  Liricohi;  — '  non  que  je  croie  ^|robiMe  qu'il  vous  soit 
eonnu;  mais  j'étais  capitaine  dans  la  cavalerie  l^rede  Lunsford, 
Monsieur;  j'ai  servi ensûile sous Goring.J^étais  un  manffeartfen* 
/kns  ;Mûfmtvir. 

-—J'ai  entendu  parler  des  expfeitsdevètrerégiment,  IVIonsiair; 
ety'  si  nous  passîoos  dix  n^nntes  à  causer  ensemble,  vous  vernea 
peut-etne  que  j^en  ai  aus»  éjté  léiyfeoin..^  Je  creis'.inéme  que  votre 
BOm  ne  m'était;  pas  iocômiui  —  Je-bisis'à  veire  santé,  43apt«n* 
Wildrake  de  SqiTalAleseftrmere,  comié  de  Lniooln . 

— Je  vais  vi^lei-  à  la  votre,  ftir  Henry,,  ce  verre  d'une  pinte,  w» 
pondit  Wildrake,  Regardait  tour  à  tour  Albert  et  le  page,  » 
ajouta:  — Et  si  je  savais  qui  ils  sont,  j'en. ferais  volontiers 
autant  pour  monsieur,  — •  désigtiant  le  premier,  — et  pour  l'écuyer 
à  la  casaque  verte,,  en  supposant  fu'etle  soit  verte,  car  xsx^ 
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yeuKueclistitigtiettt  -jfis  tobjoors  les  couleurs  très  clairement* 
Une  partii&  remearquikMe  de  ce  qne  les  habitués  des,  spectacles 
q^pelieraie^t  Tapartë  de  cette  scène,  c'était  qu'Albert  causait  à 
Toix  ba8^6  avec  le^loeteur  Rocheclinè,  pins  que  celui-ci  ne  parais- 
sait même  en  ai^r  en^;  cependant  cette  conversation,  quel  qu'en 
put  être  le  sujet,  nepi^ivait  nullement  le  jeune  colonel  d^  la  faculté 
d'écont«r  tout  ce  qui  se  disait  i  et  même  de  placer  fon  mot  de  temps 
en  temps ,  comme  un  chien  aux  aguets,  qui  ne  Jaisee  pas  échaf^r 
le  moindre  sujet  d'alatnie,  même  pendant  l'occupa^tion  importante 
de  prendrai  sa  nourriture. 

—  Capitaine  Wildrake,  ndus  n'ayons  aucun  motif,  mon  ami  et 
Bioi,  powr  ne.  pas  décliner  nos  noms  quand  l'occasion  l'exige*  Mais 
Tods  qui  avez  à  vous  plaindre  des  circonstances  actuelles ,  Mcm* 
sieur,  vous  devez  siivoir  que  dans  des  réunions  fortuites  comn^e 
celle-ci  on  ne  dit  pas  son  nom  sans  nécessité.  Si  votre  ami ,  votre 
ptotecteur,  le  capitaine  ou  le  colonel  Everard,  Vil  est  colonel ,  vous 
faisait  subir  iiYi  interrogatoire  sons  serment,  v^ous  n'auriez  la  con- 
science tourinentée  p«r  a>icun  serupute  en*  lui  répondant  que  vous 
ne  connaissez  pas  les  individus  qui  ont  porté  telle  ou  telle  santé. 

—  Sur  ma  foi,  Monsieur ^  répondit  Wildraké,  j'ai  encore  un 
itaeilleur  moyen  de  m'en  tirer;  et  c'est  dé  ne  pas  ijae  rappeler  que 
telle  ou  telle  sauté  ait  été  portée,  quand  il  s'agirait  de  ma  vie*-'-^ 
C'est  un  don  é'oubli  singulier  dont  je  sais  doué. 

—  Fort  bien,  Monsieur,  répondit  Albert;  mais  nousqui  avons 
nalheurensiHnent  une  mémoire  nlus  tenace,  nou« serons  eharméa 
^  nous  en  tenir  aux  règles  générales.  -  \  . 

—  De  tout  mon  co^ur,  Ht^n  sieur,  dit  WiWrake?  du  diable  si  je 
teux  forcer  la  confiance  de  personne  l  —  le  neparlais  ainsi  que  par 
civilité,  et  pour  boire  à  votre  santé  à  la  bonne  aiode.  -—Et  il  se 

.  Qvfela  sant^pasflè  )k  la  rondhe» 
,     "  Et  quand  même  vous'  adriez  tom 

De*  bas  4e  »fAeii  vo«  ^oMn  . 
'  Que  les  genoux  de  tout  le  monde 

]Vii«ènK  ta  Met*  a  la  teiMe 
En  l'honneur  de  nos  çlougloux.  ^. 

—Bu  voilà  assei,  dît  sir  Henry  à  son  fils  ;  maître  Wildraké  est 

^  l*apcieti«e  école,  —un  de  ceux  que  nous  appelions  les  garçons  at»^ 

.  gï*and-galop,  et  il  fau^  leur  passer  quelque  chose,  car,  §'ils  boivent 

^^y  ils  se  battent  bien*.  Je  n'oublierai  jamais  qu'un  dç  leurs  déta* 

<ixeîûens  vint  nous  secourir  fort  à  propos^  nous  autres  Clercs  d'Ox- 
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ford,  comme  on  appelait  le  régiment  auquel  j'appartenais,  dans  une 
maudite  .affaire  pendant  Tattaque  de  Brentford.  Noi^s  avions  les 
piques  des  badauds  de  Londres  en  avant  et  en. arrière/  et  nous  nous 
en  serions  mal  tirés  si  la  cavalerie  légère  de  Lunsford ,  les  man- 
geurs d'enfant;  comme  on  les  ajipelaity  ne  nous  eussent  dégagés  en 
{Msant  une  charge. 

• —  Je  suis  bien  aise  que  vous  y  songiez^  sir  Henry ,  dit  Wildrake  ; 
et  vous  rappelez- vous  ce  que  dit  Tofiicier  commandant  le  détache» 
ment  de  Lunsford? 

—  Je  crois  m'en  souvenir,  répondit  sir  Henry  en  souriant. 

—  Eh  bien,  après  l'affaire/  quand  un  groupe  de* femmes  nous 
entourait  en  hurlant  comme  des  harpies  qu'elles  ëtaie^t,  ne  leur 
dit-il  pas  :  -:-  Y  a-t-il  quelqu'une  de.  vous  cpi  ait  ud  enfant  bien 
gras  à  nous  donner  pour  déjeuner  ? 

—  C'est  la  vérité  même;  et  une  grosse  femme  ^'avançant  pré- 
senta au  prétendu  cannibale  un  enfant  qu'elle  tenait  dans  ses  bras. 

Tous  ceux  qui  étaient  à  table  levèrent  les  mains  en  signe  d'hor- 
avsiir  et  de  surprise,  à  l'exception  de  maître  Kemegùy ,  qui  semblait 
peiTïier  que  toute  chair  est  bonne  pour  un  estomac  affamé.s 

—Oui,  reprit  Wildrake,  la  p....'.  —je  demande  encore  pardon 
à  la  jeune* <lame,  depuis  le  ruban  de  son  bonnet  jusqu'au  dernier 
ourlet  de  sa  robe ,  —  mais  la  coquine  était,  comme  je  l'appris  en- 
suite, une  nourrice  de  charité  qui  avait  reçu  de  la  paroisse  six 
mois  d'avance  pour  là  nourriture  de  l'enfant.  —  Morbleu  l  je  l'ar- 
rachai des  mains  de  cette  louve,  et  je  me  suis  si  bien  arrangé 
depuis  ce  temps,,— quoique  Dieu  sache  que  j'ai  moi-même  été  plus 
d'une  fois  au  dépourvu,  -r-  que  j'ai  trouvé  le  moyen  de  faire  élever 
mon j)etit  Déjeuner,  comme  je  l'appelle. — C'est  pourtant  payer  un 
peu  cher  une  plaisanterie.   .:  '  . 

-r- Monsieur,  s'écria  le  bon  chevalier,  dont  les  yeux  étaient 
humides,  j'honore  votre  humanité, -^j'estime  vptre  courage,  je 
suis  ravi  de  vous  voir  ici.  Monsieur.'  Ainsi  vous  -étiez  l'officier 
commandant  le  détachement  qtii  coupa  la  nasse  dans  laquelle  nous 
étions^T— Ah  1  Monsieur,  si  vous  vous  étiezarrété  quàndje  vous  appe- 
lait, si  vous  nous  aviez,  attendus  pour  laisser  nos  fusiliers  balayer 
les  rnes  de  Brentford,  nous  aurions  étç  ce  jour  même  presque  aux 
jfprtes  dé  Londre^.— Mais  vous  avez  fait  ce  qui  paraissait  le  mieux» 
.  .  —  Sans  doute^  sans  doute.,  dit  Wildrake,  appuyé  sur  le  dossier 
de  sa  chaise,  et  jouissant  ^e  toute  la  gloire  de  son  triomphe  ;  —  et 
je  bois  maintenant  à  la  mémoire  des  braves  qui  dnt  combattu  et 
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saccombé  daas" cette  affairé  de  Breutford.-r-Nous  chassâmes  tout 
devant  noas,  Monsieur;  comme  le  vent  chasse  la  poussière,  et 
nous  ne  nous  arrêtâmes  qu'en  arrivant  .aux  boutiques  où  il  y  avait 
de  Teau-de-vie  et  d'autres  tentatians  irrésistibles.  —'Morbleu! 
Monsieur,  nous  autres  ttiang'eurs.  d'enfans,  nous  avions. trop  de 
connaissances  à  Brentford,  et  notre  brave  prince  Rupert  valait 
toujours  mieux  pour  une  charge  que  pour  une  retraite.  Quanta 
moi ,  je  ne  fis  qu'entrer  un  instant  chez  une  pauvre  veuyequi  avait 
de  jolies  filles,  et  que  je  connaissais  depuislotig-iemps,  pour  douqer 
un  picotin  à  mon  cbeyal ,  et  j'Avais  à  peine  eu  lé  temps  de  prendre 
moi'-méme  un  morceau,  et  cœtera,  quand  ces 'maudits  badauds , 
comme  vous  les  nommez  fort  bien,  se  rallièrent,  et  arrivèrent  la 
pique  en  avant,  comme  des  béliers. menaçant  de  leurs  corners.  -  Je 
descendit  les  marches  de  Tescalier  quatre  à  qi^atre,  je  sautai  sur 
mon  cheval;  mais  je  crois  que  tous  les'soldats  de  ma  compagnie 
avaient  comme  moi  des  veuves  et  des  orphelines  à  consoler,  c^ar  je 
n'en  pus  réunir  que  cinq,  et  cependant  nous  réussîmes  à  nous  frayer 
un  chemin  a  travers  ces  piqueurs.  -^  Et  de  par  Dieu  !  Messieurs, 
j'emportai  mon  petit  Déjeuner  dev^t  moi  sur  ma  selle,  au  niiiieu 
des  cris  et  des  hurlemens  de  toute  la  ville,  comme  si  Ton  eût  cru 
que  j'allais  égorger,  mettre  à  la  broche  et  dévorer  ce  pauvre 
enfant,  dès  que  nous  serions  arrivés  dans  nos  quartiers.  Mais  du 
diable  si  un  badaud  osa  s'approcher  de  mon  cheval  bai  pour  déli* 
vrer  mon  petit  bonhomme.  —  Ils  criaient  haro' contre  moi,  mais 
c'était  à  une  distance  Respectueuse.     \ 

—  Hélas!  hélas  I  dit  le  chevalier ,  nous^  nous  faisions  paraître 
pires  que  nous  n'étions,  et  nô^s.noUs  condnisiohs  trop  mal  pour 
mériter  la  bénédiction  de  Dieu ,  même  dans  une  bonne  cause.  — 
Mais  à  quoi  bon  regarder  en  arrière?  Nous  ne  méritions  pas  les 
victoires  que  le  ciel  nous  accordait,  parce  que  nous  n'en  profitions 
jamais  en  bons  soldats  et  en  vrais  chrétiens,  et  nous  donnâmes 
ainsi  un  avantage  sur  nous  à.  ces  coquins.de  fanatiques,  qui  se 
conformaient,  par  hypocrisie ,  au  bon  ordre  et  à  la  discipline  que 
nous  aurions  dp  maintenir  par  principes ,  nous  qui .  tirions  l'épée 
pour  une  meilleure  cause.  —  Mats  voici  ma  main ,  capitaine  :  j'a- 
vais souvent  désiré  voir  le  brave  officier  «qui  avait  fait  une  si  belle 
charge  pour  nous  dégagera,  et  je  suis  charmé ,que  ce  vieux  château 
soit  encore  en  état  de  vous  offrir  l'hospitalité,  quoique,  nous  ne 
paissions  vous  faire  servir  un  enfant  ni  rôti  ni  bouilli,  -r- Eh  i 
^  capitaine  I 
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—  Il  est  très  yrai ,.  sir  Henry ,  qu'on  a  fait  courir  à  ee  sojei 
é'assez  dares  calomnies.  Je  me  souviens  qae  Laoy ,  qui  avait  éU 
ftcteoTy  et  qui  était  Uentenant  dans  m^  compagnie»  y  a  fait  ail» 
sîon  dans  une  pièce  qu'on  jouait  quelquefois  à  Oxford  ;  quand  noos 
avions  I0  cfBUr  plus  gai,  et  <{ui  est  iutitalée ,  je  crois ,  la  Vieille 
Troupe  (c); 

.  Eu  parlant  ainsi  »  et  9e  familiarisant  à  mesure  qu^il  voyait  que 
son  mérite  était  reconnu ,  Wildrake  fit  sur  sa  chaise  un  mouve- 
ment  qui  la  rapjifrocha  do  "jeune  Ecossais.  Celui-ci  en  fit  un  aatre 
pour  «'écarter  y  et  son  pied  fut  assez  gauche  pour  rencontrer  sous 
la  table  celui  de  miss  Lee  »  qui  était  assise  en  face  dé  lui.  Alice,  on 
peu.oflensée ,  eu  du  moins  embarrassée ,  recula  sa  chaise  pour  ne 
plus  être  exposée  à  pareille  visite. 

—Je  TOUS  demande  pardon,  ^t  KeiCneguy;  mais  c'est  vous, 
Monsieur,  ajouta-t-il  en  se  tournant  vers  Wildrake,  qui  êtes  cause 
que  j'ai  heurté  le  pied  de  cette  jeune  demoiselle, 

—  Pardon,  Monsieur,  répondit  Wildrake,  et  j'implore  suiteat 
celui  de  cette  belle  dame.  —  Et  pourtant ,  je  veux  être  penda  si 
c'est  ^  moi  qui  ai  mis  votre  chaise  de  traveirs  comme  la  vwlà,!  — 
Ventrebleu  1  Monsieur ,  je  n'ai  apporté  avec  moi  ai  la  ^peste,  ni 
ancttue maladie  contagieuse,  pour  que- vous  vous éloigniez^^de moi 
avec  la  même  frayeur  c[u&  si  j'eusse  été  J'épreux»  au  risque  d'aller 
troubler  madame  dans  sa  position ,  œ  que  j!aurais  vonla  empêcher 
aaxdépeosdema  vie.  Monsieur.  Si  vous  êtes  Eeosaaià,  comme  votre 
accent  l' annonce, ^Monsieur,  morMêu !  «C'était  moiseul qui' courais 
tout  le  danger ,  *  et  vous  n'aviez  nulle  raisim  peur  vous  écarter. 

**^  Maiti^e  Wildrake ,  dit  Albert ,  ce  jeune  homme,  est  un  étran- 
ger qui ,  de  ipème  que  vous,  trouiverpretieclion^et  tMapitalitécto 
mon  père,  et  41  ne  peut  être  agréaJble<i^  sîr  Ijenry  Leôde  voir  s'é- 
lever des  querelles  eoifeaea  hôtes.  L'f^^^érieurji^ctiftetd^  man  jeune 
«mi  peut  faine  cpie  wm^  .vous  mépueniez^^ursi^n  rang*  -«-C'eat 
l'honorable  maître  'Louis  Kerueguy ,  fils  de  lord  KTilsterWers  de 
Kincardineshire^  et  il  a  déjà  porté  les  armes  pont  le  roi ,  tout 
jeune  qu'il  es^  /  ' 

; — Je  n'ai  nul  dessein. d'o^casioner  une  querelle ,  Monsieur,  ré- 
pqôdit  Wildrake  ;  —  pas  le  inoins  du  monde.  — >  Ce  qtie  vous  venez 
de  dire  me  suHit,  Monsieur.  — ^  Maître  Girnigo,  fils  de  lord  Kil- 
^UBer  de  Gringardenshire ,  je  suis  votre  humble  serviteur.  Mon- 
aieur,  e(  je  bois  à  votre  santé  et  à  celle  de  tous  les  Ecossais 'qui 
ont  tiré  l'épée  pqur  la  bonne  cause ,  Monsieur. 
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'  —  Je  TOUS  sois  redevable ^  et  je  yoas  remercie ,  Monsieur,  dit 
le  jeune  bomine  arec  un  cerlain  air  de  bautenr  qui  pe  s' accordait 
pas  trop  avec  là. msûéiié  avec  laquelle  il  ajouta:  — et  je  vous 
souhaite  ime^bonne  santé  avec  toute  la  civilité  possible. 

Un  homme  judicieux  aurait  laissé  toi^b^r  cette  conversation; 
mais  un  des  traits  earactéri8tiqHe6  de  Wiklrake  .était  âe  ne*poQ- 
yoir  jamais  laisser  les  choses  au  point  où  elleâ  se  trouvaient,  quand 
elles  allaient  bien.  Il  continua  donc  à  persifler  le  jeune  homme 
^, gauche  et  timide,  enrlui  faisant  diverses  observations. 

—  Vous  parlez  voU*e  dialecte^  national  avec  un  accent  très  pn^ 
ooncé,  maître  Girnigo ,  lui  dit-il  ;  mais  ce  n'est  pas.tout-à>fait  de 
lamèine  manière  que  j'ai  entendu  s'e:[ipriraer  des  Cavaliers  écos- 
sais que  j'ai  connus,  quelques  Gordon,  par  exemple,  et  phisieura 
autres  jouissant  d'une  bonne  renommée.  Us  mettaient  toujours  une 
/au  lieu  de  w&,  et  prononçaient  toujours  Jaat  au  lieu  de  tvhai, 
fan  au  limàewièn,  et  ainâi  de  suite.     . 

Albert  se  chargea  dé  la  réponse ,  et  dit  que  la  prononciation 
variait  dans  les  provinces  d'Ecosse  comme  dan6  celles  d'An- 
gleterre. 

— Vous  avez  raison ,  Monsieur ,  répliqua  Wildrake.  Je  me  flatte 
moi-même  de  parler  'passablement  ce  chiete,  de  jargon,  -^  soit  dit 
sans  vous  offeiisér ,  maître  Ciirnigo.  —  Ët'cependai^t  une  fois  que 
je  faisais  une*  excursioa  dans  lès  montagnes  du  sud^  comme  ib 
appeliei\t  leurs  infiàmes  déserts,  ^—  taxqoiirs  sans  vous  offenser, 
—  un  jour  que  j'étais  seul^  il  m'arriva  de  m'égarer ,  et  ayant  ren- 
contré un  pâtre,  je  lui  dis  en  ouvrant  la  bouche.aussi  grande  et  en 
eriant^aussi  fort  que  je  Le  pouvais:  Whowi  am  I gangin  iiU^?  — 
Du  diaUe  si ledrMe  pntaie  répôndt*e ,  àmems  qa'il  ne  fît  la  sourde 
oreille  par  malice,  comme  oela-arrivie  de  temps  ea temps  aux  ma- 
Bans  à  l'égard  des  :  gentilshomoMs  4)ui:piQrtent  L'épée. 

Il  parlait  ainsi  d'un  tonfailiilîer ,  et,  ^uoMpifil  parût  s'adresser 
particulièrement  à  Albert,. il  se  tournait  souvent  vers  son  voisin 
le  jeune  Ecossais ,  qui,  soit  paV  timidité,  soit  par  quelque  autre 
itiotif,:ne/paraissait  pas  ae  soucier  de  former  une  lianon  intime* 
Un  où  deux  légers  coups  de  coude  que  lui  donna  Wildrake  pé- 
dant son  dernier  discours ,  commie  pour  en  appeler  spécialement  à 
loi,  n'obtinrent  d'autre  réponse  ifiie  ce  peu  'dé  mots  ; 

—  On  doit  s'attendre  à  desmAlemendus  quaiid  on  converse  en 
dialectes  différenrfT 

J.  Om  Tait •]«  par  ca  cbemio  7 
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Wildrakei  qui  ayait  ba  plus  qu'il  n'aurait  dû  le  faire  en  bonne 
compagnie  9,  et  dont  la  tête  était  échtiuffée,  ne  laissa  pas  tomber 
ce  mot  :  <^—  Malentendu  !  Monsieur  ^  répéta*t>il  ;  malentendu  !  —  Je 
ne  sais  trop  ce  que  vous  voulez  dire  ^  Monsieur;  mais  y  à  en  juger 
par  les  mouches  qui  couvrent  votre  honorable  physionomie ,  je 
conclut*ais  que  vous  avez  eu  quelque  malentendu  tout  récemmeqt 

« 

avec  un  chat. 

—  En  ce  cas,  vous  vous  trompçz,  l'ami ,  car  c'est  avec  on 
chien,  répondit  l'Ecossais  d'un  ton  sec  en  jetant  un  regard  sur 
Albert. 

—  Nous  sommes  arrivéà  si  tard ,  dit  Albert  »  que  les  chiens  nous 
iont  donné  quelque  embarras ,  et  moii  jeune  ami  est  tombé  sur  des 
décombres  qui  ont  occasioné  ces  égratignures.    • 

—  Et  maintenant,  mon  cher  sir  Henry /dit  ie  docteur  Roche- 
clitfe,  permettez-moi  de  vous  rappeler  votre  goutte,  et  la  longue 
course  qpe  nous  avons  faite.  Je  le  fais  d'autant  plus  volontiers  que 
mon  bon  ami,  votre  fils,  m'a  fait  pendant  tout  le  souper,  des  ques- 
tions qu'il  aurait  mieux  valu  résejver  pour  demain.  —  t^duvons- 
nous'  vous  demander  là  ^rmission  de  nous  retirer  pour  nous 
reposer?    *  . 

—  Ces  comités  privés  dans  tine  réunion  joyeuse ,  dit  Wildrake, 
.sont  ui^  solécisme  en  Isa  voir- vivre.  Ils  me  font  toujours  penser  à 
ces  maudits  comités  de  Westminster.  —  Mais  eât>ce  que  nous  nous 
planterons  isur  le  perchoir  avant  d'avoir  éveillé  le  hibou  par  une 
xbanson  en  chœur  ? 

-^  Ah  1  ah  I  tu  peux  donc  citer  l^hakspeare  ?  s'écria  sir  Henry , 
charmé  de  découvrir,  uhe  qualité  de  plus  dans  sa  nouvelle  connais- 
sance, dont  les  services  militaires  ne  pouvaient  tout  au  plus  que 
contre-balancer  la  liberté  de  ses  discours.  Eh  bien.*  au  nom  da 
joyeux  Willy.qïiQ.  je  n'ai  jamais  vu»  quoique  j'aie  connu  plusieurs 
de  ses  camarades  y  comme  Alleyn,  Hemmings  et  plusieiurs  autresi 
nous  chanterons  une  chanson ,  et  nous  porterons  une  santé  avant 
de  nous  séparer. 

Après-  la  discussion  d'usage  sur  le  choit  de  la  chanson,  et  sur 
la  partie  que  chacun  devait  chanter  »  toutes  les  voix  se  réunirent 
pour  une  ohahson' loyale  qui.était  alor^  en  grande  vogue  parmi  les 
ToyaUstes  »  et  qu'on  croyait  composée, par  un  personnage  qui  n'é- 
tait rien  moins  que  le  docten»  Rochecliffe  lui-même. 
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LA  SANTÉ  DU  ROI  CHARLES. 

f  ,  ... 

•  Armes  en  inainl  Que  chacan  «ojonrd'bai 

•  Boive  rasade,  oa  qu'il  soit  analhèuM. 

Je  Thi»  porter  la  «anté'de  celui 

Que  nous  aimons» 'et  de  quiconque  l'aime. 

Braves  amis,  levea-vous  comme  moi; 

Fuyez  ,  brigands ,  honte  de  l'Angleterre  1 

£t  quand  la  mort  serait  au  fond  du  verre ,  * 

*    Buvons  à  la  ajinté  du  roi  I  . 

«  , 

Il  est  errant  an  miliep  des  dangers , 
^  Et  dépouillé  des  droits  de  sa  naissance  ; 

Privé  de  tout,  c'est  che«  les  étrangers    '        ,  * 

Qu'il  va  chercher  secours  et  dépendance! 
£nyirqnnés  de  périls  et  d'effroi  „ 
Que  les  sujets  qui  loi  restent  fidèles  y  ■     . 

Ici  dn  moins,  en  dépit  des' rebtdles»' 
Boivent'à  Usante  du  roi  1        *    • 

Rendons  du  moins  à  noti«  souverain 
Tous  les  honneurs  que  le  zèle  suggère; 
Sur  notre  épée  appuyons  notre  main , 
Et  qu'un  genou  soit  posé  sur  la  terre!  '  ' 

Mais  nous  verrons  iriomphar  notre  fpi, 
Et,  sortant  tous  de  nos  humbles  retraites , 
Ao  son  bruyant  des  clairons ,  des  trompettes, 
Nous  boirons  la  santé  da  roi  i 

Après  cette  effusion ^de  loyauté,  et  une  li})ation  finale,  la  com- 
pagnie se  disposa  à  se  séparer.  Sir  Henry  offnt  un  lit  à  son  an- 
cienne connaissance  Wildrake,  qui  discuta  cette  proposition  à  peu 
près  comme  il  suit  :  — Pour  dire  la  vérité,  mon  patron  m'attendra  ^ 
à  la  Tille  ;  -^  mais  il  e^t  accoutumé  à  me.yoir  passet*  la  nuit  de- 
hors. —  D'une  autre  part,  on  dit  que  le.diable  hante  le  cliâteau  ; 
mais  avec  la  bénédiction  de  ce  révéi*end  docteur,  je  le  défie,  lui  et 
ses  œuvres.  —  D'ailleurs  je  ne  l'ai  pas,  vu  pendantdeux  nuixs  que 
j['ai  déjà  passées  ici ,  et  s'il  n'y  était  pas  alors,  à  coup  sûr  sir  lieary 
Lee  et  sa  famille  ne  l'y  ont  pas  amené.  —  J'accepte  donc  votre 
invitation ,  sir  Henry,  (Çt  je  vous  en  remercie  comme  un  des  Cava- 
liers de  Lunsford  doit  remercier  un  des  Clercs  d'Oxford/  —  Vive 
leroi  !  morbleu  !  Peu  m'importe  qui  l'entende,  et  confusion  au  vieux 
NolLet  à  son  nez  rouge!  — A  ces  mots  ilpartit,  les  jambes  un  peu 
avinées ,  conduit  par  Jocelin ,  à  qui  Albert  ♦  avait  recommandé  en 
secret  de  le  placer  dans  un  appartement  à  quelque  distance  du  reste 
de  la  famille. 

Le  jeune  Lee  embrassa  sa  sœur,  et,  suivant  l'usage  du  temps, 
(lemanda  respectueusement  la  bénédiction  de  son  gère  avant  dé 
1  embrasser  à  son  tour.  Son  page  semblait  désirer  d'jmiter  son 
exemple,  du  moins  la  moitié;  mais'quand  il  s'avança  Vers  Alice, 
elle  le  salua  gravement  en  faisant  un  pas  en  arrière.  Il  fit  ses 
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adieux  à  sir  Henry  pai?  une  inclinaison  de  tète  asjsez  gauche  ;  et  le 
yieux chevalier,  en  lui  souhaitant  une  bonne  nuit,  ajouta:  —  Je 
Tois  avec  plaisir,  jeune  hdnme,  que  vous  avez  du  moins,  appris  le 
respect  que  Ton  doit  à  la  vieillesse.  Ne  roubliezjaniais,  Monsieiir; 
car  en  agissant  ainsi  vous  ne  ferez  que  rendre  aux  autres  Thon- 
neur  que  vous  désirerez  en  recevoir  vous-même  quaind  vous  ap- 
procherez du  terme  de  votre  vie.  — Je  vous  en  dirai  à  loisir  da- 
vantage sur  les  devoirs  que  vous  avez  à  remplir  comme  page. 
Cette  place  était  autrefois  Técole  de  la  chevalerie,  au  lieu  que 
depuis  quelque  temps,  grâce  à  l'esprit  de  désordre,  elle  est  deve- 
nue une  pépinière  de  licence,  ce  qui  a  fait  dire  à  Ben  Jonson ^  : 

—  Mon  père,  dit  Albert,  songez  à  la  fatigue  quQ  nous  avons 
essuyée  aujourd'hui.  —  Mon  pauvre  ami  dort  presque  tout  debout; 
deçiain  il  sera  en  état  d'écouter  vos  bons  avis  avec  plus  de  profit. 
—  Et  vous,  Louis,  songez  du  moins  à  vous  acquitter  d'une  partie 
de  vos  devoirs-  —  Prenez  des  lumières,  et  éclairez-moi.  —  Voici 
Jocelin  qui 'arrive  pour  vous  montrer  le  chemin.  —  Bonsoir,  mon 
cher  docteur  Rochecliffe  ;  —je  vous  souhaite  à  tous  une  bonne  nuit. 


CHAPITRE  XXI. 


L'ietrT«a.      Noble  prince,  salut! 

.BactfAâO.  Grand  merci ,  taoble  pair. 

Noos  aomines  it  -bat  prix ,  mais  c'e^t  encor  trop  cher. 

■SaAK«»AmB.  tUehard  H. 


Albesit  et  son  ^age  furent  conduit  par  Jocelin  dans  ce  qa'on 
appelait  l'appartement  espagnol.  C'était  une  grande  chambre  à 
couéher,  portant  des  marques  visibles  des  ravages  du  temps  ;  mais 
il  s'y  trouvait  un  grand  lit  pour  le  maître  et  un  lit'de  camp  pour 
le  domestique^  comme  c'était  encore  Tusage  dans  les  vieux  châ- 
teaux d'Angleterre,  à  une  époque  moins  éloignée,  quand  le  grand 
nombre  d'hôtes  qu'on  y  Recevait  faisait  qu'un  maître  pouvait  avoir 
besoin  des  services  de  son  propre  domestique.  Les  murs  ^étaient 
tapissés  en  cui^doré  de  Curdoue,  représentant  les  batailles  entre 
les  Espagnols  et  les  Maures,  des  èpmbats  de  taureaux,  et  d'autres 
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timrûêsemiaim  pi^Plicdieré  à  la  péninsule.  Cette  tapisserie  était 
usée  partout ,  «détadiée  !en  ^elques  endroits  et  déchirée  en  d'aiH 
très.  Mais  Aibn^t/ne  s'amusa  pas  à  faire  des  observations  à  ce  su» 
jet;  il  semblait  ÎBftpatient dé  se déltarrasser  de  Jôcelin  ;  et,  lorsque 
celui-ci  liri^eaand'a  s'il  mettrait  plus<de  bois  sur  le  feu ,  et  s'il  lui 
apporterait  son  coup  du  soir,  il  lui  répondit  jpar  un  non  laconique 
et  lui  raidit  acm  lionsoir  avec  la  même  cencision^  Enfin  le.  garde 
forestier  «e  relira  un  peu  à  ooatre-cœur,  comme  s'il  eût  pensé  que 
son  jeune  «Miitre  aurait  «pu  dire  quelques  mots  de  plus  à  un  ancien 
et  fidèle  «erviteur,  egprès  une  si  longue  absence. 

Dès  que  JeUfle  iat  sorti,  et, avant  qu*un  seul  mot  eût  été  pro- 
noncé par  Albert  Lee  où  son  page,  le  premier  s'approcha  de  la 
porte,  en  eKamiaa  avec  soin  le  loquet,  la  serrure  et  les  verrous, 
et  tes  ferma  avtec  inattention  la  plus  scrupuleuse.  Cette  précaution 
ne  lui  panA  même  pas  salTisaute  ;  car,  tirant  de  sa  poche  une 
longue  ftche  de  In*  "en  forme  de  vis ,  il  la  fît  entrer  de  force  dans  la 
gâche  du  -loquet,  de  manière  qu'il  était  impossible  de  la  faire  tom- 
ber, ou  d'ouvrir  la  porte  autrement  qu'en  la  brisant. 

Albert  s'était  misa  genoux  pour  cette  opération,  qu'il  termina 
avec  autant  de  promptitude  que  dé  dextérité,  pendant  que  son  page 
l'éclairait.  {Mais  dès  qu'il  se  fat  relevé,  unohangement  total  s'effec- 
tua dans  les  manières  des  deux  conipagnons  l'un  envers  l'autre. 
L'honoraUe  «naître  Kerneguy  perdit  tout  à  coup  T  air  gauche  et, 
emprunté  d'un  jeune  lourdaud  écossais,  et  montra  dans  ses  ma- 
nières ime  grâce  et  une  aisance  qu'il  ne  pouvait  avoir  acquises 
^'en  voyant  familièrement,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse^  la  meil- 
leure compagnie  du  temps. 

Il  remit  à  Albert  la  lumière  qu'il  tenait  avec  l'indifférence  aisée 
^'un  supérieur  qntsemble  accorder  une  grâce/en  demandant  quelque 
léger  service  à  un  subordonné.  Le  jeune  Lée,  aivec  l'air  du  plus 
grand  re^ect,  joua  à  son  tour  le  rqhe  d'éclairêur,  et  porta  la  lu- 
mière devant  son  page  jusqu'à  l'autre  bout  de  la  chambre,  en  mar- 
chant à  reculons,  pouV^  ne  pas  lui  tourner <le  dos.' Ayant  placé  le 
chandelier  sur  une  table  près  du  lit,  il  s'approcha  respectueuse-, 
ment  du  jeune  homme,  et  Taida  à  se  débarrasser  de  sa  maiivaise 
jaquette  verte,  qu'il  reçut  avec  le  même  cérémonial  que  s'il  eût 
^é  le  premier  thambellai i -ou  quelque  autre  officier  de  la  nxaison 
^u  roi ,  et  qu'il  eût  aidé  son  maître  à  quitter  le  manteau  de  l'ordre  . 
^  la  Jarretière. 

Le  jeune  homme  à  qui  il  rendait  ces  marques  de  respect  les  reçut 

ao. 
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pendant  une  on  deux  minutes  avec  une  gravité  imperturbable  ;  mai 
enfin ,  partant  d'un  grand  ëclat  de  rif  e,  il  s'écria  :  —  Qae  diabl 
signifient  toutes  ces  formalités ,  Lee?  Tu  fais  autant  d'honneor 
ces  misérables  haillons  que  s'ils  étaient  de,  soie  on  d'hermine,  c 
tu  tr.aitesle  pauvre  Louis  Kemeguy  comme  s'il  était  souverain  d 
la  Grande-Bretagne  ! 

—  Sire,  répondit  Albert  /  si  les  ordres  dé  Votre  Majesté  et  le 
circonstances  impérieuses  où  elle  se  trouve  m'ont  fait  paraître  oa 
blier  un  moment  que  vous  êtes  mon  souverain,  il  doitin'étrepermi! 
de  vous  rendre  lés  hommages  que  je  vous  dois ,  maintenant  qu 
nous  sommes  seuls  et  que  vous  êtes  dans  votre  palais  royal  d( 
TVoodstock. 

—  A  la  vérité,  dit  le  monarque  déguisé,  le  souverain  et  te  palais 
ne  sont  pas  mal  assortis.  —  Cette  tapisserie  en  lambeaux  et  cette 
casaque  déguenillée  vont,  parfaitement  bien  ensemble^  —  Ëtceci 
est  Woodstock  !  —  ceci  est  le  palais  enchanté  où  un  roi  normand 
.se  plongeait  dan^  une  mer  de  délices  avec  la  belle  RosemondeClif- 
ford.  —  Sur  ma  foi ,  c'est  un  lieu  de  rendez-vous  fait  pour  des 
chouettes.  Mais,  songeant  tout  à  cottp  que  ce  ton  de  mépris poa- 
vaii  blesser  la  sensibilité  d'Albert ,  il  ajouta  siir-le-champ,  avec  le 
ton  de  courtoisie  qui  lui  était  naturel  :  —  Au  reste,  plus  cette  de- 
meure est  obscure  et  retirée,  mieux  elle  nous  convient,  Albert,  et 
si  elle  a  l'air  d'un  nid  à  hiboux,  comme  il  est  impossible  de  le  mer, 
nous  savons  néanmoins  qu'il  en  est  sorti  des  aigles. 

En  parlant  ainsi,  il  se  jeta  sur  une  chaise,  et  reçut  avec  un  arr 
d'indolence  qui  n'était  pas  sans  grâce  les  services  d'Albert  (celui- 
ci  déboutonnait  ses  mauvaises  guêtres  de  cuir);^  puis  il  ajouta  :-- 
Sir  Henry,  votre  père  est  un  bel  échantillon  de  l'autre  temps.  U 
est  étrange  que  je  ne  l'eusse  jamais  vu  auparavant;  maisj'ais^"' 
vent  entendu  mon  père  en  parler  comme  de  la  fleur  de  la  vrai* 
chevalerie  anglaise.  —  A  en  juger  par  la  manière  dont  il  a"^J*i 
commencé  à  me  sermonner,  il  a  dû  vous  tenir  la  bride  diablemcn 
serrée,  Albert!  —  Je  parie  que  vous  n'avez  jamais  paru  devant  H« 
que  chapeau  bais? 

—  Du  moins,  Sire,  je  ne  l'ai  jamais  enfoncé  sur  ma  tetcen 
présence,  comme  j'ai  vu  quelques  jeunes  gens  se  le  permettre, 
si  je  l'avais  fait,  il  aurait  fallu  que  le  chapeau  fttt  bien  solide  fO 
mé  préserver  dé  quelque  fêlure  au  crâne.  -  ,^ 

— T  Oh  I  je  n^en  doute  nullement.  —  C'est  un  superbe  yieiu^\ 
mais  il  me  semble  qu'il  a  dans  la  physionomie  quelque  chose  «p 
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annonce -qu'il  connaît  la  maxime  que  celui  qui  aime  bien  châtie 
bien.  —  Ecoute,  Albert'.  —  En  supposant  que  cette  glorieuse  res- 
tauration arriye,  —  et  le  moment  ne  doit  pas  en  être  éloigné  si, 
pour  r accélérer,  il  suffit  de  boire  à  son  arrivée,  car  à  cet  égard 
nos  sujets  loyaux  ne  négligent  jajnàis  leurs  devoirs;  — en  suppo- 
sant, dis-je,  qu'elle  arrive^  et -que  ton  pè^e  devienne^  comme  cela 
doit  être,  comte  et  membre  du  conseil' privé,  —  corbleu I  j'aurai 
peur  de  lui  comme  Henri  IV,  mon  aïeul,  avait  peur  du  vieux  Sully. 
—  Imagine-toi  qu'il  y  ait  à  la  cour  un  joyau  comme  la  belle  Rose- 
monde  o\i  la  belle  Gabrielle,  quel  travail  pour  les  pages  et  les 
gentilshommes  de  la  chambre  pour  faire  sortir  le  joli  bijou  par  un 
escalier  dérobé,  comme  une  marchandise  de  contrebande,  quand 
on  entendrait  dans,  Tantichambre  le  pas  du  comte  de  Woodstock  I 

—  Je  vois  avec  grand  plaisir  la  gaieté  de  Votre  Majesté  après 
toutes  les  fatigues  qu'elle  a  essuyées. 

—  La  fatigue  n'est  rien  ;  un  bon  accueil  et  un  bon  repas  en  dé- 
dommagent amplement.  —  Mais  ils  doivent  t'avoir  soupçonné  de 
leur  avoir  amené  un  loup  de  la  forêt  de  Badenoch,  au  lieu  d'un 
bipède  qui  n'a  qu'un  garde-manger  ordinaire  pour  y  serrer  ses 
provisions.  J'étais  réellement  honteux  de  mon  appétit  ;  mais  tu  s£tis 
que  je  n'avais  rien  mangé  depuis  vingt-quatre  heures ,  sauf  un  œuf 
oru,  que  tu  aVais  dérobé  pour  moi  dans  le  poulailler  de  la  vieille 
feinme.  —  Oui,  je  rougissais  de  me  montrer  si  affamé  devant  ce. 
grave  et  respectable  vieillard  ton  père ,  et  cette  charmante  fille, 
—  ta  sœur,  —  ta  cpusjine ,.  —  qui  est-elle  ?  ' 

.  —  Ma  sœur,  répondit  Albert  très  brièvement.  Et  il  ajouta  sur- 
le-champ  :  —  L'appétit  de  Votre  Majesté  convenait  assez  au  rôle 
d'un  jeune  irustre  écossais.  —  Plairait-il  à  Votrç  Majesté  de  se 
mettre  au  lit? 

—  Dans  quelques  iilstans,  répondit  Charles  en  restant  assis;  — 
j'ai  à  peine  eu  liberté  de  langue  aujourd'hui;  et  parler  ce  jargon 
du  nord  I  être  obligé  de  se  fatiguer  pour  ne  pas  dire  un  mot  qui  ne 
soit  dans  son.  rôle,  —  c'eàl:  en  vérité  marcher  comme  les,  galériens 
dn  continent,  avec  un  boulet,  dd vingt-quatre  livres  aux  jambes  : 
--ils  peuvent  le  traîner;  mais  ils  ne  peuvent  se  mouvoir  avec 
aisance,  -r-  A  propos,  tu  tardes  bien  à  me  faire  les  complimens  que 
j'ai  si  bien  mérités.  — r  N'ai-je  pas*  joué  à  la  perfection  le  rôle  de 
Louis  Kernegyy  ?  "^ 

-^Si  Votre  Majesté  me  demande  sérieusement  mon  opinion, 
j'espère  qu'elle  me  pardonnera  si  je  lui  dis  que  son  dialecte  était 
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un  peu  trop  vulgaire  poar  an  jeune  Ecossài»  de  bonne  naissanoc^ 
et  que  ses  manières  avaient  peut-être  quelque  choee-  de  tr<^ 
mun.  n  m'a  semblé  aussi,  r—  quoique  je  ne  prétende  pas  être. 
Haisseur,  -^  que  votre  écossais  n'était  pas  toujt)iirs  très  pur. 

—  Pas  toujours  très  pur!  —  tu  es  difficile  à  eontpnter,  Albert» 
•^  Et  qui  pourrait  parler  écossais  plus  purement que-moiS  •*-*  N'ai» 
je  pas  été  dix  mois  roi  dIEcosse?  Êc  si  pelidant  ce  temp»  je  n'ai  pu 
apprendre  la  langue  du  pays,  je  voudrais  ^ien  savoir  ce  ^e  j'y  ai 
gagné.  N'ai-je  pas  entendu  tous  tes  comtés  de  Fest,  de*  j^ouAst,  da 
ma  et  des  montagnes,  crier,  brailler,  croasser  autour  de  moi,  avec 
un  accent  guttural,  aigre  ou  traînant  ?*—  Gorbleu!  n'ai*je  pas- 
çiptendu  le&  discours  de  leurs  orateurs,  les  adresses  de  leurs  séna^ 
tenrs,  les  reproches  de  leurs  ministres?  Même  suis-je  pas  assis 
sur  le  fauteuil  .de  repentance  ^,  et  n'ai-ja  |>as  regmxiéoomBie  une 
grâce  que  le  digne  Mas  John  Gillospie  m'ait  pemtt»  de  dubir  cette 
pénitence  dans  ma  chambre,  et  non  en  face  de  toute  la  congréga- 
tion? et  après  tout  cela,  tu  me  diras  que  je  ne  parlée  pas  écossais 
assez  bien  pour  en  imposer  à  un  chevalier  du  comté  d'.Oïkford  et  à 
aa  famille? 

-^  Je  prie  Votre  Majesté  do  Se  souvenir  que  j^arais.  eonneneé 
par  avouer  que  je  n'étais  pas  un  bon  juge  du  dialecte  d'Ecosse. 

'  —  AUonS)  allons,  Albert,  c'est  pure  ^nvie.  Ch^  iTforton,  ta  me 
disais  que  j'étais  trop  courtois  et  trop  poli  pour  un  page>  et  mai&*« 
tenant  tu  me  ref^roches  d'être  trop  rustre. 

—  Il  y  a  un  milieu  en  tout;  mais  il  faut  savoir  le  saisir,  diti  Albert 
défendant  son  opinion  comme  le  roi  l^attaqnait ,  c'est-à-dire  sur  le 
ton  de  la  plaisanterie*  Pai*  exemple,  ce  matin,  quand  vousporties' 
des  habits  de  femme,  vous  avez  relevé  vos  jupons  infiniment  trop 
haut,  lorsque  nous  avon^  eu  un  premier  ruisseau  à  traverser,  et 
quand  nous  sommes,  arrivés  à  un  autre,  pour  prouver  que  vous 
aviez  bien  profité  de  la  leçon  que  je  venais  de  vous  fiiire,  vous  lesi 
avez  laissés  traîner  dans  l'eau.  . 

—  Aa  diable  les  babils  dé  femme  I  s'écria  Chioites  ;  Hs  mf  ren- 
daient si  hideux  «  que  ma  figure  aurait  suffi  pour  faire  passer  à' 
jijamais  la  mode  des  robes,  des  cornettes  et  des  cotillons.  —  Les 
chiens  mêmes  me  fuyaient.  —Si  j*Àvais  passé  dans  un  hameau  oè' 
il  y  aurait  eu  seulement  cinq  chaumières,  on  m'aurait  régàléd'an 

T.  On  Mit  qae  la  très  austère  et  très  républicaine  Église  pMsbTtdrienne  d*Bco«i«  a'  conservé 
%*M""f*^  "^^  «eulewffBt  les  amminU*  k9B«néiêi,  mai*  enoDM  îm  lbudf«  dr'csoonoiuBMaUoa  è^ 
1  £Clise  de  Rome.  (Voyez  AP'arer/e;'.) 
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iàm  trfâà'  dans  quelque  Boare,  comme  ime  sorcière,  ^'étais  un 
libelle*  yiyant  contre  le  beau  seiLe.  —  Ces  culottes  de  cuir  ne  sbnt 
oertaiaemfint  pas  très  élégantes;  mais  c'est  du  moin^ pfvpna  quœ 
numàus^,  et  jp  suis  cbarmé  d'en  être  reveliidfi  nouveau^  —  Je  te 
dirai  aAfisi,  mon  cbec  Albert,  qu'en  reprenant  les  habits  de  mon 
a»xe  je  prétends  en  reprendre  tous  les  privilèges;  et  comiiic  tu  dis 
q^  j'ai  été  ce  soir  un  Ttai  rustrç,  demain  je  me  conduirai . avec 
QÛSfi  Alice  %a  véritable  courtisani  —  J'ai  déjàiait  une' sorte  de  cou* 
Baissante,  a^vac  elfe  quand  je  paressais  être  de  son  sexe,  et  j'ai 
décÎMiwest  qae  le  veut  pousse  de  oecotéd'autres-colonéls  que  yous» 
edonel,  Albert  Lèe. 

—Sire,  dit  Albert*. «...elr  il  s'arrêta  tout  court,,  par  suite  de  la 
4i[&Guké  qu^il  épcoUvait  à  exprimer  des  senlâmens  d'une  nature 
pe»  agréable.  Le  roi. s'en  aperçut  fort  bien;  mais  il  n'en  continna 
pas  mems  sans,  aacun  scrupule. 

—  Je  me  pique  de.saj^oir  pénétrer  dansle  cœur  des  jeunes  dames 
ansfiibien  qu'un  autre,  dit4l,  quoique  Dieu  sache  quf il  s'jr  trouve 
qMqaefeie  tipop  de  profondeur,  ppnv  que  le  plus  habile  de  nous 
fioisfiia  U;  sonder.  £n  jpuant  le  rôle  de  diseuse,  de  bonne  aventUrei 
i^fiisà.ta  scBiir,. —  crojcant,  pauvre  simple,  nig^aud,  qu'une  jeune 
fille  éleyée  à  la  campague  ne  devait  avoir  personne  à  ^i  penser 
gn'uAfirère,  —  qu^elle  avait  de^, inquiétudes  sur  un  certain  colonel; 
Je  ne  parlai  que  du. fait,  sans  nommer  per^osnne;;  mais. c'était  à  toi 
^iie  je  faisais  allusiàn s  et  la  rougeui:  que  mes  paj:oles  firent  naître 
sur  sen  visagie  était  trop  vive  pour  êt-re  occasiotiée  par  l'amour 
fcatemeUJDe  sorte  qu'elle  me  quitta  en  prenant  son  vol  cpmme  un 
^anneau.  —  Je  texcuse-de  tout  luon  cœur;>ca]E,  m'^tantregafdé 
itea  hi;CMwtaine;.  jip  crus  peçonnaUce.qne^  si  j^avais  rencentré  une 
créature  semblable  à  ce  que  je  paraissais  être»  j^anrais  appelé  feu 
tt&gnis^uar  la  brûfer.  -:  Qu'en  pensës-tu,. Albert  ?— Qui  peut  être 
^  colonel  qiû  estpbis  que  ton  rival  dans  je  ccéur  de  ta  sœur  ? 

Albert,  qni  savait  que  la  manière  de  penser  du  roi  rielaJivemettt 
<Mb«au  se:»e  étaili  plus  libre  qpe:délicate^«ch.arcba  à  mettre  fin  à 
^iaaoniversatien  en  prenajot  anto^gtavepeurluiréppiidre. 

—  Ma  sceur,  dit-il,  a.  été  élevée  en  quelque  sorte  avec  le  fils  de 
s^  oacle-matffimeV,  Markbam  EveranL  Mais^  coiemeson  père  et 
Uh  ont  embrassé  la^cause.  des  Xét^Roades,  les  deux  familles  but 
<iB8sé deçe  vo^,  et  les  projets- q^!on  avait  peut-êiré  formés autre- 
'^ontétéoubUésdepartelid'auAredèpiiislong4emps.  . 


312  WOODSTOCK. 

—  Tii  as  tort,  Albert,  tu  as  tort,  répliqua  le  roi  continuant  sans 
pitié  à  parler  sur  le  ton  de  la  plaisanterie.  —  Vous  autres  colonels, 
que  TOUS  portiez  des  écharpes  bleiies  ou  orangées,  yous  êtes  trop 
beaux  garçons  pour  qu'on  vous  oublie  si  aisément,  quand  vous 
avez  une  fois  inspiré  de  l'intérêt;  Mais  il  ne  faiit  pas  souffrir  qne 
miss  AKce,  qui  est  si  jolie,  qui  prie  pour  la  restauration  du  roi  avec 
Tair  et  Faccent  d'un  ange,  et  dont  les  prières  doivent  nécessaire- 
ment être  exaucées;  conserve  phis  long-temps  le  souvenir  d'un 
fanatique  de  Tête-Ronde.  —  Qu'eu  dis^tu?  —  Me  përmets-tu  de 
chercher  à  le  lui  faire  oublier?  Après  tout,  je  suis  plus  intéressé 
que  personne  à  entretenir  des  sentimens  de  loyauté  parmi  mes 
sujets;  et  si  je  gagne  la  bienveillance  des  jolies  filies,  celle  de  leurs 
amans  s'ensuivra  bientôt.  ' — C'était  la  manière  du  joyeux  roi 
Edouard.  —  EdousLrd  IV;  vous  savez.  ^-  Il  fut  .détrôné  plus  d'une 
fois  par  le  comte  de  Warwick,-*— :  ce  faisetir  de  rois^,  le  Cromwell 
de  son  temps;  — mais  il  avait  pour  lui  les  cœurs  des  dames  de 
Londres ,  et  les  Wdauds  su  saignèrent  la  bourse  et  les  veiiies  pour 
le  rétablir  sur  son  trône. — Eh  bien  !  qu'endites-vous? — Secouerai- 
je  ma  rudesse  septentrionale?  Parlerai -je  à  miss  Alice  du  ton  qui 
m'est  naturel  ?  Lui  montrerai-je  ce  que  Pédiication  et  le  savoir-vivre 
peuvent  faire  pour  dédommager  d'une  la jde  figure  ? 

—  Sire,  dit  Albert  d'un  ton  embarrassé, — je  ne  m'attendais 
pas  que  Votre  Majesté..... 

Il  s'interrompit,  ne  "pouvant  trouver  des.  termes  qui  pussent  ex- 
primer les  sentimens  qui  l'agitaient  sans  manquer  au  respect  qu'il 
devait  à  un  roi  qui  recevait  l'hospitalité  chez  son  père,  et  à  la 
sûreté  duquel  il  s'était  lui-même  chargé  de  veiller.  ^ 

— Et  à  quoi  maître  Leè  ne  s'attendait-il  pas?  demanda  Charles 
af  ec  un  Ion  de  gravité  très  marqjié. 

Albert  eôsaya  encore  de  lui  répondre ,  mais  les  seuls  mots  qu'il 
put  prononcer  farent  :  — J'espère,  Sii'e,  que  Votre  Bîïajesté....  et 
il  s'arrêta  de  nouveau,  son  respect  profond  et  héréditaire  pour 
son  souverain,  et  le  sentiment  de  pe  qui  était  dû  à  un  prince  qoi 

*  •  •  • 

avait  éprouvé  tant  d'infortunes,  lui  faisanfcraindre^de  ne  pouvoir 
s'exprimer  avec  assez  de  ménagement. 

-^ Et  qu'espère  le  colonel  Albert  Lee?  dit  Charles  d'un  ton  froid 
et  sec  comme  auparavant.  —  Point  de  réponse  ?-^  Eh  bien; •Z^^- 
-pèrey  moi,  que  le  colonel  Lee  ne  voit  dans  une  plaisanterie  friyole 
rieu  qui  puisse  offenser  l'honneur  de  sa  famille,  sans  quoi  il  ferait 
un  assez  mauvais  compliment  à  sa  sœur,  à  son  père  et  a  lui- 
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même,  pour  ne  rien^ire  de  Charles  Sluart,  qu'il  appelle  son  çoi; 
txje  îH* attends  à  ne  pas  être  assez  mal  interprété  pour  être  sup- 
posé capable  d'oublier  que  miss  Alice  Lee  est  la  fille  d'un  sujet 
fidèle,  en  ce  moment  mon  hôte ,  et  la  sœur  de  tnon  guide ,  de  mon 
sauveur.  —  Allons,  allons,  Albert,  ajouta-t-il  en  reprenant  tout  à 
coup  le  ton  de  franchise  et  de  familiarité  qui  loi  était  naturel,  tu 
oublies  combien  de  temps  j'ai  vécu  dans  un  pays  étranger  où  les 
hommes,  les  femmes,  les  enfans,  parlent  de  galanterie  le  matin, 
à  midi,  le  soir,  sans'  y  attacher  d'antre  idée;  que  celle  de  passer  le 
temps.  Mais  de  mon  côté  j^avais:  oublié  que  tues  de  l'ancienne 
école  d'Angleterre^  fils  de  sir  Henry  Lee,  et  fils  d'après  son  cœur, 
et  que,  par  conséquent,  tu  n'entends  pas  riaillerie  sur  de  pareils 
sujets.  Mais  sérieusement  et  sincèrement,  Albert,  si  je  yous  ai 

m 

offensé,  je  yous  en  demande  pardon. 

En  prononçant  ces  mots,  il  tendit  la  main  au  colonel  Lee,  qui, 
sentant  qu*il  s'était  réellement  trop  pressé  de  prendre  au  sérietix 
ce  qui  n'était  au  fond  qu'une  plaisanterie,  la  l)aisa  avec  respect, 
et  chercha  à  s'excuser. 

—  Pas  un  mot ,  pas  un  seul  mot ,  dit  le  bon  monarque  en  rele- 
vant sou  fidèle  sujet  repentant  qui  fléchissait  un  genou  devant  lui. 
Nous  nous  entendons  l'unvl'autre.  Vou»  craignez  un  peu  la  ré- 
putation de  galanterie  quejeme  suis  faite  en  Ecosse;  mais  je  yous 
assure  que  je  serai  aussi  stupide  en  présence 'de  miss  Alice  que 
TOUS  ou  l'autre  rolonel,  votre  cousin,  vous  pourriez  le  désirer.  Je 
réserverai  tous  mes  complimens,  si  j'en  ai  quelques- tm^  de  reste, 
pour  la  gentille  petite  soubrette  qui  nous  a  servis  à  tablé,  à  moins 
îïie  vous'n'ayez  vous-n^ême  jeté  un  dévolu  sur  ellç,  colonel  Albert* 

—  Le  dévolu  est  jeté,  Sire;  le  fait  est  sûr,  quoique  ce  ne  soit 
point  par  moi;  mais  par  JoCèlin.Joliffé ,  le  garde  forestier;  et  noUs 
devons  prendre  garde  de  le  mécontenter,  car  nous  lui  avons  déjà 
donné  une  partie  de  notre  confiance,  et  les  circonstances  peuvent 
ûous  obliger  à  la  lui  accorder  tout  çntière.  Je  suis  presque  tenté 
de  croire  qu'il  soujpçonne  déjà  la  véritable  qualité  de  Louis  Ker- 
ïieguy.  *         ' 

"-Vous  autres  amoureux  de  Woodstock,  dît  le  roi  en  riant, 
^ous  êtes  une  bande  d'accapareurs;  et  si  j'avais  la  fantaisie/  ce 
^i  ne  manquerait  pas  d'arriver  à  un  Français,  de  glisser  quel- 
<pies  douceurs  dans  l'oreille  de  la  vieille  femme  soutde  que  j'ai 
^e  dans  la  cuisine,  j'ose  avancer  qu'on  mè  dirait  que  cette  oreille 
^^  exclusivement  accaparée  par  le  docteur  llochecliffe. 
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— >Je  siris.éinerTrillé  de  )|i  gaieté  de  Votre. Maj«slé,.  Sire,  et  je 
#6iiçois  à  peine  qii'apv^  une  journée  de  fatigue,  de  dangers  «t 
dfaoeidens»  irona  ayeale  ponToir  de  plaiisanMv  ainsi. 

—  Ce  qw  vent  dire  que- le  (^entiUionime  de  lai  ohaivdire  désire 
fne  Sa  Majealé  senge  à  domir.. — Kk  hieii^  va.  mot  ou.  deù  suc 
des  affaires  pki6.8ériease8»  ei  j*aÂ  iitii^  jàs  me  suis  l'aiflBé  eaai|»lète< 
ment  diriger  par  vous  etle  doetenr  RocbeeUffe^. — J'nirqaiué  ks 
habita  de  fsnuDe  pour  prendre  ceux,  de  page  dèsicpe  "vousTavez 
▼oula*  J*ai4évié  de  la  route  que  je  cemplais  sui^^i^  en  partant  do 
Haaipshîre,  et  je  suis-iréna  chm-dlev  un  aeftige  ici..--:  Cr^e>?«ii9 
toujours  qne  ee  soit  la  naarehe  la  plus  pradeute? 

^— j'ai  grande  confiance  dans  le  docteur  Roohee)iffe>  Sire.  Ses 
liaisons  avec  lea  roy«Uaiea  épars  )e  mettent  ea^  éaai.  d'a^voir  les  iii<^ 
formations  les  plus  exactes  sur  touti  o»:  qui'  ae-  paâSO)  La  Via^ité 
qpe  lui  inapûre  retendue  de  sca  oorlfeapandôaees;  et  la  complica- 
tien  dto  trames  qu'il  ourdii  pour  le  service  de  Votre  Majesté,  est 
comme  ralimei^  de  satyie,  aftaiasa  sagikcké  est  égaie  à  sa- vanité. 
D'une  autre  part,  ma  confiance  en  Joliffe  esl^ saas«borneSk  Je  nu 
besoin  de  moua  parier  ui  de  moniBORe  ni  de  ma  saour*^  Néamnoins 
j^  nQ  Touérais  pas,  aànales  plus  iorSes  raieooSy  que  laporaoonea^ 
Votre  Maj;esté  fût  eomua  d'mi  seul  ioÀivadii.  de  plus  tpi'il  n'est  in» 
dispensaUeaiieBt  ttéeesaaire* 

— Maifi  esti4l  faîen^À  moi;  dit.Gharlea  dtuinainpansif ,  d»,  ^V^ 
dtaneffmaioonâanoeloatentièeeeà  sifi.lienryi  L^? 

, —  Votre  Alajesté  a  ealendu  parle»  de  IréYaowiaaameat  dangd* 
vmiBLdonl  il  a  ébé  attaqué  hier  soir..  Il  ne  fauH  pas  se  bâter  de  lu 
apprendre  d^  nsip^eileS'qnir'{i9oiH*aiaat  l'agitear.. 

— -Vous  avex  raison.  Mais  a'avonsrtMas  paa  kcvaindae  ici  ane 
witedes  HabitSfB,aiiges?Il];ani-a.dBa^tacbemansà  Woodstock 
«t.à  Ojdbni; 

— Le  docteur  Rocj^ecliffe dit,, mmsians- rajteon^ gnr'il  vaut mi^ 
*  itraassis  y^ès  du.  feoi  quand'  la  obeminée.  buae^  efe  qjaa  la.  Log0  ^ 
WdodfiUich^  qui  étsûteneora  o^  m^ÛBtaal^i.pôssesiiondescoii»' 
missaires  au  séquestre,  sera  nlQJns  suspecte  et  moins  strictsm^ 
sur?mllée  que  das.eialroifta^  plus  éloignés cpii  sembleraient  pro* 
mettceplttS'de' sulfaté.. O'aiJLieuESf le  docteur  saftt.dAs.nouTslte&^^ 
riensies  et  importantes  sur  rétatxles<îho8e&dans;Ge.palais^^^^*^ 
S9Ut.£»roràb]o&aAprc|ptdfy  tenir  Votre  Qbjesto  cachée  psndftB^ 
de«x.ou  trois  ^ours,,  jusqufàce  qulon.  so  soit  assuré  d'uor  Dsvir* 
pour  votre'  dégacu  D'abord  le.  paclam^,.  ou  le  conseil  d'état 


vimrfst&mry.  a.  «nroyé  i€i  des  <i0iBwifi8air.e»  que*  leor  maniraifiQ. 
eoosttieiiee^  a^tUe  peolréliie  par  ies.  toura  dç- i||Balqiie3  CavaUen. 
entrepreoaaxmf.ai  affrayéa  aa  nmni:  qu^ilfi  en  sont  parus  en  trem* 
Mant,  sans  conserver  uagraiid  «léai»  d'y  r^avanir  îamais.  Easmtft 
l'osaepatenry.  fke  flonaîdaUa^,  CronvittU^  eni  %  aci^dé  la.  posses* 
aionaiftooloBelBisèrftnL^qiiî  ne  Tavait  seltioitée  qua  ponr  y  re» 
placer  son  on^,  et  qtubest»  resté  dans  la  ville  dé  Woodstockponr 
maller  à  eaïqoe*  sir  Henry  nfy  sait  pas  troublé. 

— Qaot!  ke  oeloBeL  de  mia&  ÂUcel  Voilà  qui  est  propre. à 
somier  Ifalannei  En.  siifyeaaat  qu'il  tienne  ea  arrêt  ces  autres- 
drôles ^110  ereyes'-voasipe»,.  maître  Albert,  qfi'il  aura  cent  pré<^ 
textes  par  joarpAar  venâiriin  liiî-nêne ? 

—  Qioi^;:  ear  te-  docteur  RoclMcliCfe  a6Sfira<|ae  la  tr^cûté  conclu 
catrasir  Eieney  et  soainmeHroblfge.aelttiHti^à  ne  pas  approcher  de 
la  Le@e  sans  nivîtaiienti.  YéritaUement  oe  &'a  paa  été  sans  de; 
grandes,  dffîauliés^;  et  sans  bire  vèloii^  ficuis  les  avantages  qui  pou» 
'^Môéat  ea  lësaltet  peur  la  eauae  «de'  Tôtr»  Majesté^  qMe  le  docteur 
apQdécideiim(^pàneà  Fevenirdana  e»|iiJaia;;,]Baifr  soyez  bie» 
fl^qafil aei  aeva  iÎéII rnnnnfcpnesiiéi df eavojDer  une  invitation  a.tt  co^ 
leneL  * 

— Et  veasy  8oyeE:biea.sâ;r'qne  leeokiiel  y  viendra aans-attendre 
qn'on  Vy  iaviie.  ^Os  ne  peut  bien  ju^or  des  <dio«ss  quand  il 
3fagit  dfune  avnr  ;  on  eali  trop  famibôr  avec  l'aMBant  pour-  biea 
apprécier  le  pouvoir  de  l'attradionw  — Eyens^d  viendra  ici,. voua 
&-je,  -^  ili  y  VBâkéra  comne  s'il  y  était  traîné  par  quatre  che» 
lauz^ — ^Nemeparieztpasds  prfiflwsas,  deaehadues  neipourraient 
laretmuic.-«*«Eten  cftoiei^ii  nmaesoUa  queinana  qoucobs  i^ielquei 

-^  J'ose  GnnncrieeontirinsQ;  Sîre.  D'abond,  je  saisie  Ilarkhana 
Everard.  est  esclave  de  sa  parole.  Enamte,^  sL  qaelqfie  hasarcl 
l'amenait  ici,  je  crois  que  Vôtre  Majesté  passçrait  aisément  en  sa 
présence  pour  Louis  Kernegoy.  D'une  autre  part,  quoique  nous 
n'ayons  pas  eu  beaucoup  de  rapports  ensemble  depuis  quelques 
années,  je  le  crois  incapable  de  trahir  Votre  Majesté.  Enfin,  si 
J'en  voyais  le  moindre  danger,  tôtnil  dix  fois  le  neveu  de  ma  mère^ 
je  lui  passerais  mon  é^ée  au  travers  du  corps  avant  de  lui  laisser 
le  temps  d'exécuter  ce  projet.  .       ,      • 

— ^^Je  n'ai  qu'vme  question  à  vous  faire.,  Albert,  après  quoi  je 
TOUS  laisserai  vous  reposer.  Vous  paraissez  vous  croire  bien  as- 
suré qu'on  ne  viendra  faire. ici  aucunes  i^echerches*  La  chose  est 
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possible;  mais,  dans  tout  antre  pays,  ce  conte  .d'esprits  qa'on  fait 
courir  amènerait  ici  une  nuée  de  prêtres  et  de  3uppâts  de  lar  jus- 
tice pour  examiner  quel  est  lé  fond  dé  cette  histoire  y  ayee  une 
foule  d'oisîEs  pour  satisfaire  leur  eurioâité. 

— RelatiTcment  à  la  première  crainte,  Sire,  nous 'devons  es- 
pérer et  croire  que  le  crédit  du  colonel  Everard  empêchera  toute 
enquête  immédiate,  afin  que  rien  ne  trouble  le  repos  de  la' famille 
de  son  oncle.  Et  nous  avons  encore  moins  à  craindre  que  qui  qae 
ce  soit  se  présente  ici  sans  y  être  autorisé  ;  mon  père  a  inspiré 
trop  d'affection  d- une  part  et  de  crainte  de  Tautrè,  à  tout  le  voisi- 
nage. D'ailleurs  les  esprits  de  Woodstock  ont  jeté  une  telle 
alarme,  que  la  frayeur  tiendra  la  curiosité  en  respect.  •    / 

—  En  dernier  résultat  donc,  les  chances  de  sûreté  paraissent 
être  en  faveur  du  plan  que  nous  avons  adopté  ;  et  c'est  tout  ce  que 
je  puis  espérer  dans  une  situation  si  précaire.  L 'évêqae  m'a  re- 
4îommandé  le  docteur  Rochecliffe,  comme  un  des  fils  les  plus  in- 
génieux, les  plus  intrépides  et  les  pliis  loyaux  de  l'Eglise  anglicane; 
vous,  Albert,  vous  m'avez  donné  cent  preuves  de  fidélité;  c'est 
donc  sur  vous  et  sûr  vos  connaissances  des  localités  que  je  me 
repose.  7— Maintenant  préparez  nos  armes^ — jamais  on  ne  me 
prendra  vivant. — Et  cependant  je  ne  puis  croire  que  le  fils  d'un 
roi  d'Angleterre,  l'héritier  légitime  du  trône  de  ce  pays,  paisse 
être  destiné  à  courir  quelques  dangers  dans  son  propre  palais  et 
sous  la  garde  d'une  famille  si  loyale. 

'  Albert  Lee  plaça  les  épées  et  les  pistolets  près  du  lit  du  roi  et 
dnsien^  et  Charles,  après  quelques  mots  d'apologie,  s'étendit  dans 
le  grabd  lit  en  soupirant  de  plaisir,  en  homme  qui  n'en  avait  pas 
trouvé  un  si  bon  depuis  quelque  temps.  Il  souhaita  le  bonsoir  à  son 
fidèle  compagnon ,  pendant  qu'il  se  plaçait  sur  son  lit  de  t^mp;  et 
le  monarque  et  le  sujet  i)e  tardèrent  pas  à  goûter  les  douceurs  da 
sommeil.  . 


CHAPITRE  XXII. 


Loulinge  ao  Tieam  tir  Nicolas  I 
D'an  jeune  oiieau  dant  renbams 
11  eut  pitié,  le  mit  eu  cage  , 
Et  quelques  nuinierit  d'esclavage. 
Tandis  que  planait  le  faucon  » 
Firent  qu'en&n  de  l'oisillon 
La  libellé  fut  le  partage. 

-WoasswoaTB. 


En  dépit  de  tous  les  dangers,  le  prince  fugitif  goûta  ce  profond 
repos  qu'on  ne  doit  guère  qu'à  la  jeunesse  et  à  là  fatigue.  Le  som- 
meil du  jeune  Cavalier  qui  lui  servait  de  guide  et  de.  gardé  ne  fut 
pas  tout-à-fait  si  tranquille.  Il  s'éveilla  plusieurs  fois  pendant  la 
nait ,  et  il  écoutait  avec  attention  ;  car,  malgré  les  assurances  que 
lui  avait  données  le  docteur  Rochecliffe,  il  n'était  pas  sans  quel- 
ques inquiétudes,  et  il  aurait  voulu  être  mieux  informé  qu'il  ne 
Tétait  encore  de  tout  ce  qui  se  passait  autour  de  lui. 

n  se  leva  dès  que  le  jour  parut;  mais,  malgré  le  soin  qu'il  prit 
de  faire  le  moins  de  bruit  possible',  le  sommeil  de  Charles  eti  fut 
troublé.  Il  se  mit  sur  soa séant,  et  demanda  s'il  y  avait  quelque 
sujet  d'alarme-  *    • 

—  Non ,  Sirei  répondit  Lee;  mais,  réfléchissant  aux  questions 
que  Votre  Majesté  me  faisait  hier  soir ,  et  aux  divers  incidens  im- 
prévus qui  pourraient  compromettre  la  sûreté  de  Votre  Majesté , 
je  me  lève  de  bonne  heure  pour  avoir  uïi  entretien  à  ce  sujet  avec 
le  docteur  Rochecliffe,  et  pour  jeter  un  coup  d'oeil  de  çurveillanee 
sur  une  place,  qui  renferme  momentanément  la.  fortune  de  l'Angle» 
terre.' Je  serai  obligé,  pour  la  sûreté  de  Votre  Majesté,  de  la  prier 
de  vouloir  bien  prendre  la  peine  de  fermer  elle-içéme  la  porte 
quand  je  serai  parti. 

—  Pas  tant  de  Majesté,  pour  l'amour  du  ciel,  mon  cher  Albert! 
dit  le  pauvre  roi  en  tâctiant  de  mettre  une  partie  de  ses  vétemens 
pour  traverser  la  chambre;  quand  le  pourpoint  et  les  culottesd'un 
roi  sont  tellement  en  guenilles  qu'il  lui  est  aussi  difficile  de  les 
mettre  qu'il  l'aurait  été  pour  lui  de  traverser  la  forêt  de  Deane 
sans  guide,  on  peut  laisser  la  Majesté  d^  côté  jusqu'à  ce  qu'elle 
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se  montre  sons  nn  extérieur  uû  peu  pins  décent.  D'aillenrs  on 
court  la  chance  que  ce  mot  ronflant  soit  entendu  par  des  oreilles 
peu  sûres. 

— Je  me  conformerai  à  vos  ordres ,  répondit  Albert ,  qui  venait 
d'ouvrir  la  porte.  Il  sortit,  laissant  au  roi ,  qui  s'était  levé  dans 
ce  dessein  y  et  qui  était  à  demi  habillé  au  milieu  de  Tappartement, 
le  soin  dç  la  refermer ,  et  le  priant  de  ne  Touvrir  à  qui  que  ce  îàt, 
pour  quelque  motif  que  ce  pût  être  y.à  moins  qu'il  ,ne  reconnût  sa 
Toix  ou  celle  du  docteur  Hocbecliffe. 

Albert  se  mit  alors  à  la  recherche  de  Tappartement  du  docteur, 
qui  n'était  connu  que  du  fidèle  Joliffe  et  de  lui ,  et  où  s'était  caché 
à  différentes  époques  ce  digne  ecclésiastique ,  que  son  caractère 
(audacieux  avait  entraîné  dans  une  foule  de  manœuvres  aussi,  har- 
die^ que  dangereuses,  et  exposé  à  des  poursuites  actives  de  la  part 
*àu  parti  républicain.  Depuis  quelque  temps ,  on  ne  sotigeait  pks  à 
lui,  parce  qu^il  avait  prudemment quiué  la  scène  de  ses  intrigues; 
««lais  depuis  la  perte  de  la  bataille  de  Worcester,  plus  actif  que  ja- 
inais^  à  l'aide  de  ses  amis  et  de  ses  correspdndajis ,  et  principale- 
ment de  Févôque  de  ♦*♦**,  il  avait  dirigé  la  fuite  du  roi  du  côté  de 
Woodstock ,  quoique,  ce  n'eût  été  que  le  jour  méîne  de  l'arrivée  de 
«ee  prince  Qu'il  eût  pu  Ta^çurer  qu'il  trouverait  une  retraite  sire 
Hlans  cet  ancien  château .        «  ,        f     -       ; 

Albert  admirait  l'esprit  intrépide  et  les  ressources  inépuisables 
de  cet  ecclésiastique  entreprenant;  mais  il  sentait  que  l6  docteoi 
Be  ravait  pas  mis  eh  état  de  répondre  de  Charles  d'une  mamère 
aussi  précise. qu^atiraiit  dû  le  faire  un  sùje^t'  à  qui  son  maître  avait 
eonfié  le  soin  ^de  isa  «isûreté.  Son  but  était  donc  maintenant  de  pou- 
voir considérer  une  affaire  si  importante  sous  tous  ses  differens 
points  de  vue,  comme  devait  le  désirer. un  homme  sur  qui  pesait 
«ne  telle  responsabilité.  .    . 

Ses  connaissances  locales  lui  auraient  à  peine  sfuflS  pour  trouver 
l'appartement  secret  du  docteur,  si  un  fumet  appétissant  de  gibier 
rôCi  ne  lui  eût  servi 'de  guide  à  traders  des  corridors  obscurs,  et 
ne  lui  eût  indiqué  les  escaliers  délabrés  qu'il  devait  hionter  ou 
descendre,  ainsi  que  les  trappes  et  les  .armoires  par  où  il  devait 
passer^.  Ce  fut  ainsi  qu'il  arri^^  dans  une  espèce  de  sanctuaire  ou 
Joceiin  Joliffe  servait  au  bon  docteur  un  déjeuner  solennel  cotisi' 
fltaiit  principalement  en  gibier  avec  un  pot  de  petite  bière  dans 
laquelle  trempait  une  branche  de  romarin,  boisson  que Roch^<^''''^ 
préférait  aux  liqueurs  plus  fortes.  Près  de  lui  était  Be vis,  assis  sur 


sa  queoe,  se  lé<iliatit  les  lèvres  et  fatsarnrt  i'ainraUe,  ToSevr  sé^ 
daisante  da  déjeuner  Payant  emporté  sur  la  dignité  native  de  son 
caractère. 

L'appartenrent  dansieqnel  le  docfeirr  s'était  étoEUi  étrit  une 
petite  chambre  octogone  dont  les  mars  cactiaient  dans  leut  prodi^ 
^euse  épaissem-  de  nombreux  passages  conmioniquant  avec  di* 
Tcrses  parties  da  bâtiment.  Autour  de  *lai  on  -voyait  des  faisceaux 
d'aimés  de  tonte  espèce,  et  un  baril  qui  ^semblait  contenir  de  la 
pondre ,  plusieurs  liasses  de  papier,  quelques  t^lës  servant  à  déchit 
trer  des  correspondances  secrètes,  deux  ou  trois  morceaux  de  pai> 
chemin  couvert  d'hiéroglyphes  qu'Albert  prit  pour  des  thèmes  * 
de  nativité^,  des  tnodètes  de  machines  de  difEereiis  genres;  -car  le 
docteur  était  aussi  un  adepte  en  mécanique;  enfin  des  outils,  des 
masques,  des  manteaux  et  des  vêtemens  de  toute  espèce,  avec  une 
foule  d'autres  objets  appartenans  au  métier  de  conspirateur.  Dans 
na  coin  était  une  cassette  remplie  de  pièces  tl'or  «t  d'iargent  de  dil^ 
férens  pays ,  et  qui  était  restée  ouverte ,  comme  si  c'eât  été  ce  dont 
le  docteur  Rochecliffie faisait  le  moins  de  cas,  quoique  sa  manière 
d'être  en  général  annonçât,  «inon  la  pauvreté,  du  moins  une  for- 
tune très  bornée.  A  coté  de  son  assiette  était  une  Bible  et  un  livre 
de  prières,  avec  quelc[ues  épreuves  tfui  semblaient  sortir  de  la 
presse.  Un  peu  plus  loin,  mais  à  portée  de  la  main,  on  .voyait  un 
diti  ou  poignard  écossais ,  une  poire  à  poudre  -,  un  mousquet  et 
ane  paire  de  beaux  pistolets  de  poche.  Au  milieu.de  cette  collection 
Uzarre,  le  docteur  déjeunait  de  bon  appétit,  sans  être  plus  in- 
quiet du  voisinage. des  armés  dangereuses  dont  il  était  environné, 
qa'un  ouvrier  habitué  à  braver  les  périls  d'une  manufacture  àb 
pondre. 

—  £h  bien ,  jeune  hounnç ,  dit-il  en  se  levant  et  eii  tendant  la 
main  à  Albert,  venez^ vous' pour  déjeuner  amicalement  avec  moi, 
ou  pour  troubler  mon  repas. dû  matin,  comnîe  vous  ayez  troublé 
liier  celui  du  soir  en  nie  faisant  des  questions  h(/rs  de^saison? 

— Je  rongerai- un  os  avec  vous' de  tout  mon  cœur,  répondît 
Albert  ;  et  avec  votre  permission ,  docteur ,  je  vous  ferai  en  même 
temps  quelques  questions  qui  ne  me  paraissent  pas  tout-à-fait  hors 
de  saison.  .  ..    "    • 

En  parlant  ainsi ,  il  se  mi^  à  table ,  et  aida  le  docteur  à  fendre 
un  compte  satisfaisant,  de  deux  canards  satusragels  et  d'un  trio  de 
sarcelles.  Bevis ,  qui  tenait  sa  placé  avec  patience  ou  en  faisant 
comprendre  de  temps  en  temps  que  le  rôle  de  spectateur  oisif  ne 
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lui  convenait  pas  9  obtint  sa  part  d'un  plat  de  tranches  de  yeaa 
qoi  était  aussi  sur,  la  table.  Bevis ,  comme  la  plupart  des  chiens 
bieu  d  essés ,  dédaignait  la  chair  des  oiseaux  aquatiques. 

—  Eh  bien  y  Albert ,  voyons^  de  quoi  s'agit-il  ?  dit  le  docteur  en 
]ne.ttant  sur  son  assiette  son  couteau  et  sa  fourchette^  et  en  otant 
la  serviette  attachée  sous  son  menton ,  dès  que  Jocelin  se  fut  re* 
tiré;  je  vois  que  tu  es  encore  le  même  que  lorsque  j'étais  ton  goa- 
verneur  ;  —  il  ne  te  suffisait  jamais  d^avoir  appris  une  règle  de 
grammaire ,  il  fallait  toujours  que  tu  me  persécutasses  de  ques- 
tions pour  savoir  pourquoi  cette  règle  était  ainsi ,  et  non  autre- 
ment,  —  ayant  soif  de  détails  que  tu  u^aurais  pu  comprendre, 
comme  Bevis  avait  faim  tout-à-l'heure  d'une  aile  de  canard  sau- 
vage qu'il  n'aurait  pas  pu  manger. 

—  J'espère  que  vous  me  trouverez  plus  raisonnable,  docteoTi 
et  en  même  temps  que  tous  vous  souviendrez  que  je  ne  suis  plus 
sab  fisrulâ,  mais  que  je  me  trouve  placé  dans  des  circonstances  qui 
ne  me  permettent  pas  d'agir  d'après  le  ipse  dixit  de  qui  que  ce 
soit,  à  moins  que  mon  jugement  ne  soit  convaincu.  Je  mériterais 
d'être-pendu , \écartelé,  tiré  à  quatre  chevaux,  s'il  arrivait,  par 
ma  faute,  quelque  accident  dans  cette  affaire. 

-r-  Et  c'est  pour  cela  même,  Albert ,  que  je  désire  que  vous  m'en 
laissiei^entièreoient  la  conduite,  sans  vous  en  mêler. — Vous  dites 
que  vous  n'êtes  plus  sub/enUâ^  —à  la  bonne  heure  :  mais  souve- 
nez-vous que  tandis  que  vous  combattiez  sur  le  champ 'de  bataille, 
je  dressais  des  plans  dans  mon  cabinet,  -^  qtte  je  connais  tous  les 
projets  des  amis  du  roi ,  tous  les  mouvemens  de  ses  ennemis,  — 
auçsi  bien  qu'une  araignée  connaît  les  fils  de  sa  toile.  —  Sodgez 
à  mon  expérience. — Il  n'y  a  pas  dans  tout  le  pays  un  seul  Cava- 
lier qui  n'ait  entendu  parler  de  Rochecliffe  le  comploteur.  J'ai  été 
le  membre  agissant  dans  tout  ce  qu'on  a  tenté  depuis  1642  ;  —j'ai 
rq4igé  des  déclarations,  entretenu  des  correspondances,  commu- 
niqué avec  les  chefs,  levé  des  soldats /procuré  des  armes,  trouvé 
de  l'argent,  fixé  des  rendez^  vous. — J'étais  la  cheville  ouvrière  de 
l'insurrection  de  TOuest ,  de  la  pétition  de  la  cité  de  Londres,  et  du 
sQulèvement'desir  John  Owen  dans  le  pays  de  Galles.  —  Eu  un 
mot,  j'ai  été  l'ame  de^tous  les  cotnplots  tramés  en  faveur  du  roi, 
iepuis  l'affaire  de  Tomkins  et  de  Ghalloner. 

—  Mais  tous  ces^  complots  n'ont-ils  pas  échoué  ?  Tomkins  et 
Ghalloner n'ont-ils  pas  été  pendus? 

~  Sans  doute^  répondit  gravement  le  docteur,  comme  Tout 
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été  beaucoup  d'autres  qui  ont  coopéré  avec  moi,  mais  uniquement 
parce  qu'ils  n'ont  pas  suivi  implicitement  mes  ayis.  —  Vous  n'a- 
yez jamais  entendu  dire  que  j'aie  été  pendu ,  moi. 

—  Ce  moment  peut  encore  arriver,  docteur  ;  tant  ta  la  cruche 
à  Teau;....  ce  proverbe  sent  uh  peu  le  moisi,  comme  dirait  mon 
père.  Mais  moi  aussi  j'ai  quelque,  confiance  en  mon  propre  juge- 
ment, et  malgré  ma  vénération^  pour  l'Eglise,  je  ne  puis  souscrire 
tout-à-fait  à  la  doctrine  de  Tobéissance  passive.  Je  tous  dirai  donc  ' 
e&un  mot  sur  quels  points  il  me  faut  une  explication  :  ensiûte  ou 
Toas  me  la  donnerez,  ou  je  rendrai  compte  au  roi  que  vous  ne 
youlçzpas  lui  faire  connaître  votre  plan;  et  en  C(&  cas,  s'il  suib 
mon  avis ,  il  quittera  Woodstock,  et  reprendra  son  premier  projet 
de  gagner  la  côte  sans  délai. 

—  £h  bien  donc,  questionneur  soupçonneux,  fais-moi  tes  ques- 
tions, et  si  elles  n'exigent  pas  que  je  trahisse  la  confiance  qui 
m'a  été  accordée,  j'y  répondrai. 

—  D'abord^  quelle  est  toute  cette  histoirje  d'esprits,  d'appari* 
tions,  de  sorcellerie,  vraies  ou  prétenduies?  Et  croyez-vous  qu'il 
soit  prudent  à  Sa  Majesté  die  rester  dans  une  maison  où  lise  passe 
de  pareilles  scènes?  ,     .  .  • 

—  Il  faut  Yous'contenter  de  ma  réponse  in  verbo  sacètdûtis.  — * 
Les  circonstances  dont  vous  parlez  ne  se  représenteront  pas  à 
Woodstock  ta^t  que  le  roi  y  séjournera,  -r  Je  ne  puis  m'expliquer 
avantage  ;  mais  je  garantis  ce  fait  sur  ma  tête. 

—  En  ce  cas,  Û  faut  que  nous  acceptions  le  cautionnement  du 
révérend  docteiit,  en  garantie  que  le  diable  s'oblige  à  Tiyre  en 
paix  avec  uotre  souverain  seigneur  le  roi.  —  Fort  bien.  —  Main- 
tenant je  sais  qu'un  drôle  nomtné  Tomkios  a  rôdé  hier  pendant 
tonte  la  soirée  dan^  ce  château,  et  if  y  a  peut-être  couché.  —  C'est 
Qaindépendant.bién  prononcé  ;  il  est  secrétaire,  ou  je  ne  saisquoii 
dn  régicide  Desboroùgh.  -7  C'est  un  homme  bien  connu ,  fana- 
tique, extravagant  dans  ses  opinions  religieuses;  mais,  dans  ses 
affaires  privées,  clairvoyant,  adroit,  et  intéressé  autant  qu'aucun 
de  ces  misérables. 

—  Soyez  tranquille  ;  nous  nous  servirons  de  son  fapatisme  reli- , 
peux  pour  égarer  son  adresse  mondaine.  —  Un  chien  peut  con- 
duire un  pourceau,  s'il  a  l'esprit  d'attacher  une  corde  à  l'anneau 
passé  dans  les  naseaux  de  l' aniipal  immonde. , 

'^  Vous  pouvez  vous  tromper.  On  rencontre  aujourd'hui  beau- 
^up  de  gens  comme  ce  drôlCi  dont  la  manière  de  voir  au  spirituel 

ai 


8SS  WOODSTOCK. 

«t  an  temportl  est  »  différente»  qu^on  ponntvit  la.coinpftrer  aot 
yeux  d'an  homme  louche,  dont  Fun-,  smyaiit  ttne  ligne  (^liqiie^ 
n'aperçoit  que  le  hom  de  son  nés /tandis  que  Faotre,  loin  de  par* 
tager  le  même  défaut,  est  don^  d'une  vue  lon^e,  pénétramte,  et 
^  atteint  directement  son  objet. 

—  Nous  couvrirons  le  bon  œi)  arec  une  monohe,  et  il  ne  poarra 
Toir  que  de  celui  qui  est  imparfait.  —  Il  est  l>on  que  tous  sachiez 
que  ce  drôle*  a  toii)ouri^  vu  le  plus  grand  nombre  d'a|iparition$,  et 
tos  plu»  efCra  jantes.  Il  n'a  pas  le  courage  d'un  chat  en  pareilles  oo 
casiona,  quoiqu'il  ne  mapquepas  de  bravoure  quand  il  a  des  anta- 
fonistes  terrestre».  ^  Je  l'ai  .recommandé  aux  soins  de  Jocelin 
Joliffe,  qui ,  eu  lelaisant  boire,  eten  lui  contant  des  histoires  d^es* 
prits,  le  mettrait  hors  d'état  de  savoir  ce  qui  se  passe  quand  Tooâ 
prodamenezlé  roi  en  sa  prékencè.  • 

^-  Mais  pourquoi  souffrir  ici  un  pareiV-  drftle  ? 

-T  Ohl  soyez  sans  inquiétude!  — -C'est  une  sorte  d'armée  as* 
siégeante,  ou  plutôt  une  espèce  d'amba^sadeiir  de  ses  dignes  maî- 
tres, et  nous  pouvons  être,  sûrs  que  nous  ne  recevrons  pas  leur 
visite ,  tant  qu'ils  pourront  savoir  tout  ee  qui  se  passe  ici  parl^ 
rapports  de  Tomkins  le  Fidèle. 

—  J'ai  toute  confiance^en  Jocelin,  et  s'il  m'assure  qn'itaanrei'- 
lera  ce  drôle,  je  serai  sans  inquiétude.  Jocelin  ne  sait  pas  combien 
nous  jouons  gros  jeu  ;  tnais  je  lui  ai  dit  qu'il  y  aUaj^  de  ma  TÎe,  <{t 
cela  suffira  pour  le  rendre  vigilant.  —  À  présent ,  je  contimie:  «^ 
Si  Mafkham^Èverard  arrivait  ici  ?  - 

.  -^  Nous  avoua  sa  parole  qu'il  n'y  viendra  point,  -—sa  paroi* 
d'honneur,  que  nous  a  transmise  son.  ami.  -*  Croyw^voct  qu'il 
ioit  homme  à  y  manquer? 

-r-  Je  l'en  crois  incapable^  Je  pense  même  que  Markham  ne  voQ* 
jknaitpas  abuser  de  ce  que  le  ha^rd  loi  ferait  découvrir,  -r  ^^ 
à  Dieu  ne  plaise  que  nous  soyons  dans  la  nécessité  de  nous  fiera 
qui.  que  ce  soit  qui  a  combattu  sous  les  bannières  du  pariémoD^ 
quand  il  s'agit  d'une  affaire  d'une  telle  importanoe. 

-^, Amen  !  Ne  vous  reste-t-il  plus  d'autres  inqulétddes? 

-*-  Je  vois» ici  avec  peirie  ce  jeune  impudent,  cet  avantageai, 
qui  se  prétend  un  Cavalier;  —  cet  intrus  qui  s'est  introduit  ^'^ 
soir  en  notre  compagnie,  et  qui  a  gagné  le  cœur  dé  mon  père  ea 
racontant  une  histoire  du  siège  de  Brentford,  où  j'ose  dire  qu» 
n^a  jamais  étéi 

.^  Vous^le  jttgeranaly'mon  cher  Albékt.  Roger  Wilâi^ako>  qi^oi^ 
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jénele  connaisse  personnellement  que  depnispea,  est  nn  jeune 
bommebienné;  il  avait  étudié  pour  le  baf reaa ,.  et  il  a  dépensé 
tonte  sa  fortune  au  service  du  roi. 

—  Dites  plutôt  au  service  dudiable^  docteur.  Ce  sont  des  drôles 
comme  lui  .«qui ,  après  avoir  porte  la  liceoce  dans  nos  rangs,  de- 
Tieiinent  des  fainéans  débauchés,  infesteut  le  pays  par  leurs  brigan- 
dages, passent  la  nuit  à  brailler  dans  les  tavernes  et  les  cabarets, 
et  par  leurs  jureniens  diaboliques,  leur  loyauté  de  têtes  chaudes 
et  leur  valeur  d'ivrogne,  sont- cause  que  les  gens  honnêtes  ont  en 
horreur  le  UQm  même  de  Cavalier. 

—  Hélas  !  cela  n*est  que  trop  vrs^i  ;  mais  à  quoi  pouvez- vous 
Yons  attendre)^  Quand  une  fois. là  ligne  qui  sépare  les  classes  les 
plus  élevées  des  classes  inférieures  vient  à  s'effacer,  et  qu'elles  se 
mêlent  indistinctement ,  lés  premières  perdent  souvent,  dans  la 
confusion  générale  des  mœurs  et  des  manières,  les  plus  précieuses 
des  qualités  qui  leur  sont  propres ,  —  de  même  qu'une  poignée  de 
médailles  d'argent  perdront  leur  couleur  et  leur  empreinte  si'^n 
les  secooe  dans  un  sac  rempli  d'une  yile  monnaie  de  cuivre.  Même 
la  première  médaille  de  toutes ,  celle  que  nous  autres  royalistes 
nous  voudrions  si  ardemment  porter- sur  iiotre  cœur,  a  peut-être 
SHbi  quelque  détérioration.  —  Mais  que  d'autres  langues  'que  la 
mienne  parlent  de  ce  dernier  sujet. 

Albert  Lee  réfléchit  profondément  pendant  quelques  instans  sur 
loût  ce  qu'il  -vehait  d'entendre.  —  Docteur,  dit-il  enfin ,  il  est  gé- 
néralement reconnu ,  même  par  ceux  qui  pensent  que  vous  avez. 
été  quelquefois  trop  ardent  à  pousser  les  autre»à  des  entreprises. 
fengereuses..»  .,    *" 

—  Que  Dieu  pardonne  à  ceux  qui  ont  conçti  de  moi  une  &ussé 
^Jpinion  ! 

~^Que  c^endant  vous  avez  fait  et  souffert  pour  le  roi  plus 

T^^aucun  membre  dé  votre  profession. 
—Ils  me  rendent  justice  en  cela*,  — -juçtice  rigoureuse.* 
^-  Je  suis  donc  %sposé  à  ni'en  rapporter  à  votre  opinion ,  si ,. 

tOHt  bien  considéré,  vous  croyez  que  nous  puissions  rester  à  Wood- 

stock  en  toute  sûreté. 

—  Ce  n'est  pas  là  ce  dont  il  s'agit. 
■—De  quoi  s'agit-il  donc?  - 

—  De  savoir  s'il  est  possible  de  faire  mieux.  Car  je  regrette  de 
^re  que  la  question  doit  êtr^  toute  relalive,  une  question  de  choix. 
^^Ue  alternative,  hélâà  I  ne  peut  nous  présenter  en  ce  moment 

ai. 


324  WOODSTOCK. 

une  sûreté  absolue.  Mais  je  dis  que  WoQdstock,  avec  les  res- 
sources qu'il  nous  offre,  et  les  précautions  que  nous  prenons,  est 
l'endroit  le  plus  convenable  que  nous  puissions  choisir  pour  y  ca- 
cher le  roi. 

-^11  suffit  ;  je  cède  à  votre  opinion ,  comme  à  celle  d'un  homme 
qui  a  en  ce  genre  d'affaires  des  connaissances  plus  étendues  et  plus 
approfondies  que  les  miennes.,  pour  ne  rien  dft*e  de  votre  âge  et 
de  votre  expérience.  '  / 

—  Et  vous  avez  raison ,  dit  Rochecliffe.:  si  d'autres  avaient  agi 
avec  la-  même  défiance  d'ejux-mémes ,  et  avec  une  confiance  sem^ 
blable  en  ceux  qui  étaient  plus  instruits  ^1^  siècle  s^en  serait  mieux 
trouvé.  —  C'est  ainsi  que  l'intelligence  se  renferme  dans  sa  forte- 
resse, et  que  l'esprit  monte  au  haut  de  sa  tour  ^.  — En  regardant 
«utoiir  de  sa  chambre  avec  un  air  de  complaisance,  il  ajouta  :  — 
L'homme  sage  prévoit  la  tempête,  et  se  cache  pour  s'y  soustraire. 

—  Eh  bien,  docteur,  employons  nôtre  prévoyance  au  profit  de 
celui  dont  la  personne  est  bien  autrement  précieuse  que  la  notice. 
—  Permette2-moi  de  vous  demander  si  vous  avez  bien  réfléchi 
sur  la  question  de  savoir  si  celui  qui  est  pour  nous  un  dépôt  si 
important  doit  continuer  à  faire  société  avec  ma  fainille,  ou  s'il 
ne  vau^  pas  mieux  qu'il  se  tienne  dans  un  des  recoins  secrets  de 
ce  château? 

— -Hum!  —je  pense  que  le  meilleur  parti  est  qu'il  continue  à 
être  Louis  Kerneguy,  et  qu'il  se  tienne  près  de  vous...  . 

—  Je  crains  qu'il  ne  soit  à  propos  que  je  fasse  une  excursion 
au  dehors,  et  que  je  me  montre  dans  quelque  canton  plus  éloigné, 
de  peur  qu'en  venant  ici  pour  m'y  chercher,  on  n'y  trouve  une 
prise  plus  précieuse. 

—  Ne  m'interrompez  pas,  je  vous  prie.  — Et  qu'il  se  tienne 
près  de  vous,  dis-je,  ou  de  votre  père,  soit  dans  l'appartement  de 
Victor  Lee,  soit  dans  quelque  pièce  qui  en  sdit  très  voisine.  Yons 
savez  qu'il  peut  aisément  en  disparaître  si  quelque  danger  le  me- 
naçait^—  Je  ne  .vois  rien  de  mieux  à  faire  pour  le  moment.  — 
Tespèrç* avoir  dés  nouvelles  du  navire  aujourd'hui,  demain  au 
plus  tard.  ^ 

Albert  prit  congé  du  vieillard  actif ,  mais  opiniâtre,  admirant 
l'espèce  de  plaisir  que  le  docteur  semblait  prendre  dans  des  in- 
trigues qui  étaient  devenues  comme  son  élément /malgré  tout  ce 

«.  CiUtioa  bibliqme.  ( 
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que  le  poète  a  dit  de9  horreurs  qui  surviennent  entre  le  projet  et 
Texëcution  d'une  conspiration  ^. 

En  sortant  du  sanctuaire  du  docteur  Rocliecliffe,  il  rencontra 
Jocelin,  qui  le  cherchait  avec  une  sorte  d'inquiétude,  et  qui  lui  dit 
d'un  ton  mystérieux  :  .         ' .     ' 

— 7  Lje  jeune  gentilhomme  •écossais  est  levé;  m'entendant  passer, 
il  m'a  appelé  et  m'a  dit  d'entrer  dans  soïi  appartement. 

—  Fort  bien,  répondit  Albert,  je  vais  y  aller  sur-le-champ.  ' 

—  Et  il  m^'a  demandé  du  linge  blanc  et  d'autres  habits,  Mon- 
sieur. Or,  il  à  l'air  d'un  homme  habitué  à  être  obéi;  de  sorte  que 
je  suis  allé  lui  éhercher  de  votre  linge,  et  lui  ai  donné  un  habit  com- 
plet que  j'ai  trouvé  dans  une  garde-robe  de  la  tour  occidentale. 
Enfin,  après  s'être  habillé,  il  m'a  commandé  de*le  conduire  dans 
l'appartenient  où  étaient  sir  Henry  Lee  et  ma  jeune,  maîtresse , 
sur  quoi  j'ai  voul^  prendre  la  liberté  de-  l'engager  à  attendre  que 
voiis  fussiez  de  retour ;'n9ais  il  m'a  tiré  doucement  par  l'oreille, 
car  il  est  d'une  humeur  naturellement  joviale,  et  m'a  dit  qu'il'  ^tait 
l'hôte  de  piaître  Albert  Lee,  et  non  son  prisonnier.  Si  bienj  Mon- 
sieur, que,  quoique  je  craignisse  de  vous  déplaire  en  le  laissant 
sortir,  et  peut-être  se  montrer  à  ceux  dont  il  vaudrait  mieux  qu'il 
ne  fût  pas  vu,  —  que  potivais-je  faire? 

—  Vous  êtes  un  garçon  de  bon  sens,  Jocelin,  et  vous  comprenez 
toujours  parfaitement  ce  qu'on  vous  recommande.  «^-^  Je  crains 
bien  que  ni  vous  pi.  mofne  puissions  empêcher  ce  jeune  homme  de 
faire  ses  volontés.  —  Mais  à  propos,  avez- vous  soin  de  surveiller 
exactement  ce  drôle  de.  Tomkins,  cet  espion? 

—  Fiez- vous  à  moi.  Monsieur,  et  n'ayez  pas  .d'inquiétude  de  ce 
côté.  —  Mais,  Monsieur,  je  voudrais  bien  revoir  à  ce  jeune  Ecos- 
sais les  vêtemens  qu'il  avait  hier  sur  le  dos,  car  les  habits  qu'il 
porte  à  présent  lui  donnent  une  bien.autre  tournure^  ^ 

D'après  la  manière  dont  s'exprimait  ce  fidèle  serviteur,  Albert 
vit  bien  qu'il  soupçonnait  qui  était  véritablement  ce  prétendu  page 
écossais  ;  cependant  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  lui  avouer  un  fait 
d'une  si  haute  importance,  étant  également  sûr  de  sa.  fidélité,  soit 
qu'il  lui  accordât  une  confiance  entière,  soit  qu'il  l'abandonnât  à 
ses  conjectures. 

Livré  lui-même  à  quelques  inquiétudes,  il  se  rendit  à  l'apparte* 
jnent  de  Victor  Lee  ,*  où  Jocelin  lui  avait  dit  qu'il  trouverait  Ie> 

■•  L'aoteur  fait  ici  aUoaioii  à  plusiears  sciiiM  dfl  ShaOuipurt» 
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jeune  Ecossais  avec  son  père  et  sa  sœur.  Comme  il  allait  en  ouvrir 
la  porte  y  des'acceus  de  gaieté  le  fireni  presque  tressaillir^  tant  ib 
étaient  peu  d'accord  avec  les  réflexions  mélançoli(|ues  et  iu(|aié- 
tantes  dont  il  était  occupé.  U  entra,  et  trouva  son  père  en  bonue 
humeur,  riant  et  conversant  librement  avec  le  jeune  page,  doat 
l'extérieur  était  tellement  changé  à  son  avantage  qu'il  semblait 
presque  impossible  qu'une  nuit  de  repos,  un  peu  de  toilette  et  das 
vétemens  plus  décens  eussent  déjà  sufti  pour  opérer  en  lui  ijbne  mé- 
tamorphose si  favorable.  On  ne  pouvait  certes  l'attribuer  entière- 
ment an  changement  d'habits,  quoique  cette  circonstance  produisit 
sans  doute  quelque  effet.  , 

Il  n'y  avait  pourtant  rien  de  splendide  dans  le  costume  houveaji 
de  Louis  Kerneguy,  à.qui  nous  continuerons  à  donner  ce  nom  em- 
prunté. C'était  un  habit  de  drap  gris  galonné  en  or,  comme  Iqs 
gentilshommes  campagnards  en  portaient  .alors  pour  monter  à 
cheval  ;  mais  il  semblait  avoir  été  fait  pour  lui,*  et  il  allait  à  ravir 
à  son  teint  basané ,  maintenant  surtout  qu'il  tenait  la  tête  haute 
et  qu'il  montrait  lés  manières  d'un  jeune  homme  non-seulement 

•  bien  né, -mais  accompli  sous  tous  les  rapports.  Sa  démarche,  qui 
la  veille  lui  doi^nait  Tair  de  boiter  d'une  manière  gauche  et  dés- 
agréable, n'offrait  plus  qu'une  gêne  légère,  qui,  bien  loin  de  de- 
plaire,  pouvait  même  avoir  quelque  chose  d'intéressant  dans  ees 
temps  de  dangers,  parce  qu'çlle  pouvait  être  la  suite  de  quelque 
Jblessure. 

Les  traits  du  monarque  fugitif  avaient  ,tou jours  quelque  cho^ 
de  dur  ;  mais  il  avait- quitté  sa  perruque  rousse;  ses  chçveux  noirs, 
arrangés  avec  l'aide  de  Jocelin,  tombaient  sur  son  front  eu 
boucles ,  sous  lesquelles  brillaient  de  beaux  yeux  noirs  qui  répon- 
vdaient^au  caractère*  animé  de  sa  physiopomie.  Il  ne  se  servait 
,plus  en  parlant  de  ce  dialecte  vulgaire  et  grossier  qu'il  avait  si 

*  singulièrement  affecté  la  veille,  et  quoiqu'il  mêlât  toujours  à  la 
conversation  quelques  expressions  écossaises ,.  pour  .continuer  te 
.même  rqle,  ce  n«'était  pas  à  un  degré  qui  pût  rendre  son  langage 
inintelligible  ou  désagréable,  c'était  seulement  de  manière  à  y 
donner  une  oertaine  teinte  doriqut^^  essentielle  au  personnage 

'    qu'il  représentait.  .      . 

.  Personne  au  monde  ne  savait  mieux  se  conformer  au  ton  de  la 
.société  dans  laquelle  il  se  trouvait.  L'exil  lui  avait  fait  connaîuce 
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tontes  les  irieiaftilnde6.de  la  vie.  — -  Son  homeiir  n^était  jpas  préd* 
sèment  aimable  y.  iiuhs  joviale.  -^  Il  était  doaë  de  oelte  espèoè  de 
philosophie téiMarienne  qui >  même  aaniliétt  des  pkis  cruels  em- 
hrras et de;^  plnsgrands  dangors,  peut  se  livrer  par  interv^aUesi 
tOQtes  les  jouissanoes  du  moment.  —  Eu  an  mot,  il  dtait  dans  au. 
jeunesse  et  ses  .infortunes  ce  <|a'il  fut  ensuite  étant Toi,  «n,  volup» 
twux  de  bonne  humeur,  mais  a  cœur  dur;  —  sage,  si  ce  n'est  quand 
sespassionsiotervénaient;  —  libéral,  excepté  quand  la 'prodigalité 
l'avait  privé  des  moyens  de  Tétre,  jou  que  ses  préventions  lui  on 
itaieut  le  désir.  —  Ses  défauts  étaient  tels  qu'ils  auraient  pu  sou- 
Teot  lui  attirer  U  haine,  s'il  n'y  eût  joint  tant  d'affabilité  que  celw 
fii  éprouvait  de  sa  part  une  injustice  4ie  pouvait  .en  conserver  de 
r^sseotiment, 

Albert  Lee  trouva  son  père  »  sasodur  et  le'page  supposé,  oc- 
cupés à  déjeuner,  etû  prit  auasi  place  a  table.  Il  regardait  d'un  sàît 
peosK  et  inquiet  tout  ce  qui  se  passait  ^  tandis  que  le  page^  qui 
avait  déjà  Complètement  gagné  le  cœur  du  vieux  Cavalier  en  con* 
trehisaat'le  ton  avec  lequel  les  prédicateurs  écossais  prêchaient 
en  ksmv  de  —  mon  bon  Lôrd  le  marquis  d'Argyle  -?-  et  de  la 
ligue  solennelle  du  Goveuant,  tâchait^  dUntéress^  à  son  tour  la 
iieUe  Alice  en  lui  racontant  des  scènes  (fe  guerre  et  de  dangers; 
<^iie  i  Veille  d'une  femme  a  toujours  écouté  avec  intérêt  depuis 
le  (einps4e  Ue^demona  ^ 

Mais  ce  n'éiait  pas  seulement  de  dangers  encourus  par  terre  fi 
fàT  mer  que  le  roi  déguisé  lui  parlait;  il  lui  faisait  plus  souvent 
<!ocore  la  description  animée  des  fêtes ,  des  banquets  et  des  bals 
^'il  avait  vua  en  pays  étranger,  et  où  la  magnificence  de  la  France, 
^TËspagne  et  des  Pays-Bas,  était  déployée  aux 'yeux  de  leum 
l)eaatésles  plus  brillantes.  Par  suite  de  la  guerre  civile,  Alice» 
«levée  à  la  campagne,  avait  pa^sé  dans  la  solitude  la  plus  grande 
F^rtie  de  sa  vie  :  il  n'était  donc  pas  étonnant  qu'elle  écoutât  avec 
plaisir  les  discours  quç  lui  adressait  avec  .tant  de*  gaieté  un  jeun^ 
itomme  qui  était  l'hôte  «de  son  père  et  le  protégé  de  son  frère, 
d'autant  plus  qu'il  les  entremêlait  du  réèit  d'exploits  militaires.^  . 
^  9^i\  y  joignait  même  quelquefois  une  réfiexion  sérieuse,  'de  ma*^ 
iftère  à  leur  teer  coûte  apparence  de  l^èreléet  de  frivolité. 

^  un  mot,«ir  Henry  riait  de  tout  son  cœur;  Alice  riait  de. 
^  temps  en  temps,  et  tous  étaient  comf^ètement  satisfaits  y  à 

•  •     • 
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l'esception  d'Albert ,  qai  éprouvait  un  accablement  d'esprit  dont 
il  attrait  en  peine  à  donner  nne  raison  Yalable. 

Enfin  la  table  fut  desservie  ^ar  l'active  et  gentille  Phœbé,  qui 
chercha  plus  d'un  prétexte  pour  rester  plus  long-temps,  et  qui  plas 
d'une  fois  cligna  de  l'œil  en  tournant  à  demi  la  tête  pour  écouter  les 
discours  de  cemêmepage'què  la  veille,  en  servant  à  table,  elIeaTait 
regardé  comme  un  des  individus  les  plusi  stupidës  pour  qui  les 
pott'es  de  la  Loge  de  Woodstock  se  fussent  ouvertesdepuis  letemps 
de  la  belle  Rosemonde. 

'  Quand  le  bruit  causé  par  la  desserte  du  déjeuner  fiit  terminé, 
et  Phœbé  absente,  Louis  Kerneguy  parut  songer  que  son  ami,  son 
patron.,  Albei;t  Lee,  ne  devait  pas  rester  tout-à-fait  dans  l'ombre 
pendant  qu'il  accaparait  lui-même  l'attention  des  autres  membres 
d'une  famille  où  il  était  introduit  depuis  si  peude  temps.  Il  se  leva 
donc,  et  allant  s'appuyer  sur  le  dossier  de  la'  chaise  d'Albert,  il 
lui  dit  avec  un  ton  de  gaieté  qui  rendait  son  intention  parfaitement 
intelligible  : 

—  Ou  mon  lipii  ami,  mon  "guide,  mon  patron,  a  appris  ce 
matin  de  mauvaises  nouvelles  dont  il  ne  se  soucie  pas  de  nous  faire 
part,  on  il  faut  qu'il  ait  n\arché  sur  mon  vieux  pourpoint  vert  et 
,mes  guêtres  de  cuir,  dont  le  contact  lui  a  donné  cette  stupidité  que 
j'ai  secouée  hier  au  soir  en  quittant  ces  déplorables  vétemens.  — 
Montrez  plus  de  gaieté,  mon  cher  colonel  Albert,  si  vous  per* 
mettez  à  votre  page  affectionné  dé  vous  parler  ainsi.'  « —  Vous  êtes 
près  de  personnes  dont  la  société,  chère  à  des  étrangers,  doit  l'être 
doublement  pour  youç.  -^  Egayez-vous  donc  !  cbrbleu  1  je  vous  ai 
vu  manger  gaiement  un  morceau  de  pain  et  du  cresson  de  fon* 
taine  ;  comment  la  gaieté  peut-elle  vous  manquer  après  un  déjeuner 
de  véiiaison  arrosé  de  vin  du  Rhin? 

•  —  Mon  cher  Louis ,  dit  Albert  faisant  un  efibrt  pour  rompre  un 
silence  dont  jl  était  presque  honteux,  j'ai  moins  bien  dormi  qae 
vous,  et  je  me  suis  levé  de  meilleure  heure. 
.  —  Quand  cela  serait,  dit  sir  Henry,  ce  n'est  pas,  à  mon  avis, 
une  excuse  valable  pour  ce  sombre  silence.  Après  une  si  loogue 
absence,  après  toutes  nos  in(|uiétudes  pour  vous,  Albert,  vous 
revoyez  votre  père  et  votre  sœur  presque  comme  des  étranger^.  Et 
cependant  vous  voilà  de  retour  parppd  eux  et  en  sûreté ,  et  vous 
nous  trouvez  tous  deux  en  bonne  santé. 

—  De  rétour,  il  est  vrai,  mon  père;  mais  en  sûreté,  c'est  ce 
qu'on  ne  pourra  dire  d'ici  à  quelque  temps  d'aucun  de  ceux  qui 
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sont  revenus.de  la  bataille  de«Worcester.  Et  cependant  ce  n'est  pas 
ma  propre  sûreté  qui  m^inquiète. 

.  ' —  Et  pour  qui'  donc  étes-tous  inquiet?  — 'Toutes  lesT nouvelles 
s'accordent  à  dire  que  le  roi  est  heureusement  hors  de  la  gueule 
des  chiens* 

--  Non'  sans  quelque  danger  cependant,  dit  Louis  Kernegny 
pensant  à  la  manière  dont  Bevis  l'avait  attaqué  Ja  veille. 

—  Non  sans  quelque  dangéi:,  il  est  vrai,  répéta  le  chevalier; 
mais ,  comUie  le  dit  le  vieux  Will  :       .  • 

•    •  ■         *       .    '  '        ' 

De  ta  ut  de  majesté  le  cîel  entoure  on  roi 

Qu'ao  traître  méine  craiot  de  lui  manquer  de  fol. 

Oui,  oui ,  grâces  eu  soient  rendues  à  Dieu  1  le  ciel  y  a  veillé;  — 
notre  espoir,  notre  fortune  a  échappé  à  ses  ennemis;. —  toutes  les 
nouvelles  l'assurent ,  — -  échappé  par  Bristof.  —  Si  j'en  dôiitais, 
Albert,  ji6  serais  aussi  mélancolique  que  VQus., —  Du  reste,  j'ai 
demeuréun  mois  caché  dans  cette  demeure,  à  une  époque  oii  l'heure 
de  ma  découverte  aurait  été.  celle.de  ma  mort.  Et  il  n'y  a  pas  bien 
loDg-lemps;  c'était  après  l'insurrection  de  tord  Holland  et  du  duc 
de  Biickingham  à  Kingston.  Mais  du  diable  si  j'ai  pensé  une  seule 
fois.à  donner  à  mg  physionomie  une. expression  aussi  tragique  que 
•  la  vôtre^  Je  mis  mon  chapeau  sur  l'oreille,  et  je  narguai  l'infor- 
tune, êonime  doit  le  faire  un  Cavalier. 

—  S'il  m'est  permis  d'ajouter  un  mot ,  dit  Louis ,  c6  .serait  pour 
assurer  le  colonel  Albert  Lee  que  je  suis  convaincu  que  le  roi,  quel 
que  soît  son  destin  en  ce  moment,  le  regarderait  comme  beaucoup 
plus  fôcheux  s'il  savait  que  ce  fût, un  métif  pour  que  ses  jplns  fidèles 
sujets  tombassent  dans  l'aécabiement. 

— Tous  répondez  du  roi  bien  hardiment,  jeune  homme,  dit 
sirHenry. 

—  Mon  père  était  souvent  près  de  sa  personne",  répliqua  Louis 
avec  l'accent  écossais ,  se  rappelant  le  rôle  qu'il  jouait.  . 

—  Je  ne  m'étonne  donc  plus ,  dit  sir  Henry,  que  vous  ayez  re- 
trouvé si  tôt  votre  gaieté  et  vos  bonnes  manières  en  apprenant  que 
Sa  Majesté  avait  échappé  à  ses  ennemis.  Sur  ma  foi ,  vous  ne  res- 
semblez pas  plus  ail  jeune  homnie  qui  est  arrivé  ic.i  hier  soir,  que 
le  meilleur  chçval  de  chasse  que  j'aie  jamais,  eu  ne  ressemble  à  un 
cheval  de  charrette. 

—  Oh  !  une  bonne  nuit,  un  soupei^splide  et  un  peu  de  toilette 
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font  bien  des  miracles ,  répondit  Louis.  On  a  fM^îne  m  mcoimaitie 
la  rosse  fatiguée  qu'on  a  montée  la  veiUe,  quand  en  la  i^voit  k 
lendemaip  tré{>i^anty  hennissant,  et  pf^  à  se  pemâttre  en  cpursCi 
eprès  qu'elle  s'est  bien  reposée,  qu'elle  a  mangé  Ta  veine,  'et^'eUe 
a  été  bien  étrillée,  surtout  si  l'animal  est  de  bonne  race,  ear  «e 
«ont  ceuxequi  se  refonile4)lus  vite* 

'  -r-  Eh  bien,  dit  le  chevalier^  puisque  ton  père  .était  ccmnisan, 
^e  tu  connais  un  peu  ce  métier ,  à  ee  qu'il  parait,  .dis^nous  q&d- 
que  chose, ^naître  Kerneguy ,  -de  celui  dont  nous  aimons  tous  à 
entendre  parler.  Parle  sans  crainte  du  roi ,  nous  sommes  tous 
fidèles  et  discrets.  —  C'était  un  jeune  homme  donnant  de  grandes 
espérances.  —  Lçs  fleurs  promeitent-elles  d'être  remplacées  par 
de  beaux  fruits? 

Pendant  que  sir  Henry  parlait  ainsi,  Louis  baissa  les  yeux,  et 
parut  d'abord  incertain  de  ce  qu'il  devait  dire.  Mais^  doué  d'une 
4Ldmirable  facilité  pour  se  tirer  de  pareils  embarras^  il  répondit 
gu'il  n'osait  réellement  se  permettre  de  parler  d'un  tel  sujet  ea 
présence  de  son  peXron,  le  colonel  Albert  Lee,  qui  devait  éi2e 
beaucoup  plus  en  état  que  lui  de  porter  u^  jugement  sur  le  carac^ 
tere  du  roi. 

Ce  fut  donc  à  son  fils  que  s'adressa  alors  le  vieux  chevalvBr  i  ^ 
Alice  se  joignit  à  lui.  • 

'  —  Je  ne  parlerai  que  d'après  les  faits ,  dit  Albert ,  et  par  coa- 
séquent  on  ne  pourra  m'accuser  de  partialité.  —  Si  le  roi  n'avait 
pas  un  esprit  entreprenant  et  des  connaissances  militaires,  il  n'au- 
rait jamais  tenté  l'expédition  de  Worcester.  —  S'il  n'eût  été  doué 
de  courage,  il  n'y  eût  paâ  disputé  la  victoire  si  long-temps,  qae 
Gromwell  crut  presque  la  bataille  perdue.  —  Qu'il  ne  manque  m 
de  prudence  ni  de  patience,  c^est  ce  que  prouvent^les  circonstances 
de  sa  fuite,  et  il  est  évident  qu'il  possède  Tamour  de  ses  sujets^ 
puisque ,  ayant,  été  nécessairement  reconnu  par  un  grand  nombre 
d'entre  eux ,  il  ne  s'en  est  trouvé  aucun  qui  l'ait  trahi. 

—  Fil  Albert,  s'écria  sa  sœur;  est-ce  ainsi  qu'un  bon  Cavahet 
trace  le  portrait  de  Son  roi,  aj^pliquantune  preuve  à  chaqfi^^^^ 
lité  qu'il  veut  bien  lui  accorder,  comme. un  colporteur  qui  mesure 
de  la  toile  à  Faune?  —  Fi!  il  n'est  pas  étonnant  que  vous  ayez  été 
vaincus  si  vous  avez  tous  combattti  pour  votre  roi  aus3i  froidement 
que  vous  venez  d'en  parler.  ,  '  ^ 

•^  J'ai  fslit  de  mon  mieux  pour  tracer  un  portrait  qui  ressenU^^ 


À  ce  que  j'ai  vu  et  conxm  de  Torigioal ,  ma  soeur;  si  tous  eu  youIm 
on  d'imagindlioa,  .il  faut  t(hi3  Adresser  à  un  peintre  qui  en  mil; 
jlas  que  je  n'eo  possède. 

—.  Je* serai  moi-même  cet  artiste ,  i^ou frère,  et  dans  mon  fût' 
trait,  puisque  je  m'annonce  av^ec  de  si  hautes  préieutions.,  non^ 
.fiionarque  paraîtra  tout  ce  qu'il  doit  être  ;  —  touC  ce  qu'il  faut  qu^il 
soit  étant  descendu  de  ses  ancêtres;  —  tout  œ  qiie  je  suis  sûre  qu'il 
est,  et  tout  ce  que  doivent  le  croire  tous  les  cœurs  loyaux  4e  aou 
^royaume.  . 

—  Bien  dit,  Alice,  répondit  aon  pèse;  nous  verrons  les.deuj: 
{H)rtraits,  et  notre  Jeune  ami  jugera.  Je  gage  mon  .m^eiu*  che  val^= 
—  c'est-à-dire  je  le  gagei'ais  si  Ton  m'en  avait  l^issé^n ,  —  qu'A* 
Hce  sera  le  plus  bahile  des  deux  peintres,  --t  Je  crois  que  Tesprit 
de  mon  fils  est  couvert  d'jin  nuage  depuis  sa  défaite.  Il  est  encore 
au  miliiaide  la  filmée  de  Worccster. — Quelle  hohte  !  —  Un  jeunp 
koiiuQe  se  laisser  abattre  par  une  seulfe  défaite! — Si  tu  avais  été 
iroué  vingt  foii»  comme  moi,  je  te  pardonnerais  d'avmr  l'air  coor 
sterne.  —  Mais  allons ,  Alice ,  commence  :  les  couleurs  doivent 
eire  broyées  sur  ta  palette.  — >  Donne-moi  quelque- chose  qui  res- 
semble aux  portraits  vi  vans  de  Yan  Dyck ,  à.  côté  4e  l'image  sèche 
€t  froide  de  celui  de  nos  ancêtres  que  yoilà^  Victor  Lee. 

Il  est  bon  de  faire  observer  qu^ Alice  avait  ^té  élevée  par  son 
p^e  dans  les  sentimens  de  cette  loyauté  exaltée  qui  caractérisait 
k&  Cavaliers,  et  qu'elle  était  réellement  enthousiaste  pour  la  cause 
royale.  Mais  en  outre  elle  était  animée  par  la  joie  que  lui  causidt 
l'heureux  retour  de  son  frère;  et  enfin  .elle  désirait  prolonge  Jci 
jaiété  à  laquelle  elle  voyait  son  père  se  livrer,  ce  qui  était  pires- 
«fue  un  phénomène  en  lui  depuis  un  certain  t^nps* 

—  Eh  bien  doAC^  &t-eUe,  quoique  je  ne  sois  pas  un  A^IIe^  JR 
^herai  de  poindre  ^m  Alexandne,  dont  le  msA^  exi^té ,  c^auœ 
je  l'espère,  comme  je  suis  déterminée  à  le  croise,  dans  la  personne 
de  notre  souvôrain  ^xilé,  que  je  me  flatte  4e  revoir  bientôt  sur 
^n  trône.  Et  je  ne  ^jvercberai  ses  traits  que  dans  sa  prQq[»re  br 
mille.  —  Il  aura  toute  la  v^afeur  ehevaleresfue^  \toute  la  soiem^ 
iiiilitaire.de  son  aïeul  Henri  IV  de  FraiBee,  afin  de  remonier  sur 
^on  trône  ;  — toute  sa  bontés  tout  son  amour  pour  son  peufde, 
toute  sa  patienoe  à^écouler  deis  avia«  mâme^lésagnéaUes ,  tonte  «a 
lP^<^jpiti^ide  à  -sacrifier  ses  désirs  et' ses  pUlsirs  an  bien  de  sflpn 
JP^*ple,<afin  d'étr«<:héii«t  béni  tant  jfu'ilpoitera  la  couronne,  M 
de  vivre,  si  long-temps  après  sa  mort  dans  la  mémcBffejdufieii^y 
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que ,  pendant  des  siècles ,  on  regardera  comme  un  sacrilège  de  mé« 
dire  du  trône  qu'il  aura  occupé.  — Long- temps  après  sa  mort, 
tant  qu'il  restera  tin  vieillard  qui  l'aura  vu,  ne  fût-ce  qu'un  arti- 
san ou  un  valet  d'écurie;  il  sera  logé ,  nourri ,  entretenu  aux  frais 
du  public^  et  l'on  regardera  leè  cheveux  blancs  du  pauvre  homme 
avec  plus  de  vénération  que  la  couronne  d'un  comte,  parce  qu'il 
rappellera  Charles  II,  le  souverain  de  tous  les  cœurs  d'Aur 
gleterre. 

Tandis  qu'Alice  parlait  ainsi ,  elle  songeait  à  peine  <fa'nn  autre 
individu  que  son  père  et  son  frère  l'écoutât  ;  car  le  page  s'était  re- 
tàré  à  l'écart,  et  rien  ne  le  rs^pelait  à  Alice.  Elle,  se  livra  donc  à 
son  enthousiasme ,  et  tandis  <)u'une  larme  brillait  dans  ses  yeux, 
et  que  ses  beaux  traits  s'animaient ,  elle  ressemblait  à  un  ange  des- 
cendu du  ciel  pour  proôlanler  les  vertus  d'un  monarque  patriote. 
Celui  qui  était  le  plus  intéressé  à  ce  qu'elle  disait  s'était  écarté, 
comme  nous  l'avons  dit,  et  cachait  ses  traits  en  partie,  mais  de 
manière  à  se  ménager  la  vue  de  ceux  de  la  belle  enthousiaste. 

Albert  tiOe ,  qui  savait  en  présence  de  qui  sa  sœur  prononçait 
cet  éloge,  iétait  fort  embarrassé  ;  mais  son  père,  dont  les  sentimens 
de  loyauté  étaient  encore  exaltés  par  ce  papégyrique,  épirouvaft 
des  transports  de  joie. 

—  Voilà  pour  le  toi  ,  Alice,  lui  dit-il;  maintenant  que  nous 
direz^yôusieP  homme? 

—  Quant  à  l'homme ,  répondit  Alice  sur  le  même  ton ,  je  ne  puis 
lui  souhaiter  rien  de  plus  que  les  vertus  de  son  malheureux  père. 
Les  plus  cruels  ennemi^  de  ce  prince  infortuné  ont  été  forcés  d'a- 
Touerque ,  si  les  vei'tus  morales  et  religieuses  doivent  être  rega^ 
dées  comme  les  qualités  qui  mélîtent  une  couronne,  personne  n'y 
avait  plus  de  droit.  Sobre,  sage,  économe,  et  cependant  magnifique 
en  récompensant  le  mérite  ;  —  ami  des  lettrés  et  des  nuises ,  mais 
réprimant  sévèrement  l'abus  de  ces  dons  du  ciel  ; — estimable  dans 
toute  sa  vie  privée; — ^bon  maître,  excellent  ami,  le  meilleur  père, 

le  meilleur  chrétien La  voix  commençait  à  manquer  à  Alice, 

et  son  père  avait  déjà  appliqué  un  mouchoir  à  ses  yeux. 

— ^U  était  tout  cela,  ma  fiUe,  s'écria-t-il,  il  était  tout  cela.—- 
JSais  n'en  ditespas  davantage,  je  vous  le  défends  ;  — pas  davan* 
tage  ;.en  voilà  assez  !  —  Que  son  fils  possède  seulement  ses  vertus, 
qu'il  ait  de  plus  sages  conseillers  et  une  meilleure  fortune,  et  il 
sera  tout  ce  que  l'Angleterre  peut  désirer,  quelque  haut  qu'elle 
j)orte  ses  désirs.  . 
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A  ces  disconrs  saccédèrent  quelques  instans  àb  silence.  Alice 
commençait  à  craindre  de  s'être  exprimée  avec  plus  de  chaleur  et 
d'enthousiasme  qu'il  ne  convenait  à  son  âge  et  à  son  sexe;  sir 
Henry  était  occupé  de  réflexions  pénibles  sur  le  sort  de  son  ancien 
souverain;  Kerneguy  et  son  patron  éprouvaient  quelque  embarras, 
occasioné  peut-être  parce  qii^ls  sentaient  tous  deux  que  le  véri- 
table Ch.arlès  ne  ressemblait  pas  tout-à-fsdt  au  pcfrtrait  idéal  et 
flatteur  qui  venait  d'en  être  tracé.  Il  est  des,  cas  où  des  éloges  exa- 
gérés ou  mal  appliqués  deviennent  la  satire  la  plus  sévère. 

Mais  celui  à  qui  ce$  réflexions  jauraient  pu  être  le  plus  utiles  n'é- 
tait pas  homme  à  s'y  abandonner  longtemps.  Prenant  le  ton  de 
la  raillerie ,  ce  qui  est  peut-être  le  moyen  le  plus  facile  pour 
échapper  aux  reproches  que  fait  la  conscience  :  —  Tout  Cavalier, 
dit-il,  devrait  fléchif  le  genou  devant  miss  Alice  Lee  pour  la  ré- 
mercier d'avoir  tracé  un  portrait  si  flatteur  du  roi  notre  maître  en 
mettant  à  contribution  pour  lui  toutes  les  vertus  dé  ses  ancêtres. 
— Il  n'y  a  qu'un  seul  point  sur  lequel  je  n'aurais  pas  cru  qu'une 
femme  peintre  pût  garder  le  silence.  Après  avoir  fait  de  lui,  comme 
héritier  des^ertus  de  son  aïeul  "et  de  son  père,  un  abrégé  de  toutes 
les  qualités  royales  et  humaines,  pourquoi  ne  lui.a-t-elle  pas  donné 
en  même  temps  quelques-uns  des  traits  de  sa  mère?  —  Pourquoi 
le  fils  d'H«nriette-Marie,  la  plus  belle  femme  de  son  temps,  ne 
joindrait-il  pas  à  toutes  les  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit  la  re- 
commandation d'une  figure  agréable  et  d'un  bel  extérieur?  —  Il 
avait  le  même  droit  héréditaire  à  la  beauté  physique  qu'aux  qua- 
lités morales!  Le  portrait ,  avec  cetie  addition ,  serait  parfait  dans' 
son  genre ,  —  et  plût  au  ciel  qu'il  fût  ressemblant  I 

.  — Je  vous  comprends,  maître  Kemeguy,  dit  Alice;  mais  je  ne 
^is  pas  une  fée ,  pour  accorder ,  comme  on  le  voit  dai\s  les  contes 
sVec  lesquels  on  nous  berce,  des  dons  que  la  Providence  a  refusés. 
Je  suis  assez  femme  pour  avoir  pris  des  renseignemens  à  ce  sujet, 
et  la  voix  générale  assure  que  le  roi,  quoique  iils  de  paréns  remar- 
quables par  Wr  beauté,  est  d'une  laideur  peu  ordinaire* 

"^  Juste  ciel,  ma 'sœur!  s^écrià  Albert  en  se  levant  avec  un 
air  d'impatience.  * 

■^  Vous  me  Tavei  dit  vous-mêine,  dit  Àhce,  surprise  de  l'émo-» 

tion  qu'il  montrait  ;  vous  m'avez  assuré  que 

^Cela  est  insupportable!  murmura  Albert.  -r-Il  faut  que  je 

^rte  pour  parler  sur-le-champ  à  Joc^in. — Louis,  ajouta-t-il  en* 
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aidreMaoC  ira  faox  page  un  regard  suppliant  /  tous  m^àceompa* 

gnerez,  sûrement. 

— Je  le  voudrai*  de  tout  mon  cœur,  répondit  Rerncguy  aTecmi 
sourire  malin ,  mais-  tous  voyez  que  je  boite  encore.  Et  résistant 
aux  effi>rts.que  faisait  le  jeune  colonel  pour  le  décider  à  le  sniyre  : 
-^Allons  doncy  Albert,  lui  drC-rl  à  voix  basse^  pôuvez-vous  sup- 
poser que  je  sois  assez  fou  pour  m^offenser  de  cela  ?  au  contraire , 
je  désire  en  profiter. 

—Dieu  leTenillél  pensa  Albert  en  sortant  de  Fappartement; 
ce  sera  la  première  instruction  dont  vous,  aurez  profité /et  au 
dKable  soient  les  complots  et  les  comploteurs  qui  m'ont- fait  vous 
amener  ici  I  ^  . 

11  sortît  du  château,  et  alla  promener  son  mécbnteniement  dans 
le  pare.  •  • 


chapitre;  xxin. 


C'çst  en  ces  lieax  ,  dit*un,  qu'il  fréquente  sans  cesse 
Les  dangereux  amis  qui  perdent  sa  jeunesse» 
Tandis  que  l'insensé,  dans  sa  fougueu.se  srdeiy, 
]>'iniiter  leon  excès  se  fait  un  point  d'bdttwor. 


La  conversation  qu'Albert  s'ecait  en  vain  efforce  d'interrompre 
continua  à  rouler  sur  le  méme^ujet  ^près  seo  départ.  Elle  amasait 
Louis  Kerneguy,  caria  vanité  personnelieet  leressentibieittd'ttB 
reproche  mérité  étaient  bien  loin  d'être  au  nombre  de  ses  défants; 
il  avait  un  esprit  au-dessus  de  ces.  faiblesses,  et  avec  des  principes 
plus  sûrs,  plus  de  résblutie%^pltts  de  termeté^  et  plus  de  force  pottf 
résister  à.  ses  passions^  Charles  II  aurait  élé  plaîcé  à  un  rang  très» 
élevé  parmi  les  monarques  anglais* 

De  Bon  coté,  sir  Heu^  écoutait  avec  un  plaisir  bien  naturel  IM 
nobles  seutimens  exprimés  par  un  être  qui  lui  était  aussi  cherqo^ 
sa  fille.  Il  avait  lui-même  des  qualités  {Aus  solides  que  brillanteS) 
et  il  était  doué  de  cette  espèce  d'imagination  qui  lie  s'éveilte  qn^ 
par  le  contact  d'une,  autre,  comme  le ^iobe  électrique  ne  prodait 
de^  étincelles  que  par  le  froUement.  Il  ùe  fut  donc  pas  f^cbé  d'en* 
tendre  Kerneguy, renouer  laoonversationen  disant  que  miss  Ali<^ 
Lee  nWait  pas  expliqué  pourquoi  là  même  fée  bieufoisante  q^i 
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acciffâait^âe»  qoalitiéa  morales  ne  pouyait  également  faire  dîspa^ 
mtre  desâmperfeotions  physiques. 

-^  Von»  Toas  méprenez,  Monsienr;  r^iondit  Alice  ;  je  n^'aecordé 
nen;  J6  ne  fais  qu'essayer  de  penidre  notre  roi  tel  que  j'espère 
fi'il^ty  «^telque  je  suis  sAre  qu'il  peut  étre/s'il  eii  a  lui-même 
le  désir..  La  même  voix  publique  qm  lui  atti^ue  des  traits  peu 
péveuans  parle  de  ses  talens  comme  étant  du  premier  ordre.  Il  a 
doD€  les  moyens  d'arrirer  à  un  degré  de  perfection ,  s'il  veut  les 
adiiyer  avec  soin ,  et  les  em[doyer  utilement ,  —  s'il  veut  com« 
Buuider  à  ses  passions,  et  se  laisser  guider  par  sa  raison.  Tout 
kofflme  vertueux  n'est  pas  nécessairement  doué  de  talens  ;!  mais 
tout  homme  qui  a  des  talens  peut  se  rendre  recommandable  par  la 
vertu,  si  bon  lui  semble. 

Louis  Kerneguy  $e  leva  avec  vivacité,  fit  un  tour  dans  la 
ohambre>  et  avant  que  le  vieux  chevalier  eût  le  temps  dé  faire  une 
observation  sur  le  mouvement  singulier  qui  avait  paru  l'agitet 
tout  à  coup  y  il  se  rejeta  sur  sa  chaise,  et  dit  d'une  voix  un  peu 
dtëvée  : 

-~  4  paraît  y  miss  Lee,  que  les  bons  amis  qui  vous  opt  parlé  de 
ce  pauvre  .roi  vous  ont  rendu  un  compte  aussi  défavorable  de  sa 
ooudtmeqnede  sa  personne. 

*^  Von». pouvez  connaître  Isi  Térité  -beaucoup  mieux  que  moi. 
Monsieur,  répondit  Afice;  mais  il  est  certain  que  le  bruit  public 
l'accuse  d'une  licence  qui,  quoi  que  puissent  dire  les  flatteurs  pour 
l^^xcnser,  ne  convient  pas,  pour  ne  rieii  dire  de  plus,  au  fils  du  roi 
martyr.  —  Je  serais  bien  charmée  d'eiitendre  démentir  ces  propos 
'après  de  bonnes  autorités. 

—  Je  suis  surpris  de  votre  folie  j  Alice,  »'écria  sir  Henry.  Com^ 
ment  pouvez-vous  faire  alhision  à  de  pareilles  sottises  ? — Calomnies 
inventées  par  les  brigands  qui  ont  usurpé  le  gouvernement, — lAen* 
^ges  que  font  courir  nos  ennemis. 

^Doucement,  Monsieur,  dit  Kerneguy  en- sçuriant,  que  rotfe 
ttkfn'aiHe  pas  jusqu'à  donner  à  nos  ennemis  encore  plus  de  torts 
V^ils  n'en  ont  réellement.  C'est  à  moi  que  miss  Alice  a  adressé  sa 
çiestion;  et  j'y  répondrai  que  personne  ne  peut  être  plus  dévoué 
*  roi  que  je  ne  le  suia;  —  que  je  vois  ses  bonnes  qualités  d'un  œil 
partial*' —  que  je  suis  aveugle  sur  ses  défauts;  ^  en  un  mot  que  je 
^is  le  dernier  homme  du  monda^qui-  abandonnerait  sa  cause, 
^pendant  je  dois  avouer  que,  si  les  moeurs  de  son  a'teûl  le  roi  de 

Kftvaive  nesont  pas  tout-à^it  les  siennes  i-  ce  pauvre  roi  a  hérité 
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d'ane  partie  des  taches  qu'on  regardait  comme  poayaiit  ternir  le 
lustre  dont  brillait  ce  grand  prince;  —  que  Charles  a  le  coeur  un 
peu  tendre,  un  peu  faible,  quand  il  s'agît  da  beau  sexe.  —  Ne  le 
blâmez  pas  trop  sévèrement,  miss  AUce.  Quand  le  destin  crael 
d'un  homme  le  jette  au  milieu  des  épines,  il  serait  un  peu  dur  de 
lui  faire  un  reproche  de  cueilUr  quelques  roses. 
^  Alice,  qui  jugea  sans  doute  que  la  conversation  avait  été  poussée 
assez  loin,  se  leva  pendant  que  maître  Kerneguy  parlait  encore,  et 
elle  sortit  de  l'appartement  sans  avoir  l'air  de  l'avoir  entendu. 
Son  père,  approuva  son  départ,  pensant  probablement  que  la  tour- 
nure que  le  page  'venait  de  donner  à  l'entretien  ne  convenait  pas 
aux  oreilles  de  sa  fille,  et,  désirant  rompre  civilement  la  conver- 
sation, il  dit  à  Louis  Kerneguy  : 

—  Je  m'aperçois  que  voici  Pheure  où,  comme  le  dit  Will,  les 
affaires  domestiques  appellent  ma  fille  ;  — je  vous  proposerai  donc, 
jeune  hopime,  de  donner  un  peu  d'exercice  à  vos  membres  en  fai« 
0ant  assaut  avec  moi  à  armes  courtoises,  comme  la  rapière  seule 
ou  la. rapière  et  le  poignard,  ou  vos. armes  nationales,  c'est-à-dire 
la  claymoi^e,  le  bouclier,.* —  Nous  trouverons. toutes  ces  armes  sous 
le  vestibule. 

—  Ce  serait  faire  trop  d'hpnHeur  à  un  pauvre  page,  répondit 
maître  Kerneguy,  que  de  lui  permettre  d'essayer  une  passe  d'armes 
avec  un  chevalier  aussi  renommé  que  sir  Henry  Lee  ;  et  je  serai 
très  reconnaissant  s'il  daigne  me  l'accorder  avant  que  je  quitte 
.IVôpdstoçk.  Nais  en  ce  moment  ma  jambe  est  encore  si  çndolorie 
que  cette  épreuve  ne  pourrait  que  me  couvrir  de  honte. 

Sir  Henry  lui  proposa  alors  de  lui  lire  une  pièce  de  Shakspearei 
«til  choisit  Richard  IL  Mais  à  peine  eut-il  déclamé  t 

V)eax  Jean  de  Gand ,  honorable  Lancastre  » 

le  jeune  homme  fut  saisi  d'un. accès  de  crampe  si  subit  et  si  violent 
«qu'il  dit  que  rien  ne  pourrait  le  soulager  qu'un  peu  d'exercice.  Il 
demanda  donc  la  permission  d'aller  faire  une  promenade  autour  du 
4)hâteau,  si  sir  Henry  croyait  qu'il  pût  s'y  hasarder  sans  danger. 
— Je  puis  répondre  de  deux  ou  trois  de  nos  gens  qui  nous  restent 
•encore,  dit  le  chevalier;  et  je  sais  que  mon  fils  en  a  chargé  un 
4' être  constamment  aux  aguets.  Si  vous  entendez  sonner  la  cloche 
dû  château,  je  vous  reconunande  d'y  revenir  sur-le-champ  par  le 
chemin  le  plus  court,  en  vous  dirigeant  vers  le  chêne  du  roi,  — 
«et  arbre  que  tous  voyez  s'élever  au-dessus  des  autres  dans  cette 
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clairière;  •: —  nou^  y  posterons . qaelqa'ufii  qui  tou8  fera  rentrer 
secrètement  dans  le  château.  ^ 

Le  page'écc^uta  ces  avis  prudens  ayeç  FimpjLtienced'an  ëcolier 
qui  y  désiraut  joaii^  de  son  jour  de  côngd>. entend ,  sans  trop  d^atten- 
tion ,  les  avis  de  son  peter,  ou  de  son  gouverneury^ui  Içi^  recoin* 
mande  de  jprendrè  garde^de  gagner  un  rhume.  •    /: 

*  La  l'etraite  ^^Alicei  L^e  ayait  fait  disparaître  tout  ce  um  réndail 
•  l'intérieur-de  la  I^ge  agréa|)^e  au  jeune  page ,.  et  il  s'empressa 
d'écl^apper  au  genre  d'eicercicé  e(  d'amusement ^que  sir  Henry  lui 
avait  proposé.  Il  prit  sa^rapièfe,,  jeta  sur  ses  épaulés  soi\  manteau, 
on  pour  miienx  dire  celui  qui  faisait'  partie  des  vetémens  d'emprunt 
qQ'tl  bottait  y  et  en  releva  pn  pan  de  manière  à  cacher*  toute  la^ 
partie  inférieure  de  son  visage,  et  a  ne  laisser  aper<;evoir  que  les 
yeux«  Cette  maijiière  de  porter  un  manteau  était  alors  très  ordi* 
naire,  et  elle  était  adopjtée  ^ns  les  villes,  à  la  campagne,  dans  les 
endroits  publics,  par  tous  ceux  qui' désiraient  marcher  sans  inter* 
mption,  et  ne  pas  être  arrêtés'  à  cnaque  pas  par  quelqu'une  dé  leurs 
connaissances.  11  traversa  l'espace  découvert  qiii  séparait  la  Loge 
du  parc  comihe  un  oiseau  échappé  de  4sa  cage ,  'mais  qui.,  quoique, 
joyeax  d'être  «li  li1)érté,  sent  en  nieme  temps  qu'il  a  besoin  dé*  pro* 
tectionet  d'abri.  Lé  bois  offrait  l'un  et  l'autrcaù  monarque  fugitif, 
comme  il  l'aurai*  offert  à  Toiseau  dont  nous  venons  de  oatler.  * 

Qaand  il  fut^ entré  dans  la  forêt,  qu'il  se  trouva  à  couvert  et 
sans  témbins-sous  les  arbres ,  et  cependant  ayant  eiicote  en.  vue  la 
façade  de  la  Loge  ^  il  se  livra  à  ses  réflexions. 

--A  quelle  chance  j'aî  échappé  î-^  Faire^ftssa^t  d'armes  avec 
un  vieillard  goutteux  qui ,  j'o^e  dire ,  rie.  connaît,  pas'  tlne.  seble 
feinte  qui  ne  f&Mejà  pratiquéadans  té  temps  de  Vincent  SavioloJ 
—.  ou,  ce  qui  n'est  qu'un  autre  genre  de  misère,  —  l'entendre  lire 
un  de  ces  labyrinthes  de  scènes  que  les* Anglais  appellent  tragédie, 
depuis  le  prologue  jtisqù'â  répilôguë  l — depuis  la  première  entrée* 
jusqu'à  exeunf  omnes  ^  !'— "  C'eût  été  upe-  horreur  sans  égaU ,  — 
une  pénitence  capable  de  rendre  \m  cachot  encore  plus  sombre , 
d'ajouter  à  l'ennui  même  de  Woodstock^.  -  .  *  * 
Ici  il  s^arrrêta  un  instant ,  jeta  un  coup  d'œil  autour  de  lui,  et 
Reprit  l^  cours  de  ses  méditations.  *    ' 


""'^a  ijne  naqnii  le  ar»in«.innaerne.  .  •  ,       - 

>•  On  reconnaît  ici  le  prince  qni ,  pljis  tai^  y  favorisa  les  fiicet  héroiiptfS  ^  DrydÂ^  faUant  peo 
***  cas  de  Sb»kflpi>ave^  le  barbare..  Voyez  ia  f7«</(r^9-<Ar;i.        », 
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.  —  Ainsi  donc  c'était  ici  que  rauciçu  ei  joyeux  roi  normand  ca- 
chait sa  chàrioante  maîtresse.  -^  Sans  l'aVdir  jamais  vue ,  je  ré- 
ponds que  Rosëmoiide  Clifford  n'ji  jamais.été  de  moitié  aussi  jolie 
que  celte  aimable  Alice. Lee.  —Quelle  ame  jéspire dans  sesyeuxl 

—  Avec  quel  abaudou  etle.se  livrait  à  tout  soir  euthousiasme!  — 
Sije  devais  rester  luug-temps  ici<y  je  sei«Ms  tenté,  on  dépit <leb 
prudence  et  4e  ciuq  à  six  vénérables  obstacles  j^'^l'essayer  de  (a  Ré- 
concilie Avec  la  laideur  de  ce  même  prince  dont  elle  parlait  1—  * 
Laideur  1  — Parler  ainsi  des/traitsua  roi^  c'est  une  sorte  de  haute 
trJahibdn  dans  une  femme  qui  a  de  si  liantes  nrétentions'à  la  loyauté. 

—  Âh'l  gentille  miss  Alice!  plus  d'une  miss  Alice  -a  fait  avant  vous 
des  exclamations  rerribles  sur  les  irrégularités  du  ^enre  humain 
et  la  corruption ,  qui  a  fini  par  être  assez  ^ise  de  trouver  quelque 
excuse  pour  faire  comme  le^  autres.  — ^  Mais  soupère,  -^  ce  vieux 

'  et  bravç  Çav^lier^  r-  Tancien  ami.de  mou  père!  r—  Si  pareille 
chose  arrivait  y  ce  serait  un  creve-cœur  pour  luii  -:—  Bon  1  il  a  trop  ' 
de  heu  sens  pour  cela.  —  Si. je  donnais  ^  son  petit-fils  le  droit 
d'ajouter  les  armes  d'Angleterre  à  ^on  éciisson,  .qu'importerait 
qu'on  y  vit  la  harre  de. bâtardise?  Ce  serait  uplionneur  et  non  uoe 
dégradation^  Les  professeur^  de  Tari!  héraldique  l'en  placeraient 
d'un  degré  plus  haut  sur  la  h  s  te  de  la  noblesse  anglaise..— .En- 
suite s'il  trouvait  ralïaire  un  peu  nK)rtitiante  ;  le  vieux  traître  ne  le . 

•  mérite-t-il  pas ,  d'abord  poiir  son  intention  déloyale  de  fajre  à  notre' 
corps  sacré' des  jnarques  bleues  et  Iioii'es  avec  de  vils  fleurets  »  en- 
suite' pour  avQÎr  ourdi  nu  complot  atroce'  ayeç^un  certaiA  Will 
Shakspeaj^e,  drôle  â^ussi  suranné  que  lui 'même ,  afin  de  m'assassi- 
ner  par  cinq  f^ctes  d'une  pièce  historique.,  ou  plHiôt  d'ui$e  chro- 
nique intitulée  :  —  La  vie  et  la  mort;  piteuse  d#  Richard  II ?<^ 
Corblèivi  ma  propre  \ie  est  assez  piteuse,  il  me  senoble  ;  et  ma  mort 
peut  fort  bijen  y-servir  de  pend&nt^  autant  que  je  puis  le  prévoir. 

*i.^^Oui ,  m^is  le  frère,  -^  nion  ami,  —  mpu  guide,  -^  mon  unique 
garde-du-corpsi  —  En  taut,que.ceue  petite  intrigue  in  pétiole  coa* 
cerne,  elle  pourrait  ne  pas  lui  paraine  toilt-à-fàit  honorable.  — 

•  01)  1  tous  ces  ^ères  impétueux  ,  colèi es,  viudicatifs y  n'existent 
qufs'sur  le  théâtre  f  Cet  etsfirit  de  vengeance^  avec  lequel  un  fiere 
poursuit  avec  toute*  la  rage  d'un.pojnti lieux  honneur  uif  pauvre 
diable  qui  a  séduit*  sa  soeur ,  ou  qui  a  été  séduit  par  elle ,  comme  le 
cas  peut  se  présenter ,  cet  esprit-la ,,  celtes ,  est  entièrement  passé 
de  luude  depuis  que'Dorset  a  tue"  L>rd  Ri  uce,  il  .y  a  j)ien  des  an- 
nées^.—Bon  1  ^uafid  un  roi  est  roffénseur,  l'homme  le  plU^  brave 
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petit  bien  dissimuler  njie  petite  injure'  dont  il  ne  peai  se  venger 
personnellement.  £n  France^,  il  n'existé  pas  une  seule  faniHle 
noble  qui  ne  lefvât  la  tôted'un  pouce  plus  haut  si  elle  pouvait  se 
vanter  d'une  pareille  alliance  de  la  main  gauche  aiYec  le  grand  mo^ 
Barque.  •  -     '  .     ' 

Telles  étaient  les  pensées  qui  se  succédaient  dans  l'esprit  de 
Charles  tandis  qu'il  s'éloignait' de  la  Loge  de  Woodstock ,  et  qu'il 
s^enfôhçait  dans  la'forét.  Sa  morale  dépravée  n'était  pourtant  pas 
le  résultaC  dé  ses  dispo^tions  naturelles,  et  sa  ràison*ne  récqutait 
pas  sans  scrupules  ;  mais- tel  était  le  fruit  de  ses  liaisons  trpp  in- 
times avec^de  jeunes  libertins  de  qnaKt<é  et  spirituels ,  têts  que 
Villiers,  Wilmot,  Sediey,  et  plusieurs  autres  coerrti^ans  dont  le 
génie  était  destiné  à  corrompre  ce  éiècle  et  leur  monarque.  Ces 
•  jeunes  gens ,  élevés  ait  milieu  dç  la  licence  delà  guerre  civile ,  et 
.n'ayant  jamai$  été  soumis  à  ce  frein  que,  dalts  Un  temps  ordindire, 
l'aulorité  des  parens  impose  sur  lés  passiii^ns  impétueUsoa  de  leurs 
enfant,  étaietk  passés  maîtres  en  toute  espèce. de  vices;  ils  sa- 
vaient éh  inspirer  le  goût*  par  leuRS  préceptes  comme  par  leur 
exemple,  et*  tournaient  sans  pitié  en  ridicule  les  nobles  senti- 
métis  qui  empêchent  l'homine  de  s'abandonnler  à  ses  déairs  dés^ 
ordonnés". . 

'Les  évènetnen's  de  la  vie  du  roi  l'avaîeiit  au$si dispesé  à  adopter 
celle  doctrine  épicurienne*.  A¥ec  toute  sorte  de  droits  à  la  com* 
passion  et  à  l'assistance ,  il  s'était  vu^vccueUlir  avec  froideur  dans 
les  cours  oiî  il  s'était  rendu,,  etavait.été  r^U4>ltttj5t  en  supphant 
qu'on  tolère  qu'en  monai*que  exilé.  Il  avait  vu  traiter  avec  dédain 
et  indifférence  ées  droits  et  «es  prétentions  légitimes  ;  et*,  dans  la 
même'proporlion  *  il  s'était  hal»tué  à. la. dureté  de  c^csur,  à  l'é* 
çoïsme  et  à  la  dissipation ,  qui  lui  promeitiftent  quelques  plaisirs. 
S'il  s4  les  procurait  aux  dépens  da  bonheur  des  autres ,  devait-il 
être  bien  scrupuleux  à  cet  égard,  lar  qui  ne  faisait  que  traiter leB 
hommescomme  le  monde. te  trairait  lui-même?    .         ;* 

Mais,'  quoique  le  germe  dé  ces  fatales  dispositions  existât  déjà , 
lé  pnnee  était  encore  loin  d^ètre  a^sst.peu  scrupuleux  qu'il  leparut 
quand'une  porte  s^uvrif  inopinément  pour  sa  restauration.  Cette 
espèce  de  logique  de  la  corruption^  trouvait  encore  quelques , bons 
principes  danà  sott  cœur  pour.la  réfuter  ^  il  réfléchit  dono  que  ce 

'•  ^n  peut  lire  cetf^.  trWite  aventure  dans*  le  Qmrdiam.  Ce  fat  un»  inlrigiie  de  lord  Sjdcville» 
««P«ls  comtpde  Horset ,  qui  caii^a  le  folal  dael.-         .  ^ 

>•  L,e.s  .^ii<;[.)iK  u'uni.  KiiiiaiscçKKé  d'aitrfbiier  à  Charie»  IHTinportation  des  ineporâ  françaisea.  Il 
laut  avouer  que  les  ëlèveï  avaient  du  inoina  bïça  «urpaské  leurs  maitrea.  Vpyex  la  /^f>  tU  Drjdem. 
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4ui  passerait  peut-être  pour  uïie  peocadilje  en  France  oa  dans  les 
Pays-Bas 9  ce  qui  aurait  été. une  anecdote  divertissante pourles 
})eauxr esprits  de  sa  cour  errante,  ou  leur, aurait  fourni  U  sujet 
d'une  pasquinade  >  serait  sans  doute  regardé  par  la  noblesse  an- 
glaise du  second  ordre  comme  un  trait  d'mgratitûde  horrible  et  de 
trahison  infâme ,  et.porterait  un  .coup  terrible  i  peut-êtremortel, 
à  ses  intérêts,  en  aliénant  de  lui  le  ceeur  de  ses  plus  respectables 
partisàas.  - 

U  réfléchit  aussi ,  car  il  ne  perdait  pas^e  vue  le  soin  de  sa  per- 
sonne mêiîoè  dans  sa  manière  de  considérer  ce  sujet,  —  qu'il  était 
au  pouvoir  de  sir  Henry  Lee  et  de  $on  fils  ;  que  tous  deux  avaient 
passé  pour  jètre  pointilleux  sur  tout  ce  qui  concernait  l'honneur; 
et  que,  s'ils  Venaient ù  lui  soupçonner  seulement  le  dessein  de  faire 
un  affront  à  leurtamille,  il  leur  serait  bien  facile  d'en  tirer  nne 
vengeance  signalée,  soit  par  Jours  propres  duains,  sqit  en  le  livrant 
à  celles  de  la  faction  dominante.   *     * 

^Le  risque  de  f^ire  rouvrir  la  fatale  fenêtre  de*White-Ha}l,  et 
de  donner  ùnei  seconde  rej>résèntation  de  la  tragédie  de  THomme 
Masqué  S  se  d^t-il  à  lui-même  pour  réflexion  finale,  serait  une 
pénitence  plus  fôcheuse  que  celle  àxi  fauteuil  ^  en.  Ecosse;  et, 
quelque  jolie  que  soitiniss  Alice  Lee ,  ce  serait  trop  hasarder  ponr 
une  bonne  fortune.  Ainsi  donc,  adieu,  charmajite  fille  I  — à  moins 
que,  cbnyne  cela  es^  arrivé  quelquefois,  tu  n'aies  ta  fantaisie  de  te 
jeter  aux  pieds  de  ton  roi ,.  auquel  cas  j'ai  trop  dé  magnanimité 
pour  tè  refuser.  mapro]^ection'«  Et  cependant  quand  je  vne  figure  ce 
vieillard  étendu  devant  moi ,  pâle,  inanimé  ,.'éomme  il  était  hier 
soir  I  ^  Quand  je  Aae  représente  Albert  Lee  bouillant  de  fureur, 
la  main  sur  la  gard^'d'ij^ne  épéeque  sa  loyauté  seule  Tempêeherait 
de  plonger  dans  le  cœur  de  son  souverain  1  ^  Non.!  ,ce  tableau  est 
trop  horrible  !  il  faut  que  je  change  mon  nom  de  Charles  eg  celai 
de  Joseph',  quelques  tentations  qiie'je  puisse  éprouver;  et  puisse 
la  fortune  dans  sa  merci  me  les  épargner  \    r 

Pour  dire  la.  vérité  sur  un  prince  maÛieureux  dans  le  choix  de 
ses  premiers  amis ,  et  dont  les  faut^,  furent  la  suite  de  Tendurcis- 
sèment  «que  produisent  en  lui  les  aventures  de  «a  jeunesse  et  le 
dérèglernént  de  sa  vie  plutôt  que  de  ses  dispositions  naturelles, 
Charles  arriva  d'autant  plus  aisément  à  cette  sage  conclusion  qu'il 

t.  Cnarles  I*r  fat  dêèapUé'p.ir  -dn  bomne  maMiué  *sar  un  échafayd'  dressé  AtnmnV  une  fenéirt 
de  son  psrlais  de  Whii^Hall.  Plusieors  eraTtires 'du  temps.-  oiit  Représenté  cette  scène  itf  ce  uns 
cruelle  exactitude.-  -j-    il. -Cutty  stopl.  Voyez /A^arer/17.    • 

-  3.  Allusion  profane  i  rhhleire  de  Joseph  chesPutiphsr» 
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n'était.tmllement  sujet  à  ces  Violens  accès  de  passion  qui  atfeorbent 
tontes  les  facultés ,  et  qu'on  ¥eut  satisfaire ,  même  au  risque  de 
perdre  rempiredu  mondie.  Ses  amours ,  —  et  combien  il  y  en  «ut 
de  ce  caractère  dans  le  siècle  où  j'écris.  I  .-^ses  amours  étaient 
une  affaire  d'habitude  et  de  mode  plutôt  que« d'affection  et  de  ten^ 
dresse;- en  se  comparant  à-  cet  égard  à  son  aïeul  Henri  IV,  it  ne 
rendait  parfaite» justice  ni  à  ce  monarque  ni  à  lui-même.  Charles , 
pour  parodier  lès-  éxpi^essions  d'un  poète,  agité  lui-même  seule- 
ment par  les  passions  orageuses  ^qu^un  libertin  intrigant  ne  fait* 
sonyent  que  feindre ,  •  ' 


I^'était  pas  de  cet  gens  aimant ^si  tendrement^ 
N'était  pas  d(s,ces  |^ens  aimant  âveaglément  ^. 


L'amour  n'était  pour  lui  qu'upe  affaire  d'amusement,  une/suite 
naturelle,  à  ce  qu'il  lui  semblait,  du  cours  ordii^aire  des  choses 
dans  la  société.  Il  ne  se  donnait  pas  la.  peine  de  pratiquer  l'art  de 
Ift  séduction,,  parce  qu'il  avait  rarement  eu  occasion  â^en  faire, 
usage,  l'élévation  de  sbn  rang  et  les  mœurs  relâchées  de  quelques- 
unes  des  feinmes  dont  il  faisaitfsa^  société  le  lut  rendant  inutile.  Il 
faut  encore  ajouter  à  cela  qu'il  avait  été  rarenaènt  traversé  dans 
ses  intrigues. par  l'intervention  des  parens  etmêmë  des  amis,  qui, 
en  général,  avaient  paru  disposés  a  laisser  les  choses  suivre  leur 
cours  naturel.  ,    *  .   • 

Ainsi  donc^  quoiqu'il  se  fût  fait  un  système  de  ne  croire  lii  à  la 
vertu  des  femmes  tii  à  l'honnçur  des  homniies  en  ce  qui  concernait 
la  réputation  de  leurs  parens  ou  de  leurs  épouses,  Charles  n'était 
pas  homme  à  introduire,  de  propos  délibéré,  le  déshonneur  dans 
nne  famille  où  la  conquête  pourrait  être  vivement  contestée, 
quand  la  victoire  obtenue  avec  difficulté  devait  aimener  une  càta-  • 
strophe  générale;  aurisque  d'armer  toutes  les  passions  bontre  l^au- 
teur  du  scandale.  '  «         . 

Mais  le  danger  de  la  société  du  roi  consistait  principalement  en 
ce  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  existât  un  caë  où  le  jemords  pût  rem- 
plir d'amertume  la  yië  de  la  victime,  et  oùTle  Ressentiment  des 
parent  pût  devenir  dangereux .  Il  avait  vu  sur  le  continent  traitei*  ' 
de  pareilles  affaires  comme  des  choses'  .de  tous  les  jours ,  et  qui, 
lorsqu'il  s'agissait  d'ujo.  honime  de  baUte  influence^  pouvaient 

Non*  oftkose  who  ^o¥titto  iUndlr, 
^s  Ten  sont  calqnés  tar  deux  vers  de  Barns. 
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s'arranger  façilemeut ;  il  avait  coatractdaiasi  un Téritabl^  sc^ti* 
cisme  sur  la  vertudans  les  deux  sexes^et  il  était  porté  à  la  regarder 
Gomnie  un  iu)ile  que  prenait  la  prudence  chez  les  femmes ,  et 
l'hypocrisie  chez  les  hommes,  pour  vendre  leurs  oomplaisances  à 
plus  haut  prix.<  t  . 

Tandis  que.  nous  discutons  le  caractère  de  la  galanterie  du  mo- 
nar(|tte  fugitif,  ce  priiu:e  suivait  au  hasard  lés  détouts  d^un  sentier 
qui  \e  conduisit  enfin  sous  les  croisées  de  l'appartement  de  Victor 
Lee,  à  Tune  desquelles  il  aperçu^.  Alice  arrosant  quelques  pots  de 
fleurs  placés  sur  le  bakon.  Mais  çlle  n'y  était  pas  seule;,  son  père  se 
montra  debout  derrière  elle,  pt'il  fit  signe  au  page  Suppose  de  venir 
les  joindre.  La  partie  de  familles  semblait  alors  promettre  plus 
d'agrément  que  tout  à  l'heure;  Charles  se  sentit  disposé  à  laisser 
aller  les  choses  comme  il  plairait  au  hasard. 

La  fenêtre  était  facile  à  escalader  en  plein  jour,  quoiqu^il  eut 
fait  l'épreuve  que  cette  entreprise  n'était.pas  sans  danger  pendant 
la  nuit.  11  y  monta  légèrement,  et  reçut  le  meilleur  accueil  du  vieux 
chevalier,  qui  faisait  grand  cas  de  Tagilité.  Alice  eUe^méme  était 
charmée  de  revoir  un  jeune  hommeidout  la  vivacité  Tamiisait,  et 
le  plaisir  sans  affectation  qu'elle  montra  de^es  saillies  fut  un  stima* 
laut>qui  Vexcits^  à  déployer  l'esprit  .et  la  gaieté  que  perspopcne 
possédait  à.  uu  plus  haut  degré  "que  lui.  .  v'    . 

Sa  verve  satiiiqùe  enchanta  le  vieillard,  .qui  rit  aux  larmes  tandis 
que  le  pcétendu  page  imitait  successivement' le- ton  dogmatique  do 
ministre  pi  esby térien  écossais;  Taccent  de  fierté  du  pauvre  gentil- 
homme du  Nord,  et  lé  dialecte  celtique  du  Chef  mgntagnard,  ca- 
ractères que  son  séjour  eu  Ecosse  lui  avait  rendus  familiers.  Alice, 
de  soii  côté,  ne  rit^uère  moins,  applaudit  à  ses  efforts,  et  s'amusa 

•  d'autant  plus  qu'elle  voyait  son  père  s'amuser. 

Toute  la  compagnie  était  donc  en  train  de  se  divertir  quani 

Albert  Lee  arriva.  11  venait  chercher  Louis  Kemeguy  pour  avoir 

un  entretien  secret  avec  lé  docteur  Rocliecliffe,  que  son  zèle,  son 

assiduité,  et  la  facilité  mevveiULeuse  avec  laquelle  il  se  procurait  des 

.  renseignemens  surs;,  leur  avaient  fait  choisir  pour  pilote  sur  une 

.  njer  agitée.  .       '      , 

Il  est  inutile  de  donner  à.nos  lecteurs  des  détails  circonstanciés 
sur 'cette  conférence^ Les  renseîgnemeps  reçus,  par  le  docteur 

•  étaient  fayorajjles,. en  ce  qu'il  paraissaiVque  l'ennemi  ne  se  doutait 
nullement  de  la  direction  que  le  roi  a.vait  prise  vlérsle*  sud,  et  qu'oi 
était. toujours  convaincu  qu'il  s'était  embarqué  à  Bristol,  couuaP 
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le  brait  iç»  'aVah  coni*u ,  et  comme  il  en  aTait  réellement  eu  le 

projeta  Mais  lé  capitaipe  tlu  bâti metit  qui  devait  recevoir  je  roi  sur 

son  bord  avaii'pris  llalarme  et  avait  levé  l'ancre  sans  attendre  le 

prince*.  Cependant,  son  départ  subit  et  le  soupçon  qu'on  avait  du 

motif  de  son  arrivée  sur  les  côtes,  servaient  à  confirmer  lebruit«du 

.•   •         •  •  * 

•  départ  de  Chartes.  •  ,        , 

Mais,  quelcfue  encourageante  que  fût  cette  nouvelle,. le  docteur 
en  avait  reçu  de  laVôte  de  moins  agréables.  Oh  trouvaft  de  grandes 
difficultés  à  s'assurer  t|' un  navire*  auquelon  put  confier  un  dépôt 
aussi  précieux  que  la  personne  du.  roi,  et  Ton  recommandait  sur-  < 
tout  à  Sa  Majesté  de  ne  pas  s'apprbpher  du  bord  de  la  me^*,  pour 
quelque  cause  que  cç^ât  être,  avant  qu^orU'eiit  avertie  que  ripnne 
manquait  plus  aux  arrangemens  à  prendre  pour  son  départ. 

Personne  ne  pouvait  indiquer  une  retraite  plus  sûre  que  celle 
que  le  roi  occupait  alors.  On  ne  regardait  certaineinent  pas  1^ 
colonel  Everard  comme  un  ennemi  personnel  du  roi,  et  Cromwelly 
comnote  on  le  supposait,  accïordait  à.  Everard, une  cenHancè  sans 
bornes.  L'intérieur  de  la  Loge  présentait  des  cachettes  et  djes  issues  ' 
secrètes  qai  n'étaient  eonnires  que  de  ceux  qui  .l'habitaient  depuis  • 
loûg-cemps.  Ces  cachettes,  ces  issues  étaient  surtout  familières  à 
Rochecli£fe;  car,  lersqu'il^tait  rèçteurde  la  ville  jde  Woodstock, 
son  goût,  GOnime' antiquaire,  l'avait  porté  à  faire  des  rechercfties 
multipliées  dans  tomes  leâ  parties *ruinées  de  ce  château,  et  l'on, 
croyait  mênie*q}i'il  avait  gardé  le  secret  suf  queltiaes-niies  de  ses 
découvertes. 

D'un.autre côté, 'les  avantages  qu'df^ait  la  Loge  n'étSHent  pas 
sans  mélange  d'ineonvémens.  On  savak  que  les  commissaires  dv 
parlelnent  en  étaient  encore  à  peu  de  distance,,  et  l'on  ne  pouvait  * 
douter  <|a'ils  û^  fussent  disposés  à  laire  valoir  leur  autorité  à  la 
première. occasion.  Mais  personne  ne  supposait  qu'il  fât  probable 
que  cetteoccastou  se  présentât  ;  et  comme  l'infUi^nce  de  CrctmweU  ' 
et  de  l'armée  croissait  de  jour  en  jour,  xhacnn  croy.àit  ^pe  les 
commissaires,  trompés  dans  leur  espoir,  n^oseraient  lieri  entre- 
prendre contre  son  boii  plaisir,  et  attendraient  âveC  patience  une  ' 
antre  mission  pour  les  indëmhiser  de  eelle  q^ui  lôirayait  été  ente*  . 
véel  Le  bmif  coprâit  mén(ié,<>d'aprè8  l'aiitorité  de  maître  Joseph 
Tomkiiis,  qu'ils  avaient  né^la.de  se  retirera  Oxford;  et  qu^ils 
faisaient  déjà  leisr^  préparatifs  ide  .dépiirt.  Cefte  drconstance  pro- 
mettait d'ajouter  ei^eore  à  larsécurité  qa'on.espéraità  Woddsteofc, 
U  fut  donc  décidé  quele  roi/sous  le  Âom  deiLDuisKJernegay^idUh*  - 
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tinuerait  à  rester  à  la  Loge  jusqu'à  ce  qu'on  pût  s'assurer  d*an 
navire  à  bord  duquel  il  se  rendrait  dans  le  ju>rt  qui  ser^Lk  jugé  le 
plus  sûr  et  le  plus  conveVaUe.  .  *. 


CHAPrrRE  XXIV. 


Les  plot  croeU  serpens  sont  cacliéa  stras  les  fleon, 
A  rémail  des  boutons  ils  mêlant  leurs  oeolcun; 
Leacs  yenx  étincelans  imitent  snrles  plantes 
La  céleste  rosée  et  ses  larmes  brilla  aies , 
Et  la  simple  inaocenctt ,  ignorant  le  {>éril , 
£st «tleinte eo  jouantnar  leur Tea^n  subtil. 

jâneiênné  eomédù. 


Charles  ,  —  car  nous  devons  maintenant  lui  restituer  son  véri- 
table nom,  — prit  gisement  son  parti  sur  les  circonstances  qui 
rendaient  son  séjour  à  Woodstock  une  affaire  de  prudence;  Il  au- 
.rail  «ans  doute  préféré  se  mettr^en  sûreté  en  fuyant  sur-le-champ 
de  r Angleterre;  mais' il  avait  déjà  été  condamné  à  se  cacher  dans  . 
des  retraites  si  incommodes,  à>  port^-des  -déguisemens  si  dés- 
agréables, à  faire  des  voyages  si  longs  et  si  difficiles,  pendant 
lesquels  de  sévères  officiers  de  justice  appartenant  au  parti  domi- 
nant ,  et  des  troupes  de*  soldats  dont  les  chefs  prenaient  ordinaire- 
ment sur  eux  d'agir  dé  leur  auto]^ité  privée,  lui  avaient  fait  cobrir 
plus  d'une  fois  le  risque  d'être  découvert, ^u'il  n'hait  pas  fâche 
de  jwir  de  quelques  instans  de  repos  et  de  sûreté,  du  moins  par 
comparaison.  '     .  .    '    .  | 

Il  faut  aussi  faire  attention  que  Charles  goûtait*  davantage  la 
société  de  WoodstOck  depuis  qu'il  la  connaissait  mieux.  U  avai 
reconnu  que,  po'ui:  intéresser*  la  belle  Alice  et  se  procurer  sa 
compagnie  fréquente,  il  n'était  besoin  que  dé  se  àoumetire  aoi 
fantaisies  du  vieux  Cavalier,  son  père,  et  de  cultiver  son  inumii^' 
Quelques  assauts  au  fleuret,  dans  lesquels  .Charles  eut  soin  ac 
déployer  ni  tojatè  son  adresse  ni^ toute  la  vigueur  et  ractivite^ 
lui  doAqait  Son  âge  ;  — ^  la  çomplaisâhce  d'écouter  quelques  scen 
de  Shakspeare  que  le  vieux  chevalier  lisait  avec  plus  d  entn 
siasme  que  de  goût  ;  --^  quelque  talent  en  musique ,  science 
laquelle  le  yieillard  se  piquait  d'être  eonnaisse^t;  — ^  la  défère» 
•a^vec. laquelle  il  écoutait  d'antiques  opinions  dont  ilriait  toot  J^' 
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~tont  cela  réuni  sjiffit' pour  gagner  ati  prin'ee  dé^ij^é  la  bienveil- 
lance de  sir  Henry  Leç ,  et  pour  lui  concilier  au  même  degré  celle 
de  son  aimable  fille.  ^ 

On  peut  dire  que  jamais  il  il'exista  deux  jeuhesçens  qui  com- 
mencèrent un  pareil  genre  d'intinuté  avec  des  avantages  sr  in- 
égaux.Charles  était  un  libertin  qui,  s'il  n'avait  pas  résolu  de  sang- 
froid  d'amener  sa  passion  pour  Alice  à  une  conclusion  déshono- 
rante,  pouvait  du  moinsà  phaque  instant  céder  à  la  tentation  de 
mettre  à  Tépreuvc^  la  force  d'une  vertu  à  laquelle  il  ne  croyait  pas. 
Alice,  de  son  cAté,  saVi^it  à  peine<cë  que  signifient  les  mots  liber- 
tin et  séducteur.  ËUe  avait  perda  sa  mère  au  commencement  de 
la  gnerre  civile^  et  avait  reçu  toute  sou  éducation  avec  fipn  frère 
et  son, cousin  :  d'où  ,il  résulte  qu'il  y  avait  dans  toute  sa  conduite 
une  franchise-qui  ne  connaissait  ni  la  crainte  ni  le  soi;ipçon ,  et  que 
Gliaries  pouvait,  et  peut-être  même  voulait  interpréter  d'une  ma* 
nière  favorable  à  ses  vues.  L'amour  d'Alice  pour  son  cousin ,  — ce 
p,êmi^r  sentiment  qui  éveiUe  dans  le  cœur  le  plus  naïf  et  le  plus 
innocenjt  un  ^instinct  de  réserve  et,  de  contrainte,  à  l'égard  des 
hommes  en  général,  n'avait  pu  faire  naître  en  elle  ee  genre  d'a- 
larme. — -  lU  étaient  «proches  parens;  Everard  était*  son  aîné  cle 
plusieurs*  années ,  et  depuis  son  enfance  il  avait  été  pour  elle  un 
objçt  non^eulemeOt  à'affection ,  mais  presque  de  re^ct.  Lorsque 
cette  amitié  enfantine  s'était  fortifiée  au  point  de  devenir  un  an&our 
mutuel,  plusieurs  nuances  distinguaient  leur  tendresse  de  celle  qui 
unit  ordinaireniient  cesâmanà  étrangers  l'un  pour  l'autre  jusqu'au 
moment  où  les  nœuds  d'u^e^affection  réciproque  les  ont  rappro« 
chés,  suivaYit  la  marche^  ordinaire  des  choses.  Leur  amour  avait 
quelque  chose  dé  plus  tendre ,  de  plus  familier,  de  plus  confiden- 
tiel, de  plus  pur  peut,-êtl*e,  et!  il  élait  pioins  SuJËtà  diês  accèff  de 
violence  et  de  jalousie. 

La  possibilité  que  qiiblqu'ùn  tentât  de  devenir  le  rival  d'Eve* 
rard  dans  son  cœur  était  une  circonistancé  qui  ne  's'était  jamais 
|§éseDtée  à  l'idée  d'Alicef;  et  jamais  il  n'était  entré  dans  son  ima- 
gination que  ce  jeune  Ecossais ,  avec  lequel  elle  riait  à  ci^usede  sa 
gaieté,  et  dont  les  singularités  i'amti&aient,  pût  devenir  un  être 
dangereux  pour  elle,  où  contre  Ij&quel.elle  dût  se  tenir  en  garde. 
La  sorte  d'intimité  à  laquelle  elle  l'admettait  était  la  même  qu'elle 
aurait  accordée  à  une  compagne  de  son  sexe,  dont  elle  n'aurait 
pas  toujours  approuvé  les  manières,  mais  dont  la  société  lui  au- 
rait plu. 
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.  Il  était  assec  naturel  que  le  roi  galant  prit  la  conduite  fraoobe 
et  libre  d'Alice ,  dont  la  source  était  une  parfaite  iiii&fféreiice ,  pour 
une  sorte  d'encouragement,  et  la  réyluiion  qu'il  avait  formée  de 
résister  à  toute  teutatioii  de  violer  Fhospitalité  qu^il  recevait  à 
Woodstoek  commença  à  faiblii'  à  mesure  quejes  occasions  se  mol* 

tjplièren^. 

Ces  occasions  se  présentèrent  plus  fréquemmei^t  après  le  départ 
d'Albert ,  qui  quitta  Woodstoek  le  lendemain  du  jour  où  i)  était 
.  arrivé^  Il'avait  été  ^convenu  en  plein  conseil,  entre  Charles,  Ro- 
checliffe  et  lui  ,•  qu'il  irait  faire  une  visite  à  son  ^nole  Ëverard 
dans  le  comté  dé  Kent,  afin  d'écarter,  en  se  montrant  dans  ce 
canlôn  éloigné,,  tous  les  soupçons  auxqnelspourraîtâonner  iiea.soa 
séjour  à  Woodstoek,  et  pour  âter  tout  prétexte  de  troubler  la  tran- 
quillité de  la  famille  de  son  père,  àéeux  qui  -juraient  [m  trouver 
mauvais  qu'un  homme  qui  avait  si  réceminent  porté  les  armes 
contre  la  république  y  éAt  étaîbli  sa  résidence.  Il  s'était. aussi 
chargé,  au  risque  de  grands  dangers,  de  visiter nlifférens  points 
des  cotes,  et  de  vérifier  <lan»qttet  endroit  le  roi  pourrait  avec  plus 
de  sûreté  s'embarquer'  pour  quitter  T  Angleterre. 
.  Ce  projet  était  donc  également  calculé,  poiir  assurer  lesalotda 
roi  et  faciliter  son  départ  du  royaume.  Alice'  était  privée  par.  là 
de  la  prjésénced'un  frère  qui  aurait  été  son  gardien  violant;  mais 
Albelrt  avait  attribué  les  propos  légers  que  le  roi  Jui  avait  tms 
dans  la  matinée  à  la  è^ieté  de^n  caractère,  et  il  aurait  cru  iaire 
injure  à^on  souverain  s'il  l'aïuit  sérieusement  soupçonné  de  me* 
diter  une  violation  des  fois  de  l'hospitalité  telle  que  eelle  q^i  ne  se 
présen^t  que  trop  souvent  à  son  espfit.  .  *  ^ 

11  se  trouvait  pourtant  dan£^  la  Loge  de  VVoedstock  deux  indi- 
yidusqui  né  pait^issaient.  avoir  ni  .une  grande  affection  ponr  la 
personne  de  Louis  Rerneguy/  ni.beaucoup  de  coufiance  en^ses  in- 
tentions. L'un  était  Bevis,  qui,  depuis  lefrr  première  rèi|Contre 
peu  amicale,  semblait  avoir  iïonservé. contre  le. page  une  sorte  de  ^ 
ressentiment  que  toutes  les  avances  der  celui-ci  ne  pouvaieii 
vaincre.  Si  par  ^hasard  le  jeune  Ecossais  était  senl  avec  sa  mai- 
tresse,  Bevis  trouvait  toujoilrsie  moyen  dV  être  entiers  vil  se  pla- 
çait contre  la  chaise  d'Alice,,  et. grondait  sourdement  quand  le 
galant -s'en  apprOûbait  de  trop  .près.   . 

«^Cest  l^n  domffltage,  dit  une  fois  le  ^noe  déguisé,  ^ 
Yoilrè  Bevis  ne  sojit  pas  ua  bo^ledogue,'  noits  pomrriOBS^le  traiter 
de  Téte-Ronde*  sans  cérémonie  ;  mais  il  -est  trop  beau,  trop  Dobl6> 
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il  a  ulie  tournure  trop  aristocratique  pour  nourrir  dp^  prej^ig^és 
inhospitaliers  contre  un  pauvre  Cavalier  resté  sans  asile  ;  il  faul 
qu'il  y  ait  une  .transmigration  eh  lui  de  Tame  de  Pyni*oji,de 
Haftipden,  et  qu'elle  continue  à  montrer  sous  sa  nouv.elle  forme 
^  sa. haine  contre  la  rqyaifté  etlousses  adbérens. 

Alice  répondit  que  Beyis  était  -un  sujet  loyal  souâ  tous  les  rap^ 
ports 9  mais  qu'il  partageait  peut-être  les  préjugés  de  ^on  père 
contre  les  Ecossafa,  et  qu'elle  devait  avouer  qu'ils  étaient  assez 
forts.  ^       '  .   •   ' 

— tll  faut  donc  que  je  trouve  quelque  autre  foison,  dit  Louis ,! 
car  je. ne  puis  croire  que  le  iliéconteuiement  de  sir  Bevis  n'ait 
d'autre  fondement  que  la  .prévention  nationale.  Nous  supposerons 
donc  que  quelque;galant  Cavalier,  qui  est  allé  à,  la  guerre  pour 
n'eu  .jamais  revenir,  a.  pris  celte  forme  pour  reparaître  dans  les 
lieux  dont  il  ne  s'est  éloigné  qu'à  contre-cœur,  et  qu'il  eâi  jaloux  - 
devoir  même  If  pauvre  LouiSsI^erneguy  s'appiocher  de  la  dame 
de  ses  pensées.  *  '  ..."  *  -   ; 

En  parlant  ainsi,  il  avançait  sa  chaise  vers  celle  d'Alice,  et 
Bevis  se  mit  à  fonder.        *  '  ,.  * 

^-En  ce  cas,  dit  Alice  en  riant^  vous  ferez: bien  de  vous  tenir 
a  quelque*  distance  ;  car  la  morsure  d'un  cbieu  ''dans  lequel  ^e 
trouve  1^'ame  d'un  adoiant' jaloux  .pourrait  être  Uangereusé. 

Le  roi  ..continua  la-  conversation  siir  le  même  ton,^et  comnle 
Alice  ne  voyait  rien  de  sérieux  à  craindre  dans  4eS  pr<>pos  galans 
d'un  jeune  page  éveiUé,  le  prét^du  Lou^s  £ernèguy  en  fut  porté 
a  conckire  qu'il  avait  fait  uhç  de  ces  conquêtes  qui  soùt  'Si  sou» 
vent  et  si  facilement  le  p^tagedes  rois.  Malgré  son  e6|)rit,  il  ne 
pouvait,  s'imilginér  que'.le  cbemin  qui  conduit  aux  Bonnes  grâces 
de^  dames  n'est  ouvert  aux  rois  que  lorsqu'ils  voyagent  en  grand.. 
<^stQine,  mais  que  lor^u'ils  marcheiït  incognito ,  le.  sentier  de  la 
galanterie  leur  présente  les  mêmes  obstacles  et  les  mêmes^diffi* 
cultes  qu'à  un  particulii^r.  •      .  .  ^  ^ 

Indépendamment  dcBavis,  il  y  avait  à  la  Loge  un  autre  indivnhi 
qui  avait  sai^s  qesse«leslyeux  ouverts  sur  Loi^is  "Kerneguy,  et  csçs  . 
3Wx  ne  lui  étaient  pas  favorable?.  C'était  Phœbé  qui,  quoique 
^i^^xpérience  ne^'éteitditpas  aur4islà  de  la spbèirede son  village^ 
connaissait  Cependant  ù^mon^ie  be^auçoup  inienx  ffue  sa  maîtresse, 
^  <iA(q^ort9it  dl'ailienrs.le  poids  de  cinq  apnées  de.plu^.lËtantpli|g. 
soupçonneuse  par  plus  d'expérience',,  elle  trouva  que  ce  jeune 
ï^ossais  §i.siîjpliçrfiç;t^rniietiA.it  Aveç  çiiss  Lee^plus.de  liberté 
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qiiê  sa  conditioi^de  page  ne  Vy  autorilsait,  et  méoie  qu'Alice  ki 
donnait  un  peu  plus  d^ncouragement  qne.Pàrth'ehia  n'en  tinrait 
accordé  à  un  tel  fat  en  rabsenced'Argalus;  car  Touvrage  traitant 
des  amours  de  ces  célèbres  Arcadiens  était  alors  la  lecture  favorite 
des  kprgers  amoureux  et  des  bergères  fideies  dans  toute  l'Angle- 
terre. *  . 

Livrée  à  de  tels  sOupçons,  Phœbé  ne  savait  trop  ce  qu'elle  de- 
yail  faire  en  cette  occasion,  et  cependant  elle  était  bien  déterminée 
à  ne  pas  laisser  à  uii  tel  étoornean  la  moindre  chance  de  sup- 
planter le  colonel' Everard  sans  essayer  d'y  mettre  opposition. 
Markham  était  particulièrement  dans  ses  bonnes  grâces ,  et  d'ail- 
leurs c'était,  comme  elle'  le  disait,  iln  jeune  homme  aussi  beaa  et 
fiussi  bien  fait  que  personne  dans  tout  le  comté  d'Oxford/tandis  que 
cet  épouvantail  d'Ecossais  nepbuvaitluiétre  comparé.  Cependant 
elle  ne  pouvait,  nier  que  maître  Girni^  n'eAt  la  langue  bien 
pendue,  et  de  tels  galansn'étaient  pas.  à  mépjrisejr. «~ Que  pou- 
valt-élle  donc  faire ?*Elle  i\'avait  que  dés  soupçons  vagues,  et  elle 
ne  pouvait  les  appilyer  sur  aucun  fait.  Elle  n'osait  même  eu  parler 
à  sa  maîtresse,  dont  les  bontés  pour  elle ,  quelque  grandes  qu'allés 
fassent,  n^allaient  pas  jùsqu^à  la  familiarité. 

Elle  sonda' Joceliii;  mais  il  prenait  tant  d'intérêt ,  «-^elle  nQ  con- 
.  cevaitpas  pourquoi ,' —  à  ce  malencontreux  Ecossais^  et  il  semblait 
en  faire  un  personnage  ^i  important ,  qu'elle  ne  pût  produire  aucune 
ûnpression  sûr  lui.r-rEu  parler  au  vieux  chevalier,  c'eût  été  vou- 
loir susciter  une  tempête,  i — Ledigne  chapelain,  qui  était  à  Wood* 
stock  l'arbitre  de  toutes  lés  affaires,êontestées,'  aurait  ét'é  la  res* 
source  naturelle  de  la  suivante,  car  il  était  ami  de  la  paix  et  des 
mœurs  par  profession,* et  politique  par  habitude;  mais  iL arriva 
qu'il  avait  offensé  Phœbé  sans  le.  vouloir  en  là  désignant  par  la 
périphrase  classique  de  ruHïca  ^elis/exf vessionA  qui  la  choquè- 
rent d'autant  plus  qu'elle  ne  les  comprenait  pas,  et,  les  regardant 
comme  une  insuke,  elle  déclara  qu'elle  n'aimait  pas  lefiddle  ^  plus 
qu^hnie  autre 'fille;  et  depuis  ce  temps  elle  avait  évité» «autant 
•  qu^elle  l'avait  pu >. toutes  relations  avec  le  dod^eur  Rochecliflé. 

Maître  Tomkins  allait  et.vepait  toujours  dans  la  maison  sôus 
dîfférens  prétextes;  mais  c'était  une  Tête-Ronde,  et  Phœbé  était 
trop  sincèrement  dévouée  au  ^arti  des  Cavaliers  poùf  faire  con- 
naître à  un  Qunemi  les  craintes  qu'elle  avait  que  la  paix  intérieure 

t .  IVtMfe,  Qii  tI olon.  Pbœbé  confoiKt  le  looi  U(in  JlMis ,  fidélk,  tf  ec  le  mot  inslaif  fiJdh,  violoo. 
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ne  fût  tjrooblée. — ResUit  le  C^^alier  Wildrake  qu'elle,  aurait  pu 
consulter  ;  :inais  Phc^  avait  ses  raisons  particulières  pour  dire, 
—et  elle  le  'disait  avec  quelque  emphKse ,  — que  le  Cavalier  Wil- 
drake  était  uu''inipu4ent  débauc1ié:dé  Londres^  Epliu  elle  résolut 
défaire  part  de  ses  soupçons  à  celui  qui  était  le  plus  intéressé  à 
s'assurer  s'ils  étaient-fondés  ou  n<Hi.    ,  ^ 

— J'apprendrai  à  maître  Markham  Eyerard,  se  dit-elle,  qu'il  y 
a  une  guêpe  qui  bourdonne  autour  de  sa  ruche;  et  de  plus,  qbè  je 
sais  que  ce  jeune  maraudeur  écossais  a  quitté  des.  vêtemens  de 
femme  pour  prendre  dos  habits  d'homme,  chez  la  mère  Green/,' 
à  qui  il  a  remis  une  pièce  d'or  pour  n'ea  rien  dire  ;  —  aussi  elle 
n'en  a  parlé  qu'à  moi. —  Si  elle  lui  a  i|onné  la  monnaie  de  sa  pièce 
ou  non;  c'est  à  çlle  à  le  savoir;  mais  niaîtrè  Louis «st  un  fin  ma- 
tois; et  il  est  assez  jf^robable.  qu'il  n'aura  pas  manqué  de  la  lui  de- 
mander*. '     . 

Trois  ou  quatre  jdurs  se  passèrent  sans  aucun  changement  à  la 
sitùationr  deschoses.  Le  prince  déguisé  songeant  de  tenips  en  temps 
à  l'intrigue  que  la.  fortune  semblait  lui  avoir  ménagée  pour  son 
amusement,  et  saisissant* toutes  les  occasions  d'apgmenter  l'iAti- 
mité  de  sa  liaisoïi  avec  Alice,  mais  fatiguant  encore  plus  souvent  • 
le  docteur  Rocbecliffe  de  questiçns^ur  la  possibilité  de  quitter  T An- 
gleterre ;  si  bien  que  le  digne  h<>tnme,  se  trouvant  hors  d'état  de  lui 
répondre  pertinemment;  prit  ses  mesures  pour  se  dérober  à  ces  im- 
portonités  royales  en  passant  la  plupart  du  temps  dans  des  ca- 
chettes ignorées  qui  n'étaient  connues  que  de  lui ,  et  qu'il  avait 
découvertes  .pendant  les  vingt  années  emplbyées  à  composer  ses 
UerveMesde  Wooàsloick. 

11  arriva  le  quatrième  jour  que  quielquie  circonstance,  inutile  à 
rapporter^  avait  obligé  te  VieujL. chevalier  à  sortir,  et  il  avait  laissé, 
le  jeune  Ecossais,  qui  était  regardé  alors  comme  faisanfpartié  <ie 
la  famille,  seul  avec  Alice,  dan^  Tappartemefii  de  Victdr  Lee. 
Charles  pensa  que  lé  moment  était  favorable  pour  commence^  pu 
cours  de  galanterie  d'un  genre  qu'on  pourrait  nommer  expéri- 
mental, et  ahàlogù^eà  la  conduite  des  Croates,  qui  dans  unopes- 
carmouche  courent  bridç  en  main  et  se  tiennent  prêts  à*  attaquer 
l'ennemi  ou^  battre  en  retraite,  suivant,  les  «circonstances.  Après 
avoir  débité,  pendant  quelques  minutes;  une  sorte  de  jargon  mé** 
taphysique  qu'Alice  aurait  puv  au  gré  de  son  bon  plaisir^  regardeir. 
•        ■  •         .  .         .  ■    »      . 

I-  Goody.Ç^xicn  :  ce  inot  j^oo^j  rqioiid  €n  anglais  \  celai  de  hcki*  cuV'cossaM ,  cf  doit  être  traJuil  *' 
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comme  le  langage  de  la  simple  galanterie,  oa  comme  Faimoiicede 
prétentions  sérieuses,  à  Finstàiit  oà  il  la  ^up^osait  occupée  à  çber- 
cfaer  à  s'expliquer  ce  qu'il  youlait  dire ,  Charles  eut  la'  mortifica- 
tion de  reconriaître;  par  une  question  aussi^  simple  que.' courte  que 
lui  fit  Alice/ qu'elle  ne  Tayait  méaie  pas  écouté,  et  que,  pendant 
qu'il  lui  adressait  ses  belles  phrases,. elle 'pensait  à  toute  autre 
'cliose.  Elle  lui  demanda  eu  effet  tout  à  coup  quelle,  heure  il  était, 
4St  elle  lui  fit  cette  que^ion  d'un  ton  de  curiosité  si  fraucet  si  naïf 
.  qu'il  était  impossible  d^y  soupçonner  la  nmndre  nuance  de  co- 
quettéri^i  •  ; 

.  —  Je  vais  aller  consulter  le  cadran'solaire,  miss  Alice,  répon- 
dit Charles  en  k-ohgissant,  et  piqué  da.  mépris  avec  lequel  il  se 
croyait  trait^.  .  • 

—  Vou$  me  ferez  plaisir,  maître  Kerneguy,réflondit  Alice  sans 
se  douter  le  moins  du  monde  de  riudigi^atioh  qu'elle  Tenait 
4'exciter. 

Maître  Kerneguyse  leva  et  8orj:it^sar4e-chanip,  non  pour  s'ac- 
quitter dé  sa  commission,  mais  pour  ex  faaier  sa.  eoLère  et  dissiper  sa 
Hiortificatioti... Quoiqu'il  fut  d'un  boa  caractère,  il  était  prince, 
peu  habitué  à' la  contradiction,  eùcore  mcHns^'au  uiépris^  son 
imiour-proprê  se  sentit  en  ce  montent  blessé  à»  vif,  et  il  iura>plas 
sérieusement  qu'il  n'avait  osé  le  faire  encore  qu^Alitelui  paierau 
son  insolence.  Il  se  dirigea  yerslà  forêt  à  grands  pas,  ne  soiigeanc 
à  sa  sûreté  qu'en  choisissant  les  sentiers  les  plus  sombres  etlespiQS 
retirés ,  marchant  avec  l' activité  qufi  \n\  était  naturelle,  6t  a  la» 
quelle  il  pouvait* se  livrer,  maintenant  que  quelques  j.ouf8  de  repos 
l'avaient  complètement  délassé  de  toutes  ses  fatigues,  et  no«rn*' 
sapt  son  courroux  par  <^s  projets  de  vengeance  contre  la  coqu^^'^ 
.de  village  qu'aucun  égard  pouf  les  Idls  <te  l'hospitalité  ne  devait 
plus  mettre  à  l'abri  de  ses  entreprises;' 

Le  monarque  irrité  passa 

Prè4  du  cadran  qu'avait  t«rdt  la  oioaaaef 

sans  dai^erlui  adresser  un  regard  ;  d'ailleurs,  s'il  avait  en  ^»qoc 
curiosité  il  n! aurait  pu  la  satisfaire,  car  le  soleil  tie  brillait  p^^"  ^ 
moment.  Il  continua  à  uiarchcr  à  grands  pals»,  le  visage  baa^^'^'^ 
.partie  Je  sod  manteau,  et  la  Xè^  baissée,  ce  qui  dimintiai^^ 
taille;  et  il  se  trouva  bieiitôt  dans  les  allées  les  plusotecùre^  a* 
bois,  qu'il  traversait  à  la  hâte  sans  s'inquiéter  de  leur  direction. 
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Teut  à  C019  sa  course  fut  iDtetrrdgipue  par  an  cri.:  —  Hola  I  hél 
—Ensuite  par  un  ordre  de  s'ari:éter  ;  eutin,  ce  qui  lui  parut  encorç 
plus  extraordinaire,par  le  contact  du  bout  d'une  canne^  appuyé 
sur  son  épaule  ^'uiie  manière  amicale  et  familière  à  la  vérité, 
mais  qui  avait  quelque  chose  d'impérieux. 

11  y  avait  bien  peu  de  personnes  que  Qharleâ  aurait  recoiinues 
aTeo plaisir  en  ce  moment;  mi^is  Fiuclividu  qui  ari*é(ait  ainsi  sa 
mai^che  étaÂt,  dç  tous  ceux,  auxquels  i}  aurait  pu  soti^er,  rhomme* 
dont  la  présence  lui  aurait  été  le  moins  agréable;!  Lorsqu'il  se  re* 
tourna,  en  recevant  ce  signal  palpable,  il  vit  près  de  lui  mi-  jeune 
homme  ,dé  gralide  taille  et  bieu  fait  ;  mais  son  costume'  gra>ey 
quoique  propre  et  même  élégaut,  son  air  de  régularité,  sa.  cravate 
bien  blanche -et  bien  empesée,  et  la  prc^reté  sa  lis  ladiede  ses  sou- 
liers de  chir  d^E?pagiie,  ariuoiiçaieut  une  recherche  soigneuse, 
étrangère  aux  .Cavaliers  appauvris  et  vaincus,  et  qu'affectaient 
ceux  dapaiti  victorieux  qui  avalent  le  moyen  de  se  procurer  une 
>nise  décente.  Nous. ne  parlons  ici  que  des  classes  les  plnç  distin- 
^èes  et  les  plus  respectables,  qui  en  effet  se  piquaient  de  montrer 
l'amour  de  l'ordre  et  du  décorum  dans  leur  extérieur  comme  dans 
leurconduitOc  •  *.  •  •  .       • 

Il  y  avait  encore  uh  désavantage  pour  le  prince,  et  l'inégalité 
T^i  se  trouvait  entre  lui'et  rétrattiger  qu'il  avait  enface  endev^ 
^ait  plus  sensible.  Cejui  qui  Pavait  ainsi  forcé  a  un  pourp'arler  in- 
volontaire avait  un  air  de  vigueur,  d'autoiilé  et  de  détermination; 
il  lîortait  une  longue  rapière  à  son  côté  g:auche,  et  sa  ceinture 
soutenait  utr  poignard  et  .une  paire  de  pistolets  redoutables,  v 
^  Louis  Kerneguy  ■  n'avait;  d'antre  arme  que  son  épée,  —  ce 
^i  n'aurait  pas  sufti  quand  même  la  force  personnelle  du  .roi 
aurait  été  égale  à  celle  de  l'étranger  qui  venait  de  Tarrèter  si  inopi* 
lïément.  '  .  ' 

Regrettant  aiiièrement  l'accès  incx)nsjdéré  de  dépit  qui  l'avait 
«ûis.daos  Crue  telle  situation,  et  surtout  rodbli  dfses  pistdets^ 
arme  siptoprè  à  rétablir  le  niveau  entre  la  force  et  la  faiblesse, 
Cliarles  montra  pourtant  le  courage  et  la  présente  d'esprit  qui 
avaient  été  depuis  des  siècles  le  partage  de  presque-tods  les  princes 
^  sa  malheureuse  famille.  Il  resta  ferme  et 'immobile,  le.  bas  da 
^sage  couvert  de  son  manteau,  paraissant  atteiidre  une  èyplica- 
^*o«,  dans  le  cas  où  Tétranger  l'aurait  pris  pour  quelque  autre. 

Ce  sang.froid  produisit  son  efftit,  car  réiranger  s'écria  d'abord 
avec  un  ton  de  surprises  -7 Quoi  1  ce  n'est  pas  Joceliuî  — •  Mais, 
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si  je  ne  reconnais  pas  Jocelin  iToliffe,  ajoata-l*iI|  je  dois  da  moins 

reconnaître  mon  manteau.  *        . 

— Je  me  suis  ^a's  Jocelin  Joliffe  y  comme  y<mk  pouvez  le-  voir, 
Monsieur,  répondit  Louis  Kerneguy  avec  calme,  en  se  redressant 
pour  faire  voir  la  différence  de  taille.,  ef  en  partant  }e  manteau 
qui  le  couvrait.      .    '    ; 

—  En  ce  ci^s ,  Monsieur^  'dit  l'inconnu ,  toujouVs  d^un  ton  fie  sur- 
*prise,  j'ai  à  vous  exprimer  mon  regret  de.m'être  servi  dema  c^fnne 

pour  vous  -avertir  que  je  désiraiè  vous  parter.  La  vue  dé  ce  man- 
teau, quejerecontaais  très  certainement  pour  m'appanjpnir,  m'avait 
fait  crrâre  que  vous  étiez  Jocelin,  à  la  garde  duquel  jç  l'avais 
laissé  à  la  Loge  de  Woodstock.     • 

—  Quand  c'eût  été  Jocelin,  Monsieur;  répondit  le  prétendu 
Louis  Kerneguy  avec  beaucoup  de  sang-firmd,  vous  auriez  pu  voos 
dispenser  de  frapper  si  fort  ^.  ..         - 

L'étranger  fut  évidemment  cônfus^du  calme  que  montrait  celai 
à  qui  il  s'adressait,  et  un  sentiment  de  politesse  ût  qu'il  reupuyela 
ses  excuses  de  la  merise  qu'il  avait-  commise  en  le  prenant  pour 
un  autre.  Mattre  Kerneguy  n'était  pas  dans  une  situation  à  être 
pointilleux;  il  salua  gravement*.  Tétcanger,  comme  popr  loi  an* 
noncer  qu'^1  acceptait  ses  excuses;  et,  se  détournant,  il  reprit,  à 
ce  qu'il  crut  y  le  chemin  de  la  Loge,  quoique  avec  trppde  prompti- 
tude pour  être  bien  certain  de  K  direction  qu'il  avait  suivie  dans 
les  détours  de  la^orét. 

Il  fttt.fort  embarrassé  quand  il  s'aperçilt  que  «e  mouvement  de 
retraite  n<3  le  débarrassait  pas  du  compagnon  qu'ils  venait  d'ac- 
quérir à  son  grand  regret.  Soit  qu'ail  marchât  lentement ,  soit  qu'il 
marchât  à  grands.pas ,  l'étranger  à  côstiune  puritain  semblait  déte^ 
miné  à  lui  tenir  compagnie  ;  et  ,*  sans  chercher  à  lé  joi/idre  ou  à  en- 
trer en  conversation  avec  lui,  il  le  suivait  constamment,  et  ne  lui 
laissait  jamais  qu'une  avance  de  cinq  ou«ix  pas.  Le  roi  hâta  sa 
marche  ;  mais,  quoiqu'il  fax  alors,  comme  il  continua  à  l'être  dans 
son  âge  mûr,  un  des  merUèur s piétonsd' Angleterre,  l'étrainger,  sans 
avoir  besoin  de  codrir,  se  maintenait  toujours  à  la  ménie  distance 
avec  une' persévérance  si  infatigable,  qu'elle  blessa  l'orgueil  de 
Charles  et  éveilla  même  ses  Craintes.  Il  commença  donc  à  penser 
que,  quelque  danger  qu'il  pût  courir  dans-  un  conibat  singulier 

1.  ttrtie  réponse  rappelle  celle  dn  çranà  Tarènnè ,  lorsifn'an  de  Kes  valet»  le  prît  pmir  on  «»»• 
rade,  et  l'aborda  oTeç  du*  faniiiraritc  nn  peu  brusque.  -Si  le  ipbl  était  plus  ijnportaul  et  moins  ul 
lorel ,  on  pourrait  croire  k  un  plagiat  Ûu  la  part  de  l'am^r^  '      *    ' 
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avec  cet  étranger,  il  en  aurait  meilleur  marché  en  vidant  la  que- 
relle dans  la  forêt  que  dans  le  Voisinage  de  quelque  habitation,  où 
nn  homme  appartenant  au  parti  dominant  pourrait  trouver  des 
amis  et  de  l'appui. 

En  proie  à  l'inquiétude,  au  dépit  et  à  la  colère ,  Charles  se  re- 
tourna tout  à  coup  pour  faire  face  à  celui  qui  le  suivait  ainsi  avec 
une  sorte  d'acharnement.  Us  étaient  alors  dans  une  avenue  étroite 
qui  conduisait  à  la  petite  {Prairie  sur  laquelle  dominait  le  chêne  du 
roi,  dont  on  apercevait,  ati  bout  de  cette  allée,  le  tronc  gigan- 
tesque et  les  branches  touffues,  quoique  en  pal* tie  desséchées, 

—  Monsieur,  dit-il  à  son  persécuteur,  vous  vous  êtes  déjà  rendu 
coupable  envers  moi  d'une  impertinence.  Vous  m'en  avez  fait  des 
excuses  ;  et ,  né  voyant  aucune  raison  qui  eût  pu  vous  porter  à  me 
choisir  pour  l'objet  d'une  incivilité,  je  les  ai  acceptées  sans  dif- 
ficulté. Reste-t-il  quelque  chose  à  régler  entre  nous,  pour  que  vous 
me  suiviez  de  cette  manière?  Si  cela  est ,  je  serai  charmé  d'en  con- 
naître Texplication  ou  d'en  avoir  satisfaction .  Je  ne  crois  pas  que 
vous  puissiez  avoir  quelque  ressentiment  contre  moi,  car  il  nie 
semble  que  je  ne  vous  ai  jamais  vu  avant  ce  moment.  Si  vous 
pouvez  alléguer  une  bonne  raison  pour  me  demander  satisfaction, 
je  suis  tout  disposé  à  vous  la  rendre  ;  mais  si  votre  but  n'est  que  de 
contenter  une  curiosité  impertinente ,  je  vous  apprendrai  que  je  ne 
puis  souffrir  que  personne  jbue  auprès  de  moi  le  rôle  d'espion  dans 
mes  promenades. 

—  Quand  je  reconnais  mon  manteau  sur  lès  épaules  d'un  autre, 
répondit  l'étranger  d'un  ton  sec,  il  me  semble  que  j'ai  naturelle- 
ment le  droit  de  savoir  ce  qu'il  deviendra  ;  car  je  vous  dirai.  Mon- 
sieur, que,  quoique  je  me  sois  trompé  quanta  l'individu  qui  le 
porte ,  je  me  regarde  comme  autorisé  à  appuyer  ma  canne  sur 
le  manteau  qui  vous  couvre,  si  vous  accordez  à  un  homme  le  droit 
de  secouer  la  poussière  ;de  ses  vêtemens.  Si  donc  nous  devons  être 
amis,  je  vous  demanderai  par  exemple  comment  il  se  fait  que  vous 
portiez  mes  habits^  et  où  vous  allez  ainsi  vêtu.  Si  vous  refusez  de 
me  satisfaire,  je  me  permettrai  de  vous  arrêter,  et  je  suis  autorisé 
à  le  faire. 

-'—  Oh  I  le  malheureux  manteau!  pensa  le  prince  fugitif;  et  trois 
fois  plus  malheureux  le  sot  mouvement  de  dépit  qui  m'a  fait  venir 
ici  ainsi  affublé  pour  me  faire  une  querelle  et  attirer  les  regards 
sur  moi  dans  un  moment  où  la  paix  et  l'incognito  sont  si  néces- 
saires à  ma  sûreté  !  .  ^  . 

î3 
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—  Si  TOUS  me  permettez  les  conjectures ,  Monsieur,  contimia 
rétranger,  qui  u'était  autre  que  Markham  Everard ,  je  vous  prou- 
Terai  que  vous  êtes  mieux  connu  que  vous  ne  le  pensez. 

—  A  Dieu  ne  plaise!  pensa  le  roi,  et  ce  peu  de  mots  étaient  une 
prière  silencieuse  qu'il  fit  avec  autant  de  dévotion  qu'il  en  avait 
jamais  montré  dans  toute  sa  vie.  Cependant,  même  en  ce  mome&t 
d'extrême  changer,  son  courage  et  son  sang- froid  ne  Tabandon- 
nèrent  pas,  et  il  songea  qu'il  était  de  la  plus  haute  importance  de 
ne  pas  avoir  l'air  effrayé  et  de  répondre  de  manière  à  amener  une 
explication ,  quelque  dangereuse  qu'elle  pût  être. 

—  Si  vous  me  connaissez,  Monsieur,  lui  répondit-il ,  et  que  vous 
soyez  un  homme  bien  né ,  comme  votre  extérieur  rannonce ,  il 
TOUS  est  facile  de  deviner  quel  accident  m'a  forcé  à  porter  ces  habits 
que  vous  dites  vous  appartenir. 

—  Oh  1  ^lonsieur,  répliqua  le  colonel  Everard ,  dont  la  colère 
n'était  nullement  calmée  par  la  douceur  avec  laquelle  l'étranger 
lui  répondait ,  nous  avons  apprisT  par  cœur  nos  Métamorphoses 
d'Ovide,  et  nous. savons  dans  quel  dessein  les  jeunes  gens  de 

.  qualité  voyagent  déguisés.  —  Nous  savons  qu'on  a  même  recours 
aux  habits  de  femme  en  certaines  occasions  ;  -: —  nous  connaissons 
l'histoire  de  Vertumne  et  Pomone. 

Le  pauvre  monarque,  en  4>esant  ces  paroles,  fit  une  nouvelle 
prière  bien  fervente  pour  que  cette  affaire  tnalencontreuse  n'eût 
pas  une  cause  plus  sérieuse  que  la  jalousie  de  quelque  admirateur 
d'Alice  Lee;  se  promettant  bieji  que,  tout  dévoué  qu'il  était  au 
beau  sexe ,  il  ne  se  ferait  aucun  scrupulie  de  renoncer  à  la  plus  belle 
de  toutes  les  filles  d'Eve  pour  sortir  d'embarras. 

—  Vous  paraissez  être  un  gentilhomme,  Monsieur,  dit-il,  et 
en  ce  cas  je  n'ai  aucune  raison  pour  vous  cacher  que  j'appartiens 
à  la  même  classa.   .  . 

—  Ou  peut-être  à  une  classe  un  peu  jplus  élevée? 

—  Le  mot  gentilhomme  est  un  terme  qui  s'applique  â  qui- 
conque a  le  droit  de  porter  des  armoiries.  —  Un  lord,  un  duc, 
un  prince,  n*est  rien  de  plus  qu'un  gentilhomme;  et,  s'il  est 
dans  l'infortune  comme  moi,  il  peut  se  contenter  de  ce  titre  de 
courtoisie.  .  - 

— Je  n'ai  nullement  dessein ,  Monsieur ,  de  tirer  de  vous  quelque 
aveu  qui  puisse  nuire  à  votre  sûreté;  je  ne  lae  regarde  pas  comme 
chargé  d'arrêter  des  individus  qui  se  sont  laissé  égarer  par  un  sen- 
timent de  devoir  mal  entendu,  et  que  les  gens  de  bonne  foi  doivent 
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plaindre  plut&t  (jpoLe  de  chercher  à  4es  punir.  —  Ma»,  si  ceux  qui 
ont  excité  dans  leur  patrie  des  troubles  et  une  guerre  civile  Veulent 
aussi  porter  la  honte  et  le  déshonneur  dans  le  setn  des  fainilles  ; 
—  s'ils  osent  eâsayer  de  placer  la  scène  de  leurs  désordres  sons 
les  toits  hospitaliers  qui  leur  accordent  un  abri  contre  la  vindicte 
publique,  croyez-vôus,  Hilord,  que  nous  dèvi<^ns  Ifi  souffrir  pa- 
tiemment? 

—  Si  vous  avez  le  dessein  bien  formé  de  me  susciter  une  que- 
relle /  expliquez-vous  clairement  et  en  homme  d'honneur.  Vous 
avez  sans  doute  Favantage  des  armes  ;  mais  ce  ne  sera  pas  cette 
raison  qui  me  fera  reculer  devant  un  seul  antagoniste. — Si  au  con- 
traire vous  êtes  disposé  à  entendre  la  raison ,  je  vous  dirai  tran- 
quillement que  je  ne  me  doute  pas  de  ce  dont  'vous  pouvez  m'ac- 
cuser,  et  que  je  ne  conçois  pas  pourquoi  vous  me  donnez  le  titre 
de  lord. 

— Vous  niez  donc  que  vous  soyez  lord  Wilmot? 

—  Je  puis  le  nier  en  toute  sûreté  de  conscience.  .    ^ 

—  Peut-être  préférez-vous  vous  nommer  cooite  de  Rochester? 
—  r^ous  avons  entendu  dire  que  le  but  auquel  aspirait  votve  ambi- 
tion était  d'obtenir  ce  titre  du  çoi  d'Ecosse.  • 

— Je  ne  suis  ni  lord  ni  comte,  aussi  vrai  que  j'ai  une  àme  à  «au- 
ver.  Mon  nonit  est 

— Ne  vous. dégradez  point  par  un  mensonge  inutile ,  Milord  ;  et 
surtout  en  présence  d'un  homme  qui,  je  vous  le  promets,  n'ap^ 
pellera  pasja  justice  publique  au  secours  de  son  épée,  s'il  croit 
devoir  s'en  servir.  —  Pouvez- vous  regarder  cette  bague  ^  et  nier 
que  TOUS  soyez  lord  Wilmot?    . 

Il  présenta  au  roi  déguisé  une  bague  qu'il  prit  dans  sa  bourse, 
et  que  Charles  reconnut  s^r-Ie*champ  peur  celle  qu'il  avait  lais- 
sée tomber  dans  la  cruche  d'Alice  près  de  la  fontaine  de  Rose- 
nionde ,  sans  autre  intention  que  de  céder  à  un  mouvement  de  ga- 
lanterie qui  le  portait  à  donner  tine  bague  à  une  joke  Hliç  qu'il 
avait  effrayée  sans  le  vouloir,  r  .         -  . 

-—Je  connais  celte  bague,  dit-il,  et  je  conviens  qu'elle  a  été  en 
Daa  possession  ;  mais  comment  elle  prouve  que  je  sois  lord  Wilmot, 
c'est  ce  que  je  ne  puis  concevoir;  et,  dansions  les  cas,  elle  rend 
un  faux  témoignage  contre  moi. 

—  Vous  allez  en  avoir  la  preuve,  ditEverard;  et,  reprenant  la 
bague,  il  pressa  un  petit  ressort  caché  dans  le  chaton ,  et  la  pierre, 
se  levant,  laissa  voir  le  chiffre  de  lord  Wilmoj;  parfaitement  gravé 
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en  miniature  et  surmonté  d'une  couronne  de  comte.  « —  Que  dites- 
vous  maintenant  y  Monsieur?  demanda-t-il. 

— Que  des  présomptions  ne  sont  pas  des-  preuves  i  et  que  tout 
ceci  peut  s'expliquer  très  facilement.  Je  suis  fils  d'un  noble  écos- 
sais qui  fut  blessé  mortellement  et  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Worcester.  En  m'ordonnant  de  me  inettre  en  sûreté  par  la  fuite, 
il  me  remit  le  peu  de  bijoux  qu'il  avait  sur  lui ,  et  celui-ci  en  faisait 
partie.  Je  lui  avais  entendu  dire  qu'il  avait  changé  de  bague  ayec 
lord  Wilmot  en  EcQSse ,  JQ  ne  sais  en  quelle  occasion  ;  mais  je  ne 
connais  pas  le  ressort  que  vous  venez  de  faire  jouer. 

Il  peut  être  à  propos  de  dire  ici  qu'à  ce  dernier  égard  Charles 
disait  la  vérité.  Il  se  serait  bien  gardé  de  se  défaire  de  cette  bague 
s'il  avait  pu  croire  qu'elle  fût  si,  facilement  reconnue. 

—  Encore  une  fois ,  dit:il  après  un  moment  de  silence^  — car 
je  vous  ai  fait  des  aveux  très  importans  à  ma  sûreté ,  —  si  vous 
êtes  généreux ,  ne  vous  obstinez  pas  à  me  suivre  plus  long-temps, 
et  il  peut  se  présenter  un  moment  où  je  vous  ser^i  utile  à  mon 
tour,  —r- Si* votre  intention  est  ^e  m'arréter  >  il  faut  que  ce  soit  ici, 
car  je  ne  vous  âuivrai  pas,  et  je  ne  souffrirai  pas  que  vous  me  sui- 
viez.— Si  vous  me  laissez  passer,  je  vous  en  remercierai;  sinon, 
tirez  votre  épée.      -  .       .        ,    ' . 

— Jeune  homme,  dit  le  colonel  Eveçard,  vous  m'avez  porté  à 
douter  si  vous  êtes  le  jeune  et  noble  libertin  pour  lequel  je  vous  ai 
pris;  mais  les  liaisons  intimes  que  vous  avouez  que  votre  famille  a 
eues  avec  lui  sont  pour  moi  une  forte  présomption  que  vous  êtes 
un  adepte  dans  l'école  de  débauche  dont  Wilmot  et.Yilliers  sont 
professeurs,  et  datts  laquelle  leur  digne  maître  a  pris  ses  degrés. 
Votre  conduite  à  Woods tock,  oii  v^us  avez  payé  une  hospitalité 
généreuse  en  conspirs^nt  contre  l'honneur  de  vds  hôtes,  prouve 
que;  vous  avez  bien  profité  des  leçons  que  vou^  avez  reçues  dans 
une  telle  académie.  Je  n'ayais  dessein  que  de  vous  donner  un  avis 
à  ce  sujet;  — ce  sera  votre  faute  si  j'ajoute  le  châtiment  à  Tavis. 

—  Avis  I  —  châtiment  !  s'écria  Gharleà  avec  indignation  en 
portant  la  main  sur  sa  rapière  ;  —  et  c'est  à  moi  que  s'adresse  ce 
langage  I  —  Monsieur ,  vous  avez  compté  sur  ma  patience  plus 
que  ne  vpus  le  permettait  le  soin  de  votre  sûreté  !  —  L'épée  à  la 
main,  Monsieur! 

—  Ma  religion ,  répondit  Everard,  me  défend  l'effusion  du  sang 
•sans  nécessité. -t-Re'tournez  chez  vous.  Monsieur;  —  soyez  sage, 
—  écoutez  les  conseils  de  l^bonneur  et  de  la  prudence.  —  Respec- 
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tez  la  famille  Lee,  et  sachez  qu^il  existe  un  homme  qui  y  tient  de 
très  près  par  les  liens  du  sang,  et  qui  vous  demandera  nn  compte 
sévère  de  toutes  yos  actions  à  cet  égard. 

—  Ah!  ah!  s'écria  le  prince  avec  un  sourire  amer;  tout  est 
expliqué  maintenant.  —  Nous  avons  sous  les  yeux  notre  colonel 
Tête-Ronde,;— notre  cousin  puritain ,  l'homme  aux  citations  évan- 
géliqaes ,  — le  saint  dont  Alice  Lee  rit  de  si  bon  cœur. —  Si  votre 
religion  vous  défend  de  donner  satisfaction  à  un  homme  d'honneur. 
Monsieur,  elle  devrait  aussi  vous  défendre  de  l'insulter. 

La  colère  des  deux  champions  ne  connut  plus  de  bornes.  —  Ik 
tirèrent  l'épée ,  et  le  combat  commença ,  le  colonel  ne  voulant  pas 
profiter  de  l'ayantage  qu'auraient  pu  lui  donner  ses  armes  à  feu. 
Un  coup  mal  paré ,  un  pied  qui  aurait  glissé ,  auraient  pu  en  ce 
moment  changer  les  destiliées  de  la  Grande-Bretagne;  mais  l'ar- 
rivée d'un  tiers  sépara  les  combattans. 


CHAPITRE  XXV. 


D'an  sarreillant  fàcheoz^e  prince  a  triomphé. 
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Les  combattans  que  nous  avons  laissés  aux  prises  à  la  fin  du 
chapitre  précédent  se  portèrent  mutuellement  plusieurs  coups 
avec  un  courage  égal,  et  les  parèrent  avec  la  même  adresse. 
Charles  avait  assisté  à  un  trop  grand  nombre  d'actions ,  et  avait 
pris  trop  long-temps  une  part  active  à  la  guerre  civile  dont  il 
avait  été  victime,  pour  trouver  quelque  chose  de  nouveau  ou  de 
surprenant  dans  la  nécessité  dç  se  défendre  lui«même  ;  et  Everard 
s'était  distingué  par  sa  bravoure  personnelle  aussi  bien  que  par 
les  autres  qualités  nécessaires  à  un  officier  supérieur.  Mais  l'ar- 
nvée  d'un  tiers  empêcha  la  conclusion  tragique  d'un  combat  dans 
l^uel  la  victoire  n'aurait  pu  être  qa'un  sujet  de  regret  pour  le 
vainqueur,  n'importe  lequel  des  deux  adversaires  l'eût  été. 

C'était  le  vieux  chevalier  lui-même  qui  retournait  chez  luij 
monté  sur  un  petit  cheval  de  fermier,  car  la  guerre  et  la  confis* 
cation  ne  lui  avaient  pas  laissé  le  choix  d'un  plus  noble  coursier. 
Il  se  jeta  entre  les  combattans  et  leur  ordonna,  sous  peine  de  la 
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Tie,  de  baisser  les  armes  »  et  un  coap  d'oeil  qu'il  jeta-  eu  même 
temps  »  d'abord  sur  l'on  ei  ensuite  sur  l'autre ,  lui  apprit  à  qp  il 
avait  affaire. 

—Les  diables  de  Woodstock,  dont  on  parle  tant,  s'écria-t-il, 
ent-ils  i»is  possession  de  von)s»  pour  que  vous  osiez  tirer  Tépée 
dans  l'enceinte  d'un  parc  rc^al  7  Que  je  vous  apprenne.à  tous  deux 
que,  tant  que  le  yieuji  Henry  Lee  sera  à  Woodstock,  il  maintiendra 
les  immunités  du  pare»  oomme  si  le  roi  était  assis  sur  son  trône. 
Personne  ne  se  battra  ici  en  duel  »  —  si  ce  n^est  les  cerfs  dans  le 
temps  du  rut«  L'épée  dans  le  fourreau;  —  tous  les  deux, — on 
la  mienne  verra  aussi  le  jour,  et  je  serai  peut-être  le  diable  le 
pins  enragé  des  trois*  —  Gomme  dit  Will: 

Je  roiM  étrillerai  tous  les  denz  d'importance , 

Et  quoi  que  vous  fassiei  airec  celirin  de  fer,  ~  • 

Vous  croirez  que  le  diable  est  sorti  do  l'enier.  - 

•  \ 

I 

« 

Les  combattans  baissèrent  leurs  armes,  mais  continuèrent  à  se 
regarder  d^un  air  sombre,  comme  on  le  fait  en  pareil  cas  quand 
on  ne  veut  ni  avoir  l^air  de  désirer  la  paix  plus  que  son  antago- 
niste, ni  par  conséquent  être  le  premier  à  remettre  son  épée  dans 
le  fourreau. 

-^Rengainez  vos  épées.  Messieurs  ; — rengaînez-lesà  l'instant 
même!  s'écria  sir  Henry  d'un  ton  encore  plus  positif.  Je  le  dis  a 
chacun  de  vous,  et  à  tous  deux,  ou  vous  aurez  affaire  à  moi,  je 
TOUS  le  promets. — Vous  pouvez  rendre  grâces  au  ciel  de  ce  que 
les  temps  sont  changés..  J'ai  vu  le  jour  où  votre  insolence  tous 
eût  coûté  à  tous  deux  la  main  droite,  à  moins  que  vous  ne  Feassiez 
rachetée  par  une  bonne  somme  d^argent.  —  Mon  neveu ,  si  vous 
ne  voulez  perdre  mon  affection  sans  retour,  je  vous  ordonne  de 
rengainer  votre  épée.  —  Maître  Kerneguy,  vous  êtes  mon  hête, 
je  vous  prie  de  ne  pas  me  faire  l'insulte  de  rester  l'épée  à  la  main 
dans  un  endroit  oii  il  est  de  mon  devoir  de  maintenir  la  paix. 

— Je  vous  obéis,  sir  Henry,  répondit  Charles  en  remettant  son 
épée  dans  le  fourreau;  je  sais  à  peine  pourquoi  monsieur  m'a  a^ 
taqué.  Je  vous  assure  que  personne  ne  respecte  plus  que  moi  la 
personne  et  les  furiviléges  du  roi ,  quoique  ce  sentiment  soit  un  peu 
hors  de  mode. 

—  Nous  pourrons.  Monsieur,  dit  Everard,  nous  rencontrer  dans 
un  lieu  où  ni  la  personne  royale  ni  les  privilèges  de  la  royauté  ne 
]iourront  être  offensés. 
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— Sur  ma  foi^  cela  sera  assez  difficile,  Monsieur,  répondit 
Charles,  incapable  de  résister  à  Fenvie  de  placer  cette  plaisan- 
terie. — Je  yeux  dire  qu'il  reste  au  roi  si  peu  de  partisans,  que  la 
perte  du  moindre  d'entre  eux  peut  Ipi  apporter  quelque  préj^udice. 
Cependant,  en  dépit  d'un  tel  risque,  je  suis  tout  disposé  à  me  ren- 
contrer avec  TOUS  partout  où  un  pauvre  Cavalier  peut  espérer  de 
fuir  en  sûrelé  s'il  a  la  bonne  fortune  d'être  victorieux.  ' 

La  première  idée  qui  s'était  présentée  à  l'imagination  de  sir 
Henry  Lee  avait  été  celle  de  l'insulte  faite  à  un  domaine  royal; 
mais  en  ce  moment  il  commença  à  songer  à  la  sûreté  de  3on  110^ 
veu,  et  de  celui  qu'il  regardait  comme  un  jeune  royaliste. 

—  Messieurs,  dit-il,  je  dois  insister  pour  qu'il  ne  soit  plus  ques^ 
tion  dé  cette  querelle.  Mon  neveu  Markham,  avez- vous  dessein 
de  me  récompenser  de  la  condescendance  que  j'ai  eue  de  revenir 
à  Woodstock  sur  votre  invitation,  en  saisissant  la  première  occa- 
sion de  couper  la  gorge  à  un  de  meshoies?   . 

—  Monsieur,  répondit  Markham,  si  vous  connaissiez  ses  projets 
comme  je  les  connais...  Il  n'acheva  pas  sa  phrase,  sachant  fort 
bien  qu'il  ne  foi'ait  qu'irriter  son  oncle  sans  le  convaincre,  et  que 
tout  ce  qu'il  pourrait  dire  des  desseins  criminels  de  Kerneguy 
contre  Alice  serait  attribué  à  des  soupçons  jaloux.  Il  baissa  les 
yeux,  et  garda  le  silence. 

—  Et  vous,  maître  Kerneguy,  continua  sir  Henry,  me  dire2> 
vous  quelle  raison  vous  arme  contre  la  vie  de  ce  jeune  homme,  à 
qui  je  dois  pourtant  prendre  quelque  intérêt,  puisqu'il  est  mon 
neveu,  quoiqu'il  eût  malheureusement  oublié  ses  devoirs  de  sujet 
loyal  ? 

—  j'ignorais  que  monsieur  eût  cet  honneur,  répondit  Kerne- 
guy; cette  qualité  m'aurait  certainement  défendu  de  tirer  l'épée 
contre  lui. — Mais  il  a  été  l'agresseur,  et.  j^  ne  puis  dire  pourquoi 
il  m'a  cherché  querelle,  à  moins  que  ce  ne  soit  à  cause  dç  la  diffé- 
rence de  nos  opinions  politiques. 

-—Vous  savez  le  contraire,  répliqua  Ëverard;  vous  savez  que 
je  vous  ai  dit  que,  comme  royaliste  fugitif,  vous  n'aviez  rien  à 
craindre  de  moi,  et  vos  derniers  mots  ont  prouvé  quç  vous  con- 
naissiez mon  degré  de  parenté  avec  sir  Henry.  Au  surplus,  cette 
dernière  circonstance  est  peu  importante;  c^r  je  me  mépriserais 
moi-même  si  je  faisais  valoir  cette  parenté  comme  un  moyen  de 
protection  contre  vous  et  contre  tout  autre. 

Tandis  qu'ils  disputaient  ainsi,  chacun  d'eux  ayant  ses  raisons 
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particulières  pour  ne  pas^faire  allusion  à  la  véritable  cause  de  la 
querelle,  sir  Henry  les  regardait  alternativement  l'un  après  Tautre 
avec  un  air  pacificateur. 

—  Que  veut  dire  tout  ceci?^8'écria-t-il;  on  serait  tenté  de  croire 
que 

—  Cire« ,  l'enebantereue. 
Vous  a  tous  deaz  fait  boire  eu  sa  coupe  traîtres&e.  . 

t 

—  Allons I  jeunes  gens',  allons;  souffrez  qu'un  vieillard  serre 
de  médiateur  entre  vous. — Je  n'ai  pas  la  vue  courte  en  pareilles 
affaires;  — les  causes  de  discorde  sont  quelquefois  moins  grandes 
que  l'aile  du  plus  petit  moucheron.  Je  pourrais  citer  cinquante 
exemples  arrivés  de  mon  temps,  où,  comme  le  dit  Will>  deux 
braves  champions, 

L'on  contre  l'antre  ont  fait  de  TÎgoarenx  elTortf , 
Et  se  sont  vaillamment  combattns  corps  k  corps 

sans  qu'aucun  d'eux,  après  le  combat,  pût  se  rappeler  la  cause 
de  la  querelle;  souvent  c'est  si  peu  de  chose! — Prendre  le  côté 
du  mur,  —  se  froisser  Tépaule  en  passant  Tun  près  de  Tautre,— 
une  parole  trop  hâtée,  —  un  geste  mal  interprété. — Allons, n'im- 
porte quelle  a  été  la  cause  de  votre  querelle,  oubliez-la.  D'ailleurs, 
vous  vous  en  êtes  passé  la  fantaisie  ;  et  si  vous  avez  rengainé  vos 
rapières  sans  qu'elles  fussent  teintes  de  sang,  ce  n'est  pas  votre 
faute  ;  vous  n'avez  fait  qu'obéir  aux  ordres  d'un  homme  qui  avait 
le  droit  d'employer  son  autorité  à  cet  égard. — A  Mahe,  où  les 
principes  du  duel  sont  parfaitement  entendus  et  ponctuellement 
suivis,  tous  ceux  qui  sont  engagés  d^ns  un  combat  singulier  sont 
tenus  de  mettre  bas  les  armes  à  l'ordre  d'un  chevalier,  d'un  prêtre 
ou  d'une  dame  ;  el  la  querelle  interrompue  de  cette  manière  est 
regardée  comme  honorablement  terminée  sans  qu'il  soit  permis 
delà  faire  revivre.  — Mon  neveu,  je  croîs  impossible  que  vous 
nourrissiez  dé  la  haine  contré  ce  jeune  homme,  parce  qu'il  a  porté 
les  armes  pour  Json  roi.  Ecoutez  ma  proposition  amicale,  Mar* 
kham.  — Vous  savez  que  je  n'ai  pas  de  rancune,  quoique  j  aie 
quelque  raison  pour  être  mécontent  de  voiis.  —  Donnez  votre 
main  à  maître  Kerneguy  en  signe  d'amitié,  et  retournons  tous 
trois  à  la  Loge,  pour  boire  ensemble  un  verre  de  vin  du  Rhi^  en 
9igne  de  réconciliation  complète. 
Markham  Ererard  se  trouva  hors  d'état  de  résister  à  ce  qui  P^' 
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•   •  • 

raissait  un  retour  de  raffectîon  de  son  oncle.  A  la  Teritéi  il  soup- 
çonnait, —  et  il  ne  se  trompait  pas  tout-à-fait,  —  que  cette  invita- 
tion ne  partait  pas  entièrement  d'un  renouyellement  de  bienveil- 
lance, mais  que  son  oncle  voulait  aussi,  par  cette  marque  d'égar^, 
s'assurer  Su  moins  de  sa  neutralité,  sinon  de  ses  secours,  en 
faveur  du  royaliste  fugitif.  Il  sentait  qu'il  se  trouvait  dans  une  po- 
sition épineuse,  et  qu'il  pouvait  devenir  suspect  à  son  propre  parti 
en  entretenant  des  relations  même  avec  un  si  proclie  pareut,  qui 
accueillait  de  pareils  hôtes.  Mais,  d'une  autre  part,  il  pensait  que 
les  services  quMl  avait  rendus  à  la  république  étaient  assez  impor- 
tans  pour  avoir  plus  de  poids  que  tout  ce  que  l'envie  pourrait  ar- 
guer contre  lui.  Bien  plus,  quoique  la  guerre  civile  eût  jeté  la  di- 
Tision  entre  les  familles  de  plus  d'une  manière,  maintenant  qu'elle 
semblait  terminée  par  le  triomphe  des  républicains ,  la  rage  des 
bames  politiques  commençait  à  se  ralentir,  et  les  anciens  nœuds 
d'amitié  et  de  parenté  reprenaient,  au  moins  en  partie,  leur  pre- 
mière influence.  Bien  des  réconciliations  avaient  eu  lieu,  et  ceux 
qui,  comme  Everard,  appartenaient  au  parti  victorieux  em- 
ployaient souvent  leur  crédit  en  faveur  de  leurs  parens  moins  for- 
tunés. 

Tandis  que  ces  idées  se  présentaient  rapidement  à  son  esprit, 
accompagnées  de  la  perspective  flatteuse  de  renouveler  ses  liaisons 
avec  Alice  Lee^  ce  qui. pouvait  le  mettre  à  portée  de  la  protéger 
contre  toute  chance  d^injure  ou  d'insulte,  Markham  Everard  tendit 
la  main  au  prétendu  page  écossais,  et  lui  dit  en  même  temps  que, 
^ant  à  lui,  il  était  disposé  à  oublier  la  cause  de  leur  querelle,  ou, 
pour  mieux  dire ,  à  la  regarder  comme  la  suite  d'un  malentendu, 
et  a  offrir  à  maître  Kerneguy  toute  l'amitié  qui  pouvait  exister 
entre  des  hommes  d'honneur  qui  avaient  embrassé  des  partis 
différens» 

Ne  pouvant  surmonter  le  sentiment  de  sa  dignité  personnelle, 
([uoique  la  prudence  lui  fît  une  loi  de  l'oublier,  Charles  se  borna  à 
saluer  Eyerard  sans  accepter  la  main  que  celui-ci  lui  offrait. 

—  Il  n'avait  besoin,  dit-il,  de  faire  aucun  effort  pour  publier Ja 
cause  de  leur  querelle,  puisqu'il  n'avait  jamais  pu  la  comprendre  ; 
mais  de  même  qu'il  n'avait  pas  cherché  à  éviter  son  ressentiment, 
de  même  il  était  prêt  à  lui  rendre,  au  même  degré,  tout  ce  qu'il  lui 
plairait  de  lui  accorder  de  ses  bonnes  grâces. 

Everard  retira  sa  main  en  souriant,  et  salua  le  page  à  son  tour, 
Attribuant  la  raideur  avec  laquelle  celui-ci  recevait  ses  s^^vances  à 
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rhumeur  fière  et  hautaine  d'un  jeune  Ecossais  élevé  dans  des  idées 
d'importance  de  famille  et  de  dignité  personnelle,  idées  que  le  pea 
de  commerce  qu'il  avait  encore  eu  avec  le  monde  n'avait  pas  suffi 
pour  rectifier. 

'  Sir  Henry  Lee,  charmé  de  voir  se  terminer  ainsi  cette  querelle 
par  déférence,  comme  il  le  supposait,  pour  son  autorité,  et  n'étant 
pas  très  fâché,  au  fond  du  cœur,  de  trouver  cette  occasion  pour 
rouvrir  sa  porte  à  un  neveu  pour  qui,  malgré  ses  fautes  politiques, 
il  avait  plus  d'affection  qu'il  ne  le  croyait  peut-être  lui-même,  leur 
dit  d'un  ton  de  consolation  : 

—  Ne  soyez  pas  mortifiés,  jeunes  gens;  je  vous  proteste  qu'il 
m'en  a  coûté  de  vous  séparer  en  vous  voyant  vous  comporter  si 
honorablement  par  pur  amour  pour  l'honneur,  sans  soif  de  sang 
et  sans  haine  l'un  contre  l'autre.  Je  vous  promets  que  sans  les  de- 
voirs que  j'avais  à  remplir  comme  grand-maître  de  la  capitainerie 
de  Woodstock  et  le  serment  que  j'ai  prêté  en  cette  qualité ,  bien 
loin  de  songer  à  vous  ôter  les  armes  des  mains,  j'aurais  plutôt  voulu 
être  juge  du  champ  clos.  —  Mais  une  querelle  terminée  est  une 
querelle  oubliée ,  et  la  vôtre  ne  doit  plus  avoir  d'autre  suite  que 
l'appétit  qu'elle  a  sans  doute  aiguisé. 

A  ces  mots,  il  remonta  sur  son  petit  cheval,  et  nfarcba  en 
triomphe  vers  la  Loge  en  prenant  le  chemin  le  plus  court.  Ses 
pieds,  appuyés  sur  Tétrier,  touchant  presque  à  terre;  —  le  bas  de 
ses  cuisses  s' arrondissant  autour  des  flancs  de  son  coursier; — les 
talons  tournés  en  dehors  et  baissés^ autant  que  possible  ;  — le  corps 
perpendiculaire;  —  les  rênes  systématiquement  divisées  dans  sa 
main  gauche  ;  —  la  droite  tenant  une  houssine  dirigée  diagonale- 
ment  vers  l'oreille  gauche  de  sa  monture;  —  il  semblait  un  cham- 
pion de  manège  digue  de  monter  Bucéphale.  Ses  deux  compagnons, 
placés  à  sa  droite  et  à  sa  gauche,  comme  deux  écuyers,  pouvaient 
à  peine  retenir  un  sourire  en  voyant  la  position  scientifique  et 
étudiée  du  cavalier,  faisant  contraste  avec  la  petite  taille  de  son 
cheval,  sa  longue  queue,  sa  longue  crinière,  et  ses  yeux  qui  bril- 
laient comme  deux  charbons  rouges  sous  un  double  rideau  de  longs 
cils.  Si  le  lecteur  a  vu  l'ouvrage  du. duc  de  Newcastle  sur  l'équi- 
tation ,  —  splendida  moles  %  —  ij  aura  une  représentation  exacte 
du  bon  chevalier,  s'il  peut  se  le  figurer  comme  un  de3  cavaliers  des 
estampes  de  cet  ouvrage,  placé,  avec  toutes  les  grâces  de  son  art, 

c.  VoLuM  «iHirme  et  iBagDii^a«l 
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sur  un  petit  bidet  du  pays  de  Galles  ou  d^Exmoor,  dans  son  état 
sauvage  y  n'ayant  jamais  été  ni  dressé,  ni  peut-être  même  étrillé; 
et  le  ridicule  paraissant  encore  plus  sensible  par  la  disproportion 
de  taille  entre  l'animal  et  le  cavalier. 

Le  chevalier  s'aperçut  peut-être  de  leur  air  de  surprise ,  car  les 
premiers  mots  qn^il  prononça  quand  ils  furent  en  marche  furent  : 
*-  Pixie  est  petit,  Messieurs,  mais  il  ne  manque  pas  de  feu;  —  et 
ici  il  eut  soin  que  Pixie  lui-même  confirmât  cette  assertion  en  \vi 
lûsant  exécater  une  espèce  de  courbette.  — -  Oui,  Pixie  est  peiit^ 
mus  il  est  plein  d'ardeur;  et  si  je  n'étais  un  peu  trop  grand  pour 
me  comparer  à  un  nain,  —  le  chevalier  avait  près  de  six ^ ieds-^, 
—je  penserai»,  toutes  les  fois  que  je  le  monte,  au  rui  des  cernes, 
dont  Mike  Drayton  parle  en  ces  termes  : 

K  ofacval  snr  an  perce>oreUle 

Qn'i  pevie  il  avaU  pumontep. 

Il  le  faisait  pirouetter 

Par  une  adresse  sans  pareille. 

Fière  du  poids  qu'elle  portait  t 

Srf  monture  extraordinaire 

Caracolait.  t«uriiaii,  sautait  t 

Et  touchait  à  peine  la  terre.  * 

♦  •  ,         •       r   .     . 

— Mon  vieil  ami  Pixie!  dit  Evcrard  eii  passant  la  main  sur  le 
cou  du  cheval,  je  suis  charmé  qu'il  ait  survécu  à  ces  malheureux 
temps.  — Pixie  doit  avoir  plus  de  vingt  ans,  sir  fienry? 

■ — Plus  de  vingt  ans?  répéta  lé  chevalier;  oui,  certainement. 
La  guerre,  mon  neveu  Markham,  est  comme  un  ouragan  qui  n'é- 
pargne que  ce  qui  mérite  le  moins  d'être  conservé.  Le  vieux  Pixie 
et  son  vieux  maître  ont  survécu  à  de  grands  hommes  et  à  de  grands 
chevaux ,  quoique  ni  l'un  ni  l'autre  ne  soient  plus  bons  à  grand'- 
chose.  —  Et  pourtant,  comme  le  dit  Will,  un  vieillard  peut  encore 
quelquefois  foire  quelque  chose,  et  Pixie  et  moi  nous  vivons  eif- 
core ,  comme  vous  le  voyez. 

—  Nous  vivons  encore?  dit  le  jeune  Ecossais  finissant  par  un 
vers  la  citation  que  le  vieillardi  n'avait  pas  terminée;  oui,  nous 
^vons  encore  pour  donner  au  monde 

Le  modMe  achevé  iftotn  parfait  civalîer. 

Everard  rougit,  car  il  sentit  l'ironie;  mais  il  n'en  fut  pas  de 
même  de  son  oncle,  dont  la  vanité  ne  lui  permit  pas  de  douter  un 
îiistanl  de  la  sincérité  du  compliment. 

I.  Maii&re  lo^aise,  eoTiroii  dnq  piedi  Irait  po«c«  frMiçeie. 
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—  On  vous  en  a  donc  parlé?  dit  le  cheyalier.  Il  est  yrai  que  da  I 
temps  da  roi  Jacques  j'ai  figuré  plus  d'une  fois  dans  les  joutes,  et  | 
là  yous  auriez  pu  «  ! 

I 

Voir  le  jeune  Henry  la  Tisiire  levée. 

I  I 

Quant  au  vieux  Harry,  ma  foi!..  Ici  le  yieillard  se  tut  un  instant, 
et  parut  dans  le  travail  d'esprit  d'un  homme  qui  va  accoucher   I 
d'un  calemboùrg.  —  Quant  à  voir  le  vieux  Harry,  ma  foi  i. .  autant  1 
Toir  le  diable., —  Vous  m'entendez,  maître  Kerneguy. — Vous   i 
savez  que  le  diable  et  moi  nous  portons  le  même  nom  ^.  Haï  ha! 
ha  I  —  Neveu  Everard,  j'espère  que  votre  puritanisme  n'est  pas 
blessé  d'une  plaisanterie  innocente? 

Sir  Henry  fut  si  charmé  des  applaudissemens  de  ses  compa- 
gnons, qu'il  leur  débita  la  totalité  du  beau  passage  dont  il  venait  de 
citer  un  vers,  et  il  finit  par  défter  le  siècle  où  il  vivait,  en  faisant 
un  faisceau  de  tous  ses  beaux  esprits.  Donne,  Cowley,  Waller  et 
tout  le  reste,  de  produire  un  poète  qui  fût  doué  de  la  dixième  partie 
du  génie  du  viei}x  Shakspeare.        ^  , 

—  Comment  !  dit  Louis  Kerneguy  ;  on  dit  que  nous  avons  parmi 
nous  un  de  ses  descendans,  sir  William  d'Avenant,  et  bien  des  gens 
le  regardent  comme  un  homme  d'esprit. 

—  Quoi  !  s'écria  sir  Henry;  Will  d'Avenant,  que  j'ai  connu  dans 
le  Nord,  officier  sous  Newcastle  quand  le  marquis  était  devant 
JHuU  ?  — •  C'était  un  honnête  Cavalier  ;  mais  comment  se  fait-il  qu'il 
soit  parent  de  Will  Shakspeare? 

— r-Il  en  descend  pourtant  en  ligne  directe,  du  cftté  le  plus  sûr, 
et  à  la  vieille  mode,  répondit  le  jeune  Ecossais,  si  d'Avenant  dit  la 
vérité.  Il  paraît  que  sa  mère  était  une  joyeuse  maîtresse  d'auberge, 
fraîche  et  de  bonne  mine,  entre  Stratford  et  Londres;  Shakspeare 
logeait  souvent  chez  elle  quand  il  se  rendait  dans  la  ville  qui  l'avait 
vu  naître,  et  par  suite  d'amitié  et  de  compérage,  comme  noas 
disons  en  Ecosse,  Will  Shakspeare  fut  parrain  de  Will  d'Avenant. 
Or,  peu  content  de  cette  parenté  spirituelle,  le  second  Will  pré* 
tend  en  établir  une  naturelle  en  disant  que  sa  mère  était  grande 
admiratrice  .de  l'esprit,  et  qu'elle  ne  mettait  pas  de  bornes  à  sa 
complaisance  pour  les  hommes  de  génie'. 

z.  Hanjr  est  nn  nom  qu'on  sub«titae  ramilièrement  &  celui  de  Henry.  Le  t'eur  Hanj»  h  mas 
Niek ,  sont  des  noms  qu'on  donne  souvent  au  diable  en  Angleterre  dans  le  style  familier  ou  bon/fon» 

a.  Ce  commérage  se  trouve  dans  les  Tariorum  de  Shakspeare.  D'Avenant  n'a  pas  fait  de  crsiidi 
frais  d'esprit  en  le  répétant  et  en  sacrifiant  l'honoeur  de  sa  mère  au  désir  de  paner  pour  un  descea- 
dant  de  l'admirable  WilU' 
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—  Fi  le  misérable  I  s'écria  Everard  ;  voudrait-il  acheter  I9  vaine 
gloire  de  descendre  d'un  poète  ou  même  d'un  prince,  aux  dépens  de 
la  réputation  de  sa  mère?  —  Il  mériterait  d'avoir  le  nez  fendu. 

—  Cela  serait  difficile,  répondit  le  prince  déguisé  en  songeant 
à  la  physionomie  du  poète  ^. 

—  Will  d'Avenant,  fils  de  Will  Shakspeare!  dit  le  chevalier, 
qui  n'était  pas  encore  revenu  de  la  surprise  dans  laquelle  l'avait 
jeté  une  prétention  si  présomptueuse  ;  —  cela  me  rappelle  quelques 
Ters  que  j'ai  entendus  au  spectacle  des  marionnettes,  dans  la  pièce 
intitulée  Phaéton^  où  le  héros  se  plaint  ainsi  de  sa  mère  : 

Lm  enfans  dd  hamean  me  snirent  en  criant  t 
Toi,  le  fils  du  Soleil  1  Au  diable  l'impudent  >  I 

• 

—  A-t-on  jamais  vu  une  assurance  si  impudente!  Will  d'Avenant 
fils  du  poète  le  meilleur,  le  plus  brillant  qui  ait  jamais  existé, 
qui  existe  %présent ,  et  qui  puisse  exister  dans  toute  la  suite  dès 
siècles  à  venir  I  —  Mais  je  vous  demande  pardon ,  mon  neveu  ;  — 
je  crois  que  vous  n'aimez  pas  les  pièces  de  théâtre. 

—Je  ne  suis  pas  tout-à-fait  à  cet  égard  aussi  puritain  que  vous 
Toudriez  bien  le  dire,  mon  oncle,  répondit  Everard.  Je  ne  les  ai 
peut-être  que  trop  aimées  autrefois  ;  même  à  présent  je  ne  les  con- 
damne pas  en  masse  et  indistinctement,  quoique  je  n'en  approuve 
pas  les  excès  et  les  extravagances.^  ^^  Dans  Shakspeare  même,  je 
lie  puis  m'empécher  de  trouver  des  passages  contraires  à  la  dé- 
cence et  dangereux  pour  les  bonnes  mœurs, — d'autres  qui  tendent 
a  ridiculiser  la  vertu  et  à  préconiser  le  vice,  ou  du  moins  à  couvrir 
la  laideur  de  ses  traits. — Je  ne  puis  croire  que  la  lecture  de  ces 
i)eaux  poèmes  soit  utile,  surtout  aux  jeunes  gens  des  deux  sexes, 
quand  j'y  vois  l'effiision  du  sang  indiquée  comme  la  principale 
occupation  des  homimes,  et  l'intrigue  cpmme  le  seul  emploi  du 
temps  des  femmes. 

£q  se  permettant  ces  observations ,  Everard  était  assez  simple 
pour  croire  qu'il  ne  faisait  que  fournir  à  son  oncle  une  occasion 
pour  défeudre  son  opinion  favorite,  sans  l'offenser  par  une  contra- 
diction si  inodérée.  Mais  dans  le  cas  dont  il  s'agissait,  comme  dans 
plusieurs  autres,  il  oubliait  combien  son  oncle  était  opiniâtre  dans 

'•  n'àTenant  était  en  effet  dépounrn  de  nez,  ce  qoi  a  serri  de  base  \  plut  d'on  bon  mot. 
f  VO'^^i^uve  ces.deux  vers  dans  la  comédie  burlesque  de  Fielding  intitulée  Tumble-down-Dick  ,eC 
ondée  sur  U  métne  histoire  mythologique.  Comme  ils  étaient  connus  du  temps  de  la  république,  il 
'«t  que  la  tradition  les  ait  transmis  à  l'auteur  de  Tom-Jwtes;  car  personne  ne  soupçonnera  l'anteur 
■  présent  outrage  d'atoir  fait  cet  anachronisme.    '. 


366  WOODSTOCK. 

.  .8a  mamère  de  v<Mr  en  religion ,  en  politique  et  en  matière  de  goût; 
car  il  aurait  été  aussi  facile  de  le  convertir  à  la  forme  du  gouver- 
nement ecclésiastique  presbytérien ,  ou  de  l'engager  à  prêter  le 
serment  d'abjuration ,  que  d^ébranler  sa  foi  en  Shakspeare. 

11  y  avait  une  autre  particularité  dans  le  système  de  discussion 
adopté  par  le  bon  chevalier  et  qu^fiverard  n'avait  jamais  pu  com- 
prendre, étant  lui-même  naturellement  franc  et  sans  détours,  et 
attaché  d'ailleurs  à  utie  secte  qui  ne  voyait  pas  de  bon  œil  les  ter- 
giversMiotis  et  les  tièdes  concessions  qu'on  se  permet  soavent  dans 
la  société.  Sir  Henry,  connaissant  son  naturel  impétueux,  se  tenait 
scrupuleusement  en  garde  contré  ce  défaut  ;  et ,  dans  un  moment 
joù  il  était  intérieurement  courroucé ,  il  conduisait  la  discussion 
quelque  temps  avec  toute  l'apparence  du  plus  grand  calme  ;  mais 
entin  sa  violence,  l'emportant,  renversait  et  entraînait  toutes  les 
digues  artiticielles  qu'il  y  avait  opposées.  Il  arrivait  ainsi  qu'en 
vieux  général  rusé  il  semblait  faire  retraite  en  bon  ordre  et  pas  à 
pas  devant  celui  qui  le  pressait,  en  n'opposant  que  tout  juste  assez 
de  résistan.ce  pour  engager  son  antagoniste  à  le  poursuivre  jusquli 
l'endroit  où,  faisant  halle  tout  à  coup,  il  l'attaquait  à  l'improviste 
en  employant  contre  lui  cavalerie,  infanterie  et  artillerie  en  même 
temps;  et  alors  il  manquait  rarement  de  mettre  l'ennemi  en  dés- 
ordre, quoique  sans  pouvoir  toujours.remporterla  victoire. 

Ce  fut  donc  d'après  ce  principe  qu'en  entendant  les  observations 
que  venait  de  faire  Everard  il  dissimula  son  courroux,  et  répondit 
avec  une  poUtesse  forcée,  —  que  sans  contredit  les  presbytériens, 
dans'  ces  temps  malheureux,  avaient  donné  de  si  fortes  preuves  de 
leur  humilité ,  de  leur  peu  d'ambition  et  de  leur  amour  pour  le 
bien  public,  qu'il  était  impossible  de  refuser  de  croire  à  la  sincérité 
des  objections  qu'ils  faisaient  contre  des  ouvrages  dans  lesquels 
les  plus  nobles  sentimens  de  religion  et  de  vertu ,  —  sentimens 
capables  de  convertir  les  pécheurs  les  plus  endurcis,  —  sentimens 
qui  pourraient  être  convenablement  placés  dans  la  bouche  def 
saints  et  des  martyrs  mourans,  — :ise  trouvaient,  par  suite  delà 
g'rossièreté  et  du  mauvais  goût  du  temps ,  mêlés  cte  quèlqi^es  bouf- 
fonneries triviales,  etc.,  lesquelles  on  n'y  découvrait  guère  à  moins 
qu'on  rie  les  y  cherchât  péniblement,  pour  s'en  faire  un  motif  de 
réprobation  contre  ce  qui  était  en  soi-même  digne  des  plus  grands 
éloges;  mais  ce  qu'il  désirait  surtout  apprendre  de  son  nevea, 
c'était  si,  parmi  ces  hommes  tellement  doués  par  le  ciel,  qui 
avaient  chassé  de  leurs  chaires  les  savans  docteurs  et  les  profonds 
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thëologieps  de  l'Eglise  anglicane  et  qai  occapajent  maintenant 
leurs  places,  il  s'en  trouvait  quelqu^an  que  les  muses  eussent 
inspiré,  —  s'il  pouvait  employer  ce  terme  profane  sans  offenser 
le  colonel,  —  ou  s^ils  n'étaient  pas  tous  aussi  sottement,  aus^i 
brutalement  eujiemîs  des  belles-lettres  qu'ils  l'étaient  de  Thumanité 
etdu  sens  commun.  '     '  ■' 

Everard  aurait  pu  deviner,  par  le  ton  de  sarcasme  et* d'ironie 
de  ce  discours ,  qu'une  tempête  furieuse  grondait  dans  le  sein  de 
son  oncle.  11  aurait  même  pu  juger  de  l'état  véritable  des  sentimens  ' 
du  vieux  chevalier  par  l'emphase  avec  laquelle  il  avait  appuyé  sur 
le  mot  colonel,  titre  qu'il  regardait  comme. le  lien  qui  attachait 
son  neveu  à  un  parti  odieux,  et  qu'il  ne  donnait  jamais  à  Everard 
que  lorsqu'il  commençait  à  lâcher  les  rênes  de  son  emportement^ 
tandis  que,  lorsqu^il  .était  disposé  à  maintenir  avec  lui  une  bonne 
intelligence,  il  l^appelait  son  neveu  ou  Markham.  Et  dans  le  fait^ 
ce  fut,  parce  qu'il  s'en'doula  et  dans  l'espérance  de  voir  sa  cousine 
Alice  que  le  colonel  s'abstiqt  de  faire  une  réplique  à  la  harangue 
de  son  odcle,  qui  la  terminait  en  descendant  de  cheval  à  la  porte  de  la 
Loge  et  en  entrant  dans  le  vestibule,  suivi  de  ses  deux  Compagnons. 
Phœbé,  qui  s'y  trouvaiiten  ce  moment,  reçut  ordre  d'apporter 
au  vin.  L'Hébé  de  Woodstock  ne  manqua  pas  de  reconnaître  Eve- 
rard et  de  l'assurer  par  une  révérqnce  presque  intperceptible  qu'il 
y  était  le  bienvenu,  mais  elle  ne  le  servit  pas  aussi  bien  qu'elle  en 
avait  dessein  en  demandant  à  son  maître,  comme  une  chose  toute 
ûaturelle^  si  elle  avertirait  miss  Alice  de  descendre.  Un  Non  ferme 
et  décidé  fut  la'  seule  réponse  qu'elle  obtint  de  lui ,  et  cette  inter- 
vention, arrivée  mal  à  propos,  sembla  redoubler  encore  l'indigna-' 
^on  qu'il  avait  conçue  contre  Everard  pour  avoir  parlé  de  Shak- 
speare  avec  tant  d'irrévérence.  Dès  qu'elle  fut  partie ,  sir  Henry 
reprit  lé  sujet  de  la  conversation  qui  avait  été  interrompue. 

"- J'insisterajs ,'' dit-il ,  —  s'il  convenait  à  un  pauvre  Cavalier 
licencié  de  se  servir  d'une  pareille  expression  en  parlant  à  un  des 
chefs  dei' armée  triomphante,  —j'insisterais^  dis-je,  pour  saVoir 
SI  la  révolution  qui  nous  a  envoyé  des  saints  et  des  prophètes  sans 
liii  ne  nous  a  pas  aussi  donné  un  poète  assez  inspiré  par  la  grâce 
^  en  haut  pour  éclipser  le  vieux* Will,  notre  idole  à  nous  autres^ 
aveugles  et  mondains  Cavaliers. 

—  Oui;  sans  doute.  Monsieur,  répondit  le  colonel  Everard;  je 
connais  des  vers  composés  par  un  ami  de  la  république  qui ,  pesés 
^ans  unfe  balance  impartiale,  peuvent  égaler  même  la* poésie  de 
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Shakspeare ,  et  dans  lesquels  on  ne  trouve  pas  les  alimens  gros- 
siers d'un  goût  dépravé ,  que  ce  grand  poète  offrait  quelquefois  à 
l'appétit  désordonné  d'un  auditoire  encore  à  demi  barbare. 

—  En  vérité  !  s'écria  le  vieux  chevalier  retenant  son  courroux 
avec  quelque  peine,  je  .voudrais  connaître  ce  chef-d'œuvre  de 
poésie.' — Puis-je demander  le  nom  de  cet  auteur  illustre? 

-^  Ce  doit  être  Vicars  ou  du  moins  Withers  ^,  dit  le  page  sup- 
posé. 

—  Non,  Monsieur,  répliqua  Everard,  ni  Drummond  de  Haw- 
thornden,  ni  lord  Stirling  ^.  Et  cependant  les  vers  justifieront  ce 
que  j'en  ai  dit,  si  vous  excuâez  la  médiocrité  du  débit,  car  je  suis 
plus  habitué  à  parler  à  un  J)ataillon  qu'à  ceux  qui  aiment  le  com- 
merce des  muses.  G*est  une  dame  qui  parle  ;  elle  est  égarée  dans 
une  forêt;  nul  sentier  ne  s'offre  à  ses  yeux,  et  d'abord  elle  s'exprime 
comme  étant  agitée  par  des  craintes  surnaturelles  occasionées  par 
sa  situation. 

—  Quoi  I  s'écria  sir  Henry  avec  surprise  ;  une  pièce  de  théâtre, 
—  et  composée  par  un  poète  Tête-Rondé  I    . 

^—  C'est  du  moins  une  production  dramatique ,  répondit  Eve- 
rard; et  il  commença  à  débiter  d'un  ton  simple,  mais  prouvant 
qu'il  sentait  bien  ce  qu'il  récitait,  les  vers  aujourd'hui  si  connus, 
mais  alors  presque  ignorés,  d'un  auteur  dont  la  réputation  reposait 
à  cette  époque  plutôt  sur  ses  ouvrages  polémiques  et  politiques  que 
sur  la  poésie  sublime  qui  devait  par  là  suite  être  lé  monument 
éternel  de  son  immortalité. 


Le  cœur  de  pette  crainte  un  instant  peut  frémir  ;' 
Mais  rhoinme  vertueux  à  qui  sa' coiiaeience , 
Champiort  intrépide,  oilre  son.  assistance , 
De  ce  io\tg  ai  honteux  sait  bientdt  s'affranchir.  . 


—  C'est  mon  opinion,  Markham,  s'écria  le  chevalier;  précisé- 
ment mon  opinion, — mieux  exprimée  peut-être,  mais  c'est  exacte- 
ment ce  que  je  disais  quand  ces  coquins  de  TéteS-Rondes  préten- 
daient voir  des'esprits  à  Woodstock.  «^Continuez,  je  vous  prie. 

Everard  continua. 

•     Sainte  Foi,  dont  lesjenx  sqnt  pleins  de  pureté'; 
Déesse  *ux  ailes  d'or,  «n^cji()ne  Espérance  ;        ^ 
^  Aimable Cbasti^ét  virginale  Innocence; 
Groupe  consolateur,  soyez  le  bien  venu! 

Je  vous  vois  ,  rotre  prix  à  mes  yeux  est  connu.  • 

Oui  f  je  cmis  que  celuj  dont  le  bien  est-l'essence ,  '     * 
Et  le  mal  rinslromentqui  acrt-à  sa  Tcvgcance, 

l   J,  Tons  deax  poètes  du  parti  des  paritaint*    — «    2.  Poôles  écossais  et  royalistes. 
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M'enT«rrtît  an  be»oin  on  auge  prottctenr 

Poor  défendre  ma  vie  et  ganier  mon  honneur. 

—  Ah  I  me  «uis-je  trompée,  ou  quelque  noir  nuag»        ^ 

De  la  reine  des  nuiU  a-t-il  terni  l'image. 

Et  d'un  Toile  argenté  paré  4«a  Tétemen»? 

—  Le  reste  m'a  échappai  dit  Everard ,  et  je  suis  même  surpris 
qne  ma  mémoire  ait  conservé  un  si  long  fragment. 

Sir  Henry  Lee,  qui  s'attendait  à  quelque  effusion  poétique,  bien 
différente  de  ces  beaux  vers,  changea  bientôt  Texpression  mépri- 
sante qu'avait  prise  sa  physionomie.  Ses  lèvres  cessèrent  de  se 
contracter  dédaigneusement ,  et ,  se  frottant  la  barbe  de  la  main 
gauche,  il  appuya  l'index  de  la  droite  sur  son  sourcil  en  signe  de 
profonde  attention.  Lorsque  Everard  eut  cessé  de  parler,  le  vieil» 
lard  soupira  comme  à  la  fin  d'un  morceau  de  musique  attendris- 
sante, et  il  adressa  la  parole  an  colonel  d'un  ton  rs^douci. 

—  Mon  neveu  Markham,  dit*il,  ces  vers  sont  coulans,  et  il? 
produisent  sur  mon  oreille  le  même  effet  que  les  sons  harmonieux - 
d'un  luth  dont  les  cordes  sont  touchées  par  unemain  habile.  Mais 
tu  sais  que  je  ne  comprends  jamais  complètement  ce  que  j^entends^ 
pour  la  première  fois.  Répète-moi  ces  vers,  ~-  répète-les-moi  len-  - 
tement,  posément.  —  J'aime  à  entendre  deux  fois  un  morceau  de^ 
poésie,  afin  déjuger  d'abord  de  la  mélodie,  et  ensuite  du  sens. 

Encouragé  ainsi,  Everard  débita  de  nouveau  ces  vers,  et, 
comme  il  y  nîit  plus  de  hardiesse,  il  produisit  encore  plus  d'effet. 
Le  chevalier  parut  entrer  parfaitement  dans  les  sentimens  qu'ils 
exprimaient  9  et  il  y  applaudit  par  son  air  et  par  ses  gestes. 

—  Oui,  s'écria-t-il  quand  Everard  eut  fini,  j'appelle  cela  de  la 
poésie,  l'auteur  fût-il  Presbytérien  ou  Anabaptiste.  Oui,— ?  il  se 
trouva  des  j  ustes  même  dans  le  sein  des  villes  que  le  feu  du  ciel  détrui- 
su.  Et  certainement  j'ai  entendu  dire,  quoique  j'y  aie  accordé  peu 
de  croyance,  —  vous  demandant  pardon,  mon  neveu  Markham,  — 
<pi  il  y  a  parmi  vous  des  gens  qui  ayant  reconnu  l'erreur  de  leurs 
voies ,  se  repentent  de  s'être  révoltés  contre  le  meilleur  et  leplus 
doux  des  maîtres,  et  d'avoir  contribué  à  amener  les  choses  au 
P<>uit  de  le  faire  assassiner  par  une  horde  de  brigands  encore  plus 
féroces  qu'eux.  —  Oui,  la  douceur  d'esprits,  la  pureté  d'amequi  a 
dicté  ces  beaux  vers  ont  sans  doute  amené  un  homme  si  aimable  à 
^re  il  y  a  déjà  long-temps  i  J'ai  péché  !  j'ai  péché  l  —  Oui ,  je 
oe  doute  pas  que  \p  remords  et  le  chagrin  des  crimes  dont  il  a  été 
témoin  ne  l'aient  porté  à  briser  une  harpe  qui  rendait  des  sons  si 
^^ux  y  et  qu'il  ne  soit  maintenant  occupé  à  pleurer  sur  la  honte  et 
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le  désespoir  de  T Angleterre,  tous  ses  nobles  vers,  comme  le  dit 
Wiii,  étant  semblables  à  des  cloches  qui  ne  sont  plus  d'accord.  — 
Me  pensez- vous  pas  de  même,  maître  Kerueguy? 

—  Non ,  sir  Henry. 

—  Quoi  I  ne  pas  penser  que  l'auteur  de  pareils  vers  doit  néces- 
sairement appartenir  au  bon  parti ,  —  ou  avoir  une  tendance  à  se 
rapprocher  de  nous  ? 

—  Je  pense,  sir  Henry,  que  ces  vers  indiquent  que  Tautear 
est  en  état  de  composer  une  pièce  sur  dame  Putiptiar  et  son  amant 
à  la  glace.  Et  quant  à  la  métaphore  du  nuage  qui  forme  la  dou- 
blure des  vétemens  de  la  lune,  elle  m'aurait  porté  à  croire  qu'il 
exerce  le  métier  de  tailleur,  si  je  ne  savais  par  hasard  qu'il  est 
maître  d'école  de  profession ,  et  que  ses  opinions  politiques  Tout 
fait  nommer  poète  lauréat  de  Cromwell  ;  car  les  vers  que  le  colouel 
vient  de  déclamer  avec  tant  d'onction  sont  la  production  d'un  per- 
sonnage qui  n'est  rien  moins  que  le  fameux  John  Millon, 

—  John  Miltpn  !  s^écria  sir  Henry  au  comble  de  la  surprise  ; 
quoi  Tauteur  blasphémateur  et  sanguinaire  de  De/ensio  po/mli 
anglii  ardi  —  l'avocat  de  la  haute  cour  infernale  des  démous  1  — 
la  créature  et  le  parasite  de  ce  grand  imposteur,  de  cet  odieux 
hypocrite,  de  ce  monstre  détestable,  de  ce  rebut  de  l'univers,  de 
cette  honte  du  genre  humain,  de  ce  prodige  d'iniquité ,  de  cet 
égont  de  péché,  de  ce  résumé  de  bassesses,  d'Olivier  CromweUea 
qn.mot  ! 

—  Lui-même,  répondit  Charles  ;  John  Milton,  maître  d'écoleet 
tailleur  des  nuages ,  à  qui  il  fournit  des  habits  noirs  doublés  en 
argent,  seulement  aux  dépens  du  sens  commun. 

; —  Colonel  Ëverard,  s'écria  le  vieux  chevalier,  jamais  je  ne 
vous  pardonnerai ,  —  jamais  !  —  jamais  1  vous  m'avez  fait  donner 
des  éloges  à  un  scélérat  dont  le  cadavre  devrait  engraisser  les 
oiseaux  de  l'air. —  Ne  me  parlez  pas  ,  Monsieur,  et  retirer* vous! 
—  Et  est-ce  à  moi,  votre  parent,  votre  bienfaiteur,  qu'il  vous 
convient  de  surprendre  deus  paroles  de  louange  ?  Est-ce  moi  que 
vous  deviez  amener  à .  parler  «n  pareils  termes  d'un  sépulcre 
.blanchi ,  du  sophiste  Miliou  ? 

"^\  —  C'est  me  traiter  trop  durement,  sir  Henry,  répondit  Everard. 
Vous  m'avez  pressé,  — ^  vous  m'avez  défié  de  vous  citer  des  vers 
aussi  bons  que  ceux  de  Shakspeare  ;  — je  vous  proteste  que  je  n'ai 
pensé  qu'à  la  poésie,  et  nullement  aux  opinions  politiques  de 
l'auteur.     . 
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*--  Oh  !  ^ans  doute.  Monsieur,  répliqua  sir  Henry.  NouiB  u'igno* 
rons  pas  que  vous  savez  bire  des  disiinctions^  Vous  pouvez  faire 
h  guerre  à  la  prérogative  royale  sans  avoir  le  moindre  mauvais 
dessein  contre  la  persopne  du  roi;  an  ciel  ne  plaise!  —  mais  le 
ciel  vous  entendra  et  vous  jugera,  Monsieur.  —  Remportez  ce  vin, 
Phœbé;  le  colonel  Eve|*ard  a'à  pas  soif.  —  Ces  mots  furent  adres- 
sés, par  forme  de  parenthèse,  à  Phœhé,  qui  arrivait  avec  des  ra« 
fraichissemens.  -. —  Vous  vous  êtes  essuyé  la  bouche  en  disant  que 
TOUS  n'avez*  pas  fait  de  mal,  comme  dit  la  Sainte  Ecriture,  Mon- 
sieur; mais,  quoique  vous  ayez  trompé  les  hommes,  vous  ne  trom- 
^rez  pas  Diea. 

Chargé  ainsi  à  la  fois  de  tous  \çs  reproches  qu'on  adressait  à  sa 
secte  religieuse  et  à  son  parti  politique,  Evèrard  sentit  trop  tard 
quelle  imprudence  il  avait  commise  en.se  permettant  de  contester 
le  goût  de  sononele  en  poésie  dramatique  ^  il  essaya  de  s'expliquer 
et  de  s'excuser. 

—  Je  me  suis  trompé  sur  vos  intentions,  mon  cher  oncle,  dit-il*. 
j'ai  pensé  que  vous  désiriez  réellement  connaître  l'état  de  la  litté« 
rature  dans  notre  parti  ;  et  en  récitant  des  vers  que  vous  ne  jugiez 
pas  indignes  d'être  entendus,  je  vous  proleste  que  je  croyais  faire 
€e  qai  vous  était  agréable,  sans  courir  le  risque  d'exciter  votre 
indignation. 

—  Protestez,  Monsieur,  protestez,  dit  le  chevalier  sans  rien 
relâcher  de  la  rigueur  de  son  ressentiment  ;'  c'est  le  mot  à  la  mode 
pour  assurer  les  choses ,  au  lieu  des  sermons  profanes  des  courti- 
sans et  des  Cavaliers.  —  Protestez  moins,  et  {)ratiquez  davan- 
**ge,  Monsieur.  — ^^ Adieu,  Monsieur!  —  Maître Kerneguy,  vous 
trouverez  du  vin  dans  mon  appartement.  •   • 

Tandis  que  Phœbé  restait  immobile  de  surprise  de  la.  querelle 
qiii  s'était  élevée  tout  à  coup,  le  dépit  et  le  res'setitiment  du  colonel 
^verard  étaient  loin  de  se  calmer  en  voyant  l'air  de  nonchalance 
du  jeune  ElcQssais ,, qui ,  les  mains  da*ns  ses  poches,  comme  c'était 
alors  la  mode  à  la  cour,  s'était  jeté  dans  un  grand  fauteuil;  et; 
quoique  ayant  trop  bieni'habitude  de  la  poLtesse  pour  se  per« 
tneiire  de  rire  tout  haut ,  et  possédant  cet  art ,  connu  des  gens  du 
Uioiide,  de  jouir  intérieurement  de  leur  gaieté  sans  risquer  d'uffen- 
^r  directement  et  de  se  faire  une  querelle,  il  ne  se  donnait  pas 
beaucoup  de  peine  pour  cacher  que  le  résultat  de  la  visite  du  co- 
lonel à  Woodslock  l'amusait  infiniment.  Mais  la  patience  d'Eve- 
ï^ard  semblait  sur  le  point  de  lui  échapper;  car,  quoique  leurs  opi- 

24. 
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nions  politiques  fassent  si  difTérentes,  il  y  avait  une  grande  ressem- 
blance entre  le  caractère  de  l'oncle  et' celui  du  neveu. 

—  Damnation!  s'écria  le  colonel,  et  ce  mot  fut  prononcé  d'an 
ton  qui  convenait  à  un  Puritain  aussi  peu  que  le  mot  lui  «même. 

—  Amen^  dit  Louis  Kerneguy,  mais  d'an  ton  si  doux  et  si 
simple  que  cette  exclamation  semblait  lui  échapper  plutôt  qu'être 
faite  à  dessein. 

—  Monsieur  !  dit  Everard  en  s'a  vancant  vers  lui  avec  Tair  d'ha- 
meur  d'un  homme  qui  voudrait  trouver  quelqu'un  sur  qui  faire 
tomber  le  ressentiment  qui  le  transportait. 

— Plait-il?  répondit  le  page  du  ton  le  plus  calme,  en  le  regar* 
dant  avec  l'air  d'une  innnocence  irréprochable. 

«—  Je  désire  savoir,  Monsieur,  ce  que  signifie  ce  qu^  vous  venez 
de  dire. 

^  Ce  n'est  qu'une  exclamation  spirituelle,  respectable  colo- 
nel ,  un  petit  esquif  que  je  dépêche  vers  le  ciel  pour  mon  propre 
compte,  afin  d'y  convoyer  1^  sainte  pétition  que  vous  venez  de  lai 
adresser. 

—  Monsieur,  j'ai  vu  un, sourire  comme  le  votre  coûter  bien 
cher. 

—  Là,  voyez!  dit  le  malin  p9ge,  en  qui  le  soin  de  sa  sûreté  ne 
pouvait  l'emporter  sur  le  plaisir  qu'il  trouvait  à  plaisanter;  si 
vous  vous  en  étiez  tenu  à  vos  protestations,  vous  seriez  maintenant 
étouffé  ;  mais  en  jurant  vous  avez  fait  partir  le  bouchon  de  la  boa- 
teille  de  cidre,  et  votre  colère  mousseuse  en  peut  sortir  librement, 
dans  le  langage  ])onnête  de  ceux  que  vous  appelez  les  incirconcis. 

—  Pour  l'amour  du  ciel,  maître  Girnegy,  s'écria  Phœbé,  ne 
parlez  pas  au  colonel  en  de  pareils  termes!  —Et  vous,  colonel 
Markbam,  ne  vous  offensez  pas  de  ce  qu'il  peut  vous  dire;  —  ce 
n'est  qu'un  enfant. 

— -  Quand  le  colonel  le  voudra,  ~  ou  quand  vous  le  voudrez, 
miss  Phioebé,  — ^je  prouverai 'que  je  suis  un  homme.  — Je  crois 
que  Monsieur  doit  déjà  en  savoir  quelque  chose.  —  ^Probablement 
il  vous  destine  le  rêle  delà  dame  dans  Cornus  '  ;  j'espère  seulement 
que  son  admiration  pour  John  Milton  n'ira  pas  jusqu'à  se  charger 
de  celui  de  Snmson  .4gonisUs  ^ ,  au  risque  de  faire  sauter  cette 
vieille  maison  par  ses  exécrations ,  ou  de  manière  à  l'ébranler 
pour  nous  la  faire  tomber  sur  les  oreilles. 

i.  Poème  de  Milton,  d'où  est  Urée  la  eltation  qai  précède. 
a.  Aalre  poème  de  Millon.  Samson  e«m6uttant. 
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—  Jeune  homme,  dit  1er  colonel ,  si  vons  ne  trouvez  aucune 
autre  raison  pour  respecter  mes  principes,  rendez-leur  grâce  du 
moins  de  la  protection  qu'ils  vous  assument ,  et  que  tous  ne  trou- 
Tariez  pas  aisément  sans  cela. 

—  It  faut  donc,  dit  Phœbé,  que  j'aille  chercher  quelqu'un  qui 
aura  sur  tous  plus  d'influence  que  je  n'en  ai.  Et  elle  partit  pen- 
dant que  Kerneguy  répondait  à  Everard  avec  le  ton  du  sang-froid 
le  plus  provoquant  : 

—  ÀTant  de  menacer  d'une  chose  aussi  formidahle  que  votre 
ressentiment,  lui  dit-il,  vous  devriez  vous  assurer  s'il  n'existe 
pas  de  circonstances  qui  puissent  me  forcer  à  vous  refuser  l'oc- 
casion à  laquelle  vous  semblez  faire  allusion. 

En  ce  moment  AHce,  avertie  sans  doute  par  sa  .suivante,  entra 
avec  vivacité  dans  Tappartement. 

—  Maître  Kerneguy,  dit-elle ,  mon  père  désire  vous  voir  sur-le- 
champ  dans  l'appartement  de  Victor  Lèe. 

Kerneguy  se  leva  pour  la  saluer,  mais  parut  déterminé  à  rester 
jusqu'après  le  départ  d^Evei^rd,  de  manière  à  prévenir  toute  ex- 
plication entre  le  cousin  et  la  cousine. 

—  Markham,  dit  Alice  à  la  hâte,  cousin  Everard,  je  n'ai  qu'un 
instant  à  rester  ici.  —  Pour  l'amour  du  ciel,  retirez-vous  sur-le- 
champ  ;  —  faites  preuve  de  prudence  et  de  patience.  —  Mais  ne 
demeurez  pas  ici  plus  long-temps.  —  Mon  père  est  dans  une  colère 
terrible. 

—  Mon  oncle  m'en  a  donné  la  preuve,  miss  Lee,  et  j'ai  déjà 
reçii  de  lui  Tordre  de  me  retirer,  ordre  que  j'exécuterai  sans  délai. 
—  Je  ne  croyais  pas  vous  voir  tant  d'empressement  à  venir  me 
réitérer  une  injonction  si  sévère;  mais  je  pars,  miss  Lee,  sentant 
que  je  laisse  ici  après  moi  une  compagnie  plus  agréable  que  la 
mienne. 

—  Homme  injuste,  —  ingrat,  —  sans  générosité!  dit  Alice; 
mais  craignant  que  ces  paroles  n'arrivassent  à  des  orcfilles  pour 
lesquelles  elles  n'étaient  pas  destinées,  elle  les  prononça  d'une 
voix  si  faible  que  son  cousin^  à  qui  elles  étaient  adressées ,  perdit 
la  consolation  qu'elles  avaient  pour  but  de  lui  donner. 

Il  salua  froidement  Alice  comme  pour  prendre  congé  d'elle  ;  et, 
fie  tournant  vers  le  page,  il  lui  dit  avec  cet  air  de  politesse  forcée 
qui,  parmi  les  hommes  de  condition,  couvre  quelquefois  une  haine 
mortelle  : 

—  Je  crois,  maître  Kerneguy ,  que  les  circonstances  me  dé- 
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fendent  de  vous  faire  connaître  en  ce  moment  mon  opinimi  sur  l'af- 
faire à  laquelle  nous  ayons  fait  allusion  dans  la  conversàtioii; 
mais  je  Yoas  enverrai  an  ami  qui,,  j'espère,  sera  en  état  de  décider 
la  votre. 

L'Ecossais  prétendu  le  salua  avec  un  air  de  dignité  mêlé  de 
condescendance,  répondit  qu'il  attendrait  l'honneur  de  sesordres, 
et,  présentant  la  main  à  Alice  pour  la  reconduire  dans  l'appar- 
tement de  son  père ,  il  prit  congé  de  son  rival  avec  les  honnem*s  di 
triomphe. 

De  son  côté,  Ëverard,  piqué  an  vif  et  croyant  toujours,  d'ju 
près  l'aisance  gracieuse  et  l'assurance  calme  de  ce  jeune  homme, 
que  c'était  Wilmot ,  ou  du  moins  quelqu'un  de  ses  compagnons  de 
débauche  du  même  rang ,  retourna  dans  la  ville  de  Woodstock, 
bien  décidé  à  ne  pas  se  laisser  outrager  ainsi,  dût-il  en  chercha 
satisfaction  par  des  moyens  que  réprouvaient  ses  principes. 


CHAPITRE  XXVI. 


Gelai  dont  les  désirs  ne  connaissent  nol  freio, 
D'un  tyrafh  tôt  on  tard  doit  craindre  le  destin. 
C'est  ainsi  qu'on  a  tu  s'écrouler  plus  d'un  trdne^ 

Sbaupbabb.  Macbeth* 


Tandis  que  le  colonel  Everard  s'éleignait  a<vec  indignation  d'w 
château  où  son  onde,  dans  un  accès  de  bonne  humeur,  l'avait  in* 
sixé  à  venir  se  reposer  et  se  raÊraîchir ,  mais  d'où  une  boutade 
l'avait  banni  à  jeun ,  le  vieux  chevalier,  à  peine  remis  de  ses 
accès  de  colère,  fit  un  léger  repas  avec  sa  fiile  et  son  hôte,  et,  se 
rappelant  ensuite  quelque  besogne  qni  l'appelait  jdans  le  parc,  -^ 
car  il  remplissait  encore  senipulensement  toutes  les  fonctioni»  de 
sa  place,,  quoi^'elles  ne  fussent  plus  qu'fm  vain  titre,  *— il  appela 
Bevis,  et  sortit,  laissiant  les  -deux  jeunes  gens  têt&À-lête. 

—  Maintenant  qu'Alice  n'a  plus  son  lioti  près  d'elle,  se  dit  à  lui- 
nèiae  le  prince  amoureux:,  c'est  le  noment  de  voir  si  elle  cstell^ 
m^œ  de  la  rtee  des  tigresses. 

— Sir  Bevis  a  donc  abandonné  son  poste,  lui  dit-il;  je  croyais 
^pie  ks  aosciBns  chevaliers,  oes^furdiensaévéréay  doat  il  est  un  si 
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di^e  représentant,  veillaient  avec  an  soin  plus  riçonreux  sur  le 
trésor  qui  leur  était  confié. 

— Bevis  sait  que  sa  présence  ne  m'est  nullement  nécessaire , 
répondit  Alice  ;  et  d'ailleurs  il  a  d'autres  devoirs ,  que  tout  vrai 
chevalier  préfère  accomplir,  au  Heu  de  rester  toute  la  matinée  at« 
taché  au  tablier  d'une  dame. 

— Un  tel  langage  est  un  crime  de  haute  trahison  contre  une  af- 
fection véritable,  répondit  le  galant  prince.  Le  moindre  désir 
tfane  dame  impose  à  tout  chevalier  des  devoirs  qui  ne  doivent  le 
céder  qu'aux  ordres  de  son' souverain.  —  Je  voudrais,  miss  Alice  i 
ijne  vous  me  fissiez  soupçonner  seulement  le  moindre  de  vos  dé- 
àrs,  et  vous  verriez  comme  je  sais  pra1;iquer  l'obéissance. 

— Vous  n'êtes  pourtant  pas  venu  me  dire  ce  matin  quelle  heure 
ilëtaity  r^liqua  miss  Lee;  et  je  suis  restée  ici,  doutant  que  les 
ailes  du  teoLfKs  fussent  déployées,  quand  j'aurais  dû  me  rappeler 
que  la  galanterie  des  hommes  n'est  pas  plus  stable  que  le  tempe 
même.  Sa vez»- vous  ce  que  votre  éésobéissaoce  pouvait  coûter,  soit 
a  moi,  soit  %ax  autres?  —  Le  pouding  ou  le  dumpling  ^  pouvak 
être  brûlé,  car  il  est  bon  que  vous  sachiez  que  je  ne  medi8()en8€ 
IKis  de  l'ancieD  usage  de  faire  l'inspection  de  la  cuisine  ;  — je  pou- 
vais manquer  l'heure  des  prières,  —  arriver  trop  lard  à-  un 
rendez* vous, — tout  cela  par  suite  de*' la  négligence  de  maître 
Louis  Kersiegiiy. 

^  Obi  répondit  le  page,  je  suis  un  de  ces  amans  qui  ne  penveMt 
supporter  l'absenoe. — Il  faut  que  je  sois  étemellenent  aux  pieds 
^ ma  belle  ennemie.-— Tel  est,  je  crois,  le  titre  que  les  romans 
^vs  ftpinneiiiiaiit  à  donner  aux  cruelles  a  qui  nous  dévouons  notre 
^ur  et  nos  jour&.  —Parle  pour  moi,  bon  luth,  ajouta-t-il  en  pr«- 
iiant  cet  instriunent,  et  fais  voir  si  je  ne  connais  pas  mon  devoir. 

A  oeâ  mots  il  chanta,  mais  avec  plus  de  goût  que  de  sdence,  un 
^T  français  anqnel  quelqu'un  des  beaux  esprits  de  sa  eour  avak 
^apté  des  paroles  anglaises. 

UNE  HEURB  AVEC  TOI. 

Quand  da  premier  rayon  de  U  naissante  aurore 
Du  côté  du  levant  l'boriaon  se  colon; , 
Oh  I  qui  pnurra  me  faire  endurer  tfans,  effroi 
Les  soucis,  les  chagrins  qu'offrent  à  mes  pensées 
Les  heures  à  venir  et  lès  heures  passées  ? 
Une  heure  avec  toi. 

Déployant  dans  les  airs  sa  brillante  oriflamme 
<}aao4  r««tae  4o  midi  rêpniid  partooi  la  #MsnM , 

>•  ^tt  Jumplmg  est  «ne  pAle  l^g^  «stoanot  dés  peinmf8-«Mii|Ml(|ue  ««tra  Croît. 
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Ooi  paiera  le  berger  fidèle  comme  moi 
Des  trataaz  du  matin  sur  de  brillantes  plaines? 
Qai  calmera  le  feu  qui  dessèche  ses  veines? 
Une  benre  avec  toi> 

Et  quand  le  roi  des  eienz »  délaissant  nos  contrées. 
Part  pour  fertiliser  des  plages  ignorées , 
Quel  bien  consolateur  fera  conler  en  moi 
L'oubli  des  longs  travaux  de  toute  ta  journée, 
>-  Désirs  formés  en  vain ,  espérance  ajournée  i 
Une  beura  avec  toi. 

— Il  y  a  un  quatrième  couplet,  ditle  chanteur  ;  mais  je  ne  yoas 
le  chanterai  pas,  miss  Alice,  parce  qu^il  déplaît  à  quelques  prudes 
àe  la  cour. 

—Je  vous  remercie,  maître  Louis,  de  la  discrétion  que  vous 
avez  montrée  en  chantant  ce  qui  m'a  fait  plaisir,  en  supprimant 
ce  qui  pourrait  me  déplaire.  Quoique  élevée  à  la  campagne,  je 
prétends  suivre  les  modes  de  la  cour,  au  point  de  ne  rien  re- 
cevoir qui  n'y  soit  monnaie  courante  parmi  les  dames  de  la  pre- 
mière classe. 

— Je  voudrais,  miss  Lee ,  que  vous  fussiez  assez  affermie  dans 
cette  croyance  pour  que  tout  ce  qui  est  monnaie  épurante  jpoor 
elles  le  fftt  aussi  pour  vous. 

—  Et  quelle  en  serait  la  conséquence?  demanda  Alice  avec  la 
plus  grande  innocence.  '' 

>-En  ce  cas,  répondit  Louis  embarrassé  comme  un  général  qui 
voit  que  ses  préparatifs  d'attaque  ne  jettent  ni  Talarme  ni  lacon* 
fusion  dans  les  rangs  ennemis;  en  ce  cas  vous  me  pardonnenez, 
belle  Alice,  si  je  voua  parlais  un  langage  un  peu  plus  tendre  que  la 
simple  galanterie;  —  si  je  vous  disais  combien  mon  cœur  met 
"d'intérêt  à  ce  que  vous  regardez  comme  une  plaisanterie  j*^  si  J<! 
vous  avouais  sérieusement  qu'il  est  en  votre  pouvoir  de  me  rendre 
le  plus  heureux  ou  le  plus  malheureux  deshommes. 

—  Maître  Kernegny,  dit  Alice  sans  montrer  plus  d'embarrJtf» 
entendons-nous  bien.  Je  eonnais  peu  les  manières  du  grand 
monde,  et  je  vous  dirai  franchement  que  je  ne  me  soucie  pas  * 
passer  pour  une  sotte  campagnarde  qui  s'effarouche  par  ^P^, 
rance  ou  par  affectation  au  premier  mot  de  galanterie  qoc  i^ 
adresse  un  jeune  homme  qui  n'a  rien  de  mieux  à  faire  en  ce  mo- 
ment que  de  battre  et  de  mettre  en  circulation  la  fausse  monnaie 
de  pareils  complimens.  Mais  cette  crainte  de  paraître  rustiq»*» 
gauche  et  timide,  ne  doit  pas  me  conduire  trop  loin  ;  et  ne  sacnao 
pas  exactement  quelles  sont  les  bornes  où  elle  doit  s'arréterr 
j'aurai  soin  de  ne  pas  risquer  de  les  outre-passer* 
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—  J'espère,  miss  Lee,  que,  qnelqae  disposée  que  tous  pais- 
siez être  à  me  juger  séyèrement ,  votre  justice  ne  me  punira  pas 
avec  trop  de  rigueur  d'une  offense  dont  vos  charmes  sont  la  seule 
cause. 

-—Ecoutez-moi,  s'il  vous  plaît,  Monsieur.  —  Je  vous  ai  écouté 
quand  vous  m'avez  parlé  en  berger;  j'ai  même  poussé  la  complai- 
sance jusqu'à  vous  répondre  en  bergère;  car  je  crois  qu'il  ne  peut 
résulter  que  du  ridicule  des  dialogues  entre  Lindor  et  Jeanneton , 
et  le  principal  défaut  de  ce  style  est  son  ennui  mortel  et  son  affec- 
tation fatigante.  Mais  quand  vous  commencez  à  fléchir  un  genou 
devant  moi,  —  à  vouloir  me  prendre  la  main, — à  me  parler  d'un 
ton  plus  sérieux,  je  dois  vous  rappeler  qui  nous  sommes.-^  Je  suis 
la  fille  de  sir  Henry  Lee,  Monsieur;  et  vous  êtes,  ou  vous  préten- 
dez être  maître  Louis  Kerneguy,  page  de  mon  frère  fugitif,  cher- 
chant un  abri  sous  le  toit  de  mon  père,  qui  court  quelques  dangers 
par  l'hospitalité  qu'il  vous  accorde ,  et  dont  par  conséquent  la  fille 
ne  devrait  pas  être  exposée  à  vos  importunités. 

^— 'Plût  au  ciel,  belle  Alice,  tlit  le  roi,  que  vous  ne  refusassiez 
de  répondre  à  l'amour  dont  je  viens  de  vous  faire  l'aveu ,  non  en 
plaisantant ,  mais  très  sérieusement  et  comme  devant  décider  du 
bonheur  de  ma  vie ,  qu'à  cause  de  la  condition  précaire  de  Louis 
Keriieguy.  Alice,  vous  avez  l'ame  de  votre  famille ,  et  vous  devez 
en  avoir  tout  l'honneur.  Je  né  suis  pas  plus  le  pauvre  page  écos- 
sais dont  la  nécessité  m'oblige  à  jouer  le  rôle,  que  je  n'étais  le  jeune 
rustre,  gauche  et  grossier,  dont  j'avais  emprunté  les  manières  le 
premier  soir  de  notre  connaissance.  —  Cette  main,  toute  pauvre 
qu'elle  paraît  en  ce  moment ,  peut  donner  une  couronne. 

—Gardez-la  pour  une  demoiselle  plus  ambitieuse,  Milord, — ' 
car  je  présume  que  c'est  le  titre  qui  vous  est  dû.^  si  cette  histoire 
est  vraie. — Je  n'accepterais  pas  vojtre  main  quand  elle  aurait  à 
^otiner  une  couronne  ducale. 

—  Sous  un  certain  rapport,  aimable  Alice,  vous  n'avez  exa- 
géré ni  mon  pouvoir  ni  mon  affection.  — C'eét  votre  roi,  c'est 
Charles  Stnart  qui  vous  parle.  — 11  peut  donner  des  duchés ,  et  si 
la  beauté  en  mérite,  qui  peut  en  être  plus  digne  qu'Alice  Lee?  — 
Relevez-vous ,  —  ne  vous  agenouillez  pas ,  —  c'est  à  votre  souve- 
rain à  fléchir  le  genou  devant  vous ,  Alice  ;  votre  souverain  qui 
vous  est  mille  fois  plus  dévoué  que  le  pauvre  Louis  Kerneguy  n'au-^ 

z.-  11  y  a  dans  les  armoiries  anglaises  la  couronne  de  roi ,  celle  de  dae  i  celle  de  comte ,  etc.»  et  en 
f^le  de  blason  ces  coaronnes  s'appellent  eoronot  et  non  érowa. 
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rait  oté  ravoiier«  Je  sais  que  mon  Alice  a  été  élevée  dans  de  tek 
principes  d'amour  et  d'obéissance  pour  son  roi  y  qu'elle  ne  peut  ea 
conscienee  lui  faire  une  blessure  aussi  cruelle  que  oeile  qu'elle  loi 
causerait  en  se  refusant  à  ses  désirs. 

En  dépit  de  tous  les  efforts  de  CKarles  pour  Teu  empêcher , 
Alice  était  restée  un  genou  en  terre ,  et  elle  appuya  le  bord  de  ses 
lèvres  sur  la  main  qu'il  lui  tendit,  pour  la  relever.  Mais  après  avoir 
donné  cette  marque  de  respect  à  son  souverain  y  elle  resta  debout, 
les  bras  croisés  sur  sa  poitrine,  l'air  humble  mais  tranquille,  le 
regard  calme  mais  vigilant,  maîtresse  d'elle-même,  et  paraissaat 
ai  peu  flattée  d'une  confidence  dont  le  prince  avait  cru  qu'elle  se- 
rait étourdie,  que  Charles  savait  à  peine  en  quels  termes  renou- 
veler ses  sollicitations. 

—  Vous  garder  le  silence,  charmante  Alice,  lui  dit-il;  le  roi 
&^a-t«îl  pas  plus  d'influence  sur  vous  que  le  pauvre  page  écossais? 

•*^  Daas  un  sens,  répondit  Alice,  mon  souverain  a  sur  moi  uae 
influence  sans  bornes;  car  il  a  pour  lui  toutes  mes  pensées,  tous 
mes  désirs,  toutes  mes  prières,  toute  cette  loyauté  que  les  femmes 
de  la  maison  de  Lee  doivent  être  prêtes  à  soelk»r  de  leur  sang  aa 
besoin ,  comme  tous  les  «hommes  qu'elle  a|>roduits  ont  prouvé  la 
leur  l'épée  à  la  main.  Hais  au-d^  des  dev<^rs  d'une  sujette  respec- 
tueuse et  dévouée  «  le  roi  est  même  moins  pour  Aliœ  Lee  que  ne 
l'était  le  pauvre  Loms  Kemeguy.  —  Le  pafe  pouvait  du  moins  lui 
•ffitir  «ne  union  honorable;  le  monarque  ne  peut  lui  présenter 
^'ttiie  ooaronne  ^  flétrie* 

*— r  Vous  vous  trompez ,  Alice  ;  vo»s  vous  tromipec.  —  Asseye?^ 
vous,  et  écoutez-mei. — Asseyez-v^ous,  vousdis«je,-Minecraignez> 
^rous? 

— Je  ne  crains  rien. — ^Que  puis-je  craindre  du  roi  de  la  Grande» 
Bretagne,  moi  fille  d'un  de  ses  sujets  les  plus  loyaux ,  et  «ous  le  toit 
paternel?  —  Mais  je  me  rappelle  l'intervalle  immense  qui  nous  s^ 
pare;  et  quoique  j'aie  pu  badiner  et  plaisanter  avec  mon  égal ,  je 
ne  dois  paraître  devant,  mon  roi  que  dans  l'attitude  respectueuse 
d'une  sujette,  à  nMÎns  ^ue  l'intérêt  de  sa  siàreté  ne  m'oblige  à 
Csindre  de  né  pas  iveonnaitire  sa  dignité. 

Charles,  quoique  jeune,*  iif était  pfis  novice  en  pareilles  scènefl, 
et  il  fat  surpria  de  reiioohtrer  une  résistanoe  d'un  genre  auquel  fl 
n'avait  pas  'été  accoùtomé  dans  des  eûrcMBStauoes  semfalabAeSi 

z.  CoroMU 
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même  qaand  il  n'avdit  pas  réttsei.  Il  ne  poayait  y4>ir  dans  les  ma- 
nières et  dans  la  conduite  d'Alice  ni  colère,  ni  désordre,  ni  fierté 
iilessée,  ni  dédain  réel  ou  affecté*  Elle  restait  immobile,  parais 
sant  préparée  à  discuter  avec  calme  une  question  qui  est  ordinai* 
rement  décidée  par  la  passion,  ne  montrant  aucun  désir  de  quitter 
Tappartement,  ~r-  semblant  déterminée  à  écouter  avec  patience 
tout  ce  que  l'amant  aurait  à  lui  dire,  mais  prouvant  par  son  atti- 
tude qu'elle  n'avait  celte  complaisance  que  par  égard  pour  les 
4>rdr€s  du  roi. 

—  Elle  est  ambitieuse ,  pensa  Charles  :  c!est  en  éblouissant  sott 
amour  pour  la  gloire ,  et  non  en  employant  des  prières  passion^ 
nëes«  que  je  puis  espérer  de  réussir.— Je  vous  prie  de  vous  asseoir^ 
beUe  Alice;  —  l'amant  vous  en  prie,  -  le  roi  vous  l'ordonne. 

—  Le  roi ,  répondit  Alice ,  peut  permettre  un  relâchement  4v 
cérâncmialdû  à  la  royauté,  mais  il  ne  peut,  même  par  ses  ordres 
exprès,  annuler  les  devers  de  ses  sujets*  —Je  resterai  ici ,  ^ebout, 
tant  qu'il  plaira  à  Votre  Majesté  de  me  parler,  et  je  Técouterai 
avec  patience ,  comme  mon  devoir  l'exige. 

— Apprenez  donc,  jeune  fille  sans  expérience ,  dit  le  roi ,  qu'en 
répondant  à  ma  tendresse  et  en  acceptant  la  protection  que  je 
vous  of£re,  vous  ne  manquez  a  aucune  des  règles  de  la  morale  et 
de  la  verttt« — Ceux  que  leur  naissance  destine  au  troue  sont  con- 
damnés à  perdre  bien  des  jouissances  de  la  vie  privée,  et  princi- 
palement celle  qui  est  peut-être  la  plus  douce  et  la  plus  précieuse 
de  toutes,  le  droit ^ëe  choisir  celle  qui  doit  être  leur  compagne 
powr  toute  leur  vie.  Les  convenances  politiques  président  seules  à 
leur  mariage-,  et  il  arrive  souvent  qu'ils  trouvent  dans  celle  cju'ils 
épousent,  des  formes,  un  caractère  et  des  dispositions  les  moins 
propres  à  assurer  leur  bonheur,  La  société  a  donc  pitié  de  nous, 
et  elle  charge  nos  unions  involontaires,  et  souvent  malheureuses^ 
4e  chaînes  plus  légères  et  moins  étroites  que  celles  de  l'hymen 
contracté  par  nos  sujets,  qui  s'imposant  librement  leurs  liens 
doivent  y  àtre  plus  strictement  assujettis.  Et  c'est  pour  cela  que 
depuis  le  temps  où  H^iry  fit  construire  ees.  murs ,  les  prêtres  et 
les  prélats ,  les  nobles  et  les  betaunes  d'^at ,  ont  été  accoutumés  à 
voir  une  beUe  Aosemonde  régner  sur  le  cœur  du  monarque  qui 
PaimCv,  et  le  «oasoler  du  peu  d'heures  de  oontrainie  que  la  biei^ 
aéaaee  l'^lilige  à  doaner  à  qudqne  jahmse  Eléemore*  Le  monde 
n'attache  aucun  blâme  à  une  pardtUe  liaison  ;  il  court  en  foule  aux 
fêtes  qpe  d^nne  l'aimable  Esther  dont  il  admire  la  beauté,  tandis 
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que  l'impëriense  Vasti  joue  soh  rôle  de  reine  dans  la  solitude.  On 
rassiége  dans  son  palais  pour  lui  demander  sa  protection ,  parce 
qu'on  sait  que  son  influence  dans  Tétat  est  cent  fois  plus  puis- 
sante que  cellç  de  rorgueilleuse  épouse  du  monarque.  Ses  eutans 
prennent  leur  rang  parmi  la  première  noblesse  du  pays;  et, 
comme  TillustreLongue-Epée,  comte  de  Salisbury  ^  >  ils  prouvent 
par  leur  courage  qu'ils  doivent  la  naissance  à  la  royauté  et  à  Ta- 
Ittour.  Ces  unions  sont  la  source  d^où  sortent  nos  premiers  nobles, 
et  la  mère  se  survit  à  elle-même ,  honorée  et  bénie  dans  la  gran- 
deur de  sa  postérité ,  comme  elle  est  morte  pleurée  et  regrettée 
dans  les  bras  de  l'amour  et  de  l'amitié, 

—  Est-ce  ainsi  que  mourut  Rosemonde,  Sire?  demanda  Alice. 
—  Nos  annales  prétendent  qu'elle  fut  empoisonnée  par  la  reine 
<^ensée,  —  empoisonnée  sans  qu'on  lui  donnât  le  temps 'de  de- 
mander à  Dieu  le  pardon  de  ses  fautes.  — *  Et  est-ce  ainsi  qu'elle  se 
survit  à  elle-même?  J'ai  entendu  dire  que  lorsque  l'évéque  purifia 
réglise  de  Godstowe,  il  fit  ouvrir  le  monument  élevé  à  Rosemonde, 
et  en  fit  jeter  les  ossemens  dans  une  terre  non  consacrée. 

— Vous  parlez  d'un  temps  bien  ancien,  ma  cbère  Alice,  répondit 
Charles ,  d'un  temps  qui  était  encore  barbare  et  grossier.  Oa  ne 
Toit  plus  aujourd'hui  de  reines  si  jalouses,  ni  d'évéques  si  rigou- 
reux ;  sachez  d'ailleurs  que,  dans  le  pays  où  je  conduirais  la  créa- 
ture la  plus  aimable  de  tout  son  sexe,  il  existe  d'autres  lois  qui 
écartent' de  pareilles  unions  Jusqu'à  la  moindre  atteinte  de  scan- 
dale. 11  y  a  un  genre  de  mariage  qui ,  en  remplissant  tontes  les 
cérémonies  de  l'Eglise,  ne  laisse  aucune  tache  sur  la  conscience,  et 
-cependant  n'investit  l'épouse  d'aucune  des  prérogatives  inhérentes 
au  rang  de  son  époux,  et  ne  viole  pas  les  devoirs  dont  un  roi  est 
tenu  envers  ses  sujets.  Ainsi,  Alice  Lee  peut  devenir  à  tous  égards 
épouse  réelle  et  légitime  de  Charles  Stuart,  avec  la  seule  restric- 
tion que  leur  union  privée  ne  lui\  donnerait  aucun  droit  au  titre  de 
reine  d'Angleterre. 

—  Mon  ambition,  dit  Alice,  sera  complètement  satisfaite  en 
Toyant  Charles  régner  sans  ^ue  je  désire  partager  ou  sa  dignité 
en  public,  ou  son  luxe  et  son  opulence  en  particulier. 

—  Je  vous  entends,  Alice,  répliqua  le  roi  un  peu  blessé,  inais 
«ans  montrer  de  mécontentement:  —  vous  me  tournez  en  ridicule, 
'  parce  qu'étan%  fugitif  je  me  permets  de  parler  en  roi.  J'avoue  qve 

«.  Frirt  naturel  aé  Richard  G«iir-da.Uon.  Vajn  /a  T^aUmm ,  oo  Bkimrd  #•  P^UêsUm. 
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c'est  Hne  habitude  que  j'ai  prise,  et  dont  toutes  mes  infortunes  n'ont 
pu  me  défaire.  —  Mais  ma  situation  n'est  pas  aussi  désespérée  que 
Yous  pouvez  le  croire  ;  j'ai  encore  un  grand  nombre  d'amis  dans  ce 
royaume.  —  Mes  alliés  au  dehors  ont  intérêt  à  épouserma  cause 
par  égard  pour  eux-mêmes.  —  L'Espagne,  la  France  et  d'autres 
nations  m'ont  donné  des  espérances;  j'ai  pleine  confiance  que  le 
sang  de  mon  père  n'aura  pas  été  versé  en  vain  et  ne  s'effacera 
pas  sans  vengeance.  J'espère  en  celui  de  qui  les  princes  tiennent 
leur  titre,  et  quoi  que  vqus  puissiez  penser  de  ma  situation  actuelle, 
j'ai  un  ferme  pressentiment  qu'il  me  replacera  sur  le  trône  de  mes 
ancêtres. 

—  Puîsse-t-il  vous  l'accorder!  dit  Alice;  et  pour  qu'il  vous 
l'accorde,  daignez  réfléchir  si  la  conduite  que  vous  tenez  en  ce 
moment  est  propre  à  vous  obtenir  ses  faveurs.  — r  Pensez  à  ce  que 
Yoas  demandez  à  une  jeune  fille  privée  depuis  long-temps  des  con- 
seils de  sa  mère ,  et  qui  n'a  d'autre  défense  contre  vos  sophismes 
que  le  sentiment  naturel  de  la  dignité  de  son  sexe.  — •  Songez  si  la 
mort  de  son  père,  qui  serait  la  suite-deson  imprudence,  —  le  dés- 
espoir de  son  frère  qui  a  si  souvent  exposé  sa  vie  pour  le  service 
de  Votre  Majesté,  le  déshonneur  .d'un  toit  qui  vous  a  abrité,  figu* 
Feront  bien  dans  vos  annales,  et  si- ce  sont  là  des  évènemens  propres 
avons  rendre  favorable  ce  Dieu  dont  la  colère  contre  votre  maison 
n'a  été  que  trop  visible ,  ou  à  vous  restituer  l'affection  du  peuple 
anglais,  aux  yeux  duquel  de  telles  actions  sont  une  abomination.-.-^ 
Je  laisse  à  Votre  Majesté,  Sire,  le  soin  d'y  réfléchir. 

Charles  garda  le  silence,  frappé  de  la  tournure  que  prenait  une 
conversation  qui  mettait  son  intérêt  personnel  aux  prises  avec  sa 
passion,  bien  plus  fortement  qu'il  ne  l'avait  supposé. 

—  Si  Votre  Majesté  n'a  pas  d'ordres  à  me  donner,  ajouta  Alice 
en  faisant  une  profonde  révérence,  m'est-il  permis  de  me  retirer? 

—  Encore  un  instant,  fille  étrange  et  inconcevable,  et  répondez 
à  ma^iuestion.  —  Est-ce  l'abaissement  actuel  de  ma  fortune  qui 
vous  fait  mépriser  mes  propositions? 

—  Je  n'ai  rien  à  cacher.  Sire,  et  ma  réponse  sera  aussi  franche 
et  aussi  claire  que  la  qt^estion  que  vous  venez  de  me  faire.  Pour 
me  décider  à  un  acte  d'ignominie,  de  démence  et  d'ingratitude,  il 
faudrait  que  je  fusse  aveuglée  par  cette  passion,  qu'on  fait  valoir 
comme  une  excuse  des  folies  et  des  crimes,  souvent  même,  je  crois, 
qoand  elle  n'existe  pas  ;  —  il  faudrait  en  un  mot  que  j'éprouvasse 
de  Tamour,  comme  on  l'appelle.  —  J'aurais  pu  en  éprouver  pour 
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mon  égal»  Biais  jamais  pour  mon  Muverain,  soit  cftt'il  n'en  efti  qne 
le  titre,  soit  quM  fAt  eu  pojisessioB  de  son  royamne. 

*—  Et  cependant,  Alice,'  la  loyauté  a  toujours  été  la  passion  do- 
minante de  votre  famille,  et  la  vertu  dont  elle  est  le  puis  fière. 

—  Et  pnis*je  donner  une  meilleure  preuve  de  cette  loyauté,  Sire, 
tpfen  résistant  même  à  mon  souverain,  et  en  le  conjurant  d'oublier 
un  projet  aussi  déshonorant  pour  lui  que  pour  moi?  Agirais-je  eu 
sujette  fidèle  si  je  m'unissais  à  lui  pour  commettre  un  acte  de  folie 
^i  jetterait  de  nouveaux  obstacles  sur  le  chemin 'de  sa  restaura* 
lion ,  et  qui  ne  pourrait  que  diminuer  la  sécurité  de  son  trône  s'il 
y  était  une  fois  assis? 

—  A  ce  compte ,  j'aurais  mieux  fait  de  continuera  jouer  k  rôle 
de  page  que  de  reprendre  mon  caractère  de  roi,  puisque,  cette  qua- 
lité semble  pouvoir  encore  moins  se  concilier  avec  mes  •désirs. 

—  Ma  candeur  ira  plus  loin  encore.  Sire;  je  n'aurais  pas  éprouvé 
{dus  de  penchant  pour  Louis  Kerneguy.que  pour  l'héritier  du  trône 
de  la  Grande-Bretagne.  L'amour  que  j'ai  à  donner,  —  et  il  ne  res- 
semble pas  aux  descriptions  que  j.'en  ai  lues  dans  les  romans  et  dans 
les  ballades,  —  a  déjà  été  accordé  à  un  autre.  — Je  vois  que  je  fais 
peine  à t  Votre  Majesté;  je  le  regrette  sincèrement,  mais  les  méde- 
cines salutaires  ont  souvent  de  Taihertume. 

—  Oui,  et  les  médecins  sont  assez  raisonnables  pour  vouloir 
que  leurs  malades  les  avalent  comme  si  c'était  du  miel.  —  Elle  est 
donc  vraie  cette  histoire  qu'on  m'a  contée  tout  bas  du  cousin  colo- 
nel? —  La  fille  du  loycQ  sir  Henry  Lee  a  accordé  son  cœur  à  ua 
fanatique  rebelle  ? 

—  Mon  cceur  lui  était  accordé,  Sire,  avant  que  j'eusse  appris  ce 
que  signifient  les  'mots  de  fanatique  et  de  rebelle.  Je  ne  l'ai  pas 
repris,  parce  que  je  suis  convaincue  qu'au  milieu  des, dissensions 
qui  déchirent  ce  royaume,  l'homme  dont  vous  parlez  a  choisi  soa 
piarti,  en  se  trompant  sans  doute,  mats  d'après  sa  conscience.  Il 
conserve  donc  encore  la  plus  haute  place  dans  mon  estime  et  dans 
mon  affection.  C'est  tout  ce  qu'il  peut  attendre  de  moi,  c'est  tout 
ce  qu'il  me  demandera  jusqu'à  ce  que  quelque  heureux  événement 
ait  cicatrisé  les  blessures  de  la  nation,,  et  réconcilié  mon  père  avec 
lui.  Fasse  le  ciel  que  la  prompte  restauration  de  Votre  Majipsté 
amène  ce  grand  changement  I 

—  Vous  avez  trouvé  un  motif,  dit  le  roi  avec  humeur,  pour  me 
faire  détester  un  pareil  changement;  — et  vous-même,  Alice,  vous 
n'avez  pas  sincèrement  intérêt  à  le  désirer.  Ne  voyes-vous  pas  que 
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TOtre  amanty  marchant  c6te  à  côte  avec  Cromwelly-peiity  on  pour 
mieux  dire  doit  partager  8on  pouvoir?  Si  même  Lambert  ne  le  pré- 
Tient  pas,  il  peut  conper  l'herbe  sons  le'p>ed  à  CromweH,  et  ré* 
gner  en  sa  place.  Et  croyez«voos  qu'il  ne  trouvera  pas  les  moyens 
de  réduire  l'orgueil  byal  de  la  maison  de  Lee,  et  de  conclure  une 
union  dont  les  voies  sont  mieux  préparées  que  celle  qu'on  dit  que 
Cromwell  médite  entre  un  de  ses  dignes  rejetons  et  T héritière  non 
moins  loyale  de  Fauconber g? 

—  Votre  Majesté  a  eulin  trouvé  un  moyen  de  se  venger,  dit 
Alice,  si  ce  que  j'ai  dit  mérite  sa  Vengeance. 

—  Je  puis  vous  montrer  un  chemin  encore  plus  court  pour 
arriver  à  cette  union,  dit  Charles  sans  faire  attention  à  la  détresse 
d'Alice,  ou  trouvant  peut-être  un  secret  plaisir- à  lui  infliger  Ta 
peine  du  talion.  Supposez  que  vous  fessiez  dire  à  votre  colonel 
qu'il  y  a  ici  un  certain  Charles  Stjiart,  qui  était  venu  en  Angle- 
terre pour  troubler  les  saints  dans  leur  gouvernetnent  paisible, 
pour  leqr  disputer  un  pouvoir  qu'As  ont  acquis  par  leurs  prières 
et  leurs  sermQns,  par  leurs  piques  et  leurs  fusils  ;  —  supposez  qu'il 
ait  l'art  d'amener  ici  nue  douzaine  de  bVaves  Tétes-Rondes ,  car 
dans  l'état  actuel  des  choses ,  c^en  est  bien  assez  pour  décider  du 
destin  de  l'héritier  de  la  monarchie  :  —  croyez- vons  que  la  pos- 
session d'un  tel  captif  ne  pourrait  pas  lui  faire  obtenir  du  Croupion 
ou  de  Cromwell  une  récompense  assez  brillante  pour  vaincre  les 
obstacles  que  votre  père  oppose  à  une  alliance  avec  un  Puritain,  et 
luettre  tout  d'un  coup  la  belle  Alice  et  son  cousin  le  colonel  au 
comble  de  leurs  vœux  ? 

—  Sire,  s'écria  Alice,  les  joues  enflammées  et  les. yeux  étin- 
celans,  —  car  elle  avait  aussi  sa  part  de  l'impétuosité  héréditaire 
^^  sa  famille ,  —  ceci  passe  les  bornes  de  ma  patience.  J'ai  pu 
écouter  des  propositions  ignominieuses  sans  en  exprimer  mon  in- 
dignation ;  j'ai  cherché  à  excuser  mon  refus  de  devenir  la  maîtresse 
d'un  prince  fugitif,  comme  s'il  m'avait  oflert  de  partager  une  cou- 
ronne fermement  placée  sur  sa  tête;  mais  croyez- vous  que  je 
puisse  entendre  calomnier  tous  ceux  qui  me  sont  chers,  sans 
éprtmver  d'émotion ,  et  sansy  répondre?  Non ,  Sire,  quand  je  vous 
"terrais  siéger  entouré  de  toutes  les  terreurs  de  la .  chambre  ar- 
dente de  votre  père ,  vous  m'entendriez  défendre  l'absent,  prendre 
le  parti  de  l'innocent.  —  Je  ne  dîrai  rien  de  mon  père,  si  ce  n'est 
^^^>s'il  esta  présent  sans  fortune,  sans  possessions,  presque  sans 
^ri  et  sans  moyens  de  subsistance,  c'est  parce  qn^il  a  tout  perdu 
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pour  le  service  de  son  roi.  -—  Il  n'avait  pas  besoin  de  recourir  à  la 
trahison  et  à  la  lâcheté  pour  se  procurer  une  opulence  que  ses  do- 
maines assuraient.  —  Quant  à  Markham  Everard,  il  ne  sait  ce  que 
c'est  que  Tégoïsme.  —  Il  ne  voudrait  pas  pour  toute  l'Angleterre^ 
renfermat-elle  dans  son  sein  les  trésors  du  Pérou .  et  toute  sa  sur* 
fiice  fût-elle  un  paradis ,  commettre  une  action  qui  pût  déshonorer 
son  nom  ou  préjudicier  à  qui  que  ce  fût.  —  Les  rois,  Sire,  pour- 
raient recevoir  leçon  de.  lui.  —  Et  maintenant.  Sire,  je  prends 
humblement  congé  de  Votre  Majesté. 

—  Un  instant,  Alice,  un  instant  1  s -écria  le  roi.  —  M|ds  elle  est 
partie  1  —  il  faut  que  ce  soit  là  de  la  vertu ,  —  une  vertu  réelle, 
désintéressée ,  imposante,  —  ou  iln'en  existe  pas  sur  la  terre.  — 
Et  cependant  Wilmot  et  Villiers  n'en  croiraient  rien  ;  ils  mettraient 
cette  histoire  au  nombre  des  merveilles  de  Woodstock.  —  C'est 
une  fille  d'une  espèce  rare,  et  je  proteste,  pour  me  servir  de 
l'expression  du  colonel ,  que  je  ne  sais  trop  si  je  lui  dois  voaer 
amitié  ou  vengeance.  —  Sans  ce  maudit  cousin ,  —  ce  colonel  pu- 
ritain, —  je  pourrais  tout  pardonner  à  une  créature  si  noble.  — 
Mais  me  voir  préférer  un  rebelle  Tète-Ronde  I  —  m'entendre 
avouer  en  face  cette  préférence!  —  puis  la  justifier  en  disant  que 
les  rois  pourraient  prendre  leçon  tk  lui/  —  C'est  du  fiel  et  de  l'ab- 
sinthe. —  Si  le  vieillard  n'était  pas  survenu  ce  matin,  le  roi  aurait 
donné  ou  reçu  une  leçon,  —  une  sévère  leçon.  Avec  mon  rang  et 
ma  responsabilité,  c'était  une  folie  que  de  hasarder  une  pareille 
rencontre  ;  et  cependant  cette  fille  m'a  tellement  piqué ,  elle  m'a 
inspiré  tant  de  jalousie  contre  ce  colonel,  que,  si  l'occasion  s*en 
représentait ,  je  crois  que  je  serais  encore  assez  fou  pour  la  saisir. 
—  Ah  I  qui  nous  arrive  ici  ? 

La  question  terminant  le  soliloque  du  roi  était  occasionée  par 
l'arrivée  inattendue  d'un. autre  personnage  de  notre  drame. 


CHAPITRE  XXVII. 


BivKDicT.  ^—  Pais*je  vous  dire  un  mot  à  l'oreille? 
CiiAtfDio     -^  Le  ciel  me  présenre  d'un  cartel! 

SaABSrxA&a. 


Comme  Charles  allait  sortir  de  l'appartement,  il  y  fut  retenu  par 
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Fanivée  de  Wildrake,  qui  se  fyrésenta  avec  un  surcroît  d'impor- 
tance et  ayec  une  aisance  qui  allait  presque  à  la  familiarité. 

—  Je  vous  demande  pardon ,  Monsieur,  lui  dit-il;  mais,  comme 
on  le  dit  d^ns  mon  pays,  quand  les  portes  sont  ouvertes,  les  chiens 
peuvent  entrer,  ^ai  frappé  et  appelé  inutilement  dans  le  vestibule, 
et ,  connaissant  le  chemin  de  cet  appartement,  —  car  je  fais  partie 
des  troupes  légères,  et  je  n'oublie  jamais  la  route  par  laquelle 
j'ai  une  fois  passé,  —  je  me  suis  hasardé  à  y  entrer  sans  me  faire 
annoncer. 

—  Sir  Henry  est  sorti ,  je  lé  crois  dans  le  parc,  et  maître  Albert 
Lee  a  quitté  la  Loge  il  y  a  deux  ou  trois  jours,  répondit  Charles 
avec  froideur,  la  présence  d'un  jeune  débauché  dont  la  tournure 
était  assez  commune  lui  étant  peu  agréable  en  ce  moment. 

—  Je  le  sais ,  Monsieur  ;  mais  ce  n'est  ni  à  l^In  ni  à  l'autre  que 
j'ai  affaire  en  ce  moment. 

—  Et  à  qui  donc  avez- vous  affaire  ici ,  s'il  m'est  permis  de  vous 
le  demander  ?  car  il  me  paraît  impossible  que  ce  «oit  à  moi. 

—  Je  vous  demande  encore  pardon.  Monsieur  ;  car  ce  n'est  qu'à 
vous  que  je  puis  communiqui^r  l'affaire  qui  m'amène  ici ,  si  vous 
êtes,  comme  je  le  présume,  quoique  un  peu  mieux  costuàié, 
maître  Louis  Girnigo,  gentilhomme  écossais ,  page  de  maître  Al- . 
bertLee.  > 

—  Vous  ne  trouverer  ici  que  moi  qui  puisse  vous  répondre 
pour  lui* 

—  Il  est  très  vrai  que  je  remarque  quelque  différence  ;  mais  le 
repos  et  de  meilleurs  habits  font  quelque  chose,  et  j'en  suis  charnue, 
«ar  j'aurais  été  fâché  d'avoir  à  remettre  un  message  tel  que  celui 
que  j'apporte,  à  un  va-nu-pieds. 

—  Yenons-en  au  fait.  Monsieur,  s'il  vous  plaît,  —  Vous  êtes 
chargé  d'un  message  pour  moi,  dites? vous? 

—  C'est  la  vérité ,  Monsieur.  Je  sui^  ami  du  colonel  Màrkham 
£verard ,  — ^  un  homme  de  belle  taille ,  Monsieur,*  et  se  comportant 
dignement  sur  le  champ  de  bataille,  quoique  j'eusse  désiré  qu'il 
combattît  pour  une  meilleure  cause.  C'est  de  sa  part  que  j'ai  à 
vous  reiiaettre  un  message  contenu  dans  un  petit  bille|:  que  je  vais 
prendre  la  liberté  de  vous  présenter  avec  les  formalités  d'usage. 

A  ces  mots  il  tira  son  épée ,  en  enfonça  la  pointe  dans  le  billet 
du  colonel,  et  le  présenta  ainsi  à  Charles  en  le  saluant  profon- 
dément« 

Le  monarque  déguisé  lui  rendit  gravement  son  salut,  et  prit  le 
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m'attendre  ktsim^nrdM^'eomflmtosét^ 
4'iiae  maaière^i  .hD»ûle. 

-^  Moosieiu^  "<-Ji9ml  h«stl  répondit  l'^mbassadear  en  toussant 
deux  ou  trois  Cois»  pour  te  4QDoer  par  la*  réflfitiQa  lie  tempsda 
«anaerver  le  ton  doucarapK.d'on  oaycyédipbmalîqiie;  je  ne  re- 
garde paaTinYiialioa  coHHiie  UHit*à*Cftit  hostile»  quoiqu'elle soitde 
nature  à  étrç  d'abord  tetiae  pour  guerrière  eVbeUiqwuse.  J'espère 
que  quelques  bottes  amèneront  l'affaire  à  une  belle  fin;  et  ainsi, 
coinioe  avait  .coutume  de  lediremonadcien  maître,  paàcnascitwr 
€x  ieHo  ^  .Quant  à  moi  ^  je  suis  réellement  enchanté  que  mon  ami 
Markbam  Ëverard  m'ait  confié  eette'uégociation,  d'amant  plus  que 
.  je  craignais  que  les  principes  puritains  dont  il  est  imbu, --car  je  ne 
TOUS  déguiserai  pas  la  vérité,  mon  cher  monsieur,  — ne  ^ui  cassent 
inspiré  une  certaine  répugnance  et  de  certains  scrupules  contre  la 
ferme  usitée  entre  gentilshommes  pour  se  faire  justiee  à  soi-même 
en  pareil  cas.  Et  comme  je  rends  à  moaami  un  ^rvice  d'ami,  de 
même  je  me  flatte  humblement,  maître  Louis Girnigo,  que  je  ne 
commets  pas  d'injustice  envers  vous  en  préparant  les  voies  pour 
le  rendes* voiijS  proposé ^  après  lequel,  permettez-mm  dédire  que 
s'il  n'arrive  pas  quelque  accident  fatal, 'nous  serons'tous,rescar* 
mouche  une  fois  terminée,  meilleurs  amis  qu'auparavant, 

—  Je  le  crms  de  même  ;  et  dans  tons  les  cas,  Monsieur,  répondit 
Charles  en  jetant  les  yeux  sur  l'épître ,  nous  ne  pouvons  jâtre  rien 
de  pire  qu'ennemis  mortels,  et  c'est  sur' ce  pied  que  ce  bilkt  nous 
place  l'un  envers  l'autre* 

—  Yousdiles  la  vérité,.  Hopsieur;  c'est  un. cartel 'préparatoire 
à  un  combat  singulier,  dans  là  vue  pacifiqnede  Tétablir.une.par&il^ 

.  intelligeuceentre  les  survivans,»<— s'il  an^iveiieureusement  quece 
mot  puisse  s'employejr  au  jAimel  après  Ifévènement  ithn^' 
«ontre^ 

rt-^£n  un  mot,  je  suppose  que  l'objet  du  combat  est  d'en  Tenir 
ta  iHOus  entendre  d'une  manière  parfaitement  amièale? 

:• —  Pirécisément,  Monsienr,  et  je.  vous  remercie  delà  clarté  que 
^ousmettea  dans  votre  définition. -r-*-iàhl  Monsienr,  une  semblable 
jnission  est  fecile  à  retiplir  quand  on  a  affaire  à  on  homme  d'bon* 
^eur^  doué  en  méme.temps  d'intelligence,  -^  et  je  vous  demande 
4m  outre ,  à  titre  de  faveur  personnelle ,  comme  la  matinée  sera  pro* 


WOQDSTOGL  S87 

bablement  firoide  et  que  je  suis  sujet  aux  rhumatismea,  —  c'est  un 
fruit  de  la  ^erre»  Monsieur,  ^e  vous  prie ,  dis-je^  de  vouloir  bien 
amenelr  avec  vous  quelque  gentilhomme  d'honneur  qui  ne  dédaigne 
pas  de  prendre  part  à  ce  qui  se  passera, — une  sorte  de  fortune  du 
poty  Monsieur,  —  et  de  se  mesurer  avec  un  pauvre  soldat  tel  que 
moi,  —  afin  qi^e  nous  ne  risquions  pas  de  gagner  un  rhume  en 
restant  les. bras  croisés  pendant  que  vous  vqu$  battrez. 

-^  Je  vous  entends,  Monsieur  ;  et  si  TafTaire  a  des  suites,  soyez 
assuré  que  je  tacherai  de  vous  fournir  un  adversaire  convenable» 

—  Je  vous  serai  forl  obligé.  Monsieur;  et  j'ajouterai  que  je  ne 
regarderai  pas  de  très  prè&à  la  qualitéde  mon  antagoniste.  Il  est 
très  vrai  que  j'ai  droit  au  titre  d'écuyer  et  de  gentilhomme,  et  que 
je  me  trouverais  honoré  de  croiser  mon  épée  avec  celle  de  sir  Henry 
ou  de  maître  Albert  Lee  ;  mais  si  cela  ne  pouvait  avoir  lieu ,  je  ne 
refuserais  pas  de  faire  face  à  tout  homme  qui  aurait  servi  sous  les 
bannières  du  roi ,  ce  que  je  regarde  en  quelque  sorte  comme  des 
lettres  de  noblesse;  et  par  conséquent  j'accepterais,  sans  aucun 
scrupule,  un  duel  avec  une  telle  personne. 

—  Le  roi  vous  est  fort  obligé ,  Monsieur,  de  l'honneur  que  vous 
faites  à  ses  fidèles  sujets.  .        ' 

— Ohl  Monsieur,  je  suis  scrupuleux  sur  ce  point,  —très scru- 
puleux. Quand  il  s'agit  d'une  Téte*Ronde,  je  consulte  le  nobiliaire 
pour  voir  si  l'individu  en  question  a  droit  de  porter  les  armes, 
comnae  maître  Markham  Everard ,  sans  quoi  je  vous  promets  que 
ce  ne  serait  pas  moi  qui  vous  présenterais  son  cartel.  Mais  tout 
Cavaliçr  est  gentilhomme  pour  moi  ;  —  quelque  basse  que  puisse 
être  sa  naissance,  sa  loyauté  l'ennoblit. 

— Fort  bien,  Monsieur.  Ce  billet  m'invite  à  me  rencontrer  avec 
maître  Everard  demain. à  six  heures^ du  matin,  près  de  l'arbre 
nommé  le  chêne  du  roi  :  je  n'ui  d'objections  à  faire  ni  contre 
l'heure  ni  contre  le  lieu.  -^11  me  propose  l'épée,  et  ajoute  que  cette 
arme  nous  met  sur  une  sorte  d'égalité  :  je  ne  m'y  refuse  point.  •«-^ 
11  me  demande  de  me  faire  accompagner  d'un  second  :  je  tâcherai 
de  me  procurer  un  compagnon,  et  je  ferai  en  sorte  qu'il  puisse 
vous  convenir.  Monsieur,  si  vous  avez  envie  de  prendre  part  à  la 
danse. 

.  —  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  tout  à  vous.  Monsieur;  je  sens 
Fobligation  que  je  vous  ai. 

—  Je  vous  remercie,  Monsieur.  —  À  l'heure  dite ,  je  me  trou- 
verai à  l'endroit  déi^S^^r  ^^^^  ^^^  armes  convenues,  et  je  ferai 
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satisfaction  à  votre  ami  l'épée  à  la  main,  comme  il  le  demande,  o\k 
je  lui  donnerai,  pour  n'en  rien  faire,  des  raisons  dont  il  sera 
satisfait. 

— Vons  m'excuserez,  Monsieur,  dit  Wildrake,  si  j'ai  l'esprit  trop 
borné  pour  comprendre  quelle  alternative  il  peut  rester  à  deux 
hommes  d'honneur,  en  pareille  circonstance,  si  ce  n'est  ça,  cal— 
Et  se  mettant  en  garde,  il  fit  une  passe  avec  sa  rapière,  mais  sans 
la  tirer  du  fourreau,  et  sans  la  diriger  du  coté  du  roi  à  qui  il 
parlait. 

— Excusez-moi  vous-même.  Monsieur,  si  je  ne  veux  pas  tous 
fatiguer  l'esprit  en  vous  donnant  à  réfléchir  sur  un  cas  qui  peut  ne 
pas  arriver.  —  Mais,  par  exemple,  je  puis  avoir  à  alléguer  quelque 
affaire  urgente  et  publique. 

Charles  prononça  ces  derniers  mots  en  baissant  la  voix  et  d'un 
ton  de  mystère.  Wildrake  parut  le  comprendre  parfaitement,  car 
il  appuya  l'index  sur  sa  lèvre  supérieure  «  geste  qu'il  regardait 
comme  très  expressif,  et  annonçant  une  grande  perspicacité. 

—  Monsieur,  dit -il,  si  vous  êtes  engagé  dans  quelque  affaire 
pour  le  service  du  roi ,  il  faudra  bien  que  mon  ami  soit  assez  rai- 
sonnable pour  prendre  patienc^e.  En  ce  cas ,  plutôt  que  de  souffrir 
que  vous  soyez  dérangé,  je  me  battrai  moi-même  contre  lui,  uni- 
quement pour  le  tenir  en  haleine. — Et,  Monsieur,  si  vous  pouviez 
Trouver  place  dans  votre  entreprise  pour  un  pauvre  gentilhomme 
qui  a  servi  sous  Lunsford  et  Goring,  indiquez-moi  le  jour,  l'heure 
et  l'endroit  du  rendez-vous,  car  je  suis  diablement  ennuyé  des  che- 
veux tondus  que  je  porte,  ainsi  que  du  grand  vilain  chapeau  et  du 
manteau  d'entrepreneur  de  funérailles  dont  mon  ami  m'a  affuU^; 
et  je  serais  enchanté  de  pouvoir  m'escrimer  encore  une  fois  pour  le 
roi,  n'importe  que  je  sois  ensuite  battu  ou  pendu. 

—  Je  me  rappellerai  ce  que  vous  me  dites,  si  l'occasion  se  pré- 
sente, Monsieur,  et  je  voudrais  que  Sa  Majesté  eût  beaucoup  de 
sujets  comme  vous. — Je  présume  que  notre  affaire  est  arrangée? 

—  Quand  vous  aurez  eu  la  bonté,  Monsieur,  de  me  donner  un 
mot  d'écrit  pour  preuve  que  j'ai  rempli  ma  mission.  — Vous  sa^ez 
que  tel  est  l'usage.  —  Un  cartel  par  écrit  exige  une  réponse  sem- 
blable. 

—  Je  vais  le  faire  à  l'instant  même  ;  et  cela  ne  sera  pas  \ongf 
<;ar  je  vois  ici  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  écrire. 

—Et,  Monsieur,  si hena  !  hem  I — si  vous  avez  assez  de  cré* 

dit  dans  la  maison  pour  vous  procurer  un  flacon  de  vin  du  Rhm» 
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^-^Je  suis  généralement  silencieux,  et  je  me  suis  enroué  à  force 
de  parler. — rD^ailleurs,  une  affaire  sérieuse  de  cette  espèce  altère 
toujours.  Ensuite,  Monsieur,  se  séparer  les  lèvres  sèches,  c'est  un 
signe  de  mésintelligence  ;  et  à  Dieu  ne  plaise  qu'il  en  existe  entre 
nous  dans  une  conjoncture  si  honorable.         ' 

' — Je  né  me  flatte  pas  d'avoir  ici  beaucoup  de  crédit,  Monsieur, 
répondit  le  roi  ;  mais,  si  vous  voulez  avoir  la  bonté  d'accepter 
cette  pièce  d'or  pour  étancher  votre  soif  à  l'auberge  de  Saint- 
Georges 

Les  manières  du  temps  permettaient  ce  genre  étrange  de  poli- 
tesse, et  Wildrake  d'ailleurs  n'était  pas  doué  d'une  délicatesse 
assez  recherchée  pour  faire  beaucoup  de  çéirémonie  à  cet  égard. 

—  l\fonsieur,  s-écria-t-il ,  je  vous  suis  de  nouveau  obligé  ;  mais . 
je  ne  sais  trop  si  mon  honneur  me  permet  d'accepter  cette  marque 
de  libéralité,  à  moins  qu'il  ne  vous  plaise  de  m' accompagner. 

—  Pardon,  Monsieur,  répliqua  le  roi ,  mais  le  soin  de  ma  sûreté  ^ 
me  défend  de^me  montrer  en  public  en  ce  moment. 

—  Suffit^  dît  Wildrake;  de  pauvres  diables  de  Cavaliers  ne 
doivent  pas  être  à  cheval  sur  la  cérémonie.  — Je  vois.  Monsieur,.^ 
que  TOUS  connaissez  la  loi  des  braves;  tant  qu'un  camarade  a  de 
l'argent,  l'autre  ne  doit  pas  en  manquer;  —  Je  vous  souhaite. 
Monsieur,  une  continuation  de  bonheur  et  de  santé  jusqu^à  demain  . 
à  six  heures  du  matin,  sous  le  chêne  du  roi. 

—  Adieu,  Monsieur,  dit  le  roi;  et,  tandis  que  Wildrake  de$»~ 
cendait  l'escalier  en  sifflant  l'air  :  Braves  Cavaliers ,  auquel  fe 
bruit  de  sa  rapière  battant  contre  les  marches  formait  une  sorte 
d'accompagnement  assez  convenable,  il  ajouta:  — Adieu,  trop 
juste  emblème  de  l'état  auquel  la  guerre>  les  revers  et  le  désespoir 
ont  réduit  plus  d'un  brave  royaliste. 

Pendai^t  le  reste  de  cette  journée,  il  ne  se  passa  rien  qui  mérite 
une  mention  particulière.  Alice  évita  avec  soin  de  montrer  à 
l'égard  du  prince  déguisé  une  froideur  et  une  retenue  dont  son  père 
ou  quelque  autre  auraient  pu  s'apercevoif  ;  et ,  d'après  les  appa^ 
rences,  les  deux  jeunes  gens  continuaient,  sous  tous  les  rapports,. 
à  être  ensemble  sur  le  même  pied  qu'auparavant.  Elle  eut  pour«^ 
tant  soin  en  même  temps  de  se  conduire  de  telle  sorte  que  Charles, 
pût  voir  que  cette  intimité  prétendue  n'était  affectée  que  pour 
sauver  les  apparences,  et  n'avait  pas  pour  but  de  démentir  en  rien^ 
le  refus  sévère  et  décidé  qu'elle  avait  opposé  à  ses  propositions.  Le 
roi  ne  put  en  douter,  et  cette  circonstance,  jointe  à  son  amour- 
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.{propre  blessé  et  à  Fenyie  qu'A  portait  à  un  riyal'Hearenx,  te  dé- 
termina à  quitter  la  compagnie  de  bonne  heure  pour  aller  faire 
une  promenade  dans  res|>èce  de  labyrinthe  .qui  précédait  le  parc, 
et  qu'on  appelait  le  Désert,  comme  nous  Tavons  déjà  dit.  Là, 
comme  Hercule  dans  l'emblème  de  Cébès,  il  hésitait  entre  la  yerta 
et  le  plaisir,  écoutant  tour  à  tour  la  Yoix  de  la  prudence  et  les 
conseils  passionnés  d'une  folle  témérité. 

La  prudence  lui  faisait  sentir  l'importance  de  sa  yie  pour  exé- 
cuter par  la  suite  les  grands  projets  qui  venaient  d'échouer  eu  ce 
moment  ;  —  rétablir  la  monarchie  en  Angleterre  ;  —  telever  le 
trône;  — •  reprendre  la  couronna  de  son  père  ;  —  vengei^sa  mort; 
—  rendre  leur  fortune  et  leur  patrie  aux  nombreux  royalistes  qui 
souffraient  l'exil  et  ta  pauvreté  par  suite  de  leur  attachement  à  sa 
cause.  L'orgueil,  ou  plutôt  un  juste  sentiment  de  dignité  naturelle 
lui  remontrait  combien  il  était  indigne  d'un  prince  de  descendre 
à  un  combat  singulier  avec  un  de  ses  sujets ,  quel  que  pût  être  son 
rang,  et  quelle  tache  ce  serait  pour  sa  i^émoire  s'il  perdait  la  vie 
par  la  niain  d'un  particntier,  par. suite  d'une  intrigue  obscure. 
Çue  diraient  d*un  tel  acte  d'indiscrétion  et  de  folîè  ses  sages  con- 
-seiHers  Hyde  et  Nicolas,  et  son  bon  et  prudent  gouverneur,  le 
marquis  d^Hertfordî  N'était-ce  pas  le  moyen  d*ébranler  ta  fidélité 
des  partisans  graves  et  réfléchis  qui  lui  restaient?  Pourquoi  expo- 
seraient-ils leur  vie  et  leurs  biens  pour  élever  au  gouvernement 
d'un  royaume  un  jeune  homme  incapable  de  maîtriser  ses  passions? 

A  ces  raisons  il  faUa;it  ajouter  encore  la  considération  que  le 
succès  qu^l  pourrait  pfotenir  dans  le  combat  dont  il  s'a^ssait  ne 
ferait  qu'ajouter  de  nouvelles  difficultés  à  sa  sortie  du  royaume , 
qui  semblait  déjà  suffisamment  hérissée  d'obstacles.  S'il  ne  faisait 
xpie  vaincre  son  adversaire  sans  lui  donner  la  mort ,  comment  pou- 
Tirait-il  savoir  si  le  colonel  républicain  ne  chercherait  pas  à  se  ven- 
ger en  livrant  au  gouvernement  le  malveillant  Louis  Kemeguy, 
dont  le  rang  véritable  ne  pouvait  manquer  en  ce  tas  d'être  reconnu? 

Toutes  ces  réflexions  se  réunissaient  pour  engager  fortement  le 
roi  à  terminer  cette  affkire  sans  en  venir  à  un  duel;  et  la  réserve 
qu'il  avait  faite  en  ^acceptant  lui  en  faci'fitait  les  moyens. 

Mais ,  d*un  autre  côté ,  la  passion  avait  aussi  ses  argumens,  et 
elle  les  adressait  à  un  caractère  rendu  irritable  par  des  revers 
récens  et  par  une  morti^ation  cruelle.  D'abord ,  s'it  était  prince, 
îl  était  aussi  gentilhomme  ;  il  devait  en  avoir  les  sentimens ,  et  il 
était  obligé  de  donner  ou  d'exiger  satisfaction ,  comme  le  faisaient 
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perdrait  rieik  dansl-esliive  de»  Anglais  parcç  qu'agi,  i^en,  de  s^ 
snettre  à  Tabri  de  sa  nais$Mice  royale  e|^  de  aes  préteutions.  au  trône^ 
il  ae  serait  motiilré  braveiiaeot  prêt  à  payer  de  sa  personne ,  et  à 
«qateuir,  l'épie  à  la  main ,  ce  qu'il  aurait  dit  ou  auraij^  £ait.  Une 
conduite  qu'on  ne  pourrait  attribuer  qu'à  l'hQnneur  et  à,  1^  géné- 
rosité ,  bien  Ipîn  de  lejaire  déchoir  dans  Topinion  publique  ^  ne 
devait 9  chez  un  peuple  libre,  que  lui  donner  plus  de  droit  an 
respect'.  Ensuite  uiie  r^utatign  de  courage  lu^  était  plus  nécessaire 
à  l'appui  deses  prét^oitioas  que  tout  autre  genre  de  renomn^ée,  et 
recevoir^un  défi  sans  y  répondre  pouvait  faire  douter  de  sa  bra- 
voure. Enfin  que  diraient  Wilmot  et  Villiers  d'ui^e  intrigue  daQS 
laquelle  il  se  serait  laissé  honteusemcint  bafoi\er  par  une  jeune  fil^e 
élevée  à  ki  campagne ,  sans  qu'il  eût  cherché  à  se,  venger  de  son 
rival  ?  I^es  pasquinades  qu'ils  composeraient  à  cette  occasion ,  les 
sarcasmes  spirituels  qu'ils  feraient  circuler,  seraient  bien  plus  dif- 
ficiles à  supporter  que  les  graves  mercuriales  dHjde^  de  Nicolas 
et  d'Hertford.  Cette  réflexion ,  qui  flattait  sa  jeunesse  et  son  cou- 
rage ,  fixa  enfin  son  irrésolution  >  et  il  retourna  à  la  l^ge  bien  dé- 
cidé %se  trouver  le  lei^demain  au  rendez-vous  >  quoi  qu'il  pût  en 
arriver. 

Peut*être  se  mêlait-il  à  cette  détermination  une  idée  secrète, 
une  sorte  de^  pressentiment  que  celte  rencontre  ne  lui  serait  pas 
fatale.  Il  était  dans  la  fl^ur  .de  la  jeunesse,,  adroit  .dans  tous  ses 
e^i^ercices,  et,  à  en  juger  par  Tépreuve  qu'il  en  avait  faite  dans  la 
matinée,  il  n'était  nullemçnt  inférieur  au  colonel  Bverard  dans 
l'art  de  l'escrime.  Du  moins  toutes  ces  pensées  pouvaient  se  pré- 
senter à  l'imagination  du  roi  tandis  qu'il  fredonnajlt  le  conunence» 
ment  d'une  chanson  qu'il  avait  apprise  pendant  son  séjour  èa 
Ecosse; 

On  peut  boire  «tfnt  être  gris , 
Se  battre  mos  qu'on  tous  éUiUe , 
Caresser  611e>le  gentille, 
Bt  )a  qnitUrun»  étr«piû* 

Pendant  ce  temps,  le  docteur  Rochecliffe,  toujours  affairé, 
voulant  toujours  tout  diriger,  avait  trouvé  le  moyen  de  dire  en 
«ecret  à  AUcçs  qu'il  avait  besoin  d'avoir  avec  elle  un  entretien  par- 
ticulier ,  et  il  lui  donna  rendez- vou$  dans  ce  qu'on  appelait  la  bi* 
)>Uothèque ,  appartement  autrefois  rempli  de  vieux  bouquins  qui , 
ayant  servi  depuis  long- temps  à  faire  des  cartouches,  avaient  fait 
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plus  de  bruit  dans  le  monde  à  Tinstant  où  ils  en  étaient  sortis  que 
pendant  tout  le  temps  qui  s'éuii  écoulé  A^piiis  qu'ils  y  étaient  eur 
très  jusqu'au  mopiçnt  de  leur  disparition. 

Lorsqu'elle  y  arriva ,  elle  trouva  le  docteur  assis  dans  titS  ^ài^ 
fauteuil  couvert  en  cuir,  et  il  lui  fit  signe  de  prendre  un  tabouret 
et  de  s'asseoir  près  de  lui. 

—  Alice,  lui  dit  le  vieillard ,  vous  êtes  tine  bonneet  prudente  fille, 
une  fille  vertueuse ,  une  de  ces  filles  dont  le  prix«st  au-dessus  des 
rubis,  non  que  rubis  soit  la  traduction  convenable  de  ce  passage, 
mais  vous  me  ferez  penser  à  vous  l'expliquer  dans  un  autre,  mo- 
ment. —  Alice ,  vous  savez  qui  est  ce  Louis  Kerneguy;  —  N'hé- 
sitez pas  à  être  franche  avec  moi;  je  sais  tout,  — tout,  vons 
dis-je, — Vous  savez  que  cette  maison  a  l'honneur  de  contenir  h 
fortune  de  l'Angleterre.  Alice  allait  lui  répondre.  — Ne  dites  rien 
encore!  —  Ecoutez- moi. — Gomment  se  comporte-t-il  avec  vous, 
AUce? 

Les  joues  d'Alice  se  couvrirent  du  cramoisi  le  pins  vif. — J'ai  été 
élevée  à  la  campagne,  dit-elle,  et  ses  manières  sentent  trop  le 
courtisan  poiir  moi. 

— Suffit  1  —  Je  sai^  tout.  —  Eh  bien  !  Alice,  il  est  exposé  à  un 
grand  danger  demain  matin ,  et  c'est  vous  qui  devez  être  l'heoreiix 
moyen  de  l'en  préserver. 

—  Un  grand  danger  !  répéta  Alice  avec  surprise  ;  — et  moil'en 
préserver  !  —  Comment  ?  —  De  quelle  manière  ?  — •  C'est  mon  dfe* 
voir,  comme  sujette ,  de  tout  faire  ,-r-  tout  ce  qui  peut  être  cxmre- 
nable  à  la  fille  de  mon  père,  pour..... 

Elle  s'arrêta ,  fort  embarrassée. 

—  Oui  I  continua  le  docteur  ;  il  a  demain  un  rendez- vous,  —  un 
rendez-vous  avec  Markham  Everard.  —  Tout  est  arrangé.  —  Le 
moment,  six  heures  du  matin. — Le  lieu,  près  du  chêne  du  iroî.— 
S'ils  s'y  rencontrent,  l'un  des  deux  périra  probablement. 

—  A  Dieu  ne  plaise  qu'ils  s'y  rencontrent  !  s'écria  Alice ,  Tin- 
camat  de  ses  joues  faisant  place  à  une  pâleur  mortelle.  —  Mais  il 
ne  peut  en  résulter  aucun  accident  ;  —  jamais  Everard  |ie  lèvera 
son  épée  contre  le  roi. 

— C'est  ce  dont  je  ne  voudrais  pas  répondre.  Mais  en  suppo- 
sant même  que  ce  malheureux  j^une  homme  ait  encore  conservé 
un  reste  de  cette  loyauté  que  toute  sa  conduite  dément,  nous  ne 
pourrions  en  profiter,  car  il  ne  connaît  pas  le  roi,  et  il  ne  le  re- 
garde que  comme  un  Cavalier  de  qui  il  a  reçu  une  insulte. 
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-^  Qu'il  sisiche  dottc  la  véritë  y  docteur  ftochecliffe  f  qu'il  la  sache      , 
à  l'instant  ihéme !  —  Lui,  lever  la  inain  contre  le  roi  1  —  contre 
un  roi  fagitif  et  sans  défense!  —  Il  en  est  incapable  I  Je  réponds 
sur  ma  yiè  que  personne  ne  déploiera  plus  d'activité  pour  protéger 
ses  jours, 

— C'est  ainsi  que  pense  une  jeuûe  fille,  Alice;  et,  comme. je  le 
crains,  une  jeune  fille  dont  la  prudence  est  égarée  par  son  cœur. 
Ce  serait;  plus  qu'une  trahison  que  de  confier  un  secret  si  impôt* 
tant  à  un  officier  rebelle,  à  un  ami  de  l'archi-traitreCromwelUJRe 
n'ose  me  rendre  responsable  d'une  telle  témérité.  Le  père  du  roi 
se  fia  à  Hammond,  et  vous  savez  ce  qu'il  en  résulta. 

—  Eh  bien  I  que  mon  père  le  sache.  U  ira  trouver  Markham ,  il 
le  fera  venir  ;  il  lui  fera  sentir  que  ce  serait  lui  manquer  à  lui-même 
que  d'attaquer  celui  à  qui  il  donne  l'hospitalité. 

—  Nous  n'osons  pas  faire  connaître  ce  secret  à  votre  père.  Je 
n'ai  fait  que  lui  faire  entrevoir  la  possibilité  que  Charles  cherchât 
un  refuge  à  Woodstock  ;  et  le  transport  avec  lequel  sir  Henry  sa 
mit  à  parler  des  préparatifs  à  faire  pour  le  recevoir  dignement  et 
m^tre  le  château  en  état  de  défense ,  m'a*  prouvé  clairement  que 
Feùthousiàsme  de  sa  loyauté  nous  ferait  courir  le  risque  d'une  dé» 
couverte. — C'est  vous ,  AUce.,  qui  devçz  sauver  l'unique  espoir  de 
tout  vrai  royaliste. 

— Moi  !  —  Impossible  I  —  Mais  pourquoi  ne  pas  engager  mon 
père  à  intervenir  en  faveur  de  son  hôte ,  de  son  apii,  quoiqu'il  ne 
le  connaisse  que  comme  Louis  Kerneguy? 

— Vous  oubliez  le  caractère  de  votre  père,  ma  chère  amie^ 
c'est  un  excellent  homme ,  le  meilleur  des  chrétiens  ;  mais  .qu'il 
entende  le  cliquetis  des  armes,  et  il  devient  tout  martial,  il  n'é» 
coûte  plus  la  raison,  il  ne  songe  pas  plus  à  la  paix  qu'un  coq  qui 
en  combat  un  autre.  .        . 

— Vous  oubliez  vous-même,  docteur,  que  ce  matin  même,  si 
j'ai  été  bien  informée,  mon  père  les  a  empêchés  de  se  battre. 

— Sans  doute  ;.  mais  pourquoi?  Parce  qu'il  croyait  de  son  de- 
voir de  maintenir  la  paix  d^ns  l'enceinte  d'un  parc  royal;  et  en« 
core  l?a-t'il  fait  avec  un  tel  regi^et,  Alice ,  que  s'il  les  trouvait  de- 
,  nouveau  aux  prises,  je  n'hésite  pas  à  prédire  qu'il  ne  retarderaitle- 
combat  qu'autant  qu'il  le  faudrait  pour  conduire  les  combattans 
sur  quelque  terraip  non  privilégié  ;  et  là  il  leur  dirait  de  s'en  don- 
ner à  cœur  joie,  et  réjouirait  ses  regards  d'une  scène  si  agréablç.. 
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—  Pfon ,  Àlicé  y  c'est  vous ,  tous  sealé  qui  pouvez  nous  seeaorir  en 
Cette  extrémité; 

—  Je  ne  yoispas\  âit«e|le  en  roagissatitdenouveaea',  cdmmeat 
je  puis  dtre  de  la  moindre  utilité  dans  une  pareiHe  afbire. 

—  Il  faut  que  vous  écriviez  au  roi/ —  Il  n'y  a  pas  de  fenDanequîne 
saehe  /mieux  qu'aucun^homme  ne  peut  le  luiapprendre^  comment 
^rire  un  pareil  billet.  —  h  feut  que  vous  hii  deaiaadiez  une  entre- 
rue  précisément  à  Plieure  qui  a  été'  fixée  ponv  le  rendez-vous.  -^ 
n  ne  manquera  pas  de  donner  la  préférence  au  vâtre,  car  je  e<m- 
aais  son  malheureux  faiMe. 

—  Docteur  Rochecliffe,  dit  AKce  d\in  ton  grare.  Vous  m'aviz 
connue  dès  l'enfance; — qu'avez- vous  remarqué  en  me»  qui  ait 
pu  vous  porter  à  croire  que  je  consentirais  à  suivre  un  semblable 
conseil  ? 

—  Et  si  vous  m'avez  conén  dès  votre  enfence,  reprit  le  docteur, 
qu'avez-vous  remarqué  en  moi  qui  puisse  vous  faire  soupçonner  q«e 
je  donnerais  à  la  fille  de  mon  ami  un  conseil  qu'il  ne  serait  pas  con- 
venable qu'elle  suivit?  Vous  ne  pouvez  être  assez  fpUe,  jfe  crois, 
pour  supposer  que  j'aie  dessein  que  vous  portiez  la  complaisance 
plus  loin  que  de  Teutretenir  une  heure  ou  deux  pour  me  donner 
le  temps  de  foire  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  son  départ 
d'ici,  — démarche  à  laquelle  je  le  déciderai  aisément. en' loi  fai- 
sant craindre  de  prétendues  perquisitions.  —  Ainsi  Clharles  Stuart 
monte  à  cheval,  s^éloisne ,  et  miss  Alice  Lee  a  l'honneur  èe  IV 
voir  sauvé. 

'  —  Ouil  aux  dépens  de  sa  réputatio|i,  et  au  risque  d'toiprimer 
tine  tache  éternelle  sur  sa  iamiHe.  —  Vous  dites  que  vous  «avez 
tout  ;  eh  bien  1  après  ce  qui  s'est  passé,  que  voulez^ous  qfue  le  roi 
pense,  si  je  lui  donne  un  rendez^vous?  Gomment  serà-t«il  possible  de 
le  désabuser,  de  lui  faire  rendre  justice  à  mes  tnteritiona  ? 

—  Ce  sera  moi  qui  le  détromperai,  Alice,  je  lui  expliqueraitoute 
votre  conduite. 

—  Ce  que  vous  me  proposez  est  impossible,  docteur  Hocfaediffe. 
Votre  génie  fertile,  votre  sagesse  consommée  peuvent ^re  bien 
des  choses;  mais  quand  la  neige  qui  vient  de  tomber  est  une  fois 
souillée,  totit  votre  art  ne  saurait  lui  rendre  sa  première  blan- 
cheur, et  il  en  est  de  même  de  la  réputation  d'une  femme. 

—  Alice,  ma  chère  enfant,  songez  donc  que  si  je  vous  propose 
ce  moyen  de  sauver  la  vie  du  roi,  ou  du  moins  de  la  préserver  d'an 
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péril  imminent;  si  je  tous  engage  à  vons  donner,  même  pour  on 
moment;  T'apparence  d'un  tort,  ce  n'est  qu'à  l'extrémité  et  dai^s 
une  circonstance  qui  ne  peut  se  représenter.  — Je  prendrai  les 
moyens  les  plus  sûrs  pour  prévenir  les  bruits  injurieux  auxquels 
ce  qae  je  yous  demande  pourrait  donner  naissance. 

—  Impossible,  docteur.  Autant  yaudrait  entreprendre  vde  dé- 
tonrner  le  cours  de  l'Isis  que  d'arrêter  celui  de  la  calomnie.  Le  roi 
se  vantera  à  sa  cour  licencieuse  de  la  facilité  avec  laquelle  il  aurait 
décidé  Alice  Lee  à  devenir  sa  ipaîtresse  si  une  alarme  subite  ne 
Fen  eût  empêché.  ^^  La  bouche,  qui  est  pour  les  autres  la  source 
de  l'honneur,  serait  pour  moi  celle  de  l'ignominie.  —  Adoptez  un 
plan  phis  noUe  ;"saivez  une  marche  plus  convenable  à  votre  ca- 
ractère et  à  votre  profession.  Ne  l'engagez  pas  à  manquer  k  un 
rendez- vous  d'honneur,  dans  l'attente  d'un  autre  rendez-vous  qui, 
véritable  ou  supposé,  n'aurait  rien  d^onorable.  Allez  vous-même 
trouTèr  le  roi,  parlez-lui  comme  les  serviteurs  de  Dieu  ont  le  droit 
de  parler,  même  aux  souverains  de  la  twre.  Montrez-lui  la  foKe 
et  Viliégitimîté  de  la  dénaarche  qu'il  va  faire;  —  faites-lui  sentir 
qu'il  doit  eràindre  le  glaive,  puisque  lajcolère  attire  le  châtiment 
An  glaive.  —  Dites-lui  que  les  amis  qui  sont  morts  pour  lui  sur  le 
champ  de  bataillé  de  Worcestér,  —  ceux  qui  ont  péri  sur  l'écha- 
faud  depuis  cette  sanglante  journée ,  —  les  autres  qui  sont  en  pri- 
son, en  fuite,  dispersés,  ruinés,  à  cause  de  lui,  n'ont  pas  fait  de  tels 
sacrifices  pour  lui  et  pour  la  race  de  son  père  pour  qu'il  les  eu 
récompense  en  hasardant  sa  vie  dans  une  querelle  insensée.  — 
Déclarez- lui  que  ses  jours  ne  lui  appartiennentpas,  et  que  par  con- 
séquent il  n'a  pas  le  droit  de  les  risquer^  enfin  qu'il  se  déshonorerait 
^trahissant  hr  confiance  que  tant  de  gens  accordent  à  son  cou- 
rage et  à  sa  vertu.  ' 

Le  docteur  RocheclifTè  la  regarda  avec  un  sourire  mélancolique, 
et  lui  répondit  les  yeux  humides  :  — Hélas  t  Alice,  moi-ménie  je  ne 
pourrais  plaider  cette  juste  cause  devant  lui  avec  autant  de  force 
€t  d'éloquence  que  vous.  Mais  Charles  tie  nous  écouterait  sur  èe 
«njet  ni  l'un  ni  l'autre.  Il  répondrait  que  ce  n'est  ni  des  prêtres  ni 
des  femmes  que  les  hommes  doivent  prendre  conseil  dans  tes 
affaires  d'honneur. 

—  Eh  ce  cas,  docteur,  écoute  ?:-moi.  —  JSrai  au  Keu  du  rendez- 
"VOUS,  et  j'empêcherai  le  combat  d'avoir  lieu.  —  Ne  craignez  pas 
<!ue  je  ne  puisse  y  réussir  ;  —  il  m'en  coûtera  iin  sacrifice ,  mais 
t^  ne  sera  pas  celui  de  ma  réputation.  Mon  cœur  pourra  en  être 
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hnséf  —  et  ici  elle  fit  un  effort  pénible  pour  retenir  ses  larmes^— 
mais  nulle  idée  de  déshonneur  ne. s' associera  s^u  souvenir  d'Alice 
Lee  dans  ^imagination  d'un  homme,  et  cet  homme ,  son  souye* 
rain...  —  A  ces  mots' elle  se  couvrit  le  visage  de  son  moachoifi  et 
se  mit  à  sangloter. 

—  Que  signifient  ces  pleurs?  demanda  le  docteur  surpris^et 
même  un  peu  alarmé  de  la  violence  de  son  affliction.  —  Jeune  fille, 
il  ne  faut  rien  me  cacher  ;  —  il  faut  que  je  sache  tout. 

—  Exercez  donc  votre  imagination,  répondit  Alice  mécontente 
un  instant  du  ton  d'importance  de  l'opiniâtre  docteur.  —  Devinez 
mon  projet,  vous  qui  avez  le  talent  de  tout  deviner.  C^est  bien  assez 
pour  moi  d'avoir  à  exécuter  une  tâche  si  pénible,  sans  me  con- 
damner encore  à  la  détresse  d.'en  détailler  le  plan  à  un  homme,  — 
pardon,  mon  cher  docteur, —qui  croit  que  Tagitation  que  j'éprouve 
en  cette  occasion  n'est  pas  suffisamment  motivée. 

—  En  ce  cas ,  jeune  fille ,  dit  Rochecliffe ,  il  faut  déployer  sur 
vous  Tautorité;  et  si  je  ne  puis  vous  forcer  à  vous  expliquer,  je 
vais  voir  si  votre  père  aura  plus  de  crédit  sur  votre  esprit. 

A  ces  mots ,  il  se  leva  d'un  air  mécontent ,  et  s'avança  vers  la  porte. 

—  Vous  oubliez,  docteur,  ce  que'vous  venez  de  me  dire  vous* 
même  du  risque  qu'il  y  aurait  à  communiquer  ce  secret  important 
à  mon  père. 

—  Il  n'est  que  trop  vrai!  répondit  Rochecliffe  en  s'arrêtant  et 
en  se  retournant  vers  elle.  — 3e  crois,  Alice,  que  vous  êtes  trop 
habile  pour  moi,  et  c^est  ce  que  je  n'ai  encore  dit  de  personne.— 
Mais  vous  êtes  une  bonne  fille,  et  vous  me  direz  de  votre  plein  gré 
ce  que  vous  avez  intention  de  faire.  Il  impoHe  à  ma  réputation  et 
à  mon  influence  sur  le  roi  que  je  soisinformé  de  tout  ce  qui  est  aciatn 
aiqae  'Cractalum^  c'est-à-dire  fait  et  traité  dans  cette  affaire. 

-^ Fiez- vous  à  moi  du  soin  de  votre  réputation,  mon  bon  doc- 
teur, dit  Alice  en  faisant  un  effort  pour  sourire  ;  elle  est  plus  difficile 
à  détruire  que  celle  d'une  femme,  et  elle  courra  moins  de  risqaes 
^us  ma  garde  que  la  mienne  n'en  aurait  couru  sous  la  vôtre.  ^ 
Je  vous  dirai  seulement  que  vous  serez  témoin  de  tout.  '—  Yoos 
m'accompagnerez  au  rendez- vous,  et  votre  présence  m'inspirera 
de  la  confiance  et  du  courage.  * 

.     ^—  C'est  quelque  chose,  dit  le.  docteur,  quoiqu'il  ne  fût  pas  corn* 
.  plètement  satisfait  de  cette  demi-confiance.  —  Vous  avez  toujours 
été  une  fille  adroitfs,  Alice,  et  je  me  fierai  à  vous.  —  Dans  le  fait» 
je  vois  bien  qu'il  faut  que  je  m'y  fie,  que  je  le  veuille  on  non. 
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—  Ea  ce  cas ,  attendez-moi  demain  matin  dans  le  Ûésert.  • — 
Mais  dites-moi  d'abord  si  tous  êtes  bien  sûr  du  lieu  et  de  l'faeure, 
—  la  moindre  méprise  pourrait  être  fatale^. 

—  Soyez  assurée  que  mes ,  informatiotis  sont  parfaitement 
eiactes ,  répondit  le  docteur  en  reprenant  son  air  d'importance, 
qui  avait  souffert  quelque  déchet  pendant  la  dernière  partie  de  cette 
conférence. 

—  Pois-je  vous  demander  par  quels  moyens  vous  avez  obtenu 
des  renseignemens  si  importans?  r     . 

—  Sans  contredit,  vous  pouvez  le  demander,  dit  le  docteur,  qui 
avait  alors  recouvré,  tout  son  air  de  supériorité  ;  mais  vous  répon- 
drai-je ou  ne  vous  répondrais^je  pas?. c'est  une  question  toute  dif- 
férente. Je  ne  vois  pas  que  votre  réputation  ou  la  mienne  soient 
intéressées  à  ce  que  vous  sortiez  d'ignorance  à  ce  sujet.  Ainsi,  miss 
Lee,  comme  vous  avez  v^s  secrets,  j'ai  aussi  les  miens,  et  j'ose 
croii'e  que  parmi  ceuxrci  il  en  est  qui  seraient  plus  curieux  à  con*- 
naître. 

—  Soit!  dit  Alice  fort  tranquillement^  Si  vous  voulez  vous 
trouver  demain  matin  bien  exactement  à  cinq  heures  et  demie  près 
da  cadran  solaire,  nous  partirons  ensemble,  et  nous  les  verrons 
arriver  au  rendez- vous.  Chemin  faisant,  je  surmonterai  ma  timi- 
dité actuelle,  et  je  vous  expliquerai  les  moyens  que  je  compte  emn 
ployer  pour  prévenir  tout  accident.  —  Peut-être  croirez-vous  aussi 
devoir  faire  quelques  efforts  qui  rendraient  inutile  mon  interven- 
tion, qui  me  sera  aussi  pénible  qu'elle  est  peu  convenable. 

—  Eh  bienl  ma  chère  enfant  >  si  vous  vous  placez  entre  mes 
lûains,  vous  seriez  la  première  qui  auriez  à  vous  plaindre  de  ne  pas 
avoir  été  bien  conduite,  et  vous  devez  croire  que  vous  êtes  la  der- 
nière, —  un  seul  in<Ùvidu  excepté,  —  que  je  voudrais  voir  s'éga^ 
rer,  faute  de  bons  conseils.  —  A  cinq  heures  et  demie  donc,  prè^ 
du  cadran  solaire,  ^-  et  puisse  Dieu  bénir  notre  entreprise. 

En  ce  moment,  leur  conversation  fut  interrompue  par  la  voix 
sonore  de  sir  Henry  qui  retentissait  dans  les  corridors  et  dans  les 
galeries,  et  qui  les  appelait  à  grands  cris. 

—  Alice!  —  JWa  fille! —  Docteur  Rochecliffe  !— Que  faites- 
vous  ici,  s'écria-t-il  en  çntrant,  cotnme  deux  corbeaux  a|a  milieu 
^'un  brouillard,  quand,  vous  pourriez  vous  amuser  là-bas  comme 
^oi?  cet  écervelé  de  page,  ce  Louis  Kerneguy,. tantôt  méfait 
ï^re  a  nie  forcer  de  me  tenir  les  côtés,  tantôt  pince  de  la  guitare 
^e  manière  à  faire  descendre  une  alouette  du  haut  4u  ciel  pour 
l'écouter,  —  Allons^  venez,  vene?  1  il  est  pénible  de  rire  tout  seul. 


CHAPITRE  X5ÇVIII. 


C'oftt  bieniei  rendrait,  I0  tisatr»  an  bo«q«fli; 
Voici  le  chépe  altier,  monarque  des  forêts. 

JoBrHoMi. 


Le  soleil  dorait  le  dôme  impénétrable  de  verdure^  Formé  par  les 
arbres  du  parc  et  de  la  forêt;  à  chaque  feuille  étaient  suspendues 
les  gouttes  dé  là  rosée,  et  quelques  arbres  commençaient  à  mon- 
trer les  teintes  variées  de  Tautomne  ;  car  c'était  cette  époque  de 
Tannée  où  la  nature,  comme  un  prodigue  dont  les  ressources  com- 
mencent à  s'épuiser,  semble  vouloir,  par  la  profusion  et  la  variété 
des  couleurs,  se  dédommager  de  la  courte  durée  de  sa  magnifi- 
cence. Les  oiseaux  étaient  silencieux. — Le  rouge-gorge  lui-même, 
dont  le  guiileri  se  faisait  entendre  sur  les  buissons  voisins  de  la 
Loge,  enhardi  dans  sa  familiarité  par  les  largesses  du  vieux  che- 
valier, ne  se  hasardait  pas  dans  les  profondeurs  du  bois.  Alarmé 
par  le  voisinage  de  l'épervier  et  de  ses  autres  ennemis,  il  préfé- 
rait les  environs  des  habitations  humaines,  près  desquelles,  pres- 
que seul  parmi  toutes  les  tribus  ailées,  il  a  les  privilèges  d'une 
protection  désintéressée^  .      . 

Il  j  avait  un  véritable  charme  dans  le  silence  et  les  divers  as- 
pects de  la  forêt ,  quand  le  bon  docteur  Rochecliiïe,  envebppé  d'une 
grande  roquelaare  écarlate ,  qui  avait  vu  du  service  et  dont  il  se 
cachait  le  visage  par  habitude  plutôt  que  par  nécessité^  se  dirigea 
vers  le  théâtre  du  duel  projeté  :  Alice,  appuyée  sur  le  bras  da 
docteur,  était  couverte  aussi  d'une  mante  pour  se  garantir  da 
froid  humide  d'une  matinée  d'automne.  La  consultation  qui  les 
occupait  semblait  les  rendre  insensibles  aux  inconvéniens  et  aux 
désagrémens  de  leur  marche,  quoiqu'ils  fussent  souvent  obligés 
de  se  frayer  un  chemin  dans  le  taillis  à  travers  les  broussailles, 
dont  les  perles  liquides  venaient  imprégner  leurs  manteaux  et  en 
doubler  le  poids.  Ils  s'arrêtèrent  derrière  un  buisson  qui  pouvait 
les  cacher,  et  d'où  ils  pouvaient  voir  toute  la  petite  esplanade  sur 
laquelle  domihait  l'arbre  nommé  le  chêne  du^roi.  Son  tronc 
énorme,  ses  branches  monstrueuses  et  sa  couronne  à  demi  dessé- 
chée, le  faisaient  paraître  comme  un  ancien  champion  que  la 
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^erre  n'avait  pas  ëpargaé»  et  très  propre  à  figurer  comme  juge 
fan  combat  singulier. 

Le  premier  individu  qui  arriva  au  rendez-vous  fut  le  joyeux 
Cavalier  Roger  Wildrake.  Il  était  aussi  enveloppé  d'un  grand 
manteau;  mais  il  avait  réformé  son  feutre  puritain  poury  substi» 
tuer  un  cbapeau  à  l'espagnole,  entouré  d'un  galon  d'or  et  orné 
d'une  plume  qui  paraissait  avoir  été  long-temps  exposée  aux  in» 
jures  de  tous  les  élémens.  Mais  pour  faire  oublier  cçtte  apparence 
de  pauvreté  par  un  air  de  prétention^  ce  castor  était  enfoncé  sur 
son  oreille  d'une  manière  dtabUtnent  déterminée ,  selon  Texpres* 
siott  profane  des  Cavaliers,  et  précisément  comme  le  portaient  les 
plus  diables  d'entre  eux.  . 

Il  arriva  à  grands  pas  et  s'écria  tout  haut: — Le  premier  en 
campagne,  de  par  Jupiter  !  et  cependant  je  croyais  qu'Everard  me 
préviendrait  pendant  que  je  prenais  mon  coup  du  matin.  Il  m'a 
fait  grand  bien,  ajouta-t-il  en  passant  la  langue  sur  ses  lèvres.  Eh 
bien,  je  suppose  que  je  ferai  sagement  de  faire  Tinspection  du  ter- 
ratn  en  attendant  l'arrivée  de  celui  dont  je  ne  sms  que  le  second, 
et  dont  il  paraît  que  la  montre  presbytérienne  va  aussi  lentement 
çne  son  pas  presbytérien. 

A  oes  mots  il  prit  «a  rapière  sous  son  manteau ,  et  parut  s'occu*^ 
per  à- examiner  .tous  lesimissons* 

«-^  Jele  préviendrai,  dit  le  docteur  à  Aliceà  voix  basse  ;  je  vous 
tiendrai  parole,  ^ons  ne  paraîtrez  pas  sur  la  «cène,  nisi  digma 
tiisNfib^  ii<mAi^  ^. <-- Je  vous  ^Lpliquerai  cela  une  autre  fois;  vim^ 
dex  est  féminin  aussi  bien  que  masculin,  ainsi  la  citation «st  ajppli* 
eable.  •*-  Tenea-v«ws  bien  «cachée. 

A  ees  mcfts,  il  s'avança  dans  la  daîrière  et  ealua  Wildrake. 

-^  Ms^tre  Louis  Kerneguy,  dit  Wildrake  en  âtahc  sonehapeau; 
nais  r€oonsais8ant  sar-le*champ  «a  méprise,  il  ajouta  :  —  Hais 
non^  non, — je  vous  dentade  pardon,  Monsî«ir,-*-plus  gros, 
|>lns  petit  f  plus  vieux  ;  t-^  Je  suppose  que  j'ai  Fhonnenr  déparier  à 
l'uni  À&  M.  Kerneguy,  à  qui  j'espère  aîvoir  affaire  dans  quelques 
instans..  —  Et  ponrqmi  non  6ar4e*charap,  Mobsiear,  --r-  avant  l'ai^ 
rivée  des  parties  principales? — un  morceau  pour  ckm  l'orifice  de 
Pestomac  en  attendant  qu'on  ^rm  le  <ttner. — Qu'en  ditesrvous, 
Monsîeur? 

-^  Vous  voulez  plutôt  dire  pour  onvrir  l'orifice  de  l'estoraae» 
ou  pour  y  en  .pmtîqncr  ^xk  autre,  dit  le  docteur» 

s.  Si  le  dénqaeiBent  n'est  pas  digne  d'm 
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—Vous  avez  raisim,  Monsieur,  dit  Wildrake  qui  semblait  alors 
dans  son  élément; — tous  parlez  fort  bien;  c'est  ce  qui  peut  arri^ 
ver. — Mais  pourquoi  vous  cacher  ainsi  le  visage.  Monsieur?  Je 
conviens  que  c'est  Fusage  des  honnêtes  gens  dans  ce  'malheureux 
temps,  et  cela  n'en  est  que  plus  fâcheux. — Mais  nous  pouvons 
agir  ici  à  découvert,  nous  n'avons  pas  de  traîtres  parmi  nous.— 
Je  vais  vous  donner  l'exemple  pour  vous  encourager,  et  vous 
prouver  que  vous  avez  affaire  à  un  gentilhomme  qui  honore  le 
roi ,  et  qui  est  digne  de  se  mesurer  ^vec  quiconque  a  porté  les 
armes  pour  lui  comme  vous  l'avez  fait  sans  doute.  Monsieur,  puis- 
que vous  êtes  l'ami  de  maître  Louis  Kerneguy. 

Pendant  ce  temps  Wildrake  s'occupait  à  détacher  les  agrafes  de 
son  grand  manteau. — A  bas,  à  bas,  vêtement  d'emprunt!  dit-il, 
—  ou,  comme  je  devrais  plutôt  vous  appeler,  ' 

Rideau  qui  eourres  Borgia. 

A  ces  mots,  il  jeta  son  manteau  par  terre,  et  parut  în  caerpo, 
en  vrai  costume  de  Cavalier,  portant  un  pourpoint  de  taffetas  cra- 
moisi plus  que  fané,  dont  les  taillades  étaient  en  taffetas  jadis  blanc. 
Il  avait  des  culottes  de  même  étoffe  avec  des  bas  raccommodés  en 
plusieurs  endroits,  et  qui,  com^ie  ceux  de  Poins  %  avaient  été  au- 
trefois, couleur  de  pêche;  des  souliers  dont  la  semelle  mince 
n'était  guère  propre  à  marcher  dans  la  rosée,  et  une  écharpe  tou- 
verte  d'une  large  broderie  flétrie  par  le  temps,  complétaient  son 
équipement. 

—  Allons,  Monsieur,  s'écria*t-il^-*—  dépêchez-vous,  point  de 
paresse!  — je  suis  à  votre  service;  et  vous  voyez  un  Cavalier 
aussi  loyal  que  quiconque  ait  jamais  passé  une  rapière  au  travers 
du  corps  d'une  Téte^Ronde.  — Allons,  Monsieur,  à  nos  outils! 
Nous  pourrons  nous  pousser  une  d^mi-donzaine  de  bottes  avant 
qu'ils  arrivent,  et  leur  faire  .honte  de  leur  lenteur.  — Oh,  oh! 
«'écria-t-il  d'un  ton  déconcerté  quand  le  docteur,  entr'onvrant  son 
manteau ,  laissa  Voir  un  costume  ecclésiastique ,  ce  n'est  qu'an 
ministre  après  tout! 

Cependant  le  respect  de  Wildrake  pour  l'Eglise,  et  le  désir  qu'il 
avaiLd' écarter  un  homme  dont  la  présence  pouvait  interrompre 
nne  scène  qu41  voyait  en  perspective  avec  une  satisfaction  tonte 
particulière,  lui  firent  bientôt  prendre  un  autre  ton. 

x.  Ua  des  héros  comiques  des  Chroniques  de  Shakspeafe. 


•    WOOBSTOCK.  40t 

—  Pardon 9  mon  cher  doctenr,  dit-il,  je  baise  le  'bas  deyos 
Tetemens»  —  Be  p&r  Japiter  foudroyant  !  pardon  une  seconde  fois. 
Mais  je  sais  charmé  de  vous  Avoir  rencontré.  On  vous  demande  à 
grands  cris  à  la  Loge,  pour  marier ,  pour  baptiser,  pour  en- 
terrer^  pour  confesser,  je  ne  sais  pourquoi ,  mais  *pour  quelque 
chose  de  très  urgent.  —  Pour  l'afaioar  du  ciel,  ne  perdez  pas  un 
instant  à  vous  y  rcfndre.  * 

—  A  la  Loge!  dit  le  docteur ,  comment!  Je  viens  à  peine  d'en 
sortir.  —  J';en  suis  parti  plus  tard  que  vous  n'avez  pu  y  passer, 
paiique  je  vous  ai  vu  arriver  par  la  route  de  Woodstock. 

—  AJiais  c'est  à  Woodstock  qu'on  a  besoin  de  vous.  —  Diable  ! 
TOUS  ai-je  parlé  de  la  Loge  ?  —  Non,  non,  c'est  à  Woodstock.  — 
Mon  hôte  ne  peut  êti;e  pendu,  —  sa  fille  mariée,  —  son  bâtard 
baptisé,  ■—  sa  femme  enterrée,*—  sans  Tassistance  d'un  véritable 
ministre.  —  ^os  Holdenough  ne  sont  rien  pour  eux.  —  Mon  hôte 
est  un  homme  qui  a  de  bons  principes  ;  ainsi  si  vous  faites  cas  de 
VOS  fonctions,  dépéchez- vous. 

~  Vous  m'excuserez,  maître  Wildrake;  j'attends  ici  maître 
Louis  Kerneguy. 

—  Du  diable  !  s'écria  Wildrake ,  je  savais  que  les  Ecossais  ne 
pouvaient  jamais  rien  faire  sans  leur  ministre;  mais,  ventrel^eu  I 
je  n'aurais  pas  cru  qu'ils  les  employassent  en  pareil  cas.  — J'ai 
pourtant  trouvé  de  bonnes  pratiques  dans  les  saints  ordres,  des 
gens  qui  savaien^t  manier  l'épée  aussi  bien  que  Feurs  livres  de 
prières.  —  Vous  savez  quel  est  le  but  de  notre  rendez-vous ,  doc* 
teur;  —  venez- vous  ici  comme  consolateur  spirituel ,  —  comme 
chirurgien ,  —  ou  mettez- vous  j  amais  l'épée  à  la  main  ?  —  ça  i  ça  l 

£t  en  prononçant  ces  derniers  mots ,  il  fit  une  passe  avec  sa  ra- 
pière, sans  la  tirer  du  fourreau. 

—-Je  l'ai  fait  quelquefois  en  cas  de  nécessité,  Monsieur,  rér 
pondit  le  docteur  Rochecliffe. 

—  Eh  bien,  mon  cher  monsieur,  regardez  le  cas  présent  comme* 
on  cas  de  nécessité.  —  Vous  connaissezmon  dévouement  à  l'Ëslise. 

c*  ' 

^1  un  docteur  doué  de  votre  mérite  voulait  me  faire  l'honneur 
^  échanger  seulement  trois  passes  avec  moi ,  je  me  Croirais  heu- 
reux à  jamais. 

—  Monsieur,  dit  Rochecliffe  en  souriant,  quand  je  n'aurais  pas 
Vautre  objection  à  faire  à  votre  proposition ,  il  me  serait  iînpos- 
sible  de  l'accepter,  — r  je  suis  sans  armes. 

—  Sans  armes I —  Morbleu!  c'est  jouer  de  guignon«  —  Mais. 

a6 
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Yous  avez  une  honae  otnne  à  la  nunn  ;  ^  ^^ni  vom  empêclie  d'es- 
sayer miepas&ey  ^  ma  rapière  dau^e  fourreaaln^  euteodo,— 
eu  alteudaut  Tarriviée  des  parties  priiioipaleinettt  intéressées?  — 
Mes  escarpins  sont  remplis  de  cette  ukaMdite  rosée,  et  je  crains qa'il 
ne  m'en  coAie  queiitues  doigts  des  pieds,  si  je  reste  si  long4enpi 
mus  leur  donner  de  YejMrçice)  pendant  que  les  -autres  s'esov 
meraieut  ;  car  je  mlmagine  que  vous  pensez  cooNue  moi,  doctenr, 
que  ce  ne  sera  pas  ici  un  comhat  de  moineaux. 

—  L'affaire  qui  m'amène  ici  est  d'empêcher,  s'il  est  posâble, 
qn'il  y  ait  aucun  combat. 

—  Morbleu  1  docteur,  cela  passe  la  plaisanterie  ;  et  sans  mon 
respect  pour  l'Eglise ,  je  me  ferais  presbytérien  pour  me  veoger. 

—  Reculez  un  peu ,  Monsieur,  n'avancez  pas  de  ce  colé,  dit  le 
docteur  ;  car  Wildrake,  dans  l'agitation  dcses  mouvemens ,  causée 
par  son  désappointement,  s'approchait  de  l'endroit  bii  Alice  était 
toujours  cacliée. 

—  Et  pourquoi  non,  docteur,  s'il  vous  plaît? 

Mais  ayant  avancé  un  peu  plus,  il  s'écria  avec'dn  juron  de  sur- 
prise: —  Par  tout  ce  qui  est  révérend  I  un  cotillon  dans  ce  buisson! 
et  à  une  pareille  );ieure  du  matin  !  ta!  ta I. ta  !  —  Il  exprima  son 
étonnement  par  un  sifttement  prolongé  en  guise  d'interjeetioii;  et 
se  tournant  vers  le  docteur  en  appuyant  nn  d(%t  le  loug  de  son 
nez,  il  lui  dit  :  «^  Vous  êtes  malin,  docteur,  diablement  mahol 
—  Mais  pourquoi  ne  m'avoir  pas  donné  à  entendre  que  vous  aviez 
là  votre  magasin  de  marchandises  de  contrebande  ?  —  Morbleu  ! 
Monsieur,  je  ne  suis  pas  homme  à  dévoiler  les  petit4ss  escapades 
de  l'Eglise. 

—  Monsieur,  s'écria  le  docteur Rochecliffe,  vous éte^nDiB)pe^ 
tinent,  et  si  le  temps  le  permettait  et  que  vous  en  valussiez  la 
peine ,  je  vous  châtierais  de  cette  iusoleuce. 

Et  le  docteur,  qui  avait  vu  la  guerre  assez  long-temps  poar 
joindre  aux  qualités  d'un  théologien  quelifues-unes  de  celles  o'un 
capitaine  de  cavalerie,  leva  sa  canne  d'cin  air  menaçant,  à  la 
grande  satisfaction  du  Cavalier,  dont  le  respect  pour  TEglise  ue 
pouvait  l'emporter  sur  le  désir  qn'il  avait  de  s'amutor  aux  dépens 
d'un  autre. 

-^  Prenez  garde,  docteur,  dit41  ;  si  vous  tenez  votre  canne  de 
oette  manière  comme  si  c'était  un  sabre,  et  que  vous  la  leviez  an 
niveau  de  votre  tête,  en  un  clin  d'oeil  ma  rapière  vous  aura  touché. 
Et  en  même  temps  il  fit  une  passe  avec  sa  rapière  couverte  de  son 
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{onrreaui  comme  s'il  avait  voulu  lui  porter  une  botte^  quoique 
sans  chercher  à  le  toucher.  Mais  au  même  instant  Rocheciiffe,  don- 
nant à  sa  canne  la  position  de  Tépée  au  lieu  de  celle  du  sabre,  fit 
sauter  à  dix  pas  la  rapière  du  Cavalier,  avec  toute  la  dextérité  de 
mon  ami  Francalanza  ^ . 

En  ce  moment  Charles  et  le  colonel  Everard  arrivèrent  sur  le 
àiamp  de  bataille. 

—  Quoi  1  s'écria  Everard  en  jetant  sur  Wildrake  un  regard  de 
«colère  ;  est-ce  là  la  conduite  d'un  ami  ?  —  Au  nom  du  ciel ,  que 
signifient  ces  vëtemens  qui  ne  conviennent  qu'à  un  fou,  et  pour- 
voi jouez-vous  ici  les  tours  d'un  baladin  ? 

Le  digne  second  baissa  la  tête  sans  .lui  répondre,  comme  on 
écolier  surpris  dans  une  espièglerie,  et  alla  ramasser  sa  rapière, 
jetant  un  coup  d'œil  en  passant  vers  le  buisson  pour  tâcher  d'en- 
trevoir une  seconde  fois  l'objet  caché  qui  excitait  sa  curiosité. 

Pendant  ce  tçmps,  Charles,  encore  plus  surpris  de  ce  qu'il 
voyait,  s'écriait  de  son  côté  :  — Quoil  le  docteur  ilochecliffe  de- 
veau  littéralement 'membre  de  TEglise  militante  et  faisant  des 
arînes  avec  mon  ami  le  Cavalier  Wildrake  1  —  Puis-je  prendrjB  la 
liberté  de  le  prier  de  se  retirer,  attendu  que  le  colonel  Everard  et 
moi  nous  ayons  une  affaire  particulière  à  discuter  ensemble? 

L'intention  du  docteur  Rochecliffe,  en  cette  occasion  impoir- 
tante,  était  de  s'armer  de  toute  l'autorité  de  ses  fonctions  sacrées, 
€tde  mettre  dans, son  intervention  un  ton  qui  aurait  pu  imposer 
même  à  un  monarque  ,•  et  lui  faire  sentir  que  celui  qui  lui  donnait 
des  avis  avait  une  vocation  encore  plus  haute  que  la  sienne.  Mais 
la  carrière  qu^il  venait  indiscrètement  d'accorder  à  ses  propres 
passions,  et  l'acte  de  légèreté  dans  lequel  il  venait  de  se  laisser 
surprendre,  ne  lui  permettaient  guère  de  prendre,  ce  ton  de  supé- 
riorité, et  encore  moins  d'espérer  de  soumettre  un  esprit  aussi  in- 
domptable que  celui  de  Charles,  volontaire  comme  un  prince  et 
<îapricieux  comme  un  bel  esprit.  Le  docteur  chercha  pourtant  à  rap- 
peler sa  dig^nité;  puis,  du  ton  le  plus  grave  et  le  plus  respectueux 
^u'il  put  prendre,  il  répondit  qu'il  avait  aussi  en  cet  endroit 
l'affaire  la  plus  urgente,  et  qu'elle  l'empêchait  de  céder  au  désir 
^e  maître  Kemeguy  et  de  se  retirer.  ,    ,  '*^, 

•—Excusez  une  interruption  qui  vient  si  mal  à  propos,  dit 
C^ïarles  à  Everard  eri  ôtant  son  chapeau  et  en  le  saluant  ;  je  vais 
y  mettre  ordre  en  un  instant. 

»•  Fameux  maîtr  «d'escrime  italien. 
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Everard  lui  rendit  ^on  salut  d'un  air  grave,  et  garda  le  silence. 

—  Etes- vous  fou,  docteur  Rocheliffe  ?  dit  Charles,  —  êtes-vous 
sourd?  —  avez-vous  oublié  votre  langue  naturelle?  —  Je  vausai 
prié  de  vous  retirer. 

—  Je  ne  suis  pas  fou ,  répondit  le  docteur;  s'armant  de  toute  sa 
résolution  et  rendant  à  sa  voix  son  ton  de  fermeté  ordinaire;  je 
voudrais  empêcher  les  autres  de  Têtre.  —  Je  ne  suis  pas  sourd;  je 
désire  prier  les  autres  d'écouter  la  voix  de  la  raison  et  de  la  reli- 
gion. —  Je  n'ai  pas  oublié  ma  langue  naturelle;  je  viens  ici  pour 
parler  le  langage  du  maître  des  rois  et  des  princes. 

—  Pour  faire  des  armes  avec  un  manche  à  balai,  voulez-vous 
dire!  répondit  le  roi.  — Allons,  docteur  Rochecliffe ,  cet  air  d'im- 
portance dont  l'accès  vous  prend  si  subitement,  ne  vous  va  pas 
mieux  que  la  passe  d'armes  que  vous  venez  de  faire.  lime  semble 
que  vous  n'êtes  ni  un  prêtre  catholique,  ni  un  Mass-John  écossais', 
pour  exiger  de  vos  ouailles  une  obéissance  passive.  Vous  êles  un 
ministre  de  l'Eglise  anglicane,  et  en  cette  qualité  vous  devez  être 
soumis  aux  règles  de  cette  communion  et  à  celui  qui  en  est  le  chef. 

Eu  prononçant  ces  derniers  mots,  le  roi  baissa  la  voix,  mais 
prit  un' ton  expressif.  Everard,  s'en  étant  aperçu,  recula  de  quel- 
ques pas,  sa  générosité  naturelle  ne  lui  permettant  pas  d'e'couter 
un  entretien  particulier  qui  pouvait  intéresser  la  sûreté  personnelle 
des  interlocuteurs.  Us  continuèrent  pourtant  à  parler  avec  beau- 
coup de  précaution. 

-—Maître  Kerneguy,  dit  le  docteur,  ce  n'est  pas  moi  qui  prétends 
contrôler  ou  réprimer  vos  désirs.  —  A  Dieu  ne  plaise  !  —  Je  ne  fais 
que  vous  dire  ce  que  la  raison,  l'Ecriture,  là  religion  et  la  morale 
vous  prescrivent  comme  règle  de  conduite. 

—  Et  moi ,  dît  le  roi  en  souriant  et  en  étendant  le  bras  vers  la 
malheui-euse  cannie  du  docteur,  je  suivrai  votre  exemple  pl«l^^ 
que  votre  précepte.  Si  un  révérend  docteur  vide  ses  querelles  le 
bâton  à  la  main ,  quel  droit  a-t-il  d'intervenir  dans  celles  des 
autres? — Allons,  Monsieur^  retirez-vous,  et  ne  me  faites  pas 
oublier  par  votre  obstination  actuelle  toutes  les  obligations  que  je 
vous  aï. 

— Songez  que  j  e  n'ai  qu'un  mot  à  pronon  cer  pour  empêcher  ceduel. 

'  —  Prônoiicez-le,  et  en  le  prononçant  démentez  toute  la  teneur 

et  toutes  les  actions -d'une  vie  honorable  ;  renoncez  aux  principes 


X.  Prêtre  pcesbviériea. 
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de  votre  Eglise;  —  devenez  parjure,  traître  et  apostat ,  pour  em- 
pêcher quelqu'un  de  remplir  son  devoir  comme  gentiltiomme.  Ce 
serait  tuer  votre  ami  pour  l'empêcher  de  courir  un  danger.  Que 
robéissance  passive  que  vous  avez  si  souvent  à  la  bouche,  et  qui 
est  sans  doute  aussi  dans  votre  esprit,  mette  une  fois  vos  jambes 
en  mouvement,  et  tçnez-yous  à  l'écart  une  dizaine  de  minutes.  — 
Ayant  qu'elles  soient  écoulées,  vos  secouts  pourront  être  néces- 
saires comme  médecin  de  l'ame  et  du  corps.  ^ 

— En  ce  cas,  dit  Rochecliffe,  il  ne  me  reste  plus  qu'un  argument 
à  employer. 

Pendant  que  cette  conversation  avait  lieu  en  aparté ,  Everard 
employait  presque  la  force  pour  retenir  près  de  lui  son  ami  Wîl- 
drake,  qui,  plus  curieux  et  moins  délicat ,  ne  se  serait  pas  fait 
scrupule  de  s'approcher  des  interlocuteurs,  et  de  se  mettre  en  tiers 
dans  leurs  secre^.  Mais  quand  il  vit  le  docteur  s'avancer  vers  le 
buisson,  il  dit  tout  bas  à  Everard  avec  vivacité  :  —  Je  parie  un 
bon carolus  d'or  contre  un  farthing  '  républicain,  que  le  docteur 
est  venu  ici  non-seulement  pour  prêcher  la  paix ,  mais  qu'il  va 
même  en  présenter  les  principales  conditions. 

Everard  ne  lui  répondit  rien;  il  avait  déjà  tiré  son  épée  du  four- 
reau, et  dès  que  Charles  vit  que  Rochecliffe  avait  le  dos  tourné ,  il 
ne  perdit  pas  un  instant  pour  suivre  l'exemple  de  son  antagoniste. 
Mais  à  peine  avaient-ils  eu  le  temj^s  de  se  faire  le  salut  d'armes  de 
politesse  et  d'usage  que  le  docteur  était  de  retour  entre  les  deux 
combattans,  donnant  la  main  à  Alice,  dont  tous  les  vëtemens 
étaient  trempés  par  la  rosée ,  et  dont  les  longs  cheveux  humides 
tombaient  débouclés  autour  de  sa  tête.  Son  visage  était  pâle,  mais 
c  était  la  pâleur  d'une  résolution  inspirée  par  Ip  désespoir,  et  non 
^Ue  de  la  crainte.  La  surprise  occasiona  un  instant  de  silence  et 
d  immobilité.  Les  deux  combattans  appuyèrent  à  terre  la  poitite  de 
leur  épée. — Wildrake  lui-même ,  malgré  son  assurance,  ne  put 
<pe  s'adresser  à  lui-même  à  demi- voix  les  exclamations  suivantes  : 
«rave,  docteur!  —  cela  vaut  le  cu^é  dans  la  botte  de  pois  ^.  — 
nien  dé  moins  que  la  fille  de  votre  patron  I  —  et  miss  Alice  Lee  que 
je  croyais  Une  boule  de  neige ,  —  c'est  un  genêt  des  champs  après 
tout,  —  une  vraie  Lindàbrides  ^,  de  par  le  ciel  !  —  une  des  nôtres 
^ïv  uu  mot.  ^  • 


<•  U  plus  petite  des  monnaies  de  cairre  d'Angleterre,  Talant  envtt«n  trois  centimes. 
dJ  .}[''''''"  ^  l'anecdote  d'un  curé  qtii  s'introduisit  chez  des  dames  embnUi  dans  nne  boite  de 
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Ces  mots  indistinctement  prononcés  n'attfrèrent  l'attention  de 
personne ,  et  Alice  fut  la  première  à  parler. 

•—Maître  Everard,  maître  Kerneguy,  dit-elle,  tous  êtes  surpris 
de  me  voir  ici ,  —  et  pourquoi  hésiter ais-je  à  en  dire  la  raison?— 
Gonvaincue  que  je  suis,  quoique  innocemment,  la  malheureuse 
cause  de  votre  mésintelligence ,  je  suis  trop  intéressée  à  empêcher 
qu'elle  n'ait  des  suites  fatales  pour  craindre  de  faire  aucune  dé- 
marche qui  puisse  y  mettre  lin.  —-  Maître  Kerneguy,  mes  désirs, 
mes  prières,  mes  supplications,  vos  nobles  pensées,  le  souvenir 
des  devoirs  importans  que  vous  avez  à  remplir,  tout  cela  n'a-t-il 
donc  aucun  poids  pour  vous  dans  cette  affaire  ?  Permettez-moi  de 
TOUS  conjurer  d'écouter  la  raison,  la  religion  et  le  bon  sens,  et 
de  remettre  votre  épée  dans  le  fourreau. 

—  Je  suis  obéissant  comme  un  esclave  de  l'Orient ,  miss  Lee, 
répondit  Charles  en  rengainant  son  épée  ;  mais  je  vous  assure  que 
l'affaire  qui  vous  cause  tant  de  trouble  n'est  qu'une  bagatelle, 
qu'en  cinq  minutes  le  colonel  Everard  et  moi  nous  arrangeroDS 
beaucoup  mieux  que  ne  pourrait  le  faire  tout  un  concile  de  minis- 
tres dont  les  délibérations  prudentes  sueraient  assistées  de  la  sa- 
gesse d'un  parlement  de  femmes.  —  Monsieur  Everard,  me  ferez- 
vous  le  plaisir  de  faire  un  tour  de  promenade  un  peu 'plus  loin?— 
Il  paraît  qu'il  faut  que  nous  changions  de  terrain. 

—  Je  suis  prêt  à  vous  accompagner,  monsieur,  répondit  Eve- 
rard ,  qui  avait  imité  son  antagoniste  en  remettant  son  épée  dans 
le  fourreau. 

—  Je  n'ai  donc  nul  crédit  sur  vous.  Monsieur  ?dit  Alice  en  con* 
tinuant  à  s'adresser  au  roi;  —  necraignez-vouspas  que  je  ne  fasse 
usage  du  secret  qui  est  en  mon  pouvoir  pour  empêcher  cette  affaire 
d'aller  plus  loin  ?  Pensez-vous  que  Markham  Everard  lèverait  la 
main  contre  vous  s'ilsavait.... 

— '■  Que  je  suis  lord  Wilmot  ?  dit  le  roi.  Le  hasard  lui  a  deja 
dbi^né  sur  ce  point  des  preuves  qui  lui  paraissent  suffisantes  ;  et  je 
crois  qu'il  vous  serait  fort  difficile  de  le  faire  changer  d'opinion. 

Aliée  garda  le  silence  un  instant  ',  et  regarda  le  roi  avec  un  air 
d'indignation.  Ensuite  les  mots  suivans  sortirent  de  sa  bouche  a 
quelque  distance  les  uns  des  autres,  comme  s'ils  lui  eussent  été 
arrachés  par  une  forceflirrésistible,  en  dépit  des  sentipiens  qui  ai* 
raient  voulu  lés  retenir  :  —  Froid,  —  égoïste ,  dur,  ingrat;  mal- 
lieur  ail  pays  qui..'...  —  Elle  lit  une  pause  qui  avait  une  emphase 
tien  marquée ,  et  ajouta  :  —  Malheur  au  pays  qui  le  comptera ^ 
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kû   oa  As  bemiica  teh  que  lui,  parmi  ses  wbieset  sesyraiids  1 

—  Belle  Alite ,  dit  Charles  qui ,,  ivalgré  sa  bonne  humeur  hahi* 

toelAe  y  ne  pourvait  s'enpécher  de  seiHir  1»  sëTérité  de  ces  repro» 

ckes ,  quoique  trop  l^èrement  pour  qu'ils  fisseet  sur  lui  toute 

l'impressioiique  miss  Lee  désirait  produire ,  g—  vous  êtes  injuste  à 

ittOB  égard  y  et  trop,  partiale  pour  «a  plus  héureax  menel«  —  Ne 

m^appelezai  dur,  ni  ingrat  ;  je  ne  suis  venu  ici  que  pour  répondre 

am  cartel  de  M.  Ëvm»d.  Je  ne  pdwaïft  refuser  de  me  trouver  à 

ce  rende£'VOfiS;'maiatenantqttc  j^y  suis^  je  ne  pui*me retirer  sans 

perdre  mon  honneu%  et  la  peile  de  mon  honneur  serait  une  tache 

qui  s'étendrait  loin.  — *  Je  ne  puis  fuir  M.  Everard*  Ce  serait  trop 

de  h«n%e.  S'il  persiste  dans  son  cartel,  c'est  uneaUaôre  qui  doit  se 

décider  d'affres  Tusage  établi.  S'il  s'en  iSésiste  et  qu'il  le  révoque, 

je  ooneens,  par  égard  pour  vous,  à  ne  pas  me  mmitrer  trop  poin^ 

tillçux.  Je  n'exigerai  pas  même  qu'il  me  fasse  ses  excuses  dû  dé> 

rangeraœnt  qu'il  Wa  causé;  je  veua  bien  que  toute  cette  affaire 

passe  pour  u«e  méprise,  on  inttàheiireux  maleniendu ,  dont, quant 

à  moi ,  jene  ehereherai  jamais  à  approfondir  la  cause.- — Je  ferai 

tom  eela^poarvevs;  c'est  assez  de  condescendance  pour  un  hoinme 

dfhemiem',  et  vom  savez ^  mtss  l.ee^,  que,  venant  de  moi ,  «cette 

eendescendance  est  grande. — N%  m'aiecuisea  donc  ni  de  dureté ,  m 

d'ingratitade',  ni  de  manque  de  générosité,  puisque  je  suis  disposé 

à  faire  tout  ce  qu'un  homme  peut  faire ,  et  pen^rétre  pkis  que  ne 

devrait  faire  un  homme  d'honneur. 

-^cËntendez-vous  cela ,  Marfch«m  Everard ,  décria  Alice  ;  l'en»- 
tende»vous?  —  La  terrible  alternative  est  laissée  entièrement  a 
"votre disposition.  — Vous  aviez  coutume  d'être  liiddéré,  calme, 
i^i^Bx  ,  conciliant;  — voudrez-vous  pour  une  vétille  pousser 
cette  querelle  privée  jusqu'à  Textréinflé  impie  du  memtre? 
Croyez-moi  :  si ,  contre  les  principes  que  vous  avez  professés  louie 
irotre  vie,  v^aus  lâches  en  cememènt  les  rênes  à  vos  passiotis,  les 
conséqoMMOs  pewent  en  être  telles,  qœ  vous  vous  en  repentirez 
eruellement  pendant  tout  le  restede  vos  jours,  et  même,  si  leqiel 
B^a  pitié  de  vous ,  sqprès  qu'ils  s^ont  terminés^. 

Markbam  resta  un  moment  daivs  un  sombre  silenoe,  ses  regards 
fixés  sur  la  terre.  Knên  il  leva  les  yeux,  et  répofiHlit  r—  Alice, 
'VOUS  êtes»  lille  d'upn  soldat, — SG^or  d^un  seèdat  ;  —  tcais^vos  parens, 
e»y  cemprenanti  même  un 'd'entre  eu«  pour' qui  vous*  aviez  alors 
fMtqve  affection ,  sowt  devenus*  soldats  «par  suiie  de  nos  malheu- 
reuses dissensions;  cependant  vous*leaa!ve0^ii«'pfendvek»afnMBy 
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et  menu  se  ranger  «ous  des  bannières  opposées  pour  rteplir  les 
devoirs  que  leur  imposaient  leurs  principes  respectifs,  sans  mon- 
trer un  si  vif  intérêt.  Répondez-moi  ;— YO|;re  réponse  décidera  ma 
conduite. — Ce  jeune  homme  que  vous  connaissez  d,epuis  si  peu  de 
temps  a-t-il  déjà  plus  de  prix  à  yos  yeux  que  tous  ceux  qui  yons 
touchaient  de  si  près ,  un  père,  un  frère,  des  parens  dont  voas 
avez  va  le  départ  pour  la  guerre  avec  ce  que  je  puis  appeler  par 
comparaison  dé  Tindifférence  ?  —  Répondez-moi  affirmativement, 
et  je  m'éloigne  u'ici  pour  ne  vous>  revoir  jamais ,  pour  ne  plus  re- 
voir mon  pays.  .  \ 

—  Restez,  Markham,  restez!  croyez -moi  quand  je  vous  dis 
que  si  je  réponds  affirmativement  à  votre  question ,  c'est  parce 
que  la  sûreté  de  maître  Kemeguy  est  plus  importante,  bien  plus 
importante  que  celle  d'aucun  des  individus  dont  vous  venez  de 
parler. 

— Vraiment!  je  ne  savais  pas  qu'une  couronne  de  comte  avait 
une  valeur  si  supérieure  au  cimier  d'un  gentilhomme^  et  cepen- 
dant j'ai  entendu  dire  que  bien  des  femmes  pensent  ainsi. 

— Vous  me  comprenez  inal ,  dit  Alice  fort  embarrassée  entre  la 
difficulté  de  s'exprimer  de  manière  à  prévenir  tout  accident  fatal 
et  le  désir  de  combattre  la  jalousie  et  de  désarmer  le  ressentiment 
qu'elle  voyait  s'élever  dans  le  sein  de  son  amant.  Mais  elle  ne  put 
trouver  d'expressions  assez  bien  choisies  pour  tracer  cette  distinc- 
tion sans  conduire  à  la  découverte  de  la  véritable  qualité  du  roi, 
et  peut-être  par  là  occasioner  sa  perte.  —  Markham ,  lui  dit-elle , 
ayez  pitié  de  moi. — Ne  me  pressez  pas  en  ce  moment.  —  Croyez- 
mrâ,  —  l'honneur  «tle  l)onheur'de  mon  père,  de  mon^ frère,  de 
toute  ipa  famille,  sont  intéressés  à  la  sûreté  de  maître  Kerneguy, 
—  essentiellement  intéressés  à  ce  que,  cette  affaire  n'aille  pas 
«ttlusloin. 

— Oh  I  je  n'en  doute  nullement. — ^La  maison  de  Lee  a  toujours 
aspiré  à  un  titre,  et  dans  toutes  ses  liaisons  elle  a  toujours  fait 
plus  de  cas  de^a  loyauté  capricieuse  d'un  courtisan  que  du  franc 
et  honnête  patriotisme  d'un  simple  gentilhomme  de  camp^gne.De 
ce  cô.té  rien  ne  m'étonne. — ^Mais  vous,  Alice ,  — oh  I  vous  que  j'ai 
si  tendrement  chérie, — vou^  qui  m'avelz  laissé  croire  que  mon  af- 
fection était  payée  de  quelque  retour,  est-il  possible  que  l'attrait 
d'un  vain  titre,  les  complimens  frivoles  d'un  courtisan  que  vous 
'  n'avez  vu  que  quelques  heures,  vous  fassent  préférer  un  lord  liber- 
tin à  un  cœur  tel  quo  le  mien,? 
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—  Non,  non ,  oh  nonl  croyez-moi,  s'écria  Alice  dans  me  agi- 
tation que  rien  ne  saurait  peindre. 

—  Faites-moi  la  réponse  qui  parait  vous  être  si  pénible,  et 
faites-l^n  un  seul  mot. — Quel  est  celui  dont  la  sûreté  tous  inté- 
resse si  Tivement? 

— Je  m'intéresse  à  celle  de  tous, deux ,  dit  Alice. 

—  Cette  réponse  ne  peut  me  suffire,  Alice.  L'égalité  ne  peut 
avoir  lieu  ici.  Il  faut  que  je  sache  sur  quoi  je  dois  compter,  et  je  le 
saurai.  Je  n'entends  rieç  aux  tergiversations  d'une  jeune  fille  qui 
hésite  à  se  prononce  entre  deux  amans,  et  je  ne  voudrais  pas 
avoir  à  vous  accuser  de  cette  coquetterie  qui  ne  peut  se  contenter 
d'en  conserver  un  seul. 

La  véhémence  d'Ëverard  et  cette  supposition  que  la  galan- 
terie; d'un  courtisan  débaubhé  avait  pu  lui  faire  oubUer  si  légère- 
ment son  sincère  attachement  éveillèrent  enfin  la  fierté  d'Alice; 
comme  nous  l'ayons  déjà  dit,  il  y  avait  en  elle  quelque  chose  de 
cette  fierté  léonine  qui  caractérisait  sa  famille. 

—  Si  mes  paroles  àont  si  mal  interprétées ,  dit-elle,  si  je  ne  suis 
pas  jugée  digne  de  la  moindre  confiance,  si  je  ne  puis  obtenir  un 
jugeinent  impartial ,  écoutez  ma  déclaration,  et  quelque  étrange 
qae  puisse  vous  paraître  mon  langage  >  soyez  assuré^  Markham, 
que ,  lorsque  vous  pourrez  bien  rinterpréter>  vous  n'y  trouverez 
rien  qui  puisse  vous  faire  injure. — Je  vous  dis  donc,-^je  dis  à  tons 
ceux  qui  sont  présens, — je  dis  à  maître  Kernèguy  lui-même,  et  il 
Sait  parfaitement  dans  quel  sens  je  parle  ainsi,  — que  sa  vie  et  sa 
sûreté  sont  et  doivent  être  pins  précieuses  à  mes  yeux  que  la  vie 
^t  la  sûreté  de  quelque  autre  hompie  que  ce  soit  dans  ce  royaqme 
et  même  dans  le  monde  entier. 

Elle  prononça  ces  mots  d'un  ton.  si  ferme  et  si  décidé  qu'ils  cou- 
paient court  à  toute  discussidn.  Charles  la  salua  d'un  air  grave  et 
€n  silence.'  Everard,  agité  par  des  émotions  que  sa  fierté  lui  don- 
nait k  peiné  la  force  de  supporter,  s'avança  vers  son  antagoniste, 
et  lui  dit  d'un  ton  qu'il  cherchait  en  vain  à  rendre  ferme  :  —Vous 
venez  d'entendre  la  déclaration  de  miss  Lee,  Monsieur,  et  sans 
doute  avec  les  sentimens  de  reconnaissance  qu'elle  doit  exciter  si 
éminemment;  comme  son  pauvre  parent,  comme  indigne  aspirant 
a  ses  bonnes  grâces,  je  vous  cède  les  prétentions  que  j'avais  o&é 
concevoir,. et,  conune  je  ne  lui  causerai  jamais  volontairement  la 
Joindre  affliction,  je  me  flatte  que  vous  ne  croirez  pas  que  j'agis 
d'une  manière  indigne  d'uù  homme  d'honneur  en  vous  disant  | 
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comme  je  le  fais,  éff^e  je  rébrade  la  lettre  qn  yo«s  a  daunë  la 
peine  de  vous  reudre  ici  à  une  pamlle  henreé — Aiicè,  ajouia-t*ii 
en  tournaDt  la  téie  vers  elle ,  «iieu  Alioel  adieu  pour  tiHiiaurs! 

La  pauvre  jeaite  fille,  que  sea  eeatage  fatjàvm  a¥ai^|ircaqwe 
abandonnée  ^  essaya  de  répéter  le  mot  Adieu  !  mais.  eUe  ne  put  y 
réussir;  elle  ne  fit  entendre  <)u'ua  son  vagne  et  iaartioili:  eiie 
ferait  tombée  si  le  docteur  Rochedifo  ne  l'eû«  somienue.  Roger 
Wildrake  se  hâta  d'aider  le  do«leur  ;  éiMi  autaatque  hii  de  la  do» 
leur  d^Aliee ,  quoiqu'il  n'en  pûi  ooinprettdre  la  cattse  my>citépieiise, 
il  s'était  deux  ou  trois  fois  essuyé  les,  yett^ipavee.  lefr  cestes  d'oa 
9M>uehoir. 

Le  prince  déguisé  avait  vu  toute  cette  seèaeensirle»ee,  mais 
affFec  une  agitation  qui  ne  lui  était  pas  OFdkmire,  et  que  ses  traits 
basanés  et  surtout  ises  gestes  commençâtes  à  tsahir.  D'abord,  il 
était  resté  complèiepieiit  immobile ,  les  bras,  ereisés  sur  la  poi- 
triae,  en  hftmiae  qui  veut  se  laisser  guider  parieooaradesévèiie' 
mens.  Bientôt  il  chaogea  d'aitiiuée;  il  avançait  un  pied  et  le  re* 
entait,  il  fermait  une  maia  et  il  l'oiiyrait;, enfin  toasanaoneait 
qu'il  luttait  entre  dss  seatimens  oppesés,  aaînonieat  de  prendre 
ane  itésohaiaii  sottdaittcu*  .  . 

Mai»  quand  il  vit  Maràhai»,.  iqpirès>  a^votr  jeié  sur  Alise  un  re- 
gard d'aa^isse  ineitprimiaiUe;,.  se  détoufjner  pour  s'en  alkr,  soa 
coLelàmatien  faaMltère  hii  éi'bappa  :  *^^  GorUeisI  s'écria* t-ià,  cela 
ne  peut  iiair  ainsi. £a  tred»  eaîaaibécB  iise  troanra^près4'fijverard, 
qni  s'ébignMt  à  pas  leals,  lui  frappa  sht  l'^^oâiile,.^  c^ui^ci  s'é*- 
tant  retourner  —  Moasieur ,  lui  dit  le  roi  avec  cet  air  d'autel 
*anté  qa'il  savait  paefaitemettt  prendre  à  veèentéy  ua  met  y  s'il 
vous  plaît.  ♦       / 

—  CoaHae  il  vous  plaira^  Monsieur,  répeDdètEverard;  et,  sup- 
posant qaek|nes  projets  heatiles  à  soa  astagoaisté,  il  saisit  de  la 
Biaiur  gaaehci  be.  fiMorreaià  4e  sa  rapière,  et  paria  la  droite  ser  la 
]M»gnée,  n'étaat  pan  tvèa  f &cfaé  de- vee  raneavelieaient  sappeséde 
querelle;  car  la  colère  càt  aussi  voisiaedadéiappoûitemeiit  que 
]a.pitié,  diiNea.,  F eaède  Ifamoar. 

— Naa  ,>  no»,  !êlà  le;roi;.eelaJHe:sepeot{ilBS  à.pi^nê^. — Oà^ 
ma.  Everardl ,  je  sMiarCH>  niasi firaâagr^ 
•  Riitarardi»culadfeaiirprise^^&apassibiéJ  s'éiffia'tKii;»^^ 
pêutetoel  *^  Leria^A'ficûBecs^eslei^iasfaéàiBrisSol.  —  Miiori 
'Wifanas ,  voe  taienaea.iiiit]ngua.9enil;  conaas»  -^Yoosiiie  m'en  iffl* 
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—Le roi  d'Ecosse,  maître  Everard,  réplkjua  Charles^ — ^puisqu'il 
Tf>HS  plak  de  limiter  ainsi  sa  souveraineté,  — dans  tous  les  cas, 
le  fils  aine  du  feu  roi  de  la  Grande-Bretagne  est  maintenant  de> 
ipant  Yos  yeux ,  et  par  conséquent  il  est  impossible  qu'il  se  soitem» 
Barque  à  Bristol'.  Le  docteur  Roctietliffe  vous  le  certifiera.  Il  vous 
dip»  en  outre  que  Wilmot  a  le  teint  blanc,  les  cheveux  blonds;  et 
Tom  TOjez  que  j'ai  la  peau  basanée,  et  la  chevelure  noire  comme 
le  pkiinage  d'un  covbeàn. 

Le  docteur  Rochecliffe,  voyant  ce  qui  se  passait,  abandonna 
«Alice  aux  soins  de  Wildrake,  dont  la  déHcatesseét  la  retenue  dans 
les  tentatives  qu'il  faisait  peur  la  rappeler  à  là  vie  offraient  on 
eeiiCraste  avec  son  insouciance  et  sa  pétulance  habituellels.  Il  en 
était  tellement  occupé  qu'il  resta,  pour  le  moment,  dans  Tigno^ 
rance  d^uae  découverte  à  laquelle  il  aurait  pris  tant  d'intérêt. 
Quant  au  docteur  Rochecliffe,  il  avança  en  se  tordant  les  mains» 
en  donnant  tous  les  signes  d'une  inquiétude  portée  à  1- extrême ,  et 
en  faisant  de  ces  exclamations  qui  échappent  involontairement 
quand  on  à  l'esprit  en  désordre. 

■—Paix,  docteur  Rochecliffe  !  dit  le  roi  avec  tout  le  calme  qui 
convenait  a  un  prince.  —  Je  suis  convaincu  que  nous  avons  affaire 
à  un  kennne  d'honneur.  Maître  Everard  ne  doit  pas  être  fâché  de 
ne  iTOttiver  qu'un  prince  fugitif  dans  celui  en  qui  il  avait  cru  recon* 
naître  wfi  rival  heureux.  11  doit  rendre  justice  aux  sentimens  qui 
m'ont  décidé  à  lever  le*  voile  dont  la  loyauté  sans  égale  de  cette 
jeune  personnine  centinuait  à  me  couvrir,  au  risque  de  son  propre 
benheur.  C'est  lui  qui  doit  profiter  de  ma  franchise  ;  et  j'af  certai* 
nément  lei&eit  d'espérer- que  ma  situation,  déjà  assez  fâcheuse  » 
ne  le  deviendra  pas  encore  davantage  parce  qu'il  en  a  été  instruit 
dans  dépareillés  circan^ances.  Dans  tous  les  cas ,  l'aveu  est  fait , 
et  c'est  au  colonel  Everard  à  yarr  de  qwelle  manière  il  doit  se  con- 
duirez 

—  O  Sire  !  Votre  Majesté ,  —  mon  prince ,  mon  maître ,  mon 
roi  !  Si'éeriâ  Wildrake ,  qui  avait  ènfin'découvert  ce  qui  se  passait  y 
et  qwi ,  s^ava«çanC  vers  lui  e»  rampant  sur  ses  genoux ,  lui  saisit 
la  BEMÔn  et  là  liaisa  plotdt  comme  nn  amant  que  conrme  un  sujet  qui 
doMeà  son  sowverain'^ettemarquede  respect.  -^  Si  mon  cher  ami 

'Markham  Everard  se  conduisait  en  chien  dans  cette  circonstance, 
jer  lui  couplais  kt  gorge  à  Hnstanf ,  dussé-je  après  mé  la  coupera 
moi-même! 

—  Paix  9  paix  L  mm  ban  ami.,.  moA a»^  layal ,  dk  leToi  %  ^«^ 
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jnez-vous  ;  car  quoique  je  sois  obligé  de  reprendre  un  instant  mon 
rôle  de  prince ,  nous  ne  sommes  pas  assez  en  sûreté ,  ni  assez  en 
particulier,  pour  recevoir  nos  sujets  à  la  manière  du  roi  Cambyse^ 
Everard,  qui  était  resté  tout  ce  temps  immobile  et  confonda, 
s^éveilla  enfin  comme  un  homme  qui  sort  d'un  rêve. 

—  Sire  y  dit-il  en  saluant  Charles  avec  nn  profond  respect ,  si 
mon  geuou  et  mon.épée  ne  vous  rendent  pas  l'hommage  qu'un  sujet 
doit  à  son  prince ,  c'est  parce  que  Dieu ,  par  qui  les  rois  régnent, 
vous  a  refusé  y  quant  à  présent,  les  moyens  de  monter  sur  votre 
trône  sans  exciter  une  guerre  civile.  Que  votre  imagination  ne  se 
livre  pas  un  seul  instant  à  Tidée  que  je  puisse  compromettre  votre 
sûreté.  Quand  je  n'aUrais  pas  déjà  respecté  votre  personne  ;  quand 
je  ne  vous,  serais  pas  si  redevable  par  la  candeur  ayec  laquelle 
votre  noble  aveu  a  prévenu  le  malheur  de. toute  ma  vie,  vos  infor- 
tunes auraient  rendu  votre  personne  aussi  sacrée  pour  moi  qu'elle 
peut  l'être  pour  le  royaliste  du  royaume  qui  vous  est  le  plus  dé- 
voué. Si  vos  plans  sont  bien  réfléchis,  et  qu'ils  soient  sûrs,  consi- 
dérez tout  ce  qui  vient  de  se  passer  comme  un  songe  ;  et  s'ils  sont 
tels  que  je  puisse  les  favoriser  ss^ns  manquer  à  mes  devoirs  envers 
la  république ,  qui  ne  me  permettent  de  prendre  part  à  aucun  projet 
de  violence  effective ,  Votre  Vajesté  peut  disposer  de  ùies  services. 

—  Il  peut  arriver  que  je  vous  donne  quelque  embarras  à  cet 
égard ,  Monsieur,  répondit  le  roi,  car  ma  situation  est  de  nature 
à  ne  pas  permettre  de  refuser  une  offre  d'assistance,  même  faite 
avec  une  pareille  réserve.  Mais ,  si  je  le  puis ,  je  me  dispenserai 
de  m'adresser  à  vous ,  ear  je  n'aime  pas  à  mettre  la  compassion 
d'un  homme  aux  prises  avec  ce  qu'il  regarde  comme  son  devoir. 
^-  Docteur,  je  crois  qu'il  ne  sera  plus  question  aujourd'hui  de  s'es- 
crimer de  la  canne  ou  de  l'épée  ;  ainsi  nous  pouvons  retourner  à  la 
Loge,  et  nous  laisserons  ici ,  —  ajouta-t41  en  jetant  un  coupd'œil 
sur  Alice  et  sur  Ëverard ,  —  ceux  qui  peuvent  avoir  besoin  de 
quelque  expUcation  ultérieure. 

—  Non!  non  I  s'écria  Alice,  qui  avait  complètementTqpris  l'a- 
fiage  de  ses  sens,  mon  cousin  Everard  et  moi  nous  n'avons  besoin 
d'aucune  explication.  Il  me  pardonnera  de  lui  avoir  parlé  en 
énigmes  quand  je  n'osais  m'expliquer  plus  daivement,  et  je  loi 
pardonnerai  de  n'avoir  pu  les  deviner. — Mais  mon  père  a  ma  pro- 
messe; nous  ne  devons  avoir  ni  correspondance  ni  conversation 

X.  C'est-ii-dire  arec  toute  la  poisp«  d'usagée.  AUasion  à  une  ancienna  tragédie  tmpoalée  do  BM 
'  Camfyitt  oii  tous  1m  pmonoagw  aylasent  et  parlant  «n  liâ<M  piquas. 
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quant  à  présent.  — Nous  retournons  à  l'instant,  moi  à  la  Loge, 
lui  à  Woodstock,  — à  moins,  ajouta-t-elle  en  saluant  le  roi,  que 
Votre  Majesté  n'ait  d'autres  ordres  à  lui  donner.  — Partez,  cousià 
Markham,  retournez  à  la  ville,  et  si  quelque  danger  nous  mena» 
cait,  donnez-nous-en  avis. 

Everard  aurait  voulu  retarder  son  départ,  s'excuser  de  ses  in- 
justes soupçons ,  lui  dire  mille  choses  ;  mais  elle  ne  voulut  pas 
l'écouter,  et  lui  dit  pour  toute  réponse  :  —  Adieu,  Markliam,  adiea 
jusqu'à  ce  que  le  ciel  nous  envoie  un  temps  plus  heureux. 

—  C'est  un  ange  de  vérité  et  de  beauté  !  s'écria  Wildrake.  —  Et 
moi  qui ,  comme  un  hérétique  blasphémateur,  l'appelais  une  Lin- 
dabrides  *  !  —  Mais,  pardop.  Sire,  Votre  Majesté  n'aurait-elle  pas 
quelques  ordres  à  donner  au  pauvre  Roger  Wildrake ,  qui  ferait 
sauter  la  cervelle  de  qui  que  ce  soit  en  Angleterre,  et  même  la 
sienne,  pour  exécuter  le  bon  plaisir  de  Votre  Grâce  ? 

—  Nous  prions  notre  bon  ami  Wildrake  de  ne  rien  faire  à  la 
bâte,  dit  Charles  en  souriant;  une  cervelle  comme  la  sienne  est 
rare,  et  si  on  la  faisait  sauter,  on  pourrait  avoir  de  la  peine  à  en 
trouver  une  semblable.  Nous  lui  recommandons  d'être  discret  et 
silencieux,  —  de  ne  plus  jouter  contre  dé  loyaux  ministres  de  l'É- 
glise anglicane,  —  et  de  se  faire  faire,  aussi  promptement  que 
possible,  un  pourpoint  neuf,  aux  frais  duquel  nous  lui  demanderons 
la  permission  de  contribuer.  —  Quand  le  teimps  en  sera  arrivé, 
nous  espérons  l'ocpuper  différemment. 

A  ces  mots  il  glissa  dix  pièces  d'or  dans  la  main  du  pauvre  Wil- 
drake, qui,  confondu  par  l'excès  de  sa  gratitude  loyale,  pleura 
comme  un  enfant.  Il  aurait  suivi  le  roi  ;si  le  docteur  Rochecliffe  ^ 
en  peu  de  mots,  mais  prononcés  d'un  ton  péremptoire,  n'eût  insisté 
pour  qu'il  suivît  son  patron,  en  lui  promettant  qu'il  serait  certai- 
nement employé  pour  faciliter  la  fuite  du  roi  si  l'occasioii  se  présen- 
tait de  recourir  à  ses  services. 

•—Soyez  assez  généreux  pour  cela,  révérend  docteur;  dit  le 
Cavalier,  et  vous  m'enchaînerez  à  vous  pour  la  vie.  Et  je  vous 
conjure  de  ne  pas  conserver  de  rancune  contre  moi  à  cause  de  là 
folie  que  vous  savez. 

—  Je  n'en  ai  aucun  motif,  capitaine  Wildrake.  —  Il  me  semble 
que  ce  n'est  pas  mbi  qui  ai  eu  le  désavantage. 

—  Eh  bien,  docteur,  quant  à  moi,  je  vous  pardonne,  et  j.e  vous 

!•  Expression  polie  [-our  dcsîgùer  une  femme  de  mœur..  équiroques. 
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supplie  9  aa  nom  de  la  charité  chrétienne ,  de  faire  en  sorte  qpoe  je 
mette  la  main  au  service  du  roi  ;  car  je  ne  vis  que  dans  cçt  espoÏTi 
et  ^ous  pouvez  compter  que  le  désappointement  serait  cause  de  ma 
mort. 

Pendant  que  le  docteur  et  le  Cavalier  s'entretenaient  aiosi, 
Ciharles  prenait  congé  d'Kverard,  qui. restait  tête  nue  tandis  que  le 
roi  lui  parlait  avec  sa  grâce  ordinaire. 

—  Je  n^ai  pas  besoin  de  vous  dire  de  ne  plus  être  jaloux»  loi  dit 
le  roi  y  car  je  présume  que  vous  sentez  qu'il  ne  peut  être  question 
de  mariage  entre  miss  Lee  et  moi  ;  et  quel  libertin  serait  assez 
dépravé  pour  concevoir  d'autres  projets  à  l'égard  d'une  créature 
dont  l'ameest  si  noble  et  si  élevée?  Croyez  que  j*avais  rendu  jus- 
tice à  son  mérite  avant  d'en  avoir  reçu  cette  preuve  pénible  de  sa 
fidélité  et  de  sa  loyauté.  Ses  réponses  à  quelques  vains  propos  de 
galanterie  m'ont  fait  assez  connaître  la  dignité  de  son  caractère. 
Je  vois  que  son  bonheur  dépend  de  vous,  monsieur  Eversurd,  et 
j'espère  que  vous  en  serez  le  gardien  fidèle,  si  nous  pouvons  faire 
disparaître  quelqu'un  des  obstacles  qui  s'opposent  à  votre  félicité 
mutuelle ,  soyez  assuré  que  nous  y  emploierons  notre  influence. 
—  Adieu,  Monsieur;  si  nous  ne  pouvons  être  meilleurs  amis,  ne 
Bous^  regardons  pas  du  moins  de  plus  mauvais  œil  que  nous  ne 
le  faisons  à  présent. 

11  y  avait  dans  les  manières  de  Charles  quelque  chose  de  tou- 
chant, et  sa  situation,  comme  fugitif  dans  un  royaume  qui  loi 
appartenait  par  droit  de  naissance,  parlait  au  cœur  d'Everard, 
quoique  la  sympathie  qu'il  éprouva  tout  à  coup  fàt  directement 
contraire  aux.  inspirations  de  la  politique  d'après  laquelle  il  croyait 
devoir  se  conduire  dans  les  circonstances  malheureuses  de  TAq- 
gleterre.  Il  restait  la  tête  découverte,  comme  nous  Tavons  dit,  et 
tout  son  extérieur  annonçait  le  respect  le  plus  profond  qu'on  peut 
montrer  à  un  monarque  sans  se  reconnaître  son  sujet.  Il  courba  la 
tête  si  bas  en  le  saluant  que  ses  lèvres  touchèrent  presque  la  maia 
du  roi;  mais  il  ne  la  baisa  point. — Si  je  pouvais  contribuera 
votre  sûreté,  prince,  dit-il,  je  le  ferais  aux  dépens  de  ma  vie.— 
C'est  tout...  il  s'interrompit,  et  le  roi  se  chargea  de  finir  sa  phrase. 

—  C'est  tout  ce  que  vous  pouvez  faire,  dit-il,  pour  rester  hono- 
rablement d'accord  avec  vous-même.  — Ce  que  vous  avez  dit  me 
suffit. —  Vous  ne  pouvez  rendre  hommage  à  la  main  que  je  vous 
tends  comme  à  celle  d'un  souverain  ;  mais  vous  ne  m'empêcherez 
pas  de  prendre  la  votre  comme  mon  ami ,  si  vous  trouvez  bon  que 


je  flie<d»niie  ce  titre  ;  -^du  nciins  comme  un  hemiBe  qui  tous  "vent 
da  bien. 

L'ane  généreuse  d'Everand  fut  yvviemeAt  émee.  Il  prit  la  nxéln 
dtt  roi ,  et  y  posa  reapeemeasement  ses  4èvres. 

— Ofal  a'îl  pettVak' arriver  UQ  temps  plus  heureux!  s'écria- 
t*il. 

^  Ne  vous  engagez  à  neiii  mon  eher  Everftrd,  dit  le  bon  prince 
partageant  son  émotion;  on  raisonne  mal  quand  on  est  ému.  Je 
ne  veux  ni  que  personne  s'attai^  à  ma  cause  contre  son  opinion, 
ai  que  ma  fortune  déehue  entrame  la  ruine  de  ceux  qui  ont  assez 
d'hitmaiiifté  pour  avoir  compassion  de  ma  situaticm  préseute.  Si 
na  temps  plo9  lieureux  arrive,  eh  bien ,  nous  nous  reverrons,  et 
j'e)»père''qiie  césera.à  no%re satisfactioa  mutuelle;  sinon,  comme 
le  dirait  votre  futur  beau-père,  ajoutait*!!  avec  un  sourire  de  bien- 
veillance paHailemeiit  d'accord  avec  ses  jeux  humides,  —  sinon , 
nous  aurons  eu  raison  de  nous  séparer. 

Ëverard  se  retira  en  le  saluant  profondément ,  le  coeur  déchiré 
par  des  seiitimens  opposés  et  dont  le  plus  dominant  était  la  recon» 
naissance  de  la  générosité  avec  laquelle  Charles,  bravant  son 
propre  périt ,  l'avait  édairé  sur  un  mystère  qui  menaçait  de  trou- 
Uerle  bonheur  de  toute  sa  vif.  11  reprit  le  chemin  de  Woodstock, 
suivi  de  son  fidèle  compagnon  Wildrake,  qui  tournait  si  souvent  la 
tête  en  levant  vers  le  ciel  ses  yeux  humides  et  ses  mains  jointes, 
qu'Everard  fut  obligé  de  l'arvertir  que  de  telles  démonstrations 
pourraient  être  remarquées  et  faire  naître  quelques  soupçons. 

La  conduite  généreuse  du  roi  pendant  toute  la  tin  de  cette  scène 
a'avait  pas  échappé  à  miss  Lee.  Elle  bannit  sur-le-^amp  de  son 
oœur  tout  son  ressentiment  contre  lui  et  tous  les  soupçons  auxquels 
elle  s'était  livrée.  Elle  rendit  justice  à  la  bonté  nattnrelle  du  cœur 
^u  monarque,  rendit  à  sa  persot^ne  comme  à  soii  rang  ce  respect 
^'on  lui  avait'  appris  dès  Kenfance  à  regarder  comme  faisant 
partie  de  ses  devoirs  religieux.  EMe  se  sentit  convaincue  que  les 
vertus  du  roi  lui  appartenaient,  et  que  ses  défauts  étaienbla  suite 
de  son  éducation,  an  plutôt  de  son  manque  d'éducation  et  des  con- 
seils de  ses  flatteurs  corrompus;  enchantée  de  cette  conviction, 
^le  ne  savait  pas,  —  ou  peut-être  elle  ne  s'arrêta  pas  à  y  réfléchir 
^  ce  moment,  —  que  i' ivraie,  quand  on  ne  songe  pas  à  l'extirper, 
devient  maîtresse  du  sol ,  et  étouffe  les  plantes  utiles.  Car,^comme 
ledocteuf  Rochecliffe  le  lui  dit  ensuite  pour  son  édification ,  en  lui 
promettant  y  suivant  son  usage,  de  lui  expliquer  ce  passage  quand 


416  WOODSTOGK. 

elle  l'y  ferait  penser  dans  un  auti:e  moment ,  — virtas^^reclûrtm 
dacemqae  desidemi;  vitia  sine  magistro  discuntar^ . 

Ce  n'était  pas  alors  le  moment  de  se  livrer  à  de  pareilles  ré- 
flexions. Comptant  sur  leur  sii^oérité  mutuelle,  par  cette  sorte  de 
communication  intellectuelle  qui  fait  souvent  que  deux  individus 
placés  dans  des  circonstances  délicates  s'entendent  mieux  Tan 
l'autre  de  cette  manière  que  par  le  secours  de  la  parole,  le  roi  et 
Alice  semblaient  avoir  renoncé  à  toute  réserve,  à  toute  dissimula- 
tion. Avec  la  confiance  d'un  homme  bien  né,  et  en  même  temps 
avec  la  condescendance  d'un  prince,  Charles  pria  miss  Lee  d'ac- 
cepter son  bras  pour  retourner  chez  elle,  au  lieu  de  celui  du  doc- 
teur Rocheclifle,  et  Alice  y  consentit  avec  une  humble  modestie, 
mais  sans  le  moindre  mélange  de  crainte  et  de  méfiance.  Il  semblait 
que  la  dernière  demi-heure  leur  avait  fait  connaître  parfaitement 
à  tous  deux  leur' caractère  réciproque,  et  les  avait  convaincus  de 
la  pureté  de  leurs  intentions  mutuelles. 

Cependant  le  docteur  Rochecliffe  était  en  arrière  de  quelques 
pas;  car  étant  moins  léger  et  moins  actif  qu'Alice,  qui  avait  en 
outre  le  secours  du  bras  du  roi,  il  fallait  qu'il  fit  des  efforts  pour 
suivre  Charles,  qui  était  alors,  comme  nous  Tavons  dit  ailleurs, 
un  des  meilleurs  piétons  d'Angleterr^,  et,  qui,  suivant  l'usage  des 
grands,  oubliait  souvent  que  les  autres  n'étaient  pas  doaés  de  la 
même  activité. 

—  Ma  chère  Alice,  dit  le  roi,  mais  d'un  ton  qui  prouvait  que 
cette  épithète  était  purement  fraternelle,  votre  Everard  me  plaît 
beaucoup;  — plût  à  Dieu  .qu'il  fût  des  n&tres!  mais  puisque  cela 
ne  peut  être,  je  suis  sûr  que  je  trouverai  en  lui  un  ennemi  généreux. 

—  Sire,  répondit  Alice  avec  modestie,  mais  non  sans  fermeté, 
mon  cousm  ne  sera  jamais  ennemi  personnel  de  Votre  Majesté,  et 
il  est  de  ce  petit  nombre  d'hommes  sur  la  parole  desquels  on  peut 
compter  plus  sûrement  que  sur  les  sermens  de  ceux  qui  font  des 
protestations  plus  formelles.  Il  est  incapable  d'abuser  de  la  con- 
fiance généreuse  de  Votre  Majesté. 

—  Sur  mon  honneur,  je  le  crois  comme  vous ,  Alice ,  dit  le  roi. 
Mais,  corbleul  ma  chère  enfant,  laissez  dornîir  ma  Majesté  quant 
à  présent.  —  U  y  va  de  ma  sûreté^  comme  je  le  disais  à  votre  frère 

t.  Les  cilâtioDS  du  Mvant  docteur  et  antiquaire  restaient  souvent  sans  explication»  quoiqu'il 
aimût  à  en  faire,  attendu /soa  inépris  pour  ceux  qui  n'entendaient  pa^  les  langues  mortes,  et  psne 
qu'il  ne  se  souciait  pas  cTe  se  donner  la  ppine  de  les  trsdnire ,  pour  les  mettre  à  la  portée  des  daniM 
et  des  gentilshommes  campagnards.  Mais  pour  que  ces  dames  et  ces  gentilshommes  campagnards 
ne  crèvent  pas  de  dépit  de  leur  ignorance ,  nous  leur  donnons  ici  la  traduction  de  ce  passage.*^ 
Xa  Vertu  a  bt^oin  ttuHguiih  êf  «f  ««  dirtcfur}  mait  le*  vicêt  s'mpptehnent  stuu  tmiUn, 
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H  n'y  a  pas  long-temps. — Appelez«moi  monsieur;  ce  nom  coinFÎ^t; 
également  au  roi,  au  pair,  ait  gentilhomme  i^  au  particulier,  pu 
plutôt  que  je  redevienne  ce  fou  de  Louis  Rerneguy . 

—  S'il  plaît  à  Votre  Majesté,  répliqua  Alice  en  baissant  les  yeux 
et  en  secouant  la  tête,  cela  est  impossible. 

—  Ah  )  ah!  reprit  le  roi,  j'entends.  -^ Louis  était  de  mauvaise 
compagnie,  -^  un  jeune  présomptueux  ;  —  vous  ne  pouvez  le  sou^ 
frir.  — Vous  avez  peut-être  raison.  —  Mais  atteu<ions  le  docteur 
Rochecliffe,  ajouta-t-il,  une  délicatesse  qui  prenait  ^a  source  danii 
la  -bouté  de  son  cœur^  lui  faisant  délirer  de  prouver  à  Alice  qu'il 
n'avait  nul  dessein  de  l'engager  dans  une  conversation  qui  pour- 
rait lui  rappeler  des  idées  pénibles.  Ils  s'ajrrêtèrent  un  instant,  et 
Alice  put  se  livrer  au  seul  sentiment  de  s^  reconnaissance*  •    . 

— Je^  ne  puis  convaincre  notre 'belle  amie  miss  Lee,  docteur, 
dit  Charles,  qu'elle  doit  par  prudence  s'abstenir  de  ipe  donner  les 
titres  qui  appartiennent  à  mon  rang,  même  lorsque  j'sû  si  pieu.de 
n;ioyens  de  le  soutenir.    .  -- 

—  C'est  un  reproche  à  faire  à  la  terre  et  à  la  fortune.  Sire, 
répondit  le  docteur  dès  qu'il  eut  repris  haleine,,  que  la  situation 
actuelle  de  Votre  Majesté  très  sapréé  ne  permette  pas  qu'on  lui 
rende  les  honneurs  dus  à  sa  naissance,  et  dans  lesquels, 'si  Dieu 
bénit  les  efforts  de  f  os  fidèles  sujets,  j'espère  que  nous  vous  verrons 
bientôt  rétabli,  comme  dans  un  droit  héréditaire,  par. le  Vœutma- 
nime  dçs  trois  royaume^. 

—  Fort  bien,  docteur;- mais,  en  attendant,  pouvez-v^us  expli- 
quera miss  Lee  deux  vers  d'Horace  que  j'ai  portés  plusieurs  années 
dans  ma  tète  jusqu'à  ce  qu'ils  trouvassent  une  bpnne  occasion  pour 
en  sortir?  Comme  le  disent  mes  prudens  sujets  d'Ecosse,  si  l'on 
garde  quelque  chose  pendant  sept  ans,  on  finit  par  trouyer  le  moyen 
de  ^'en  servir.  -—  Voyous. —  Telepkas  .*  —  oui,  c'est ,cel^,  .  .^ 

»  •  •  • 

•  TeUphàs  9t  Pêkus ,  çuum  pauper  9t  êxid  uttrqut  ,^  » 

Projicit  ampuitat  et  stsquiptdatia  vtrba, 

I 

—  J'expliquerai  ces  vers  à  miss  Alice  quand  elle  m'y  fera  peu- 
ser,  —  ou.  plutôt ,  dit  le  docteur  réfléchissant  que  sa  réponse  dila- 
toire ordinaire  n'était  pas  de  saison  quand  l'ordre  énianait  de  son 
souverain,  je  lui  citerai  deux  vers  de  ma  traduction  d'Horace  : 


Panrre  prince  exSI«'bi*en  loin  de  ms  banlieoes 
Abandonne  l'emphase  et  lee  fnote  de  vept  lieoae. 


a7 
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—  Admirable  Terrion ,  docteur,  ditt  Charles ,  j'en  sens  toitte  lii 
ferce;  et  sartbntla  beanté  de  la  traduction  àe-sesqmpedaiia  verba 
par  bottes  de  sept  lieues.,  -^mots  de  sept  Ueue^  je  yens,  dire.— 
Cela  me  rappelle,  comme  la  moitié  des  choses  que  je  Tois  en  ce 
monde,  les  contes  de  ma  mère  l'Oie. 

Tout  en  cajisant  ainsi,  ils  arrivèrent  à  la  Loge,  et  le  roi  remonta 
dfems  sa  chambre  pour  y  attendre  rheure  du  déjeuner,  qui  com- 
mençait à  approcher. ->-Wilmot,  Viliiers  et  BalHgrew  riraient  bien 
àmesdépens,  pensa-t-il  en  y  montant,  s^ils  entendaient  parler  d'une 
campagne  dans  laquelle  je  n'ai  pu  yaincre  ni  homme  ui  femme. 
Mais,  corbleul'  qu'ils  rient  tant  qu'ils  Je  voudront;  il  y  a  quelqne 
chose  dans  mon  cœur  qui  me  dit  que,  pour'  cc;tte  fois  du  moins,  j'ai 
bien  agi.   '  •  . 

Cette  journée  et  la  suivante  se  passèrent  traiiquillemenjt,  le  roi 
attendant  avec  impatience  la  nouvelle  qui  devait  lui  annoncer  qu'on 
navire  était  prêta  le  recevoir;  mais  tout  ce  qu'il  put  savoir,  c'était 
que  l'infatigable  Albert  Lee  parcourait,  en.,s'exposantàdegrànd5 
dangers,  toutes  les  villes  et  tons  les  villages  de  la  côte,  pour  s'y 
assurer  d'un  navire  à  l'aide  des  amis  de  la  cause  royale  et  des  eor- 
i^spondans  du  docteur  Rochecliffe.  , 


CHAPITRE  XXIX. 


1m  de  seniblableB  jeux  é»  main ,  dr61el 


Il  faut  înaiiitenant  que  nous  disions  quelque  chose  deS'  antres 
personnages  de  notre  drame^  ceux  quf  y  jouent  les  premiers 
rôles  ayant  exclusivement  occupé  notre  attention  depuis  quelque 
temps.        .  .       '  • 

Nous  informerons  donc  nos  lecteurs  que  les  regrets  des  commis- 
saires qui  avaient  été  banqis  du  paradis  qu'ils  espéraient  trouver 
à  Woodstock,  non  par  un  chérubin^  cc^me  Adam  et  Eve  à  la 
vérité,  mais,  à  ce  qu'ils  croyaient,  par  des  esprits  d'une  autre 
espèce,  les  retenaient  epcore  dan$  les  environs.  Ils  avaient  pourtant 
quitté  Woodstock  sous  prétexte  qu'ils  y  étaient  mal  logés;  maisla 
véritable  raison  en  était  qu'ils  avaient  conçu  du  ressentiment 
contre  Everard,  qu'ils  regardaient  comme  la  cauae  de  leur  désap" 
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pointemem;,  etqia^ils  ne  Voulaient  pas  rester  dans  on  endroit  où  il 
pouvait  surveiller  liçars  démarches.  Cependant  ils  le  quittèrent 
avec  tous  les  signes  .de  la.  mteilleure  inteUigence  ;  mais  ils  n'allè- 
rent pas  plus  loin  qu'Oxford ,  où  ils  sa  fixèrent ,  comme  des  cor- 
beaux accoutumés  à  voir  une  cliasse,  qui  se  perchent  sur  un  arbre 
ou  une  montagne  à  peu  de  .distance»  çt  qui  y  attendent  que  le  cerf 
soit  aux  abois  y  pour  avoir  enfin  leur  part  des  restes  de  la  victime. 
Là  l'université  et  b^  ville .  mais  surtout  l'université ,  leur  four- 
Hissaient  quelques  jnoyens  d'employer  avantageusement  leurs 
talent  divers,  jusqu'au  moment  désiré  où,  comme  ils  l'espéraient^ 
ils  seraient  appelés  à  Windsor^  ou  du  nu)ins  réintégrés  dans  leur 
misaion  à  la  Loge  de  Woodstock,  qui  serait  de  nouveau  abandonnée 
à  leur  djâerétiom.  *    .   • 

BletsOh  9  pour  passer  le  temps ,  cherchait  à  s'insinuer  dans  la 
société  dçs  savais  et  pieux  docteurs,  qui  ne  pouvaient  le  soj^frir, 
et  il  leur  arrachait  Tamè'  par  son  athéisjne ,  ses  sophismes  et  ses 
propositions  impies  auxquelles  il  les  Méfiait  de  répondre. Desbo- 
rough,.  un  des  hommes  les  phis  grossièrement  ignorant  de  cette 
époque,,  s'était  fait  nommer  chef  d'un  i^oUége,  et  il  ne  perdait  pas 
de  temps  pour  Ëiire  abattre  les -arbres  des  domaines  de,  cet  éta- 
blissement et  s'en  approprier  la  vaisselle  d'argent.  Quant  à  Har- 
rison,  il  .prêchait,  en  grand  uniforme,  dans*  l'église  de.  ^s^inte* 
Marie,  ^rtant  son  justaucorps  de  buffle,  ^ses  bottes  et  ses  éperonsi 
comme  s'il  était  sur  le  point  de  se  mettre  en  caçipagne  pour  la 
bataille  d^Armageddon%  Et  il  serait  difficile  dé  dire  ai  Oxford,  ce 
siège  illustre  de  la  science,  de  la  religion  et  de  la  loyauté,  comme 
l' appelle  Clarendon,  était  plus  tourmeiité  par  le  froid  scep- 
ticisme de  Bt^tseoj.et  la  rapine  insatiable  de  Désborough,  que  par 
renthousiasme  frénétique  du  champion  de  la  cinquième  mo- 
narchie. ^ 

.  De  temps  ei^  temps^  des  soldats ,  soit  pour 4*elèver  la  garde ,  soit 
pour  d'anttes  préteXvtés,  allaient  et  venaient  entre  WQodstock  et 
Oxford,  et  entretenaient;  comme  on  peut  le  'sup{)oser,  une  corres- 
pondance suivie  avec  Tomkins  le  Fidèle,  qui,  quoique  résidant 
principalement  dans  la  viUe  de  Woodstock ,  faisait  d'assez  fré- 
quentes visites  à  la  Loge,  et  sur.qui  les  commissaires  comptaient 
sans  doute  pour  être  instruits  de  ce  qui  s'y  passait. 

Dans  le  fait,  ce  Tomkins  ^mblait  avoir  trouvé  quelque  se- 
cret moyen. pour  gagner )a confiaacepartielle,  s»inpn  entière,  de 
presque  tous  ceux  qui  jouaient  un  rôle  dans  les  intrigues  du 
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temps.  Tous  s^emparaient  de  lai  ;  tous  avaient  avec  lui  des  con- 
Tersations.  particulières.  -Ceux  qui  eii  avaient  le  moyen  se  le 
rendaient  favorable  par  des  présents  ;  ceux  qui  étaient  jnoias 
riches  étaient  prodigues  de  promesseà.  Quand  il  .arrivait  à  la 
Loge  y  ce  qui  avait  toujours  Tair-d'ètre  l'effet  du  hasard ,  s'il  tra- 
versait le  vestibule ,  et  que  sir  Henry  le  rencontrât,  le  chevalier 
ne  manquait  jamais  de  lui  proposer  de  prendre  les  fleurets  ^  et  il 
était  également  certain^  après  aiToir  éprouvé  plus  ou  moins  de 
résistance  y  de  remporter  les  honneurs  du  triomphe  ;  de  sorte  qu'en 
considération  de  tant  de  victoires ,  le  bon  royaliste  lui  pardonnait 
pres(|ue  le  double  péché  de  rébellion  et  de  puritanisme  :  si  ensuite 
son  pc^s  lent  et  méthodique  se  faisait  entendre  dans  les  corridors 
vcnsins  de  la  galerie ,  ledocteur  Rocheclifife,  sans  jamais  l'intro- 
duire dans  le  boudoir  dont  nous  avons  fait  la  description,  einme- 
nait  qaaitre  Tomkins  dans  quelque  appartement  neutre,  et  avait 
avec  lui  de  longs  entretiens  qui  paraissaient  aussi  intéressans  pour 
l'un  que  pour  l^autre*  ' 

La  réception  de  l'indépendant  dans  les  régioiis  inférieures  de  la 
maison  n'était  pas  moins  gracieuse  qu'au  rez-de-chaussée.  Jocelin 
ne  manquait  pas  ile  l'accueillir  slvec  la  franchise  la  plus  cordiale; 
quelque  pâté  et  quelque  flacon  étaient  mis  sur-le-champ  en  réqui- 
sition, et  bonne  chère  était  le  mot  d'ordre.  11  est  juste  de  faire 
remarquer  ici  que  les  moyens  de  faire  bonne  chère  étaient  plas 
abondans  à  Woddstock  depuis  l'arrivée  du  docteur  RocheclifTe, 
qui,  en  qualité  d'agent  de  beaucoup  de  royalistes ,  avait  à  sa  dis- 
position des  sommes  assez  considérables ,  et  il  est  à  présumer  que 
Tomkins  le  Fidèle  y  trouvait  aussi  son  compte. 

Lorsqu'il  se  livrait  à  ce  qu'il  appelait  la  fragilité  de  la  chair» 
privilège  dont  il  prétendait  avoir  reçu  le  droit  de  jouir,  et  qui  était 
dans  le  fait  un  goik  pour  les  liqueurs  fortes,  goût  qu'il  portait 
au-delà  de  la  modéraition ,  les  discours  de  Tomkins ,  en  toute  occa- 
sion  décens  et  téservés,  devenaient iicencieu](  et  aniniés.  Il  par« 
lait  avec  toute  Ponction  d'un  vieux  débauché  des  exploits  de  sa 
première  jeunesse ,  consistant  en  faits  de  braconnage,  de  pillage, 
^'ivrognerie  et  de  querelles  de  toute  espèce;  il  chantait  des  chan- 
sons hachiqties  et  amoureuses,  et  racontait  quelquefois  certaines 
aventures  qui  forçaient  Phœbé  à  quitter  la  compagnie,  et  qui} 
parvenant  même  aux  oreilles  de  dame  Jéllieot ,  malgré  sa  surdité , 
rendaient  les  offices. un  séjour  peu  convenable j  même  pour  la 
vieille^  femme.  .      .  ' 
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Au  iqilieu  de  ces  orgies ,  il  arrivait  quelquefois  que  Tomkins  tom- 
bait, sur  quelque  sujet  religieux ,  et  parlait  mystérieusement,  mais 
du  ton  le  plus  animé,  et  av^sc'  une  éloquence  inspirée,  des  heureux 
saints  qui,  comme  il  le  disait,  étaient  bien  véritablement  saints, 
— dès  hpnunes  éminens  qui  avaient  pris  d'assaut  letrélsor  intérieur 
du  ciel  >.  et  s'étaient  mis  en  possession  de  ses  joyaux  les  plus  pré- 
cieux- Il  traitait  avec  le  mépris  le  plus  souverain  toutes  les  sectes 
autres  que  la  sienne ,  les  comparant  à  des  pourceaux  qui  se  querel- 
laient autour  d'une  auge  pour  des  glands  et  des  cosses  de  pois,  il 
parlait  en  termes  non  moins  injurieux  des  rites  et  des  cérémonies 
publiques  de  dévotion ,  des  formes,  extérieures  de  religion  des  di- 
verses Eglises  chrétiennes,  et  des  devoirs  et  des  privation3  qu'elles 
|in|>osent  à  toutes  les  classes  de  chrétiens. 

L'écoutant  à  peine,  et  ne  le  comprenant  nullement,  Jocelin, 
qui  seniblait  être  son  plus  fréquent  cpmpagnon  en  de  telles  occa- 
sions, le  ramenait  ordinairement  sur  quelque  sujet  plus  joyeux, 
ou  sur  le  souvenir  de  ses  anciennes^  folies  avant  les  guerres  ci- 
viles^ sans  ^.'inquiéter,  sans  même  s'efforcer  d'analyser  les  opinion^ 
de  ce  saint  de  nouvelle  fabrique ,  et  ne  songeant  qu'à  la  protection 
que  sa. présence  pouvait  procurei;  à  Woodstock.  D'ailleurs,  com- 
ment n'aurait-il  pas  cru  aux  bonnes  intentions  d'un  gaillard  pour 
qui  Taie,  et  Feau-de-vie,  —quand  il  nç  trouvait  pas  de  vin, — 
semblaient  les  principaux  objets  .dé  la  vie ,  et  qui  buvait  à  la 
santé  du  roi  et  de  qui  on  voulait,  pourvu  que  la  coupe  qui  devait 
servir  à  cette  libation  fût  xemplie  jusqu'au  bord  ? 

Ces  doctrines  particulières,  entretenues  par  une  secte  quelque- 
fois nommée  la  Famille  de  l'Amour,  mais  plus  communément  Ran- 
ters  ^,  avaient  fait  quelques  progrès  dans  un  temps  où  il  régnait 
une  telle  diversité  d'opinion's  religieuses  que  ces  hérésies  étaient 
poussées  jusqu'à  la  démence  et  presque  jusqu'à  l'impiété.  Le  secret 
était  enjointe  ces  sectateurs  frénétiques  d'une  doctrine  blasphé- 
matoire ,  de  crainte  des  conséquences  -qui  auraient  pu  en  résulter 

z.  Les  FamiLtttcs  earj&nt  poar  prenyer  fondateur  DavkL-George  de  Delft,  enthousia«te  qui  se 
eroyait  le  Messie..  lis  Se  divisèrent  en  diffërehtes  sectes  connues  sons  les  noms  de  GrindleloiiienB, 
Familistes.  des  montagnes,  des  vallées,  de  l'ordre  du  çoUet,  du  troupeau  épars ,  etc.  Parmi  leurs 
doctrine.H  trop  absurdes  et  trop  i»i|>urea  ponc  être  citées,  ils  soutenaient  qu'il  était  permis  de  se 
cotifortnrr,  an  boMiio  et  quand  cela  leur  convenait,  av>x  pratiques  de  toute  sçcte  dominante ,  et 
d'bbéir  aux  ordres  des  magistrats  et.des'autorités  supérieures  ,  quelque  péché  qu'ils  crussent  com- 
mettre eii  s'y -soumettant'  Us  désavouaJen,l  les  principal^  doctrines  du  christianisme,  et  disaient 
que  la  loi  cbVélienne  avait  été  annulée  par  t'avénement  de  Difvid-George.  lis  satisfaisaient  sans 
scrupule  les  passions  les  plus  grossières  et  les  plus  désordonnées;  et  se  livraient  «nii^  eux  à  tons 
les  excès  du  libertinage.  Voyez  la  Gangrène  d'Edouard,  l'ifereiio^ra/iiAie  de  Pagiit,  et ^un  ouvrage 
très  curieux  écrit  par 'Ludovic  Claxton.uor  de  leurs  chefs,  iotitulp  la  Brebti  jfirdiu'ti  ntiwtn0 
Ltfndrea,  i66o> 
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pour  les  crojanssi  elles  avaient  été  publiquement  avouées.  Maâtre 
Tomkins  avait  donc  grand  soin  de  «cacher  la  liberté  spirituéHe 
qu'il  prétendait  avoir  acquise'^à  tou^  ceux  dont  il  aurait  excité  k 
ressentiment  s'il  en  avait,  foit  prufessioii  à  découvert,  Ce^oile 
n'était  pas  difficile  à  conserver,  car  la  croyance  dès  Familista 
leur  permettait  et  mâme  leur  enjoignait  de  se  conformer,  au  be« 
soin^  quant  à  res^térieur,  aux  pratiques  de  toute  seote  qui  pouvait 
avoir  de  i'iCscendant.  •    ' 

En  conséquence  Tomkins  avait  l'art  de  se  faire  passer  daiisl'es* 
prit  du  docteur  Rochecliffe  pour  un  membre  toujours  zélé  de  l'E- 
glise d'Angleterre,  et  qui  ne  .servait  dans  les  rangs  ennemis  qae 
pour  y  jouer  le  rôle  d^espion;  et  comme  il  en  aVait  plù^eurs  fms 
reçu  des  avis  véritables  et  iraportans ,  l'intrigant  docteur  n'ea 
croyait  que  plus  aisément  à  ses  protestations. 

Cependant,  de  crainte  que  la  présence  accidentelle  de  cet  homme 
singulier  à  la  Loge ,  dont  on  ne  pouvait  guère  iiii  défendis  la  porte 
sans  éveiller  des  soupçons,  ne  pût  mettre  en  danger  la  personne 
^u  roi ,  *Rochecliffe,  quel(|ue  confiance  qu'il  lui  aq^rdât  d'aîU^rs, 
avait  recommandé  à  Charles  de  tâchcrr  de  ne  pas  se  montrer  à  lai, 
et  si  par  hasard  il  eti  était  aperçu ,  de  bien  jouer  ie.rôle  de  Louis 
Kerneguy.* Joseph  Tomkins  était  bien,  à  ce  qu'il  croyait,  Joseph 
l'Honnête;  mais  l'honnêteté  était,  selon  lui ,  vin  cheval  qu'il  ne 
fallait  pas  trop  charger,  et  il  était  inutile  d'indmre  son  prochain 
en  tentation.  * 

Il  semblait  que  Tomktns  toi-même  consentait  à  se  raifermer  dans 
les  bornes  qu'on  mettait  à  la  confiance  qu'on  avait  en  lui ,  on  qu'il 
voulait  paraître  fermer  les  yeux  plus  qu'il  ne  le  faisait  règlement 
sur  la  présence  de  cet  étranger  dans  la  faÀille.  Jocelin ,  qui  étaU 
un  gaillard  avisé,  remarqua  tfne  ou  deux  fqisque,  lorsqu'un  hasard 
inévitable  voulait  que  Tomkins  rencontrât  le  pa^e,  il  y  Ceiisait 
moins  d'attention  qu'il  ne  Taurait  attendu  d'un  homme  de  mm  ca- 
ractère ,  naturellement  curieux  et  questionneur.  —  Il  ne  m'a  riw 
demandé  sur  cet  étranger,  pensa  Joliffe  ;  à  Dieu  ne  plaise  qu'il  eu 
sachetxop,  oujqu'ijait  seulement  des  soupçons  I— Nais  ses  craintes 
à  cçt  égard  se  dissipèrent  quand ,  dans  une  conversation  qu'il  eut 
depuis  avec  lai,  Tomkins  parla  de  la  fuite  du  roi  hars  d'Angle- 
terre comme  d'une  chose  certaine,  et  alla  même  jusqu'à  citer  le 
nom  du  navire  sur  lequel  il  prétendait  qu'il,  s'était  embarqué  à 
l^ristol^  et  celui  du  capit^inç  qui  le  commandait;  il  paraissfdt  si 
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convàiBcii  Ae  la  vérité  de  oe  fait^  que  Jocdtn. regarda  ooiniiie  ii»- 
possiUe  qu'ail  eût  le  m(»iidre  soupçon  de  la  réalité. 

Cependant ,  malgré  cette  conviction ,  et  en  dépit  de  l^pèce  de 

«ommeroe  ^milier  qai  s'était  établi  entre  enx,  Jie  fidèle  garde  i»- 

Testier  résolut  de  n'en  pas  moins  surVeiller  exactement  son  oohi- 

père  Tomkins^  et  d'être  toujours  ptét  à  donner  l'alarme.  U  ^él^ 

Traiy  pensait-il ,  qn^il  avait  tout  lieu  de  croire  <pte  son  camarade, 

malgré  ses  eiccès  dHvrogoerie  et  de  fa,natisine ,  méritait  autant  de 

confiance  que  lui  enmontrait  le  docteurRocbeciiffe  ;  mais  pourtant 

"ce  n'était  qu'un  aventurier  dont  le  vêtement  et  sa  doublnre  étaient 

4e  couleurs  différentes;  et  ponvait-on  dire  qu'une  grande  récom- 

.  pense  et  lé  pardon  dé  quelques  hauts  iaits  de  sa  vie  ne  pourraient 

pas  le  tenter  de  retourner  son  -habit?  D'après  ces  motifs ,  Jooeiin 

«exerçait  une  surveillance  rigonreose  sar  tous  les  mouveinens  de 

Tomkins  le  Fidèle. 

Nous  avons  dit  que  le  discret  indépendant  était  uniformément 
bien  accueilli ,  soit  dans  la  ville  de  Woodstock ,  soit  à  la  Loge.  Il 
7  avait  pourtant  deux  individus  qui  y  pour  des  raisons  très  diffé- 
l'entes,  a'vaient  conçu  un  éloignemeht  insurmontable  pour  im 
bomme  si  bien  reçu  partout.  • 

L'un  était  Nehemiah  Heldenoug:hy  qui  se  rappelait  atec  amer- 
tume la  manièfê  dont  l'indépendant  l'avait  expulsé  ^dè  vive  forée 
de  sa  ehaire.  Il  ne.  parlait  jamais  de  lui ,  dans  ses  conversations 
particulières ,  que  comme  d'un  missionnaire  de  l'esprit  de  men- 
^^^^9  ^ue  Sai^n  avait  doué  du  don  d'imposture«'II  avait  même 
prêché  un  sermon  solennel,  sur  le  sujet  du  fsAix  prophète  de  la 
houche  duquel  sortaient  des  grenouilles.  Ce  discours  fit  le  plus 
grand  effet  sur  le  marine  et  sur  la  partie  la  plus  distinguée  de  l'au- 
ditoire ,  qui  trouvèrent  que  leur  ministre  avait  pçrté  un"  coup  ter- 
rible à  la  racine  même  de  V  Indépenddi^Usnie,  D'une  autre  part, 
iceux  éoL  parti  cohtraire  soutenaient  que  Joseph  Tomkins  avait  ri- 
lK>sté  avec  succès,  et  avait  remporté  les  honneurs  du  triomphe 
dans  une  exhortation  qu'il  avait  prononcée  le  soir  du  même  jour , 
ctdans'laqudle  il  avait  prouvé,  à  la  sattsfaction  d'une  congréga- 
tion nombreuse  d'ouvriers  et  d'artisans*,  que  ce  passage  de  Jéré- 
toie;  —  Les  prophètes  prophétisent  faussement,  et  les  prêtres 
fonveïTient  par  leur  raby en ,  r— était  directement  applicable  w 
^tème  pre^ytérien  du  gouverneraient  :de  l'Eglise,  Le  ministre 
envoya  au  révérend  maître  Edouard  une.  relation  de  la  conduite  de 
son  adversaire ,  pour  qu'il  le  désignât  dans  la  prochaine  édition 
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de  sa  Gangrène  comme  on  hérétique  pestilentiel  ;  et  Tomkins  re- 
commanda le.  ministre,  presbytérien  à  Desborough  cpmme  on  ex- 
cellent  sujet ,  propre  à  supporter  une  bonne  amende  pour  ayoir 
blessé  IVsprit  des  fidèles  clairvoyàns,  l'assurant  en  même  temps 
que,  quelque  pauvre  que  pût  paraître  le  ministre,  si  l'on  plaçait 
quelques  soldats  à  discrétion  chez  lui  jusqu'à  ce  que  Pamende  fat 
payée  y  les  femmes  de  tous  les  riches  boutiquiers  de  la  ville  pille- 
raient le  comptoir  de  leurs  mari3  plutôt  que  d'épargner  le  Manir 
mon  d'iniquité  pour  tirer  de  souffrance  leur  apôtre,  pensant  comme 
Laban ,  disait-il  :  — Vous  m'avez  dérobé  mes  dieux  ;  que  me  reste- 
t-il?  On  juge  bien  qu'il  régnait  peu  de  cordialité  entre  ces  deux 
argumentateurs  polémiques. 

Mais  Joseph  Tomkins  voyait  avec  beaucoup  pli]^s  de  déplaisir  h 
mauvaise  opinion  que  semblait  avoir  conçue  de  lui  nnepersonne 
dont  les  bonnes  grâces  lui  paraissaient  inirnin^ent  p4bs  désirables 
que  celles^de  Nehemiah  Holdenough.  Ce  n'était  rien  moins  que  la 
gentille  Phœbé,  pour  la  conversation  dé  laquelle  il  s'était  senti 
une  forte  vocation ,  depuis  sa  déclamation  contre  Shakspeare ,  la 
première  fois  qu'il  Favait  vue  à  la  Loge.  Il  sem^ait  pourtant  dési- 
rer concerter  et  exécuter  secrètement  cette  grande  entreprise^  et 
surtout  déro))er  ses  travaux,  apostoliques  à  la  connaiseanee.  de  son 
ami  Jocelin  Joliffe ,  dé  crainteqù'il  ne  fût  porté  à  la  jalousie.  Mais 
c'était  en  vain  qu'il  débitait  à  Phœbé<  tantôt  des  versets  du  Can- 
tique des  Cantiques  y  ou  des  citations  de  l'Arcadie  de  Green^; 
tantôt  des  passages  ^e  Vénus  et. d'Adonis  ^y  ou  des  doctrines  d'une 
nature  plu$  abstr^te,  puisées  dans  un  ouvrage  alors  fort  en  vogue, 
intitulé  le  Chef-d'OEuvre  àPAristote  :  il  avait  beau  faire  la  cour 
d'une  manière  sacrée  ou  profane ,  classique  ou  métaphysique  i 
Phœbé'  ne  paraissait  nullement  disposée  à  l'écouter  sérieusement. 

D'une  part»  Phœbé  aimait  Jocelin  Joliffe  ;  de  l'autre ,  si  Joseph 
Tomkins  lui  avait  déplu ,  comme  puritain  rebelle,  dès  la  première 
fois  qu'elle  l'avait  vu,  elle  li'avait  trouvé  aucun  motif  pour  le  goA- 
ter  davantage  depuis  qu'elle  avait  reconnu  en  lui  un  libertin  hypo- 
crite. Elle  le  haïssait  donc  sous  ces  deux  rapports  ;  elle  ne  souf- 
frait sa  conversation  qtiJs  lorsqu'elle  île  pouvait  y  échapper,  et 
quand  elle  était  obligée  de  rester  en  sa  compagnie,  elle  ne  l'écoo- 
tait  que  parce  qu'elle  savait  que  la  confiance  qu'on  avait  eue  en 
lui  faisait  qu'en  l'offensant  elle  pourrait  <:x>mpromettre  la  sûreté 

*  '  '     ' 

1.  Auteu^  da  temps,    ^m    a.  Un  dc«  pieiiiiers  poéines  de  Sbiiksf  Mte.. 
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de  ses  maîtres ,  d'une  famiHe  qm  l'avait  vue  naître ,  qui  l'avait  fait 
élever,  et  pour  laquelle  elle  avait  un  attachement  sans  bornes. 

Pa^r  des  raisons  à  peu  près  semblables,  elle  ne  manifestait  pas 
l'aversion  qu'elle  avait  conçue  contré  l'indépendant  y  en  présence 
de  Jocelin  ;  l'humeur  beiliqueuàe  de  celui-ci ,  comme  soldat  et 
commié  garde  forestier,  aurait  pu  amener  les  choses  à  oae  expli- 
cation dans  laquelle  le,  couteau  de  chasse  et  le  bâton  à  deux  bouts 
n'auraient  pas  été  des  armes  égales  contre  la  longue  rapière  çt  les 
pistolets  dont  son  dangereux  rival  était  toujours  armé.  Mais  il  est 
difficile  d'aveugler,  la  jalousie  quand  elle  trouve  quelque  cause  de 
doute  ;  et  peut-être  la  surveillance  exacte  de  Jocelin  sur  son  ca- 
marade avait -elle  pour  motif  non-seulement  son  iè\e  pour  l^'sA^ 
reté  du  roi ,  mais  aussi  quelque  soupcoq  vague  que  Joseph  rhon- 
nête  pouvait  avoir  quelque  enviç  de  braconner  sur  se$  terres. 

Phœbè ,  en  fille  prudente ,  se  tenait,  autant  que  possible ,  à  cou- 
vert sous  la  présence  de  dame  Jellicot.  11  était  vrai  que  l'indépenr 
dant ,  ou  quel  qu'il  fut ,  ne  l'en  persécutait  pas  moins  alors  de  ses 
discours  erotiques  ou  de  sa  morale,  mais  sans  en  retirer  aucun 
irait ,  cait  elle  semblait  aussi  sourde ,  parce,  qii'elle  le  voulait  bien^ 
que, la  vieille  femme  l'était  elle-même  par  suite  d'uile  infirmité  na* 
turelle.  Cette  indifférence  était  un  sujet  de  dépit  pour  son  nouvel 
amant,  et  ce  fut  ce  qui  le  porta  à  chercher  un  temps. et  un  lieu  où 
il  pftt  faire  valoir  spii  amour  avec  une  énergie  qui  forçât  l'atten- 
tion. La  Fortune ,  cette  maligne  déesse,  qui  cause  si  souvent  notre 
perte  en  nous. accordant  ce  qui  est  l'objet  de  nos  désirs,  lui  pro- 
cura enfin  l'occasion  qu'il  avait  long-temps  désirée. 

XJnsoir^  vers  ,1e  coucher  du  soleil,  ou  immédiatement  après , 
Phœbé,  sur.  l'activité  de  laquelle  roulait  ie*  gouvernement  do- 
mestique de  la  Loge,  se  rendit  à  la  foptaine  de  Rosemonde,  afin 
d'y  puiser  de  l'eau  pour  le  repas  du  soir,  et  de  se  conformer  aux 
pi'éjugés  dii  vieux  chevalier,  qui  croyait  quie,  dans  aucun  lieu  du 
monde,  cet  élément  ne  sç  trouvait  aussi  pur  que  dans  cette  célèbre 
source.  Or  tel  était  le  respect  que  toute  la  maison  de  sir  Hepry 
l^ee  avait  pour  lui,  que  négliger  un  sçul  de  ses  désirs,  qui  pût  être 
^tisfait,  quelque  peine  qu'il  dût  en  coûter,  eût  été  regardé  comme 
na'atissi  grand  crime  que  l'oubli  d'un  devoir  religieux. 

I^puis  quelque  temps  ,  comme  nous  en.  ayons  Vu.  un  exemple^ 
il  n'était  pas  très  facile  d'emplir  une  cruche  à  cette  fontaine  ;  mais 
Vadresse  de  JoceHii  avait  tout  récemment  re||tiédié  à  cet  inconvé- 
nient eu  réparant  grossièrement  une  partie  d^  la  façade,  et  en  y 
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|AiiçaDt  BR  tuyau  en  beis  dans  ieguel  l'eam  un  feu  «plkis  abondanle 
formait  «n  filet  qoi  temiMiii  d'une  'haiMieifr  d'en^rsôn  4ea&  pieds^ 
On  n'avait  donc  plus  bteein  que  de  placer  ia  crache  par-dessous , 
•t  d'attendrci'  sans  autre  embarras,  qu'elle  se  rai^^lk  presque 
jgoûtte  à  gentte.  > 

Phœbé,  dans  la  sevrée  dont  nrnis  parions ,  Voyait  pomr  la  pr^ 
fBfièrefois  ce  petit  changen^nt  avantageux,  et  en  faisant  Itonnerar 
avec  raiâon  à  la  galanterie  da  Sylvain,  son  aim«nt,  qui  avak 
voulu  lui  rendre  phis  facile* sa  tâche  journalière^  sft  reeonnais- 
Mince  la  porta  àeraploj^erle  temps  qm  s'écoulait  penéant  4pie  sa 
xntiché  s'emplissait  lentement ,  à  réfléchir  sur  la  prévenance  cit 
l'adresse  de  Tobligeant  ingénieur,  et.peut-élTe  à  penser  qu'il  au- 
rait aussi  bien  fait  dé  Tattendre  s«r  le  bord  de  la  fontaine,  pomr 
recevoir  ses  remerciemens  de  la  peine  qu'il  avait  pris^.  Mais  é&e 
isavait  <qa'il  ^ait  resté  à  l'office  avec  cet  odieux  Tomkins  ;  et ,  plu- 
tôt que  de  le  voir  avec  cet  hypocrite  iodépeadantvelle  aimait  mieux 
l^enonoerau  plaisir  de  rencontrer  Jooelin  en  celieu^ 

Tandis  qu'elle  faisait  ces  réflexions^  la  fortune  entasse^  ée  ma- 
.lice  pour  envoyer  Tomkins  à  la  foiitkine,.etpo«rl'y  envoyer  sans 
Joceiin.  Dès  que  Phœbé  l'aperçut  dans  le  sentier  qui  y  confisait, 
«ne  inquiétude,  soudaine  agita  le  ca3ur  de  la  pauvre  fille.  -^  Elle 
<était  seule,  —  dans  renceinte  de  la'forét. —  Elle  n'avait  de  se- 
eours  à  espérer  de  personne,  car  il  était  défendu  d'y  entrer  après 
le  coucher  du  soleil ,  pour  ne  |)as  troubler  le  repos  des.  cerfe  et  des 
^aims,  qni  en  faisaient  alors  leur  refaite  nocturne,  l^lle  chercha 
pourtant  à  s^  armer  de  ^courage,  et  résolut  tie  ne  montrer  aucune 
apparence  de  crainte,  quoique,  à  asesure  que  l'indépendant  aj^ro- 
<Aait,  (aie  v}t4Ans  son  air  et  dans  ses  yeux  quelque  chose  qui  n'é- 
tait pas  fait  poUr  calmer  ses  appréliensiens.  • 

—  Que  les  bénédictions  du  soir  tombent  sûr  tous,  la  jolie  fiOe, 
Ini  dit-il.  Je  vous  rencontre  ici  précisément  comme  le  plus  ancien 
4es  serviteurs  d'Abraham  rencontra  IVébecca,  fiUe  de  Béthuel, 
fils  de  Milca,  près  du  puits  delà  viBede  Nacor  en  Mésopotanûe. 
Ne  dois-je  donc  pas  vous  dire  :  Baisse  ta  cruche,  afin  que  je  bmve? 

—  La  cruche  est  à  votre  service,  maître  Tomkins,  lui  répon* 
dit-elle,  et  vous  pouvez  boire  tant  qu'il  vous  plaira;  mais  je  ré- 
ponds que  vous  avez  bu  de  meilleures  liqueurs,,  et  il  n'y  a  pas 
i<Mig^temp%. 

Dans  le  fait,  il  était  évident  que  l'indépendant  venait  de  faire 
une  orgie,  ^sar  it  avait  le  visage  enflammé,  qooiqû^fl  ne  fût  nuUe* 
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ment  ivre.  MaiisTalame  qfixe  Phoebé  avait  épi^avée  en  lé  voyaift 
paraître  s^accrm  eiicere  quand  elie  vit  ces  signes  extérieurs  de  la. 
manière  dont  il  venait  de  passer  le  temps. 

—  Je  ne  fais  qu^userde  mes  privilèges ,  ma  jolie' Aebeccii.  La 
terre  est  accordée  aux  saints  avec  tout  ce  qui  s'y  trouve.  Ils  doi- 
vent être  maîtres  des  richelsses  des  mines  et<des  trésors  de  la  vigne; 
et  ils  se  réjouiront,  et  leurs  cœurs  se  dilateront.  —  Tu  as  encore  à 
apprendre  quels  sont  les  privilèges  des  saints,  ma  joKe  Rébecca* 

—  Mon,  nom  esfPboebé,  dit  la  jeune  fille  pojcrr  tâcher  de  calm^ 
xm  transport  d'enthousiasme  réel  ou  affecté. 

—  Phœbé  suivant  la  chair,  mais  Rébecca  sdivant  Fesprit.  — 
Cîar  n'es-tu  pas  «ne  brebis  égarée  î  -  Ne  suis-je'pas  celui  qui  eêt 
envoyé  pour*  te  £aire  rentrer  dans  le  bercail  ?  « —  Sans  cela,  poim- 
qnoi  serait-il  dit  :  —  Tu  la  trouveras  assise  dans  le  bois ,  près  de 
la  source  qui  porte  le  nom  de  l'ancienne  prostituée  Rosemonde." 

—  ^l  n'est  pas  doutenx  que  vous  ne  m'ayez  trouvée  assise  ici, 
monsieur  Tomkins  ;  mais  si  vous  voulez  me  tenir  compagnie,  il 
iant  que  vous  retourniez  au  château  avec  neî ,  et  vous  porterez  ma 
eruche,  si  vous  êtes  assez  ban  pour  cela.  Chemin  faisant.,  j'éooft- 
terai  toutes  les  belles  choses  que  voiis  avez  à  me  dire  ;  mais  il  fatit 
qoe  je  parte,  car  sir  Heniy  dematrde  toujours  son  verre  d'eau  avant 
les  prièi'es.  " 

-—  Quoi  !  le  vieillard  au^œui*  pervers  et  à  lamain  ensanglantée 
t'a-t-il  envoyée  ici  pour  faire  l't>uvrage  d'une  esclave? — 'Vérita- 
blement ta  t'en  retourneras  affranchie  ;  et ,  quant  à  l'eau  que  ta 
as  puisée,  elle  sera  répandue  commePeau  du  puits  de  Bethléem. 

A  ces  mots  il  vida  la  cruche  en. dépit  des  prières  et  des  exclama-» 
tions  de  Phœbé-;  et ,  l'ayant  replacée  soos  \e  petit  tuyàtt  qui  <s©h- 
-duisait  Peau,  il  continua: 

—  Sache  que  ceci  Va  ê^re  pour  toi  un  signe;  —  L'eau  qui  tombe 
flans  cette  cruche  sera  comme  le  sable  qui  passe  par  le  saMier.  — 
Si ,  pendant  le  temps  qui  s'écoulera  avant  qu'elle  soit  remplie,  ta 
écoutes  les  paroles  que  je  vais  t'adressor,  tu  t'en  trouveras  bien, 
et  tu  seras  placée  eii  haut  rang  parmi  ceux  qui,  dubliant  l'instruc- 
tion qu'ils  ont  reçue,  et  qui  est  comme  îè  lait  po«t  les  enfans  à  fa. 
mamelle,  s'alimentent  de  la  nourriture  des  forts..  —  Mais ,  «si  Feaii 
dépasse  les  bords  de  la  cruche  avant  que  ton  oreille  m'ait  en- 
tendu ,  tt  que  ton  esprit  m'ait  compris ,  tu  seras  abahdom^e  en 
proie  et  en  esclavage  à  ceux  qui  possèdent  les  biens  de  la  terre. 

-^  Vous  m'effrayez,  monsieuf'Tomkiiis  ;  je  suis  pourtant  sôre 
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que  ce  n'est  pas  ¥Otre  intentioa.  Je  suis  surprise  que  tous  osiez 
prononcer  des  paroles*  qui  ressemblent  tant  à  celles  de  la  Bible, 
quand  vous  savez  combien  Vous  avez  ri  aux  dépens  de. votre  mattre 
et  de  tous  les  autres  lorsque  tous  ayez  aidé  à  faire  paraître  des 
esprits  à  la  Loge. 

—  Es-tu  donc  assez  simple  pour  croire  qu'en  me  jouant  ainsi 
d'Harrison  et  des  autres  j'aie  excédé  nies  privilèges?  Non ,;  vérita- 
blement. -T-  Ecoute-moi  y  jeune  insensée. — 'Lorsque  j'étais  autre- 
fois le  plus  grand  vaurien  du  comté  d'Oxford ,  fréquentant  les  veil- 
lées et  les  foires,  dansant  autour  du  mai,  montrant  ma  Tigueur  au 
ballon  et  au  bâton  à  deux  bouts, — oui,  quand  on  me  nommait, 
dans  le  langage  des  circoncis,  Philippe  Hazéldin;  que  j'étais 
chantre  au  chœur  et  sonneur  de-cloches,  et  que  je  séTTais  le  prêtre 
qui  est  là -bas,  nommé  Rochecliffe^  je  n'étais  pas  plus  étonné  de 
la  route  droite  que  lorsque,  après  aToir  bien  étudié,  je  n'ai  trouvé 
pour  guides  que  des  aveugles  se  succédant  les  une  aux  autres- 
Mais  je  les  ai^abandonnés  toi^r.à  tour,  —  ce  pauvre  fou  d^Harrison 
le  dernier;  et.,  par  ma  propre  force ,  sans  s^de  de  personne,  je  me 
suis  frayé  un  passage  jusqu'à  cette  vive.et  heureuse  lumière,  que 
je  veux  aussi  faire  briller  à  tes  yeux ,  Phcebé. 

-r- Je.  vous  remercie,  monsieur  Tomkins,  répondit  la  suivante, 
cachant  quelque  crainte  sous  un  air  d'indifférence;  mais  j'aurai 
assez  de  lumière  pour  retourner  au  logis  avec  ma  crache^  si  vous 
Toulez  bien  me  la  laisser  prendre.  Je  n'ai  pas  besoin  d'autres  lu- 
mières ce  soir. 

A  ces  mots,  elle  se  baissa  pour  prendre  sa  cruche;  mais  Tindé* 
.pendant  la  saisit  par  le  bras,  et  l'empéicha  d'exécuter  son  dessein. 
.Phœbé  en  conçut  aussitôt  un  autre,  qui  lui  fut  inspiré  tout  à  coup 
par  le  désir  de  se  défendre  et  par  lé  courage  dont  elle  avait  hérité 
de  son  père,  qui  avait  aussi  été  garde  forestier;  quoiqu'elle  n'eût 
pu  avancer  jusqu'à  sa  cruche,  elle  eut  le  temps  de  ramasser  on 
assez  gros  caillou  qu'elle  tint  caché  dans,  sa  main  droite. 

—  Relèvcftoi,  jeune  folle,  et  ëconte-moi,  dit  Tomkins.  Ap- 
.  prends,  en  un  nOyl,  que  le  péché  pour  leqvel  l'ame  de  l'homme  est 

punie  par  lé  courroux  du  ciel,  n'existe  pas  dans  l'acte  du  corps, 
mais  dans  celui  de  la  pensée  du.pécheur.  Crois,  aiinable  Phœbé, 
.  que  tout  est  pur  pour  celui  qui  est  pur,  et  que  le  péché  $e  trouve  dans 
,  nos  pensées  et  non  dans  nos  actions,  de  même  que  le  .plus  vif  éclat 
du  jour  n'offre  que  ténèbrds  à  l'aveugle,  .tandis  que  celUi  qui  a  de 
bons  yeux  le  voit  et  en  jouit;  Beaucoup  est  enjoint ,  beaucoup  est 
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défendd  à  celui  qui  n'est  que  novice  dans  les  choses  de  L'esprit  y  et 
il  est  nourri  de  lait  comme  l'enfant  au  berceau.  -^  Cest  pour  lui 
que  sont  lés  défenses  et  les  prohibitions,  les  ordres  et  les  comman- 
demens.  — ^^Mais  le  saint  est  élevé  au-dessus  de  pes  restrictions  et  de 
ces  injonctions.  C'est  à  lui,  comme  à  l'enfant  chéri  de  la  maison , 
qu'est  donné  le  pass^^partout  pour  ouvrir  toutes  les  serrures  qui 
s'opposent  aux  jouissslnces  des  désirs  dé  son  cœur.  — Je  te  con- 
duirai ,  aimable  Phœbé/par  d'agréables  sentiers  qui  nous  mène- 
ront à  la  joie,  à  une  libarté  innocente,  et  à  dés  plaisirs  qui  sont 
défendus  et  criminels  pour  ceux  qui  ne  6ont  pas  privilégiés. 

-<— Je  voudrais  réellement,  monsieur  Tomktns,  que  vous  me 
permissiez  de  m'en  aller,  dit  Phœbé,  qui  ne  comprenait  pas  très 
bien  la  nature  de  sa  doctrine,  mais  à  qui  ni  ses  discours  ni  ses 
manières  ne  plaisaient.  Toml^ios  continua  pourtant  à  lui  débiter 
les  principes  impies  et  bla.sphématoires  qu'il  avait  adoptés  comme 
d'autressoi^isant  a(aints  de  cette  époque,  après  avoir  erré  de  secte 
en  secte,  et  is'être  enfin  fixé  dans  la  croyance  abominable  que  le 
péché,  étant  d'une  nature  exclusivement  spirituelle,  n'existait  que 
dans  la  pensée,  et  que  les  plus  mauvaises  actions  étaient  permises 
à  ceux  qui  avaient  élevé  leurs  pensées  au  point  de  se  croire  au- 
dessus  du  péché. 

—  Tu  Vois,  ma' Phœbé,  continua-t-il  en  cherchant  à  l'attirer 
vers  lui^  que  je  puis yôtErir  plus  qu'on  n'offrit  jamais  à  une  femme 
depuis  qu^Adam  prit  son  épouse  par  la  main.  Que  .d'autres  gardent 
leurs  lèvres  sèches,  et  fassent  pénitence  par  l'abstinence ,  comme 
les  papistes  quand  la  coupe  du  plaisir  verse  ses.délices. — Aimes*tu 
l'argent?  j'enai  et  je  puis  en  avoir  davantage,  car  je  suis  privilégié 
pour  m'en  procurer  de  toutes  mains  et  par  tous  les  moyehs.  ; — 
Yeux^tu  des  domaines  ?  duquel  de  ces  pauvres  sots  de  commissaires 
désires-tu  lés  bi^ns?  Je  saurai  les  Ihi  ravir  p0ur  toi;  car  mon  es- 
prit est  plus  fort  que.  le  leur,  et  <ce  n'est  pas  sans  raison  que  j'ai 
-aidé  le  inalveillant  Rochecliffe  et  lé  manant  Jocelyn  à  les  tromper 
et  à  les  épouvanter.  — >-  Demande-moi  ce  que  tu  voudras ,  Phœbé, 
je  puis  te  ledoiïner  ou  te  le  procurer.  —Copiménce  donc  avec  moi 
une  vie  de  déliôes  en  ce  monde;  ce  ne  sera  pour  noiis  qu'une  anti- 
cipation des  jpies  du  paradis. 

Le  débauché  failatiqûe  s'efforça  de  nouveau  d'attirer  à  lui  la 
pauvre  fille,  qui,  sérieusement  alarmée,  mais  ne  perdant  pas  sa 
présence  d'esprit,  chercha  à  forcç de  prières  à  le  déterminer  à  la 
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Ificher.  Mais  ses  traite,  nagaère  si  froids»  ayaient  pris  une  exprès 
sion  effrayante ,  et  il  s'écria  :  —  don ,  Phœbé ,  neiiy  ne  crois  pas 
m'échapper,  — ta  m^es  livrée  comme  captif,  ta  as  négligé  rbeure 
de  grâce,  et  elle  s'est  écoalée#  Regarde  1  l'eau  dépasse  les  bords  de 
ta  cruche,  ce  qui  devait  être  nu  àigne  entre  nous*  — ^^  Je  ne  cher- 
obérai  donc  plus  à  t'éclairer  par  des  discqprs  dont  tu  n'es  pu 
digne;  mais  je  te  traiterai  conune  t'ëtant  détourné^  de  la.^ce, 
qni  s'offrait  à  toi* 

—  Maître  Tomkins,  dit  Pbœbé  d'un  ton  suppliant,  songez,  pour 
Tamour  de  Dieu,  que  je  suis  unç  pauvre  orpfaeUne,  ne  me  faites 
pas  d'injure;  ce  serait  une  bonté  pour  votre  sexe  et  pour  votre 
force.  —  Je  n'enlends  rien  à  vos  belles  paroles.  — J'y  réflécbirsd 
demain.  Enfin,  son  ressentiment  montant  à  son  comble,  elle  s'écria 
avec  plus  de  force;  — Je  ne  prétends  pas  être  si  indignement 
traitée  !  -r-  Laissez-moi ,  eu4l  vous  arrivera  malheur  I  —  Ëh  bien  I 
ajouta-l-elle  tandis  qu'il  la  pressait  avec;  une  violence  dont  l'objet 
n'était  pas  douteux,  et  qu'il  cherchait  à  s'emparer  de  sa  main 
droite,  recevez  cela  et  soyez  maudit.  Et  en  parlant  ainsi  elle  lui 
porta  de  toutes  ses  forces ,  au  milieu  du  front,  un  coup  avec  le 
caillou  qu'elle  gardait  pour  la  dernière  extrémité. 

Le  fanatique,  à  demi  étourdi,  chancela,  et  iâcba  le  bras  de  la 
pauvre  fUle,  qui  profita  de  ce  mioment  pour  s^enfûir  en  eriant  ao 
secours,  et  conservant  toujours  le  caillou  victorieux.  Courroucé 
jusqu'à  la  rage  du  coup  qu'il  avait  reçu;  TomkiB6>)apoar5uivit  agité 
par  les  plus  noires,  passions ,.  et  par  kt'  crainte  que  sa  brutalité  ne 
fat  découverte.  11  criaà  fihœbé  de  s'arrêter,  et  eut  même  l'infamie 
de  la  menacer  de  lui  tirer  un  coup.de  pistolet  si  ^e  continuait  à 
fuir.  Elle  n'en  fit  pourtant  que  cpurir  plus  vite,,  et  il  fallait  qu'il 
exécutât  ses  menaces,  en  qu'il  la  vit  lui  échapper  $t  porter  à  la 
Loge  l'histoire  de  sa  seélâralesse,  si  Phœbé,.  se  heurtant  le  pied 
contre  une  grosse  racine  de  sapin,  pe  fût  malheureusement  tombée. 
Mais  tandis  qu'il  se  préci[Mtait  sur  sa  proie ,  un  secours  inespéré 
arriva  en  la  personne  de  Jocelîn,  son  gourdin  sur  l'épaule. 

— Comment  !  que  veut  dire  ceci  ?  s'écria  Joliffe  en  se  jetant  entre 
Phœbé  et  celui  qui  lu  poursuivait. 

Topakins,  dans  un  accès  de  fureur,  ne  lui  répondit  qu'et»  faisant 
feu  contre  lui  du  pistolet  qu'il  tenait  à  la  main.  La  balle  eCQeura  la 
joue  du  gard^  forestier,  qui,  courroucé  à  son  tour  de  c^t  attentat 
contre  aa  vie^  s'écria  :  -r^Oi|i-dà  I  éh  bien,  le  bois  contre  le  plomi)  I 


et  levant  en  mân^  temps  son  gourdin ,  il  le  fit  tomber  avec  une 
telle  force  sur  la  tête  de  riodëpendant  qu'il  le  frappa  à  la  trempa 
d'un  coup  mortel» 

Toraduns  roula  par  terre  avec  quelques  mouvemeos  convulsifr 
accompagnés  de  mots  entrecoupés,  -r*  Jocelin ,  —  je^uis  mort  ;  — 
je  te  pardonne,  -^  le  docteur  Rocbecliffe,  —  oh  I  —  le  ministre, 
—  le  service  funéraire.  —  Ces  mots  indiquaient  peut-être  son  re* 
tour  à  une  croyance  qii'il  n'avait  prt>bablement]amais  abjurée  aussi 
complètement  qu'il  se  l'était  persuadé  à  biirméme  ;  mais  la  Voix  lui 
manqua,  et  le  râle  de  la  mort  annonçait  seul  quUl  vivait  encore. 
— Ses  mains  serrées  se  relâchèrent,  ses  yeux  fermés  se  rouvricent, 
se  fixèrent  sur  le  ciel ,  mais  ils  étaient  éteints  ;  —  ses  membres 
s'étendirent  et  se  raidirent;  —  l'ame  chassée  de  sa  demeure 
terrestre  dans  un  moment  si  terrible^  était  déjà  devant  le  trône  du 
jugement. 

— Qu'avez- vous  fait,  Jocelin  1  qu'avez-vousfaiti  s'écria Phœbé; 
vous  l'avez  tué! 

—  Cela  vaut  mieux  que  s'il  m'avait  tué,  répondit  Jocelin,  — 
car  ce  n'était  pas  un  de  ces  maladroits  qui  manquent  leur  coup  deux 
fois  de  suite.  — r  Et  pourtant  j'en  suis  fâché  pour  lui.  —  Noiis  avons 
fait  ensemble  plus  d'une  partie  joyeuse  quand  il  se  dommait.Phi* 
lipp^  Hazeldin,'et  alors  il  n£  valait  .déjà  pas  grand'chose;  mais 
depuis  qu'il  a  couvert  ses  vices  d'un  masque  d'hypocrisie,  il  parait 
qu'ilestdeveoa  plus  mauvais,  diable  que  jamais»        , 

—  Allons,  Jof^elin,  aHbns-nous*^ti,  dit  la  pauvre  Phœbé,  ne 
restez  pas  à  lé  regarder  ainsi;  car  le  garde  forestier,  appujré  sur 
son  bâton^  regardait  le  cadavre  avec  l'air  df  un  honune  à  denû 
étourdi  par  cet  événement. 

— -  Gda:  vient  de  la  cruche  d'alê,  dit-elle  dans  le  véritable  ^tyle 
de  consolation  d'une  femme,  conimtf  je  vous  Tai  souvent  dit.  -«- 
Mais >  pour  Tamôur  dn  ciel,  retournons  à  la  Loge  ',  et  voyons'  ce 
qu'il  y  a  à  faire. 

—  Un  moment ,  Phqebé;  biisse&moid' abord  le  tir^r  dii chemin^ 
il  ne  faut  pas  qu'il  resteici  à.la  vue  de  to|it  le  monde.  —  Eh  bien! 
ne  me  donnerez- vous  pas  uivcoup«de  main? 

-^  Moi,  Jocelin!  oh,  non!  je  ne  toucherais  pa^  un  de  ses  cher 
veux  pour  tout  Woodstock. 

—  n  faut  donc  qa»}e  fasse  la  besogne  tout  seul ,  dit  Jocelin.^ 
qui,  quoîqne^soldat  et  garde  forestier,  éprouvait  une  grande répu- 
gm^nce'à  s6  charger  de  ceite.tâ€hft  nécessaire^  Il  y  avait  dans  le 
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dernier  regard  et  les  dernières  paroles  du  mourant  quelque  chose 
qui*  avait  produit  une  impression  de  terreur  sur  les  nerfs  d'ailleurs 
peu  sensibles  de  Jocelin.  11  eut  cependant  la  force  de  traîner  le 
corps  du  défunt  secrétaire  hors  du  chemin  battu,  et  le  cacha  ^soos 
un  buisson  de  ronces  et  d'épines.  Il  retourna,  ensuite  près  de  Phoebé, 
qui,  encoi*e  toute  tremblante,  s'était  assise  sous  Farbre  dont  une 
racine  Tavait  fait  tomber.         -^    ' 

^-^  Allons,  dit-il,  retourùons  à  la  Loge,  et  voyons  ce  que  tout 
cela  va  devenir.  —  Un  pareil  accident  ne  diminuera  pas  nos  dan- 
gers. —  Mais  que  te  voulait-il  dbnc^  Phoebé?  —  Pourquoi  cou- 
rais-tu* devant  lui  comme  une  folle?  —  Je  crois  que  je  puis  le  d^ 
TÎner;  — il  a  toujours  été  un  vrai  diable  avec  les  femmes,  et  je 
crois,  comme  le  dit  le  docteur  Rochecliffe,  quedepuis  qu'il  était 
devenu  saint ,  sept  diables  pires  que  lui-même  avaient  pris  pos- 
session de  son  corps.  —  C'est  précisément  ici  l'endroit  où  je  l'ai 
TU  lever  la  main  contre  le  Vieux  chevalier,  -r-^  et  lui ,  un.  enfant  de 
la  paroisse  !  —  c'était  tout  au  moins  un  crime  de  haute  trahison. 
Hais,  sur  ma  foi!  il  Ta  bien  payé/  ^ 

—  Mais  comment  avez-vous  pu  confier  vos  secrets  à  un  si  mé- 
chant hpmme ,  Jocelin  ?  comment  avez-vous  pu.  entrer  dans  ses 
complots  pour  effrayer  les  commissaires  Tétes-Rondes? 

— '•  Dès  le  premier  instant  que  je  le  vis,  il  mé  sembla  que  je  le 
reconnaissais ,  surtout  quand  je  vis  que  Revis,  qu'on  élevait  ici 
quand  il  était  piqueur,.  ne  lui  sautait  pas  à  la  gorge  tout  d'un  coup. 
Et  quapd  nous  eûmes  renoué  connaissance  à  la  Loge,  j'appris  qu'il 
était  en  correspohdance  secrète  avec  le  docteur  Rochecliffe ,  qui 
était  persuadé  que  c'était  un  royaliste,  et  qui  par  conséquent  vivait 
en  bonne  intelligence  avec  lui.  -—  Le  docteur  se  vante  d'avoir  ap- 
pris de  lui  bien  des  choses  ;  mais  je  prie  le  ciel  qu'il  ne  lui  .en  ait  pas 
trop  appris  lui-même  à  son  tour. 

-r-  Vous  n'auriez  jamais  dû  le  laisse^  entier  à  la  Loge ,  Jocelin. 

-^  Et  il  n'y  aurait  jamais  mis  le  pied  si  j'eusse  au  comment  l'en 
•empêchen  Mais  au  bout. du  compte,  Phœbé,  <piepouvais-je  penser 
-en  le  voyant  prendre  part  si  firanchement  à  tous  nos  projets?  — 
quand  il  me  dit  comméut  je  devais  m'habiller  pour  ressembler  an 
tsomédien'Robinson,  dont  l'esprit  tourmente  Harsison?  — j'espère 
que  Tesprit  de  personne  ne  me  tourmentera;  —  et  quand  il'm'ap- 
prit  ce  que  j'avais  à  faire  pour  effrayer  soir  maître  ?— -<  J'espère 
seulement  que  le  docteur  lui  a  caché  le  plus  grand  secret  de  tons* 
-—  Mais  nobs  voici  à  la  Loge»  Montez  dans  votre  chambre,  Phœbéi 
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et  tâchez  de  vous  calmer.  Il  faut  que  je  cherche  le  docteur  Rocbe- 
cliffe  ;  il  parle  toujours  de  son  esprit  riche  et  fertile  en  inventions  : 
Toilà,  je  crois ,  le  moment  d'en  faire  usage. 

Phœbé  monta  dans,  sa  chànibre;  mais  dès*qu'elley  fut  arrivée, 
les  forces  que  lui  avait  données  l'urgence  du  danger  s'évanouirent 
tout  à  coipp  y  et  elle  eut  une  suite  d'attaques  de  nerfs  qui  exigèrent 
tonte  Tattention  de  dame  Jellicot  et.  les  soins  moins  inquiets  mais. 
pins  judicieux  d' Alice. 

Pendant  ce  temps  le  garde  forestier  alla  porter  sa  nouvelle  au 
politique  docteur,  qui  en  fut  extrêmement  déconcerté  et  alarmé ,  et 
qui  reprocha  même  sérieusement  à  Jocelin  d'avoir  tué  un  homme 
snrles  rapports  duquel  il  s'était  accoutumé  à  compter.  Cependant 
son  air  annonçait  qu'il  ne  savait  s'il  ne  lui  avait  pas  accordé  sa  con- 
fiance trop  légèrement,  et  ce  doute  le  tourmentait  d'autant  plus 
qu^il  ne  voulait  pas  le  laisser  apercevoir,  de  crainte  de  perdre 
quelque  chose  de  la  réputation  d'adresse  dont  il  se  piquait. 

Là  confiance  du  docteur  Rochecliffe  en  la  fidélité  de  Tohikins 
semblait  pourtant  reposer  sur  d'assez  bons  fondemens.  Avant  les 
guerres  civiles,  comme  on  peut  l'avoir  déjà  entrevu  d'/iprès  ce  qui 
précède,  Tomkins,  sous  son  vrai  nom  d'Hazeldin,  avait  été  sous 
la  protection  dti  recteur  de  Woodstock,  lui  avait  quelquefois  Sjervi 
de  clerc,  avait  été  un  des  membres  distingués  dp  Son  chœur,  et, 
lie  manquant  ni  d'esprit  ni  d'adreftse,  il  avait  même  souvent  aidé 
ledocteur  dans  ses  recherches  au  milieu  des  ruines  de  Woodstock. 
En  s'engageant  sous  les  drapeaux  de  la  république ,  il  'li'en  avait 
pas  moins  conservé  ses  relations  avec  Rochecliffe,  à  qui  il  avait 
donné  de  temps  en  temps  des  renseignemens  qui  paraissaient  pré- 
cieux. Tout  récemment  il  s'était  rendu  extrêmement  utile  au  doc- 
teur en  l'aidant,  avec  le  secours  de  Jocelin  et  de  Phœbé,  à  imaginer 
et  à  exécuter  les  différentes  ruses  qui  avaient  servi  à  expulser  de 
Woodstock  les  commissaires  dli  parlement.  Il  est  vrai  que  son  zèle 
a  Cet  égard  avait  ét^  stimulé  par  là  promesse  d'un  présent,  et  ce 
n  était  rien  moins  que  la  vaisselle  d'argent  qui  restait  encore  à  la 
Loge.  Le  docteur,  tout  en  admettant  qu'il  pouvait  être  un  homme 
corrompu ,  le  regrettait  donc  comme  un  homme  utile  >  et  dont  la 
mort,  si  elle  donnait  lieu  à  quelque  enquête,  pouvait  attirer  de. 
nouveaux  dangers  sur  une  maison  déjà  environnée,  de  périls  et  qui 
renfermait  un  dépôt  si  précieux. 
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CàgÊxo,    Mon  babit  est  meilleor  que  tu  ne  le  croyais; 
"S'il  eàt  ilé  moins  bon ,  de  ce  eoMp  je  «uabaii. 


Dams  la  soirée  obscure  d'octobre  qui  succéda  au  jour  qui  ayait 
vu  la  mort  de  Tomkius,  le  colonel  Everard,  indépendamment  de 
son  inséparable  compagnon  Roger  liVildrake ,  avait  à  souper  le 
révérend  Nehemiah  Holdenoùgh  .Après  les  prières  du  soir,  laites 
suivant  les  formes  presbytérieuLes,  une  légère  collation  et  deux 
bouteilles  de  vin  de  Bordeaux  fiirent  placées  devant  les  trois  amis 
à  neuf  heures  y  ôequi  était  fort  tard  à  l'époque,  dont  nous  parlons. 
Maître  Holdenoùgh  s'engagea  bientôt  dans  un  discours  polémique 
cointré  les  Indépendaiis  et  autres  sectaires*,  sans  s'apercevoir  qae 
son  éloquence  n'intéressait  nullement  celui  pour  qui  il  en  faisait 
principalement  les  frais.  Le  colonel  songeait  à  la  Loge  de  Wood- 
stock  "et  à  tout  ce  qui  s'y  trouvait ,  ^—  au  prince  qui  y  était  caché, 
à  son  oncle,  —  et  surtout  à  sa  .chère  Alice.  Quant  à  Wiklrake, 
après  javoir  tacitement  maudit  de  tout  son  ^cœnr  et  les  Presbyte- 
riens  et  les  Indépendans ,  comipe  n'étant  que  deux  harengs  tirés 
de  là  même  caque,  et  neval^nt^pasmieuxFun  que  l'autre,  il  étendit 
s^s  jambes,  'et  il  se  Sjerait  probablement  endormi  si;  comme  son 
patron,  il  n'avait  eu  quelques  pensées  qui  tuaient* le  sommeil  ^ 

La  compagnie  était  servie  par  un  jeune  homme  ayant  l'air  d'an 
Egyptien;,  revêtu  d'un  pourpoint  de  couleur  orange  montrant  la 
corde ,  et  garni  de  galons  de  laine  bleue.  La  taille  du  drôle  semblait 
comme  avortée,  mais  son  air  annonçait  de  l'intelligence,  et  ses 
membres  toute  l'activité  que  promettait  4a  vivacité  de  ses  yeux* 
C'était  un  serviteur  du  choix  de  WiidraljLe,  qui  lui  avait  donné  te 
nom  de  guerre  de  Spitfire  ^,-et  qui  lui  avait  promis  de  l'avancement 
dès  que  son  jeune jE?ro^^^',  Déjeuner,  serait  en  état  de  le  remplacer 
dans  ses  fonctions  actuelles.  11  est  presque  inutile  de  dii'e  ici  que  las 
frais  du  niénage  étaient  à  la  charge  exclusive  du  colonel  Everard, 
qui  laissait  à  Wildrake  le  soin  de  régler  tous  les  détails  du  service 
comme  /bon  lui  semblait.  L'échanson ,  en  offrant  de  temps  en  temps 

« 

X.  Expression  cpnsact«e  depnis  la  pb^ase  de  Sbakspeare  i  MaebeiA  kus  murdtnd  slittp ,  HâêUA 
m  tué  h  sommeil  (Il  n'y  a  plas  de  sommeil  pour  Macbeth).    —    a.  Cracbe-feu.  • 
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an  Tin  aux  c^imves ,  avait  soin  de  foamir  au  ^Cavalier  deux  ocoa» 
sions  de  se  rafraîchir  pour  une^  qu'il  croyait  suffisante  au  colonol 
et  au  miuistte* 

Pendant qu'Ss  étaient ainsioceupés ,  le  bon  ministre  s^égaraMt 
d^ns  ses  arçumens ,  et  «es  auditeurs  dans  leursréflexions  ,'l^attea» 
ti<Mi  de  tous  trrâs  &tt  éveillée  seudaimmeat  par  uii  coup  frappée 
la.pen,edek  maison.  Une  bagatelle  est  un  sujet  d'alarme  pour 
ceux  dont  rin<{ttiétade  agite  le  eceiH-. 

Le- bruit  enteddu  ne  provenait  p€is  d'un  de  ^es  coups  pacifiquoB 
eiï.modérés  qui  annoncent  la  visite  modeste  de  quelqu'un  qui  ose  à 
peine  se  présenter,  ni  un  de  ces  coups  redoublés  qui  précèdent  un 
persoimagetout  gonflé  d'une  vaine  importance.  On  ne  pouvait  y 
reconnaître  l'annonce  formelle  de  reurivée  d'un  homme  d'affaires, 
ni  celle  jdus  agréable  de  la  présenced'un  a^  joyeux  et  sûr  d'étie 
le  bienvenu.*  C'était  un  seul  coup ,  dont  le  son  était  ferme  et  solen- 
nel ,  si  même  il  n'avait  pas  quelque  chose  de  menaçant.  La  porte 
fut  ouverte  par  quelqu'un  de  la  maison.  Un  pas  grave  et  pesant  se 
fit  entendre  sur  l'escalier. — Un  homme  robuste  .edtra  dans  l'appâr^ 
tement ,  et  dit  en  écartant  le  manteau  qui  lui  couvrait  la  figure  :  ' 

.~  Markhaiti  Everard  y  je  te  salue  au  nom  de  Dieu  !  *  . 

C'était  le  général  CromweU. 

Everard,  étonné  et  pris  à  l'improviste-,  chei^cha'en  vain  des 
termes  pour  exprimer  sa  surprise,  U  montra  pourtant  le  plus  ^rand 
empressement  à  recevoir  le  général,  l'aida  à  se  débarrasser  de  son 
manteau  ,.et  lui  témoigna  sans  parler  toute  la  civilité  d'un  bon  ac- 
eneil.  Cromwell  jeta  ses  yeux  perçans  autour  de  l'appartement.,  et 
les  fixa  d'abord  sur  le  ministre. 

•—  Je  vois  avec  toi  un  révérend  personnage ^  dit«il  à  Everard; 
tu  n'es  pas  un  de  ces  hommes  quijaissent  passer  le  temps  sans  y 
faire  attention  et  sans  le  mettre  à  profit. -:- Mettre  de  côté  .les 
choses  de  ce  monde ,  s'occuper-  principalement  de  celles  du  monde 
à  venir,  c'est  en  employant  ainsi  nos  instans  d^ns  ce  séjour  ter- 
restre de  péché  et  de  soucis  qu'on  peut  espérer Mais  que  veut 

dire  ceci?  ajouta- t^il  en  changeant  de  ton  tout  à  coup  pour  en 
prendre  un  plus  vif,  plus  aigre,  et  qui  annonçait  une  sorte  d'in^ 
quiétude  ;  quelqu^un  a  qtiitté  cet  appartement  depuis  que  j'y  suis 
entré.  » 

Wildrake  «n  était  ioffectivement  sorti  pendant  une  ou  deux 
minutes  ;  mais  il  était  déjà  de  retour,  et  il  se  montra  sur  un  baloûa 
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comme  s'il  e&t  été  seulemeiit^hors  de  vue,  et  non  hors  de  Fappar- 

t^ment. 

—  Non,  Monsieur,  répondît-il,  je  me  tenais  seulement  en- arrière 
par  respect.  —  Noble  général,  j'espère  que  .tout  va  bien  dans  FE- 
tat,  quoique  Votre  Excellence  vienne  nous  rendre  visite  à  çne 
pareille  heure? —  Votre  Excellence  ne  désire-t-«lle  pas.  quelque... 

—  Ah!  dit  Olivier  en  le  regardant  d'un  œil  fixe  et  sévère,  c'est 
notre  fidèle  intermédiaire,  — notre  digne  confident.  —  Non,  Mon- 
sieur, je  ne  désnre  rien  quant  à  présent,  si  ce  n'est  un  bon  accueil, 
et  il  me  paraît  que.  mon  ami  Mârkham  Everard  n'est  pas  très^  em- 
pressé à  me  l'accorder.  ^    . 

—  Un  bon  accueil  vous  suit  partout,  Milord,  répondit  le  colonel 
faisant  un  effort  pour  parler.  Je  me  flatte  que  ce  n'est  pas  quelque 
mauvaise  nouvelle  qui  a  obligé  Votre  Excellence  à  voyager  si  tard  ; 
et  je  prendrai  la  liberté  de  vous  demander,  comme  mon  clerc,  quels 
rafraichissemens. je  dois  vous  faire  servir. 

—  L'Etat  est  sain  et  vigoureux,  colonel  Everard,  répondît  le 
général;  et*  pourtant  il  le  serait  davantage  si  plusieurs  de  ses 
membres  qui  ont  mis  jusqu'ici  la  main  à  l'œuvre,  qui  ont  propose 
de  bons  avis,  et  qui  ont  travaillé  au  bien  public,  ne  s'étaient  re- 
froidis dans  leur  amour  et  leur  attachement  pour  la  bonne  cause, 
pour  laquelle  ndni^ devons  être  prêts,  chacun  en  nos  conditions 
différentes,  à  agir  et  à  nous  comporter,  dès  qu^  nous  sommes  ap- 
pelés à  faire  ce  qui  est  l'objet  de  notre  mission,  non  avec  paresse 
et  tiédeur,  non  avec  violence,  mais  avec  de  telles  dispositions,  que 
le  zèle  et  )a  charité  puissent  en  quelque,  sorte  se  rencontrer  et 
s'embrasser  dans  nos  vues.  Et  cependant  parce  que  nous  regardons 
en  arrière  après  avoir  mis  la  main  à  la  chsurrue,  notre  force  nous 
est  retirée.  *■■',■ 

'^-  Pardon,  Monsieur,*  dit  Nehemiah  Holdenough,  qui,  l'écoutant 
avec  quelque  impatience,  conmieuçait  à  deviner  en  compagnie  de 
qui  il  se  trouvait;  pardon^  car  ce  sont  des  cfhoses  sur  lesquelles 
j'ai  mission  pour  parlêi*. 

—  Ahî  ahl  dit  Cromwell;  oui,  nous  affligeons  certainement 
l'esprit  quand  nous  arrêtons  ces  effusions  qui,  comme  l'eau  jaillis- 
sante d'un  rocher.... 

—  En  cela  je  diffère  de  vous.  Monsieur;  car,  de  même  qu'il  y 
a  la  bouche  pour  transmettre  les  alimens  au  corps,  et  l'estomac 
pour  digérer  ce  que  le  ciel  a  envoyé,  aiusi  il  y  a  le  prédicateur 
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•  ■ 

poar  enseigner,  et  le  peuple  pour  écouter,  -^  le  berger  ponr  faire 
entrer  le  troupeau  dans  le  bercail,  et  les  brebis  pour  profiter  des 
soins  du  pasteur.       .  ^ 

—  Ah  !  mon  digne  Monsieur,*  il  me  sepible  que  tous  êtes  bien 
Toisin  de  oette  grande  erreur  qui  suppose  que  les  églises  sont  de 
Tastes  maisons  bâties  par -des  niaçons;  et  les -fidèles,  des  hommes, 

—  <les  hommes  riches,  —  qui  paient  les  dîmes  plus  ou  moins;  et 
que  les  prêtres,  -^  hommes  en  robe^  noires  ou  en  manteaux  gris, 

—  qui  les  reçoivent,  sont  en  retour  les  seuls  distributeurs  des  bé- 
nédictions du  ciel.  —  An  lieu  que,  suivant  mon  opinion,  il  y  a 
plus  de  liberté  chrétienne  à  laisser  Tame  qui  a  faim  de  la  parole 
divine  libre  de  chercher  son  édification  ou  bon  lui  senible,  soit 
qu'elle  la  trouve  dans  la  bouche  d'iin  instructeur  laïque,  qui  ne 
tient  sa  mission  que  du  ciel,  soit  qu'elle  la  cherche  da^s  les  pré- 
dications, de  ceux  qui  ont  rieça  leurs  degrés  et  leur  ordination  dans 
les  universités  et  les  synodes,  lesquelles  université  et  lesquels 
synodes  rie  sont  après  tout  que  des  réunions  de  pauvres  pêcheurs 
conune  eux. 

—  Vous  parlez  de  ce  que  vous  ne  connaissez  pas.  Monsieur.  — 
La  lumière  peut-elle  sortir  des  ténèbres,  — le  bon  sens  de  l'igno- 
rance ,  la  connaissance  des  mystères  de  la  religion  de  charlatans 
qui  donnent  des. poisons  au  lieu  de  médicamens  salutaires,  et  qui 
remplissent  d'ordures  l'estomac  dçs  fidèles? 

•  Le  ministre  presbytérien  s'exprima  ainsi  avec  lin  ton  de  chaleur 
et  d'impatience  ;  et  le  général  aii  contraire  lui  répondit  avec  la  plus 
grande  douceur. 

'  -^  Hélas!  hélas I  up  honune  savant ^  mais  emporté,  dévoré  par 
Un  exéès  de  zèle.  —  ES  bien  !  Monsieur,  vous  pouvez  dire  ce  qu'il 
TOUS  plaira  de  vos  repas  réguUers  évangéliques  ;  mais  un  mot  dit  à 
propos  par  un  homme  dont  le.  cœur  est  selon  le  vôtre ,  peut-être  à 
l'instant  où  vous  allez  rencontrer  l'ennemi  ou  monter  sur  la  brèche, 
est  pour  l'ame  comme  une  grillade  toute  prête  que  celui  qui  a  £aim 
préfère  à  un  grand  banquet,  quand  l'esprit  rassasié  dédaignerait  un 
rayon  de  miel.  Néanmoins ,  quoique  je  parle  ainsi  suivant  mon 
pauvre  jugement,  je  ne  voudrais  forcer  la  conscience  de.personnej^ 
laissant  le  savant  suivre  le  savant,  le  sage  s'instruire  près  du  sage, 
pourvu  qu'on  ne  refuse  pas  a  de  pauvres  âmes  simples  une  gorgée 
de  l'eaû  du  ruisseau  qui  coule  lé  long  du  chemin.  —  Oui,  ee  sera 
véritablement  un  beau  spectacle  en  Angleterre  quandnous  y  mar- 
cherons touscomme  daiis  un  meilleur  monde,  supportant  les  iQ" 
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fimiitëa  les  ma  des-  antres ,  et  partageant  mutnellement  nos  con* 
aelations.  —  Ooi,  san»donte,  le  riche  se  sert  ponr  boire  dftconpei 
et  de  flacons  d'argent  :  qu'il  continue  à  le  faire. 

En  ce  moment  un  officier  onvrit^la  portcf,  et  Cromwelly  quittant 
le  ton  traînant  qu'il  semblait  pouvoir  oontinueréterneUemeiity  là 
adressa  la/' parole  avee  Tivacité. 

->-*  Eh  bien»  Pearson,  est-il  arrivée 

-^  Non,  générait;  nous  ra^rohs  oherché  inutilement  à  Tendroit 
que  TOUS  avez  in<fiqoé  et  dans  plusieurs  autres  qu^on  sait  qo'3 
iréqaetfte  dans  la  ville. 

—  Le  dsolel  —  serait-îl  possible  qu'il  fût  traitne?  Non,,  non,  il 
i^  trop  d'intérêt  à  être  fidèle;  il  se  trouvera  dans  im  instant.  — 
leonte-nloi  ici! 

Pendant  tonte  cette  conversation,  le  lectair  pei^  se  fignrev 
celles  étaient  les  alarmes  d'Everardw  L'arrivée  inattendue  de 
CSromwell  devait  avoir  qoelqde  motif  très  imp^tslnt,  et^îLne  poa« 
"^t  s'empêcher  de  soupçonner  que  le  général  avait  reço  quelque 
avis  sur  le  UeuW  Charles  se  tenait  caché.  Si  l'on  s'emparait  de  la 
personne  du  prince,  il  était  àcuraindrede  voir  un  .renouvellement 
de  la  tragédie  du  30  janvier,  dont  la  perte  de  tout^  la  maison  de  Les 
et  probablement  la  sienne  seraient  la-  suite*  néoessaire. 

Il  cherchait  quelque  consolation  dans  les  yeux  dt3  WiUrak^ 
dont  la  physionomie  exprimait  l'inquiétude,  quoiqu'il  s'effi)rçâtd0 
maintenir  son  air  habitue^  d'insoudànce;^  Mais  Le  poids  qui  l'op' 
pressait  était  trop-  loiird»  Ses  pieds  changeaient  de  position  s 
chaque'  instant,  ses  yeux  roulaient  de  côté  et  d'autre,  et  il  se  to^ 
dait  les  mains conmie  un  téosoin  qui  cmint  Fapjvobhe dePinter- 
togatonre.  * 

Cependant  (Xivier  ne  laissait  pas  aux  deux  amis  un  instant  dr 
Ibisir  pour  se  concerter.  Même  pendant  que  lie  cour» de  son  âo« 
qnence  verbeuse  s'égarait  dans  tant  de  défiours*  qu'il  était  impos" 
^le  de  voir  où  il  voulait  en  vetitr^  son  œil  actif,  et  vigitant  àéjonà^ 
fous  tes  efforts  que  faisait  Everard  peur  avoir  quelque  coisomuMV 
eation  avec  Wildrake,  même  par  signes.  Une  fois,.»  1» vérité}  il 
ftca  les  yeux  un  instant  sur  la  croisée,  et  les  portai  ensaite  sor90> 
aitki,  comme  peur  lui*  Mre  sentir  q»'il  ponvrait  peut-être  s'échap* 
|ier  par  cette  voie;  mais  le  Cavalier  kn  répliqua  eh  seeooant 
IHristemènt  la  tête,  par  un  mouvement  si  léger  qpa^ii  étsîl  pres(f» 
impereép^ible.  fiverardpevdk  donè  tout  espoir^  et  tout  ce  qui  p<'|i^ 
vait  le  déstraive  du  ptéssentiniens  fSidiettx  d'ua  nmlbear  prock*''' 
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et  inévitableyC^ëtait  l'inquiétude  qu'il  ëppovratt  sur  la  manière 
dont  ce  malheur  arriverait  y  et  sur  la  fprme  seus  laquelle  il  se 
iBontrerait* 

Il  restait  pourtant  .à  Wildrake  un  rayon  âfeapêrtmce.  A  Itnstairt 
même  où  Gromwell  était  entve,  il  était  sorti  de  Tappartement  et 
avait  couru  à  la  porte  de  la  maison.  Les  mots  — ^  on  ne  passe  pas  f 
«^  prononcés-  en  même  temps  par  deux  sentinelles^  le  convainquir 
Tent  quelle  général,  comme  il  l'avait  craint,  n'était  pas  arrivé  sans 
être  bieii  accompagné  et  sans  avoir  pris  ses  précantidns.  Il  tourna 
sur  ses  talon»,  remonta  l'escalier,  et  ayant  trouva  sur  le  palier. le 
jeune -homme  qu'il  appelait  Spitfire,  il  l'emmena  à  la  bâte  dans  la 
petite  chatubre  qu'il  .occupait. 

Wildrake  avait  passé  la  matniée  à  chasser,  et  il  y  avait  sur  sa 
table  quelques  pièces  de  gibier.  Il  arracha  une  fdume  de  Faite 
d^nne  bécasse,  et  dit  précipitamment  ;'— -Spitfire,  écoute  mes 
ordres  comme  s^il  y  allait  de  ta  vie.  —  JFe.  vais  te  descendre  dans 
la  basse^our  par  cette  fenêtre.  —  Lé  mur  de  la  cour  n'est  pas  bien 
kauty  et  il  n'est  probablement  pas^  gardé  par  des  sentinelles.  -—- 
Cours  à  la  i>€>ge,  comme  tu  courrais  pour  gagner  le  ciel,' et  remets 
cette  plume  à  B!iiss  Alice- Lee,  s^il  est  possible,  sinon  à  JoceHii: 
Joliffe.  —  Tu  diras  que  j'ai  gagné  la  gageure  de  la  jeune  dame. — 
K^as-tu  bien  compris? 

.  Le  jeune  homme  intelligent  fî*appa  de  sa  main  dans  celle  d)e  éon 
lôaîttre,  et  lui  répondit  seulement  :  —  Fait. 

Wildrake  ouvrit  la  fenêtre,  fit  descendre  Spitftre  en  le  tenant 
par  le  collet  de  son  habit;  et  quoiqu'il  y  eût  im  intervalle  asser 
ooRsidérahle  de  ta  fenêtre  au  sol,  un  tas  de- paille  adoucit  sa  cliute^ 
et  Wildi^e  levit  se  relever  et  escalader  te  mur  de.ïa  bâsse-cour 
qui  donfiait  sur  une  nie  dé  derrière.  Tout  cela  se  passa  si  rapide^ 
ïuent,  que  Wildrake  eut  le  téihps  de  rentrer  dans  l'appartement  oJk 
îi  avait  laissé  Cromwell,  avant  queremprésèement  que  l\>n  témot 
gnait  au  général  dans  le  premier  moment  de  son  arrivée  eut  perniis 
de  remaarquev  son  absence. 

Pendant  la  dissertation  de  Cromwell  sur  la  vajiité  des  diverses 
,  croyances,  Wildrake  réfléchissait  s'il  n'aurait  pas  mieux  fait  d'fen- 
voyer  un  message  verbal  plus  explicité,  puisqu'il  n'aVait  pas  le 
temps  d*éerire;  mais  le  jeune  homme  pouvait  être  arrêté,  ques- 
tionné; la  connaissance  de  la  mission  pressée  et  importante  donir 
it  était  chargé  pouvait  le  trouNer;  et,  tout  bien  c(>n5idéré,  Wil- 
drake se  sut  bon  gré  d'avoir  adopté  une  nianière  ptnsténigmatique 
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d'enyoyer  sa  nouvelle.  Il  avait  donc  sur  son  patron  l'avantage  de 

conserver  encore  quelque  reste  d'espérance.  , 

Pear^n  avaU  à  peine  fermé  la  porte  qu'Holdenough ,  aussi 
disposé  à  prendre  les  armes  contre  le  tptur  dictateur  qu'il  Tavait 
été  à' faire  face  aux  prétendus  esprits  et  fantômes  de  la  Loge 
de  Wopdstock,  recommença  son  attaque  contre  les  schismatiques, 
^u'il  traita  de  faux  messagers,  de  faux  frères  et  de  tueurs  drames; 
et  il  allait  citer  des  textes  à  Tappui  de  cette  proposition  quand 
Gromweil,  ennuyé  probabletanent  de  cette  discussion,  et  désirant 
faire  tomber  l'entretien  sur  un  sujet  qai  lui  convînt  mieux, 
Ifinterrompit,  quoique  fort  civilemei^t,  et  se  chargea 'de  faire  les 
frais  de  la  conversation. 

-r-  Hélas  !  le  brave  homme  dit  la  vérité ,  suivant 'ses  connais- 
naissances  et  ses  lumières ,  — oui,  .une  vérité  amère  et  pénible  à 
digérer,  car  nous  voyons  avec  les  yeux  des  hommes,  et  non  avec 
ceux  des  anges. — De  fs^ux  messagers,  dit  le  révérend  ministre; 
—  il.  a  raison;  le  monde  en  est  plein. — Vous  les  verrez  porter 
votre. secret,  mtssage  à  la  maison  de  votre  ennemi  mortel,  et  ils 
leur  diroQt  :  Voyez  I  mon  maître  sort  avec  une  suite  peu  nom- 
breuse; il  doit  passer  par  tels  et  tels  endroits  écartés  et  isolés  j, 
dépéchez- vous,  afin  de  lui  dresser  des  embûches  .et  de  le  tuer.  — 
Et  un  autre  qui  sait  où  est  caché  rennemi  de  votre  maison  et  de 
votre  personne,  au  lieu  d'en  avertir  son  maître,  ira  porter  des  nou- 
velles à  l'ennemi  de  celui-ci  dans  sa  retraite,  et  lui  dira  :  Voyez  I 
mon  maître  connéut  votre  demeure  secrète  ;  levez- vous  et  fuyez, 
de  peur  qu'il  ne  tombe  sur  vous  conune  un  lion  sur  sa  proie.  —■ 
Mais  cela  se  passera-t-il  sans  punition?  ajouta-^-il  en  jetant  sur 
Wildrake  un  regard  qui  le  fit  frémir  ;  non,  sur  la  vie  de  mou  ame, 
et'sur  celui  qui  m'a  donné  l'autorité  dans  Israël ,  —  ces  faux  mes* 
sagers  seront  attachés  à  des  gibets  sur  le  bord  de  la  route,  et  leur 
jnain  droite  sera  étendue  pour  montrer  aux  autires  le  chemin  dont 
ils  se  3Pnt  écartéç. 

—  Certainement,  dit  maître  Holdenough,  c'est  justice  de  punir 
de  pareils  coupables.      .  - 

—  Grand  merci,  MàBs-John,  pensa  Wildrake^  mais  quand  ua 
Presbytérien  a-t-il  manqué  de  donner  un  coup  de  main  au  diable? 

,  — Mais  j'ajoute,  continua  Holdenough,  que  ceci  est  étranger 
à  ce  que  je  disais  ;  car  les  faux  frères  dont  je  .vous  parle  sont.... 
-r-C'est  cela  même,  dit  Cromwell,  sont  de  notre  propre  maison. 
Le  brave  hogime  a  encore  une  fois  raison.  — r  Oui,  de  qui  pouvons- 
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nous  dire  aujourd'hui  qu'il  est  un  véritable  frère,  quoiqu'il  soit  le 
fruit  des  mêmes  entrailles  ? — Quoique  nous  ayons  uni  nos  efforts 
pour  la  même  cause,  mangé  à  la  même  table,  combattu  côte  à  côte, 
ftdoré  lé  même  trône  de  merci,  nous  ne  trouverons  pas  de  yérité 
en  lui.-— Ah!  Markham  Sverard!  lilarkhamEyerard! 

lise  tût  après  cette  exclamation,  et  Everard,  désirant  savoir 
sn]>le-champ  jusqu'à  quel  point  il  était  compromis,  répliqua  :  — 
Votre  Excellence  semble  avoir  dans  l'esprit  quelque  chose  qui  me 
concerne.  Puis-je  la  prier  de  s'expliquer,  afin  que  .je  puisse  savoir 
de  quoi  je  suis  accusé  ? 

— Ah  iMarkham  !  Markham  I  répondit  le  général  ;  l'accusateur 
n'a  pas  besoin  de  parler  quand  la  conscience  élève  la  voix  en 
nous. — Ne  vDis-je  pas  la  sueur  sur  ton  front,  Markham  Everard? 
— N'y  a-t-il  pas  du  trouble  dans  tes  yeux?-— Tous  tes  membres 
ne  sont-ils  pas  agités  ? — Et  qui  a  jamais  vu  de  pareilles  choses 
dans  le  noble  et  brave  colonel  Everàrd,  dont  le  front  était  à  peine 
humide,  après  avoir  porté  le  casque  pendant  une  longue  journée 
d'été,- — lui  dont  la  main  tremblait  à  peine  après  avoir  manié  une 
épée  pesante  pendant  plusieurs  heures^i— -Mais  a^ons,  Everard, 
tune  mets  pas  assez  de  confiance  en  moi.  N'as-m  pas  été  pour  moi 
comme  un  frère?  —  Ne  te  pardonnerais-je  pas  même  la  soixante- 
dix-septième  fois? — Le  drôle  qui  devrait  nous  avoir  déjà  rendu  à 
présent  un  service  de  haute  importance  s'amuse  je  ne  sais  oii. 
Profite  de  son  absence,  Markham;  c'est  une  grâce  que  Dieu  t'ac- 
corde contre  ton  attente.  —  Je  ne  te  dis  pas':  Tombe  à  mes  pieds/ 
je  te  dis  :  Parle-moi  comme  un  ami  à  son  ami. 

—  Je  n'ai  jamais  dit  à  Vptre  Excellence  ric^n  qui  fC^t  indigne 
du  titre  qu'elle  a  bien  voulu  me  donner,  répondit  Everard  avec 
fierté. 

—  Je- ne  dis  pas  cela,  Markham,  répliqua  Gromwell;  m^is.... 
mais  vous  auriez  dû,  colonel,  vous  souvenir  du  message  que  je 
vous  ai  envoyé  par  cet  homme,  -r  Et  en  même  temps  il  montra 
Wildrake.'— Et  comment  votre  co^science  a-t-elle  pu  vous  per- 
mettre, après  avoir  reçti  un  message  fondé  sur  de  si  puissantes 
raisons,  d'expulser  mes  amis  de  Woddstock,  déterminé,  conune 
vous  l'étiez,  à  me  traverser  dans  mes  vues?  Comment  avez-vous 
pu  profiter  d'une  grâce,  sans  remplir  les  conditions  auxquelles  je 
vous  l'avais  accordée  ?  .     .        • 

Evèrard  allait  répondre,  quand,  à  sa  grande  surprise,  Wil- 
drake  s'avança  avec  un  air  et  un  regard.qui  n'avaient  plus  rien  de 
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sa  nonchalance  ordinaire,  etqui  semblaient  même  armésde  dignité, 
—  Vous  Yous  trompez  y  maître  Gromweli,  dit-il  avec  autant  da 
calme  que  de  hardiesse^  vous  n^adressez  pas  vos  reproches  à  cdni 
qpi  les  mérite,. 

Ce  discours  inattendu  fat  prononcé,  d^un.  ton.  m  intrépide  que 
Cromweil  fit  un  pas  en  arrière,  et,  par  un  mou/vemeot  in^fiolan- 
taire,  ayança  la  main  vers  la  garde  de  son  épée,  coiamie  »'ii  eâi 
cru  qu'un  propos  si  audacieux,  dey  ait  être  suiyi;  de  qiuelqae  aete 
de  yiolence.  Cependant  il  reprit  sur-le-champ  une  attteude  d'iodiir 
férence;  mais,  courroucé  d'un  sourire  qu'il\aperçut  sur  les  lèyres 
de  Wildrake ,.  i^  lui  dit  aVec  la  dignité  d'un  hqmme  accoutumé  de- 
puis long-temps  à  .yoir  tout  trembler  deyant  hii. 

—  Est-ce  à  moi  fae  ce  diacour^  s'adres^  camacade  ?  Sai^u  à 
qjoi  tu  parles? 

<— Camarade I  répéta  Wildrake,  dent  rkum^nr  insouciante 
avait  complètement  repris  le  dessus  ;  je  ne  suis  pas  votre  cama* 
xade,.  maître  Olivier.  J'ai  vu  k  temps  oùlioger'  Wildrake  do 
SquattlesearMere,  comté  de  Linfiolnr,  j^uoe,,  bien  fait,  et  pro* 
^riétairéd'un  beau  domaine,  n'aurait  pas  voulu. passer  peur  oem» 
yagnon.  du  brasseu*  banqueroutier  d'Hontiugdoa,, 

•—  Silence ,  W  ildrajîe  1  dii:  £  verard  ;  silence ,  si  tu  tiens  à  la  irîe  l 
.  *— Je  ne  tiens  pa»  plus  à  la  vie  q/a'à  un  maravédis,  répliqua 
Wildrake.  D'ailleurs,  ventrebleu  !  si  ceque  je  dis  lui  déplak,  qu'il 
dégaine.. — ^  Je  sais,  après,  tout,  qu'il  a  de  boi^  sang  dans. les  veines,, 
et  j,e  suis  prêt  à  en  déiacher  avec  Im:  dans- là  cour,,  quand  il  aurait 
été  dix  fois  brasseur..  - 

—  Je  traite  ces  propos  grossier&avec  le  méprô  qu'ils  métiteat, 
dit  Olivier.  Mais  si  tu  a^  quelque  choses  à  dire  sttr Tobjet  dont  ft 
s'agit;  explique-toi  en  homme,  quoique  tu  ^ies  plutôt  Tair  dfuDe 
brute,.'  ^ 

'--'Tout  ce  que  j'ai  à  dire^  répondit  WHdrake^  c'est  que^  qnoîfBB 
yiems  FC|)roehiez  à  Everard  d^avoir  pro&ié  ém  la  grâce  que  vouslui 
aviez  accordée,,  peur  me'  servir  de  vos  termes^  il  ne  sava^  pas  on 
Skot  dèsinfames^conditioiiâ  que  voua  y  aviez  atiiacltées.  -^  J'ai  eu 
grand  spin  de  nepaa  ITen  instruire,  e'^t  àtmc  sur  moi  que  vous 
devez  exercer  volxe  veageanee,.  û  cela  peut  voosplaire, 

-^  Efife-ceà  oftoî  qiofs  Ui  oses  paprlsr  ainsi,  esclave?  s'écria  Grom^ 
well  réprimant  pourtant  encore  avec  soin  une  coière:  qu'il  aUail 
£râ9  toBid)er  sur  ua  objet  qu'il  en  jiageail  indigné. 

-*— Oui„  vous  fi^ezde  cloaque  Anglais  un  esclave^  si  vous  réas^ 
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sissez  dans. vos  prqîelSy  dit Wildrake  sans  ètte  le  qoinft  dn  ittonde 
ininudé,.  car  l'espèce  de  oramte  dont  il  a¥àit«  été  saisi  quand  il 
i^était  troivré  tèle  à  tâte  avec  cet  homme  renarquable  s'était  ooiop 
plètement  évanonie  maintenant  qu'il  lui  parlait  en  présence  de 
SémMiiB*  Mais  faite»  ae  qu'il* vous  plaira,  maître  Olivier  ;  Je  yona 
en  ave]rtîs,dfa>iranGe,  l'oîseaui  s'est  envolé. 

—  Tu  n^oMiraia  me  le  dire  en  Ceiee  !.  s'éoria  GromwelL  —  Il  se^ 
xaài' échappé I  —  liidlàlPearsonJ' qu'on, monte  à  cheval  sur-le- 
champ I  — >  Eehappéi,-^' e^est  on  menaonçel  — ^  d!où?  —  poun 
deroàK 

— OU?  y^ c'est  là  la  qneslûm,  dbt  Wildrake^  car  voyefz^vona^ 
Monsieur,  qu'on  s'en  aille  de  quelque  part,  c'est  un  fiçût  c^tain^ 
SMS  où  va-t-OQ'?.^.«. 

Il  fit  une  panse  d'un  instant,  et  GpooMrell  était  .tout  attention., 
«spérant  qœ  Fimpétuosité  de  l'insouciant  Cavalier  lui  donnerait , 
sans  le  vouloir^  quelque  nenseignement  utile  sur  la  route  que 
C3uuies  pouvait  avoir  prise.  ,       .  * 

-^  Mais  où  va-t-ofr?  répéta- Wildrake,  c'est  ce  qu'il  faut  que 
n^ris  CMrrier tâche  dedécouvrir  luixnu&ne. 

En  prononçant  ces  demiiers  mots,  il  tira  sa  rapière,  et  en  porta 
im  coup  fiirieaK'  à  ClremiificdL  SI  la  lame  n'e&t  trouvé  d'autre  ob» 
stacle  qu'ua  justaucorps  de  buffle,  il  est  probable  que  la  carrière 
ai.  général  seserait  terminée  à  Woodstock.  Mais  la  crainte  de  pa- 
ires entreprises'  contse  sa  Vie  faisait  que  Cromwell' portait  soua 
ses  ^êtemens  une  cotte  dé  mailles  faite  d'anneaux,  dé  l'acier  le 
Biens  trempé,  maïs  si  légère  ^  si  flexible  qu^'elle  se  prêtait  à  tous 
les  insmnHaettvdefsan'Cor^s*  Cette  précaution  lui  sauva  la  vie  eu, 
iSBkomeuCy.  car  la  mpière  se  brisai  en;  morceaux  et  Wildrake, 
leteno  afops  par  Ëverard  et  Itoldenoogh ,.  en.  jeta  l»  poignée  par 
ibiTe  axrecdépit  eu  ff'écriaint^  —  Mauditesok  laimain  qui  t'a  fi>r- 
S^e  !  —  M' avoir  servi  si  long-temps  r  et  me  trahir  au  moment  où 
tu  pouvais  nous  faire  honneur  à  tous  deus:!  —  Mais  que  pouvait- 
on  attendre  de  toi ,  depuis  qiie  taavais  été  dirigée,  même  en  plài- 
^^tant,  contre  un  docte  ministre  dte  FEglise  anglicane? 

Dans  le  premier  moment  d'alarme>  et  craignant  peut-être  que 
Wildrake  n'eût  qnelque  complice,  Cromwell  tira  à  demi  de  son 
'^ui  un  pistolet  qui  y  était  caché;  mxiis  il  l'y  remit  sur4e-çham]j^ 
^  voyant  qu'Ëverardet  le  ministre  tenaient  chacun  un  bras  du 
Cavalier.  .  ' 

Pearsou  accourut  au  bruit  avec  deux  ^Idats.  ^^  Arrêtez  ce 
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drôle  1  dit  le  général  avec  le  ton  d'indifférence  d'an  homme  à  qui 
les  dangers  étaient  trop' familiers  pour  exciter  sa  colère;  —  sa- 
rottez^le»  —  mais  pas  si  serré,  Pearson  ;  —  car  les  soldats ,  pour 
montrer  lenr  zèle,  serraient  de  toute  leur  force  autour  des  membres 
de  Wildrake  leurs  ceinturons  dont  ils  se  servaient ,  à  défaut  de 
cordes,  pour  le  lier.  ^—  Il  a  voulu  m'assassiner,  continua  Crom- 
well,  —  mais  je  veux  le  réserver  pour  le  sort  qu'il  mérite. 

—  Assassiné I  répéta  Wildrake;  — je  méprise  vos  paroles, 
maître  Olivier  ;  je  vous  ai  offert  le  combat  corps  à  corps. 

—  Le  fusilleronsonous  dans  la  rue  pour  L'exemple?  —  demanda 
Pearson  pendant  qu'Everard  cherchait  à  empêcher  Wildrake 
d'aggraver  encore  le  cpurroux  du  général. 

—  Sur  votre  vie,  respectez  la  sienne,  dit  Cromwell  ;  —  conten- 
tez-vous de  le  placer  en  heu  de  sûri^té,  et  sous  bonne,  garde. 

Pendant  ce  temps ,  le  prisonnier  s'écriait,  en  s'àdressant  à  Eve- 
rard  :  —  Ne  me  tourmente  pas  davantage!  je  ne  suis  plus  à  ton 
service  ni  à  celui  de  personne,  et  je  suis  aussi  prêt  à  mourir  qne 
je  l'ai  toujours  été  à  boire  iin  verre  de  vin..-^  Et  en  parlant  de 
cela,  maître  Olivier,  vous  qui  avez  été  autrefois  un  joyeux  gail- 
lard, ordonnez  donc  à  une  de  vos  écrevisses^  d'approcher  de  mes 
lèvres  ce  pôt  d'ale,  et  Votre  Excellence  aura  une  santé,  une  chan- 
son, et et  un  secret. 

•^  Déliez-lui  un  bras,  dit  Cromwell,  et  donnez-lui  ce  qu'il  de- 
maude.. —  Tant  qu'il  existera,  ce  serait  une  honte  de  lui  refuser 
l'élément  qui  le  fait  vivre. 

—  Pour  cette  fois ,  que  la  bénédiction  du  ci^l  tombe  sur  votre 
tête  I  dit  Wildrake  dont  Tunique  but ,  en  prolongeant  cette  con- 
Tersation  étrange,  était  de  gagner  du  temps,  car  chaque  instant 
était  précieux  ;  —  vous  avez  brassé  autrefois  de  i>onne,bière,  et  cela 
doit  vous  valoir  une  bénédiction.  —  Maintenant  voici  la  santé  et  la 
chanson,  car  elles  niarchent  ensemble  : 

Fils  d'une  sorcière  infidèle , 
Paisses-tu  quelque  jour  crever  dans  on  bourbier, 

JEt 'pourrir  sur  un  vil  fuqaier 
Aussi  bien  que  quiconque  épouse  ta  querelle! 

Tandis  que  tout  Anglais  boira 
A  la  sjinté  du  roi,  quand  Charles  reviendra. 

A  présent  il  faut  que  je  vous  apprenne  mon  secret,  pour  qne 
TOUS  ne  m'accusiez  pas  d'être  parti  sans  payer  mon  écot,  car  je 

t.  Di^ignant  ainsi  les  soldats  en  upifortie  roufe. 
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donte.que  vous  preniez  pour  argent  comptant  ma  chanson  et  ma 
santé.  Eh  hien!  maître  Cromwelly  mon  secret....  c'est  que;..  Foi- 
seau  est  enyoléy  et  que  votre  nez  rouge  sera  aussi  blanc  que  le  lin- 
ceul qui  vous  servira  un  jQot,  avant  que  vous  puissiez  flairer  de 
quel  côté  il  a  pris  son  vol. 

—  Drôle  !  dit  Gropiwell  d'un  ton  méprisant ,  garde  tes  plaisan» 
teries  pour  le  gibet. 

—  Je  regarderai  le  gibet  avec  plus  de  hardiesse,  répondit  Wil- 
drake/  quQ  vous  n'en  avez  montré  quand  je  vous  ai  vu  regai:der  le 
portrait  du  roi  martyr. 

Ce  reproche  piqua  Cromwell  au  vif.  — Misérable  I  s'écria-t-iU 
-^  Pearson,  efmmenez-le;  faites  sortir  un  piquet,  et....  mais  non, 
non  :  pas  a  présent.  — •  Qu'il  soit  bien  enfermé ,  bien  surveillé ,  et 
qu'on  le  bâillonne^  s'il  tente  de  parler  aux  sentinelles,  —  ou  plutôt 
qu'on  mette,  près  de  lui  une  bouteille  d'eau-de-vie,  et  je  réponds 
qu'il  se  bâillonnera  lui-même  à  sa  manière,  -r-  Quand  le  jour  sera 
venu ,  il  sera  bâillonné  à  la  mienne,  afin  qu'il  serve  d'exemple. 

Pendant  les  diverses  pauses  que  lé  géqjéral  mettait  entre  ses 
ordres,  il  était  évident  qu'il  parvenait  à  maîtriser  son  courroux; 
et  quoiqu'il  fût  en  fureur  en  commençant  à  parler ,  il  finit  son  dis- 
cours avec  le  ton  méprisant  d'un  homme  qui  se  regarde  comme 
bien  au-dessus  des  propos  ihsultans  d'un  inférieur.  Cependant  un 
nuage  semblait  encore  planer  sur  son  esprit ,  car  il  restait  debout 
et  immobile,  comme  s'il  eût  pris  racine  au  heu  où  il  était,  les  yeux 
fixés  sur  le  plancher,  et  àa  main  droite  pressée  sur  ses  lèvres ,  en 
homme  qui  réfléchit  profondément.  Pearson ,  qui  avait  à  lui.  par- 
ler, se  retira  en  arrière,  et  fit  un  signe  pour  indiquer  qu'on  gardât 
le  silence. 

Maître  Holdenough  ne  vit  pas  ce  signe ,  ou  ne  crut  pas  devoir 
y  obéir.  S'approchant  du  général ,  il  lui  dit  d'un  ton  respectueux 
mais  ferme  :  —  Ai-je  bien  compris  que  l'intention  dé  Votre  Excel- 
lence est  que  ce  pauvre  homme  périsse  demain  matin  ? 

—  Comment?  s'écria  Cromwell  sortant  de  sa  rêverie,  que 
dis- tu? 

— Je  prends  la  liberté ,  répondit  le  ministre ,  de  vous  deips^nder 
si  votre  volonté  est  que  ce  malheureux  meure  demain. 

— ^I)e  qui  parles-tu  ?  demanda  Cromwell.  — De  Markhain  Eve* 
rard  ? — Né  dis-tu  pas  qu'il  doit  mourir  demain  ? 

—  A  Dieu  ne  plaise!  s'écria  Holdenough  en  faisant  un  pas  en 


446  WO0W9OCKi. 

arrièine.  Je  tous  demaBdaissî  cet  homme ég«pé,.oe^'W$ildDB|u&yd»i 

ymt  être  û  aoadaiaement  retranché  'danoqabre'des  Titans. 

'-Oui,  ouil  répendit  ^CremwcAly  ^qua^d  if^aMemblée  générafe 
Aa  chapitre  dé  Westmiasler  et  tout  le  âaoliédrîn  des  Bresbj^rieas 
m'offriraient  de  lui  servir  de  caution. 

— Si  TOUS  ne  t^evenec  pas  là'dessogy  Wensteiir ,  -reprit  tt<^de- 
noagh  y  du  moins  ne  donnez  pas  à  ce  pauvre  hemme  l^.  moyeos 
d'abrutir  sa  raison.  Pemieltea*ipoi  de  le  suivre,  4e  veiller  avec 
lui  y  et  de  tâcher  de  le  taire  admettre  disms  la  m§ae  y  quoique  à  k 
dernière  heure  du  jourl— Oui,  de  le  ramener  dans  Je  bercail  (quoi- 
qu'il ait  négligé  d'écoutor  la  voix  du  paateur),*  îns^'à  ce  que  le 
temps  soit  fermé  pour  lui. 

—  Pottr  râmour  dû  ciel  y  général.,  dit  E^BPovà  y  qui  aivait  gardé 
le  silence  jusqu'alors',  parce  qu'il  ooitnaissàit  qMenxi'iiumeurdfi 
Gromwell  en  pareilles  occasions ,  TéflédHSsezmienx  à  oe  que  voos 
faites.  ,     •  . 

—  Est-ce  à  toi  à  medonner  des  leçons?  dîtOomweli  ;  pensei 
tes  propres  âfbires,  et. crois-moi,  «elles  4UFant  besoin  de  toutl'es- 
prit  (jue  tu  peux  avoir.  —  Quant  à  vous,  Monsiear,  ajouta-t-il en 
fl'âdressant  à  Holdenough,  je  n'ai  pas  besoin  île  .peines  confesseurs 
auprès  de  mes  prisonniers;  —  je  ne  venx.point  de  rapporteurs  de 
ce  qui  se  passe  dans  l'école.  Si  le  drôle  a^if  de  consolations  spiri- 
tuelles, —7  et  je  crois  qu'il  aura  pliitôtsoif  de  deiKx  piptes  d'eau-de- 
vie, —  le  caporal  Humgudgeoh,  qui  coinmande  lecorps-de-»gardef 
prêchera  et  priera  aussi  bien  que  le  plusaavaat  de  vous  tous.  -^ 
Mais  ce  délai  est  «asupportable,  Pearsonl  ce  drôle  n'est»xl  pas  en- 
core venu  ? 

-^—  Non ,  général,  répondit  Pearson.  Ne  ferions-nous  pas  miéta 
de  nous  rendre  à  la  Loge  sans  l'attende?  La  rnouyelle  que  nous 
sommes  ici  peut  y  arriver  avant  .nous. 

—  C'est  la  vérité ,  dit  Gromwell  parlant  à>parrt  à  rofficier  ;  mais 
tu  sais  que  Ton^kins  nous  a  recommandé  de  n'im  rien  Cèdre,  attendu 
qu'il  y  a  dans  cette  vieille  maison  tant  de  poteme&i  tant  d'entrées 
et  d'issues  secrètes,  iju'elle  ressemble  à  un  clapier  de  lapins,  et 
^'on  pourrait  en  sortir  en  dépit  de  tontes  nos  précautions,  à  moins 
qu'il  ne  soit  avec  nous  pour  nous  montrer  ftoules  les  portes  qu'il 
faut  garder.  Il  nous  a  dit  aussi  qu'il  pourrait  être  en  retard  de 
quelques  minutes  pour  venir  nous  joindre;^  mais  voilà  une  demi* 
heure  que  nous  l'attendons. 
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—  Votre  Excdlenoe  croîtpelle  pouvoir  compter  entièreoient  sur 
Tond^insPdenrandaPearson.  '    * 

—  Autant  que  son  intérêt  fe3(i^e,  très  certainement ,  répondit 
Gromwell.  Il  a  toujours  été  l'instrument  ilont  je  me  suis  servipour 
c(H»Baître  le  secret  des  complots,  et  particulièrement  de  ceux  de 
Rochecliffe,  qui  est  assez  oison  pour  s'imaginer  qu'un  drôle  comme 
TomUns  n'est  pas  à  vendre  au  plus  offrant.  '• — Cependant  il  com- 
mence à  être  tard;  je  crains  que  nous  ne  soyons  obligés  d'aller  à 
la  Loge  sans  loi  ;  mais ,  tout  bien  considéré,  j'attendrai  ici  jusqu^à 
minuit.  — Ah  !  Everard,  û  tu  le  voulais,  tu  pourrais  nous  tirer 
d'embarras;  quelques  principes  ridicules,  quelques  préjugés  fan- 
tasques ont  plus  de  pouvoir  sur  ton  esprit  que  le  désir  de  la  paci- 
fication et  du  bonheur  de  l'Angleterre ,  et  que  la  foi  que  tu  dois  à 
Ion  ami,  à  ton  bienfaiteur,  qui  veut  toujours  l'être,  et  qui  assu** 
rera  la  fortune  et  la  sécurité  de  tous  tes  parens.Tout  cela  est-il 
pour  toi  plus  léger  dans  la  balance  que'la  cause  d'un  indigne  jeune 
homme  qui,  avec  son  père  et  la  maison  de  son  père,  trouble  Israël 
depuis  cinquante  ans  ?  • 

—  Je  ne  comprends  pas  Votre  Excellence,  je  ne  conçois  pas 
quel  est  le  service  dont  elle  veut  parler,  et  que  je  puisse  lui  rendre 
honorablement;  car  je  regretterais  de  l'entendre  me  demander 
quel^ue'chose  qui  ne  serait  pas  d'accord  avec  'mon  honneur. 

— ^^Ge  que  j'ai  à  te  demander  peut  s'accorder  avec  ton  honneur 
on  ton  humeur  scrupuleuse,  n'importe  le  nom  que  tu  veuilles  Ijoi 

donner.  —  Tu  connais  sans  doute  toutes  les  secrètes  issues  de  ce 

« 

palais  de  Jézabel  qui  est  là-bas  ;  il  ne  s'agit  que  de  me  montrer  les 
points  qu'il  est  nécessaire  de  garder  po.ur  empêcher  que  personne 
n'en  sorte. 

—  Je  ne  puis  vous  aider  en  cela,  général.  Je  ne  connais  pas 
toutes  les  sorties  secrètes  de  Woodstock,  et  quand  je  les  connaî- 
trais ,  ma  conscience  ne  me  permettrait  pas  de  vous  les  indiquer. 

—  Nous  les  trouverons  sans  vous.  Monsieur,  dit.  Cromwell 
avec  hauteur;  et  s'il  se  découvre' dans  la  Loge  quelque  chose 
contre  vous,  souvenez-vous  que  vous  avez  perdu  tout  droit  à  ma 
protection.  .  . 

-T  Je  serais  fâché  de  perdre  votre  amitié,  général;  mais  je 
crois  que  ma  qualité  d'Anglais  me  dispense  d'avoir  besoin  de, la 
protection  dç  qui  que  ce  soit.  Je  ne  connais  àucuue  loi  qui  m'o- 
blige à  jouer  le  rcMe  d'espion  ou  de  délateur,  <|uand  même  je  se- 
rais en'étatde  remplir  l'une  ou  l'antre  de  ees  honorables  fonctions^ 
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—  Eh  bien ,  Monsieur ,  répondit  Cromwell ,  avec  toutes  vos  qoa* 
litës  et  vos  privilèges,  je  prendrai  la  liboté  de  Youà  emmeDer 
cette  nuit  à  la  Loge  de  Woodstock ,  où  je  vais  faire  une  enquête 
sur  des  affaires  qui  intéressent  TEtat,  — ^  Approche,  Pearson.Il 
prit  dans  sa  poche  un  papier  sur  lequel  était  grossièrement  traci 
le  plan  de  la  Loge  de  Woodstock,  et  des  diverses  avenues  qui  y 
conduisaient.— ^Regarde  bien  cela,  lui  dit«il;  il  faut ^e  nous  mar- 
chions à  pied ,  en  deux  détachemens  séparés  et  dans  le  plus  grand 
silence.  —  Tu  avanceras  vers  les  derrières  de  cette  vieille  demeure 
d'iniquité  avec  quarante  hommes ,  et  tu  les  posteras  tout  aatour 
aussi  bien  que  tu  le  pourras.  Prends  avec  toi  ce  révérend  presby- 
térien; dan^  tous  les  cas,  il  faut  s'assurer  de  sa  personne,  et 
d'ailleurs  il  peut  te  servir  de  guide.  —  Moi  j'occuperai  le  deyant 
de-  la  Loge  ;  et  quand  tous  les  terriers  seront  fermés  de  cette  ma- 
nière ,  tu  viendras  prendre  mes  ordres.  — Silence  et  prompti* 
tude!  — Quant  à  ce  chien  de  Tomkins,  qui  m^a  manqué  de  pa- 
role, il  faudra  qu'il  m'en  donne  de  bonnes  raisons,  ou  malheur 
au  fils  de  son  père  !  —  Révérend ,  ayez  la  bonté  d'accompagner 
cet  officier.  — Colonel  Everard,  suivez -moi;  mais  d'abord  re- 
mettez votre  épée  au  capitaine  Pearson,  et  regardez- vous  comme 
aux  arrêts.  • 

Everard  remit  son  épée  à  Pearson  sans*  prononcer  ue  seul 
mot ,  et ,  avec  le  pénible  pressentiipent  de  quelque  grand  malheur, 
si\irit  le  général  républicain,  se  soumettant  là  des  ordres  auxquels 
il  aurait  été  inutile  de  vouloir  résister- 


CHAPITRE  XXXI. 


«  Ab  !  mon  fils  /  s'il  élait  ici , 
«  Saurait  ce  que'  cela  veat  dire  I  » 
Mais  tandis  qu'il  parlait  ainsi , 
Un  pag;e  arrivent  vient  l'instruire  t 
«  —  J'ai  TU ,  dit-il  ^plusieurs  soldat» 
«  Là-bas,  près  de  la  Grosse- Epine; 
«  Vers  ces  lieux  ils  portent  leur*  pas» 
«  En  conjurant  votre, ruine.» 

Hbjtsx  Mackbvsib. 


La  petite  compagnie  qui  se  trouvait  à  la  Loge  était  réunie  ponr 
le  souper,  ce  m^e  jour  à  huit  heures  du  soir.  Sir  Henry  Lee>  ^* 
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bliant  les  aamens  qui  Citaient  placés  sur  la  table,  était  debout^  près 
ûe  la  cheminée,  et  lisait  une  lettre  àila  clarté  d'une  latnpe,  avec  une 
attention  mélancolique. 

—  Mon  filsYOUs  doane-tril  plus  de  détails  qu'à  moi,  docteur 
Rochecliffe?  demanda  le  cheTôlier.  Il  dit  seulement  ici  qu'il  arri- 
Yera  probablement  cet^e  nuit,  et  que  jaiaître  Keriieguy  doit  être 
prêt  à  partir  avec  lui  sur-le-pbamp.  Que  peut  signifier  une  telle 
hâte?  avez-vous  entendu  dire  qu'on  cherche  à  tourmenter  de  nou- 
Teau  les  pauvres  ii'oyalistes  ?  Je  Voudrais  qu'il  me  fât  permis,  ne 
fut-ce  que  pour  un  jour,  de  jouir  tranquillement  de  la  société  de 
mon  fils. 

—  La  tranquillité  qui  dépend  de  la  tolérance  des  méphans ,  ré- 
pondit Rochecliffe,  doit  se  compter,  non  par  jours,  non  par  heures, 
mais  par  minutes^  Le  sang  dont  ils  se  sont  gorgés  à.Worcester  les 
a  rassasiés  un  moment;  mais  je  crois  que  la  soif  leur  est  déjà 
revenue. 

—  Vous  avez  don€  reçu  des  nouvelles  qui  vous  l'apprenneiit? 

— Votre  fils  m'a  écrit  par  le  même  courrier.  Il  manque  rare- 
ment de  le  fa\re,  sachant  de  quelle  importance  il  est  que  j'ap})renne 
tout  ce  qui  se  passe.  Il  a  trouvé  àur  la  càte  des  moyens  pour  quitter 
le  royaume,  et  maître  Kerù^uy  doit  se  trouver  prêt  à  partir  aveo 
lui  à  l'instant  même  de  son  arrivée. 

-  -^  Cela  est  fort  étrainge..  Pendant  quarante  ans,  dans  ma  jeu- 
nesse et  dans  mon  âge  mûr,  le  seul  embarras  qu'on  eût  ici  était  de 
savoir  comment  on  passerait  le  temps  f  et  si  je  n'avais  pas  imaginé 
quelque  chasse  au  tir  ou  au  vol,,  ou  quelque  autre  amusement 
semblable,  je  serais  resté  ici  s.ur  mon  fauteuil,  aussi  tranquille 
qa'une  marmotte  endormie'  d'un  bout  de  Tannée  à  Tautre;  main- 
tenant je  suis  comme  un  lièvre  en  son  gîte,  n'osant  dormir  que 
les  yeux  ouverts,  et  fuyant  au  moindre  souffle  qui  agite  la  fougère. 

—  Il  est  singulier,  docteur  Rochecliffe,  dit  Alice,  que  le. secré- 
taire Téte-RoQde  ne  vous  en  aitrien  dit.  Il  est  assez  communicatif 
3nr  tout  ce  qui  se  passe  dans  son  partie  et  je  vous  ai  vu  ce  matin 
loi  parler  de  très  près. 

—  Je  le  verrai  encore;  de  plus  près  ce  soir,  répondit  le  docteur 
d'un  air  scnnbre  ;  mais  il  ne  jasera  pas. 

— Je  vous  engage  à  ne  pas  lui  accorder  trop  d^  confiance,  ajouta 
Alice.  Quant  à  moi ,  là  figure  de  cet  homme,  malgré  toute  sa  finesse, 
me  paraît  avoir'  une  expression  tellement  sinistre  que  je  crois  lire 
le  mot  trahison  sur  son  front. 

»9. 
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«^«Sojez  triiiqiiflle;  —  on  y  a  mis  faon  ordre^  vépondtit  le  doc- 
teor  avec  le  même  too  kigab^e  et  soleBiiel.  Peraimiie  ne  loi  ré- 
pondu. On  anrait  dit  qu'un  froid  glacial  <saufië  par  rio<{niéuide  et 
la  crainte  avait  saisi  toot  à  coup  toute  la  eompa^nie;  comme  on 
Toit  des  hoBunes  que  leur  titaipéranent  rend  plus  susceptibles  4e 
rinfluenee  éleotrique  ^^imr  des  sensations  partteoiières  à  rap- 
proche d'un  «Nrage. 

Le  monarque  déguisé»  qui  Tenait  d'apprendre  qu'il  {allait  qu'il 
fiit  prêt  à  quitter  son  asile  au  premier  avis,  avait  sa  part  de  la  mé- 
lancolie de  cette  société.  Mais  il  fot  aussi  le  premier  à  la  bannir, 
comme  ne  convenant  ni  à  son  caractère  ni  à  sa  situation.  La  gaieté 
lui  était  naturelley  et  sa  position  exigeait  de  la  présence  d'écrit. 

-—  Nous  ralentissons  le  cours  du  temps,  dit-il ,  en  le  passant  si 
sérieusement.  -^  Miss  Alice^  ne  feriez-vous  pas  mieux  de  chanter 
avec,  moi  les  joyeux  adieux  de  Patrick  -Carey  (<0?  —  QoàH  !  vous 
ne  cbnnaissez  point  Patrick  Garey,  —  le  frère  cadet  de  lord 
Falkland^ 

•--Lin  fcère  de  l'immortel  lard  FaïUand  ^  composer  des  chan- 
.sons  !  s'écria  le  doctemr. 

—  O  docteur  1  répondit  Charles,  les  musd^  prélèvent  leur  dîme 
aussi  bieù  que  l'Eglise,  ed  elles  ont  leur  part  dans  toittes>ies  la- 
milles  dé  distinction. — 'Vous  ne  savez  pas  les  paroles,  nùss 
Alice;  maie  vmis pourrez  du  moins  répéter  le  refrain  <pM.  voici  3 

AHons ,  il  fapt  s'«x|!iatri«rl    . 
-  Adieo  ,'ié)our  que  je  regrette  ;     ,  ' 

lf«U  encore  n«ecban**nBelte» 
Et  puiâ  le  coup  de  i'étrîer  *.   ' 

La  ohanson  commença,  mais  sans  gaieté,  n  est  tel  effort  poar 
rire  qui,  an  lieu  d'exprimer  l'enjouement,  n'en  in^Kqué  que  fab- 
soioe.  Charles  i^interrompît  au  miti<eu  de  la  chanson,  et  fit  des 
reproches  à  ceux  qui  en  répétaient  te  refrain. 

— ^ Ma  chère  miss  Alice,  dit-il,  on  dirait  que  vous  chantez  les 
sept  psaumes  de  la  pénitence  ; — et  vous,  docteur,  Ifous  avez  l'air 
de  réciter  le  service  funèbre. 

Le  docteur  se  leva  précipitamment  de  table ,  et  s^avança  vers 

I 

X.  Un  des  plut  honorables  «aravtèrM  do  rofalisme  angiaia;  fidèle  à  son  roi.«ii  restent  fidèle  aux 
idées  Ubiprates  de  sa'jennèsse;  et  dontenBn  M.  de  Chatesnbriaad  (préface  nouvelle  de  VEssai  sv 
hs  révotmioiu),  «  pu-  dire  avec  en  l^timo  érgmeil  t  «  ie  m'étais  battm  cvqffiio  Fnikland  dans  le* 
camps  de  Charles  1*''.  i»  Lord  Falkland  avait  aussi  cultivé  Icn  muses.  , 

-ai  Le  cbanc  or^nat  de  Carrey  ct&nttant  le  bus»  de  Wykcbani  ;.  (.'miteur  «ôgjiais  7  a  fRibslitue 
celui  de  Woodstock  pour-  la  localité,  tons  deujL  ont  disparn  dans  l'iinîtation  du  traducteur.  €<* 
Ters  respirent  l'esprit  bacbique  dn  temps.  '  '  ^ 
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lae  cratféci^ear  cette  cK|>resaion  aTaît  un  ffap)Mrt  singulier  ayee 
la  tâelui  doat  il  devait  s'aequittor  ce  8oir*là.  Charles  le  regarda 
avec  surprise  ;.ses  périls  continuels  lui  faisaient  épîer  les  moindreê 
BUMiHrfeflJieDS  de  tant  ceux  qui  fènt^oraiènt.  Se  tmirnaBl;  ensuite 
Ters  sir  Henry,  il.  lui  dit:  —  ifon  honarable  hète,  peaTez-voos 
assigner  une  raison  à  cet  accès  de  méktaceUe  qiii  e'est  emparé  dé 
nous  si  étpangement? 

*-*.lllioD,  maa  dher  JLooîs,  répondît  le  4^ieiralier^.  je  n'entenda 
rien  aux  fines  subtilités  de  la  philosophie.  11  *me  serait  toiit  ausri 
fiicilè  de  TCVDS  dire  pourquoi  Bevis  «onme  trois  fais  ayant  de  se 
esucfaer -par  terre.  Quant  à  moi,  si  l'âge,  le  chagrin  et  rin« 
quiétude  sufiiseQt  pour  aliattre  «n  esprit  naturellement  jovial, 
ou  du  moins  peur  le  ftiire  plier  de  teiapÀ  en  temps ,  j'ai  ma  bonne 
part  de  tout  cela;  et,  si  je  suis  trislè ,  je  ne  puis  dire  que  ce  soit 
aoiqiieme&t  parée  que  je  ne  sais  pas  gai.  «fo  n'ai  que  trop  de 
sujets  de  tristesse.  .^*  Je  voudrais  vMr  mon  fib,  ne  fftt-ce  qi^e  pour 
une  minute.  ^ 

La  fortune,  pour  cette  foîs^  permit  dispesée  à  satisfmre  les  dé* 
sirs  du  vieillard  ;  car  Albert  Lee  entra  précisément  en  ce  moment. 
Il  était  en'babit.de  voyage,  et  paraissait ayoir  fait  beaucoup  df 
chenûn  en  peu  de  te»^.  Il  jeta  les  yeux  à  la  hâte  autour  de  lui 
o^eatrtmt,  les  fixa  un  instant  sur  ceux  du  prince  déguisé,  et,  sa« 
tisfait  du  regând  qui  répondit  an  sien ,  il  s'avança  vers  son  père, 
et,  suivaint  Tusage  dû  bon  vieux  temps,  fléchit  un  genou  devant 
lui  en  lui  demandant  sa  bénédiction.  ' 

— jËUeVestdue,  meu  fik,  dit  le  vieillard;  et  une' larme  brilla 
dusses  yeux  pendant  qu'il  appuyait  la  »aiu  sm*  les  longs  che» 
^!eix  qui  annonçaient  le  raug  et  les  principes  du  jeune  Cavalier, 
tt  qui,  4>pdiaairemettt  peignés  et  frisés  avec  soin,  tombaient  alors 
en  désordre  sur  ses  épaules.  Le  père  et  le  fils  restèrent  un  instant 
^Ans  cette  Mtituée  ^  mais  le  vieHlard  M  leva  tout  à  eoup  tomme 
^il  avait  honte  de  l'émotion:  qn'il  venait  de  laisser  paraître  de- 
y<^at  tant  de  témoins,  et  passant  la  main  sur  ses  yeux  à  la  hâte^ 
«  dit  à  AJbert  de  se  rrfever  et  de  songer  à  souper  :  —  Car  j'ose 
dirb,  ajouta-t-il,  que  tu  es  venu  bon  tratin,  et  qu'il  s'est  passé  d« 
^nps'depuis  ta  dernière  balte.  Nous  allons  donc  boire  un  coup  à 
w  santé,  si  le  docteur  et  toute  la  compagnie  le  trouvent  bon.  -^ 
•locelin  1  _  Allons ,  drôle,  vérse-oous  à  boire,  on  dirait  que  tuas 
:^a  un  esprit. 

*^Jo€elin  est  malade  far  sympaAie,  dit  AJlice.  Un  cerf  a  âtta- 

/  ^9' 
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qvé  Phœbé  ce  soir  dans  le  parc,  et  elle  ailé  fort  heureuse  qae 
Jocelin  se  soit  trouvé  là  pour  le  fiiire  fipir»  —  EUea  ea  des  attaques 
de  nerfs  toute  la  soirée. 

— La  sotte  !  dit  le  TÎenx  chevalier*  Elle,  fille  d'un  garde,  fores- 
tier 1 — MaiSy  Jocelin,  si  ce.  cerf  est  dangereux,  il  faut  lui  envoyer 
une  flèche  au  travers  du  corps.  ' 

—  CeU  ne  sera  pas  nécessaire,  sir  Henry,  répondit  Jocçlin 
en  balbutiant.  — Il  est  bien  tranqt^Ule  à  présent;  il  ne  recoihmen- 
cera  plus. 

— A  la  bonne  heure ,  dit  le  chevalier,  mais  prends-y  garile^ 
songe  que  miss  Alice  se  promène  souvent  dans  le  parc.  Maiaie- 
nant,  verse  à  la  ronde,  et  emplîs aussi  un  verre  pour  toi,  afin  de 
calmer  tes  craintes.  — Va,  va,  Phœbé  n'en  sera  pas  bien  malade; 
— elle  a  crié  pour  te  donner  le  plaisir  de,  courir  à  sonsecours^  — 
Prends  donc  garde  à  ce  que  tu  faisl  ne  renverse  pas  ainsi  le  vin 
par  terre!  — Allons,  à  la  santé  de  nôtre  voyageur,  qui' est  enfin 
de  retour' parmi  nous  ! 

1—  personne  n'y  boira  plus  volontiers  que  moi,  dit  le  prince  de- 
l^isé,  prenant  sans  ;  faire  attention  un  air  de  dignité  qui  n'était 
-pas  trop  d'accbrd  avec  le  rèle  qu'il  jouait.  Alais  sir  Henry,  qai 
avait  conçu  de  l'affection  pour,  le  page  supposé,  malgré  les  sio^n- 
larités  qu'il  avait  remarquées  en  lui ,  se  contenta  de  lui  foire  une 
légère,  réprimande  sur  la  liberté  qu'il  sç  permettait. 

— Tu  es  un  jQuiie  homme  jovial  et  debonneJiumeur,  Louis,  lui 
dit-il  ;  mjais  c'est  merveille  de  voir  comçie  la  §(énération  actuelle 
transgresse  les  bornes  du  grave  respect  qu'on  montrait  si  régu- 
lièrement, dans  ma  jeunesse,  pour  les  personnes  plus  élevées  en 
rang  et  en  dignité.  A  ton  âge  je  n'aurais  pas  plus  osé  lâcher  la 
bride  à  ma  langue  deyant  un  docteur  en  théologie,  que  parler 
dans  une  église  pendant  le  service  divin. 

^  —  Vous  avez  raison,  mon  père,  dit  Albert,  se  hâtant  de  pren- 
dre la  parole;  mais  maître  Kerneguy  a  d'autant  plus  le  droit  de 
parler  en  ce  moment,  qu'il  sait  que  j'ai  été  occupé  de  ses  affoires 
comme  des  miennes.  J'ai  vu  plusieurs  de  ses  amis,  et  je  lui  ap- 
jK>Kte  des  nouvelles  importantes.  ,  * 

Charries  était  sur  le  point  de  se  lever  et  de  prendre  Albert  à 

part  pour  savoir  quelles,  nouvelle» il. s'était  procurées,  et  quels 

Arrangemens  il  avait  pris  pour  assurer,  sa  fuite  du  royaume.  Mais 

le  docteur  Rochecllffe  le  tira  par  l'habit  pour  l'avertir  de  l*ester  à 

4a  table,  et  de  ne  pas  n^ontrer  une  impatience  extraordinaire, 
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parce  qn'en  cas  de  découverte  subite  de  sa  qualité  véritable, 
l'exaltation  de  sir  Henry  aurait  pd  exciter  trop  d'attention. 

Charles  se  contenta  donc  de.  répondre  au  reproche  du  cheva- 
lier, qu'il  avait  un  droit  tout  particulier  pour  faire  à  la  hâte  et 
sans  cérémonie  ses  remerciemens  au  colonel  Lee, — que  la  >econ- 
naissance  s'exprimait  sans  façon ,  qu'il  était  fort  obligé  à  sir  Henry 
de  ses  bons  avis  ;  enfin  que,  n'importe  quand  il  quittiExait  Wood-. 
stock,  il  était  sur  d'en  partir  meiÛenr  qu'il  n'y  était  arrivé. 

Ce  discours  semblait  n'être  adressé  qu'au  vieux  chevalier, 
comme  on  le  juge  bien  ;*  mais  un  regard  jeté  sur  Alice  l'assura 
^'elle  avait  sa.  bonne  part  du  compliment. 

—  Je  cràias,  ajoujta  le  roi  en  se  tournant  vers  Albert,  que  vou9 
ne  soyez  arrivé  pour  me  dire  que  notre  séjour  ici  doit  être  bien 
court. 

—  Seulement  de  quelques  heures,  répondit  Albert,  le  temps 
strictement  nécessaire  pour  prendre  un  peu  de  repos  et  en  donner 
À  nos  chevaux.  Je  m'en  suis  procuré  deux  qui  sont  excellens  et  à 
Tépreuve.  —  Mais  le  docteur  Rocheçliffe  m'a  manqué  de  parole.  U 
devait  m'enToyer  quelqu'un  à  la  hutte  de  Jocelin  on  j'ai  laissÀ.les 
chevaux,  et  n'y  trouvant  personne,  j'ai  perdu  une  heure  à  en 
prendre  soin  mo|-même,  afin  qu'ils  soient  en  bon  état  demain 
matin,  — >  car  il  faut  que  nous  partions  ayant  le  jour. 

— Je. .  .je. . .  je  comptais  y  envoyer  Tomkins,4)al^utia  le  docteur; 
niais...  je... 

---  Vous  ne  l'avez  pas  trouvé,  on  le  coquin  de  Tête-Ronde  était 
i^re,  je  présume,  dit  Albert.  J'en  suis  bien  aise;  —je  crains  qu^ 
vous  n'ayez  trop  de  confiance  en  lui. 

^-  Il  m'a  montré  de  la  fidélité  jusqu'ici,  dit  le  docteur,  et...,  et 
je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  m'en*m^nquer  à  l'avenir.  Mais  Jocelin^ 
B'a  che^  lui,  et  aura  soin  que  les  chevaux  soient  prêts  de  grand 
matin. 

Jocelin  montrait  toujours  le  plus  grand  empressement  dans  tons 
1^  cas  extraordinaires;  mais  en  cette  occasion  il  sembla  hésiter. 

"^Ne  m'accompagnerez*vous  pas  un  petit  bout.de  c)iemin,  doc« 
^r?  demanda-t-il  à  Rocheçliffe  en  se  collant  en  quelque  sorte 
contre  lui.  . 

-^  Comment!  drftle,  fou,  insensé,  s'écria  le  chevalier;  oses*ta 
*ien  demander  au  docteur  Rocheçliffe  de  t'accompagnèr  à  une 
I^reille  heure!  — Dehors,  chien*  cours  à  ton  chenil  à  l'instant, 
A  ta  né  veux  que  je  te  brise  le  crfine. 
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Jocelia  jeU  sar  le  docteur  ud  coi^.d'œil  d'angoiaièy  comme  poar 
le  supplier  d'interyenir  em  sa  farenr;  maïs  comme  cehn-ci  allait 
parler»  on  enleikbt  un  hurlement  mélanoeAî<jpie  à  la  porte  da  yes* 
tibûle,  et  un  chien  j  gratta,  comme  pour  demander  à  entrer* 

—  Et  qa'a  donc  Bevis  à  soo  tout*  ?  dit  le  TÎeax  cberalier  ;  je  orsh 
que  c'est  aujourd'hui  la  fête  des  Cmm,  et^mt  tontuce  qui  m'entoure 
perd  l'esprit.   .  . 

Charles  et  Albert  interrompirmit  «ne  conférence  particuhère 
qu'ils  avaient  ensemble^  et  le  colonel  courut  à  hi  perte  àk  Testibale 
pour  s'assurer  par  lai-mâme  de  la  cause  qui  faisait  aboyer  Bevis. 

—  Ce  n'est  point  une  alarme,  maître  Kemeguy,  dit  sir  Henry, 
car,  en  pareil  cas»  l'aboiement  du  chien  est  oewrt,  yif  et  fiirieBX. 
On  dit  que  ces  hurlemens  prolongés  sont  de  mauvais  augume.  Ce 
fut  ainsi  qu'aboya  le  grand-père  de  Bevis  pendant  toute  la  nuit  qui 
précéda  la  mort  de  mon  pauTre  p«re.  Si  c'^^t  un  présage,  Dîea 
yeuille  que  ce  présage  r^arde  ceux  que  leur  âge  rend  inutile»  as 
moude,  et  non  ceux  qui  peuvent  encore  servir  le  roiet  leor  patrie! 

Tandis  qne  le  coioad  Lee  s^j|frétait  à  la  pinrte  du  vestibule,  pour 
écouter  s'il,  n'entendrait  aucim  hriÀ  au  dehors,  Bevis  entra  dans 
l'appartement  où  la  conqpagnie  était  assemblée,  portait  quelque 
chose  d^ne  sa  gueule,  en  faisant  paraître,  à  ma.  degré  extraordi- 
naire, ce  sentiment  de  devoir  et  d'intérêt  qne  montre  souvent  un 
chien  qnanflil  se  croit  chargé  de  quelque  soin  important.  .U  arriva 
donc,  la  quieue ,  la  tête  et  lès  oreilles  basses  ;  et  marchai  avec  la 
dignité  imposante  et  mélafioolique  d«  «cheval  de  bataillequi  soit  le 
eonvoi  de  son  maître*  Il  traversa  la  chambre  de  cette  manière^ 
alla  droit  à  Jocelin,  qui  le  regardait  avec  étonnement,  et  déposât 
ses  pieds  ce  q^'il  tenait  dans,  sa  gneide^  .en  faisant  entendre  on 
nouvel  hurlement  plaintif.  *  ^ 

Jocelin  i^haissa^  c^  ramassa  im  gant  d'homme^  tel  q«e  ceux  qnd 
,  portent  les  soldats  de  la  cavalerie  ^  c'est^-dire  remontant  jusqu'à 
la  moitié  de  l'avant^^is  pour  d^ndre  d'un  coup  de  sabre.  ftlaÎB  il 
n'eut  pa^  plu»  tôt  jeté  les  yeux  sur  un  objet  t^i  i/avait-rien  d'ex^ 
'  traordinaire  eajlni^éme,  qu'il  le  laissa  retond)er,  &t  un  .{Kas  en 
arrière,  pousaa  mi  gémissement,  et  manqua  lui-même  de  se 'Mont 
choir.  .  - 

*- Maudit  lâche  I  sot  imbécile  I  s'écria  le  ch6v«tlier,  qm  avait 
ramassé  le  gant  et  qui  l'examinait;  tu  mériterais  d'être  renvoyé  à 
l'école,  et  <Fêtre  fustigé  jusqu'à  ce  qO'on  t'ait  tiré  du  cer^s  tout  k 
sang  poltron  qui  s'y  trouve.  — ^]He  vois-tu  f^aa  ^fm  ce  n'flst  qu'uft 
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gant,  idiot ,  et  mi  gant  diaUenMHt  sale?  —  Un^mammity  j!y  tcîs 
quelque  chose  tf  écrit,  —  JooejA  Tenddas*  ^Qooi  I  c'«t  €e  codais 
de  Tête-Ronde  1  —  J'çspère  qu'il  ne  loi  est  pMat  wrriTé  malhenr; 
car  ce  n'est  pua  la  boue  qui  a  sait  ce  gant,  c'etf  du  sasg.  -»  Beris 
a  peut-être  mordu  ce  drcle,  et  cependant  il  aemUast  vivre  en  bonne 
inteiiigenee  avec  loi.  —  Le  cerf  peut  ravoir  btesse,  —  Allona , 
Joceiin,  sors  à  Tinsiant,  vois  ou  il  pent  être,,  et  doue  du  cor  pour 
lui  aj^reodre  que  tu  le  cberchea. 

*—  Je  B€  le  puis,  marmora  Jocelm ,  à  iM^ins  foe*..et  il  jeta  de 
noeveau  nn  regard  suppliant  snr'le  docteur  Rochediffe,  qm  vit 
qu'il  n'avait  pas  de  temps  à  perdre  pour  apaiser  fat  terreur  dn 
garde  forestier,  dpnt  le  uinistère  était  très  néceSisaire  daitt  la.cir* 
constance  i»'ésente.  —  Prépare  une  bêche  et  une  lanterne  sovrde, 
lui  dit41,  et  viens  me  joindre  dans  le  Désert. 

Jocelin  se  relira,  et  le  docteur,  avant  de  le  snivre,  ent  quelques 
niots  d'explication  à  ce  sojet  avec  le  colonel  Lee  :  car,  bien  loin 
d'avoir  l'esprit  abattu  par  cet  événement,  il  n'en  était  qne  pies 
aaimé,  en  homme  dont  l'élément  naturel  était  ie  danger  et  Tin- 
trigut.. 

-^  Il  s'est  passé  d'étranges  choses  d^uis  votre  départ ,  Ini  dit<iA  ; 
ce  Tomkins  s'est  comporté  grbssièreiKent  à  l'égard  de  Phœbé; 
Jocelin  et  lui  se  sont  querellés ,  et  Tomkins  est  étendu  mort  sons 
les  broussailles,  entre  le  ehatean  et  la  fontaine  de  Rosemonde* — U 
faat  qne  Jocdsn  et  moi  nous  allions  l'enterrer  sor-le-champ,  de 
crainte  qu'on  ne  le  découvre»  et  qne  cela  ne  cause  une  alarme. 
I^aillcurs  ce  Jocelin  ne  sera  bon  à  rien  jnsqn'à  ce  que  le  corps  soit 
sous  terre.  Quoique  brave  comme  un  lion,  le  garde  forestier  a  seit 
cité  faible»  et  il  craint  un  mort  beancoup  plus  qu\m  vivant.  — A. 
quelle  heure  oenqite&v^Mis  partir  demain  matin  ? 

-^Au  point  dn  jour»  et  même  aiqKira  vaut;  mais  nous  nons  re« 
verrons  avant  notre  départ.  —  On  s'est  a$si|ré  d'un  navire,  —j'ai 
des  relais  placés  en  plasienrs endroits,  nous  allons  gagner  les  côtea 
ds  comté  de  Susseai,  et  je  dois  trouver  à — une  lettre  qui  nous  in* 
forméra  de  remb*Gâ£  préeis  on  le  bâtiment  nous  attend. 

*^  Et  pourquoi  ne  panei*vons  pus  siir4e-cliamp? 

-*  Nos  chevauiL  on£  besoin  de  rqws  ;  ils  OMt  fait  aujourd'hui 
•^«•ûcoep  4e  chemin. 

-^  Adïe%  colonel  Albert  ;  il  &ut  qne  j^âiUe  aoconi|dir  ma  tadief 
^e  la  vôtre  soit  do  prendre  un  peu  de  repos.  —  Gapher  un  mert 
^  tirer  un  roi  de  danger  et  de  captivité  dans  la  même  nuit,  c'est  ^ 
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je  crois,  ce  qui  n'est  jamais  arriTé.qa'à  moi*  Maisqnandje  ne  fais 
qu'endosser  le  harnois,  il  ne  iant  pas  que  je  me  vante  comme  si  la 
victoire  était  déjà  remportée. 

A  ces  mots,  il  sortit  de  l'appartement,  s'enveloppa  d^nn  grand 
manteau ,  et  se  rendit  dans  ce  qu'on  appelait  le  Désert. 

La  nuit  était  froide;  un  brouillard  était  suspendu  sur  tous  les 
endroits  bas;  mais  quoique  ces  vapeurs  couvrissent  en  partie  les 
corps  célestes,,  l'obscurité  n'était  pas  profonde.  Le  docteur  ne  put 
oependaùt  distinguer  Jocelin  ;  mais  ayant  toussé  deux  Ou  trois  fois, 
le  garde  forestier  répondit  à  ce  signal  en  laissaint  échapper  on 
rayon  de  lumière  de  la  lanterne  qu'il  portait.  Guidé  par  la  clarté 
qui  lui  annonçait  la  présence  de  son  compagnon,  Rocfaecliffe  le 
trouva  appuyé  contre  un  arc-boutant  qui  avait  servi  autrefois  à 
soutenir  une  terrasse,  aloFS  tombée  en  mines.  H  avait  une  pioche, 
une  bêche,' et  portait  sur  son  épaule  une  peau  de  daim. 

—  Que  veuK-tu  faire  de  cette  peau?  lui  demanda  1q  docteur; 
qu'en  as-tu  besoin  ppur  la  besogne  que  nous  avons  à  faire  ? 

—  Ecoutez,  docteur,  répondit  Jocelin;  mais  autant  vaut  vous 
conter  toute  l'affaire.  —  Lui  eynoi, —  vous  savez  de  qui  je  veux 
parler,  —  nous  eûmes  une  querelle  relativement  à  ce  daim  il  y  a 
bien  des  années.  — Quoique  nous  fussions  grands  amis,  et  que 
Philippe,  avec  la  permission  de  mon  maître^  m'aidât  de  temps  en 
temps  dans  mes  fonctions,  je  savais  pourtant  que  ce  Philippe  se 
permettait  quelquefois  de  braconner.  Les  braconniers  étaient 
hardis  à  cette  époque,  car  c'était  juste  avant  le  commencement 
des  guerres  civiles,  et  les  lois  n'étaient  guère  r^espectées.  —  U 
arriva  donc,  un  beati  joïir,  que  je  rencontrai  dans  le  parc  deux 
gailli^rds  qui ,  s'éta'nt  noirci  le  visage,  et  portant  une  chemise  par- 
dessus*leurs  habits,  enlevaient- un  daim  qu'ils  avaient  tué,  —  un 
desplus  beaux  daims  qui  fussent  dans  le  parc.  Je  tombai  sûr  eux  à 
l'instant;'  l'un  s'échappa ,  mais  je  saisis  l'autre,  et  qui  reeonnus-je 
en  lui? —  Philippe  Hazeldin.--^  Je  ne  prétends  pas  dire  si  je  fis 
bien  ou  mal;  mais  nous  étions  amis,  compagnons  de- bouteille,  et 
je  me  contentai  de  la  parole  qu'il  me  donna  de  ne  plus  recom» 
mencer.  Il  m'aida  à  suspendre  le  daim  à  un  arb^e,  et  j'allai  cher- 
cher un  cheval  pour  le  transporter  à  la  Loge.  Mai&  les  drôles 
avaient  été  trop  adroits  pour  moi;  pendant  mon  'absence,  ils 
avaient  éoorché  et  dépecé  lé  daim,  et  je  n'en  trouvai  que  la  peau» 
avec  un  morceau  de  papier  sur  lequel  était  écrit  : 

L«  baoehe  po«r  toi , 
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La  poitrine  ponr  noi ,  , 

La  peaa  et  les  coraes  pour  les  gagea  tla  garde. 

J'étais  bien. sûr  que  c'était  an  de  ces  tours  que  Philippe  attrait 
joués  alors  à  tods  les  garçons  du  pays;  Inais  j'étais  telleméiïit  en 
colère  que  je  fis  tanner  la  peau  du  daim ,  et  que  je  jurai  quMIe 
servirait  de  linceul  pour  lui  ou  pour  moi.  Et  quoique  je  me  sois 
bien  souvent  repenti  de  ce  serment  téméraire^  docteur^  vous  voyez 
ce  qui  en  est  arrivé;  — je  l'avais  oublié^  mais  le  diable  s'en  est 
sonvenu. 

— ^Td  as  eu  tort  de  faire  un  pareil  serment'^  dit  RochecUffe;^ 
mais  tu  aurais  encore  plus  mal  fait  en  cherchant  à  l'accomplir, 
Console-toi  donc,  car^  tlàns  cette  malheureuse  circonstance ,  je  ne 
'  pnis,  d'après  ce  quef  j'ai  appris  de  Phœbé'et  dé  toi ,  te  blâmer  d'a-^ 
voir  levé  la  main  contre  lui,  quoique  je  regrette  que  le  coup  ait  été 
fatal.  Néanmoins  tu  n'as  fait  que  ce  que  fit  le  grand  législateur  in- 
spiré quand  il  Vit  un  Egyptien  maltraiter  un  Hébreu,  si  ce  n'est 
que,  danslç  cas  présent,  il  s'agissait  d'une  femme;  car;  comme  le 
disent  les  Septante,  Petvàssum  jEgyptium  abscondit  sabuto  ^ ,  ce 
que  je  t'expliquerai  une  autre  fois.  C'est  pourquoi  je  t'exhorte  à  ne 
pas  t'afBiger  outré  mesure,  parce  que,  quoique  cet  événement  soit 
malheureux  sous  le  rapport  du  temps  et  du  lieu^  cependant,  d'a-^ 
près  ce  que  m'a  dit  Phœbé  des  opinions  de  ce  misérable,  il  aurait 
mieax  valu  qu'il  eàt  le  crâne  fracassé  dans  son  berceaki  que  de 
vivre  pour  devenir  an  de  ces  Grindlestoniens  on  Muggletoniens  en 
qui  la  perfection  de  toutes  les  hérésies  les  plns/infames  et  les  plus 
blasphématoires  s'unit  à  .une  pratique  habitiielle  d'hypocrisie  men-^ 
songère,  capable  de  tromper,  leur  maître;  oui,  leur  maître  Satan 
lui-même. 

•  —  Quoi  qu'il  en  soit.  Monsieur,  j'espère  que  vous  réciterez  le 
service  de  ^Eglise  sur  ce  pauvre  homme.  Ce  fut  son  dernier  désir^ 
et  il  prononça  votre  nom  en  même- temps.  Monsieur;  sans  cela, 
je  Q'oseî;ai ,  de  toute  ma  vie ,  sortir  dans  l'obscurîté.  ' 

—  Sot  imbécile!  —  Mais  cependant ,  s'il  m'a  nommé  en  mou- 
rant, s'il  a  désiré  le  service  de  l'Eglito,  il  peut  s'être  détourné  dir 
mal  et  avoir  cherché  le  bien  dans  ses  derniers  instans ,'  et  si  le  ciel 
lui  a  accordé  la  grâce  de  former  une  nrière  si  cbnvenable ,  de  quel 
droit  l'homme  serait-il  inexorable?  -^  Je  crains  seulement  que  le 
temps  ne  soit  bien  ooart. 

-  .  •  * 

1*  n  cacht  soas  le  aaUa  rSgyptien  mort. 
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—  Votre  Révérence  peut  àbrégef  as  peu  le  service  :  à  coup  sûr, 
il  ne  le  mérite  pas  tout  entier;  mais,  si  vous  n'en  récitez  pas 
quelque  chose,  je  crois  qu!il  faudra  que  je  quitté  le  pays. — rSes 
dernièi^es  paroles  furent  pour  le  demander,  et  je  crois  qu'il  la'i 
envoyé  son  gant  par  Bevis  pour  m* en  faire  souvenir, 

—  Idiot  [  crois-tuque  les  morts  envoient  leurs  gants  aux  yivans, 
comme  les  chevaliers  dans  les  romans,  pour  les  appeler  en  duel?  Je 
te  dis  que  la  chose  est  toute  naturelle*  Bevis»  en  furetant  dans  le 
bois,  aura  trouvé  le  cadavre,  et  il  t'a  apporté  son  gant  pour  t'avertit 
d'aller  le  secourir  et  te  conduire  près  de  loi.  ^-Tel^est  l'instinct 
admirable  de  ces  animaux  quand  ils  voient  quelqu'un  en  danger. 

—  Si  vous  le  croyez  ainsi,  docteur,  —  et  dans  le  fait  Bevis 
prenait  quelque  intérêt  à  lui ,  —  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  qnelque 
chose  de  pire  qui.  ait  pris  la  forme  de  Bevis  ;  car  il  me  ^m^lait  que 
ses  yeux  étaient  fiers  et  sauvages,  coaune  s'il  eût  voulu  parler. 

Tout  en  parlant  ainsi ,  Jocelin  se  tenait  en  arrière ,  ce  qui  déplat 
au  docteur. 

« 

—  Avance  donc,  misérable  poîtroâl  .s'écritf't-il;  as-tu  été  scddat, 
brave  soldat,  pour  avoir  ainsi  peur  d'un  homme  mort?  -^  Je  ré- 
ponds que  tu  ea  as  tué  plus  d'un  à  la  goeilre,  et  .peut-être  même 
quelque  braconnier  dans  la  forêt. 

. —  Oui ,  répondit  Jocelin  ;  mais  ils  ne  tournaient  le  dos.  Je  n'en 
ai  jfimais  vu  un  tourner  la  tête  et  me  regarder  comnte  a  lait  celiû* 
ci  avec  tme  expression  de  haine ,  de  terreur  el  de  reproche ,  jus- 
qu'an  moment  oii  il  devint  froid  comme  gUce.  —  Si  vous  n'étiez 
pas  avec  moi,  et  qu'il  n'y  allât  pas  de  l'intérêt  de  mon  maître,  et 
de  quelque  autre  encore ,  je  ne  voudrais  pas  jeter  on*  regard  sur 
lui  pour. tout  le  domaine  de  Woodstock.     ^ 

<*-^  U  le  faut  poKrtapt,  dit  le  4octeur  en  s'arrêtamt  tout  à  coup. 

—  Voici  l^'endroit  où  il  est«  —  Avance  davantage  dans  le  taillis, 

—  prends  ^arde  de'  tomber \  ^~  voici  uq  endroit  qui  convient,  el 
ensuite  nous  rap^hrocherops  les  ronces  par-dessus  la  fosse. 

Le  docteur  ne  se  contenta  pas  de  donner  ces  ordres,  fl. veilla  à 
ce  qu'ils  fussent  exécutés  ;  et,  tandis  que  Jocelin  creusait  une  fosse 
étroite -et  grossière,  tâohe  que  l'état  du  sol,  durci  par  la  gelée  et 
encombré  de  racines ,  rendait  fort  difficile,,  il  récita  quelques  pas- 
sages du  service  funéraire,  au  Ant  pour  apaiser  la  terreur  supersti- 
tieuse de  Jocelin*  que  parce  qu'il  se  croyait  tenu  de  ne  pas  refuser 
les  rites  de  la  religion  à  un  homme  qui  les  avait  réclamés  dans  ses 
derniers  instans. 
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Là  "^eompa^mé  que  items  ayoïts  laissée  dans  rappartemeiit  de 
Victor  Lee  allait  se  séps^rer  pourla  nnit ,  et  venait  de  se  leverponr 
9e  souhaiter  récifrrbqiienient  le  l)on8oir  qnand  on  entendit  frap*{)er 
à  la  porte  da  vestibule.  Albert ,  remplissant  les  fonctions  de  ve- 
dette, sortit  pour- aller  voir  qui  pouvait  frapper  à  une  pareille 
l^eare ,  et  invita  ses  'compagnons  à  attendre  sans  bruit  son  retour. 

—  Qui  est  là  ?—  Qae  voulez-vous?  demanda-t-il  en-  arrivant  à 
la^porte.   '  • 

-^—  C'est  seulement  moi ,  répcmdit  «ne  voix  grèlë. 

—  Et  quel  est  votf'e  nom ,  mon  petit  ami  ?      '  ' 

—  Spitfire,  ^fonsieur. 

—  Spitfire?  ' 

<-^  CNii,  MonSieoT)  Spitfire.  Tout  le  monde  m^appelle  ainsi  ^ 
et  même  le  colonel  Everard,  et  cependant  mon  véritable  nom 
Spittal.   ,  '  '        . 

Le  colonel  BvÉrârd  !  —  Venez  •vous  de  sa  part  ?  .  - 
• —  Non ,  Monsieur,  je  viens  de  la  part  de  iJàaître  Roger  Wïldrake 
de  Sq^ait]esea«Met*ej  comté  de  Lincoln,  et  j'apporte  à  miss  Lee 
quelque  cfiose  que  je  dois  loi  remettre  en  mains  propres,  si  vous 
voulez  bien  m'ètivrîr  la  porte  et  me  laisser  entrer,  Monsieur;  car 
j^  ne  puis  rienfaire  avec  une  plandie  de  trois  pouces  entre  nous. 

—  Cest  qi\elque  frasque  de  cet  ivrogne  enragé,  dit  Albert  à  voix 
basse  à  sa  sœur,  q«i  Favaît  smri  sur  la  pointe  des  pieds.  - 

—  Ne  tifons  pas  si  vite  cette  conclusion,  mon  frère,  iKt  Alice. 
La  moindre  bagatelle  peut  Woir  de  Pimportance  en  ce  moment. 
-^Bt  qu'est-eê  que  m'envoie  maître  WiWrake,  jeune  homme  ? 

<«— j^  Pas  grané'eliose;  mais  il  désirait  tant  vous  l'envoyer,  qu'A: 
m'a  fait  deséeridre  par  la  fènétré,  comme^  si  j'eusse  étéûvi  chat, 
fùnr  qi|e  les  soldats  ne  m'arlrètassent  pas. 

^^  L^entende«*V6Hs?  dit  AUçe  à^son  firère  ;  pour  Pamonr  da  ciel  ! 
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Albert^  dont  les  soupçons  étaient  alors  saffisamment  éveillés» 
se  hâta  d'ouvrir  la  porte ,  et  fil  entrer  le  jeune  Jiomme ,  dont  Texte- 
rieur,  semblable  à  celui  d'un  lapin  vidé  dai^s  une  écurie,  ou  d'oa 
singe  dans  une  foire,  aurait  pu  fournir  quelque  amusement  en  toate 
autre  circonstance.  Lé  jeune  messager  entra  dans  le  vestibule,  et, 
après  maintes  salutations  grotesques,  il  remit  la  plume  de  bé- 
casse (^)  à  miss  Lèe,  avec  beaucoup  de  cérémonies,,  en  lài  disant 
que  c'était  le  prix  de  la  gageure  qu'elle  avait  gagnée. 

—  Dis-moi ,  mon  petit  homme,  dit  Albert,  ton  maître  était-il  gris 
on  dans  son  bon  sens  quand  il  t'a  chargé 'd'apporter  Une  plume  à 
ma  sœur  à  une  pareille  heure  de  la  nuit? 

-1-  Sauf  votre  respect.  Monsieur,  il  était  ce  qu'il  appelle  dans 
son  bon  sens,  et  ce  que  j'appellerais  un  peu  gris  en  parlant  de 
tout  autre«  ' 

—  Le  maudit  fat  !  s'écria  Albert.  — Tiens  j  prends  ce  teston,  et 
dis  à  ton  maître  de  mieux  choisir  le  temps  et  les  personnes  poor 
ses  plaisanteries.  # 

«— -  Un  moment!  dit  Alice;  n'aUons  pas  si  vite  :  ceci  mérite 
quelque  attention. 

—  Une  plupae  I  dit  Albert  ;  que  voulez- vous  faire  de  Cette  plume  ? 
Le  docteur  Rochècliffe  lui-même ,  qui  tire  la  quintessence  de  tout, 
comme  oi^e  pie  qui  tirerait  le  jaune  d'un^  œuf,  ne  pourrait  rien 
tirer  de  cela.  »  ». 

—  Voyons  donc  ce  qpe  nous  pourrons  en  tirer  sans  lui,  répliqua 
Alice.  Et  s'adressaht  au  jeune  messager,  elle  ajouta  :  — U  y  a  donc 
des  étrangers  chez  votre  maître? 

•—  Chez  le  colonel  Everard,  Madame,  ce  qui  est  la  même  chose» 

—  Et  quelle  espèce  d'étrangers?  Des  amis  sans  doute? 

— :  Oui,  Madame,  une  sorte  d'amis  qui  saveiit.se  faire  bien 
recevoir  quand  l'hôte  ne  leur  fait  pas  bon  accueil.  — ^  Des  soldats» 
Madame.     . 

—  Sans  doute  ceux  qui  sont  depuis  quelque  temps  à  Woodstock» 
dit  Albert. 

—  Non,  Monsieur,  ce  sont  denouveaux.  venus,  avec  de  beaux 
justaucorps  de  bnfBe  et  des  plaques  d'acier  sur  la  poitrine^  Et  leur 
commandant?  ni  Votre  Honneur,  ni  Madame  n'ont  jamais  yu  un 
hooune  semblable,  Spitfire  n'en  avait  jamais  vu,  du  moins. 

—  Est-il  grand  ou  petit?  démanda  Albert  sérieusement  alarmé* 
— Ni  l'nn  nii'aatre.  Monsieur,  mais  c'est  un  homme  vigourcnXi 

ayant  les  épaules  larges,  le  nez  gros  et  rpuge,  une  figure  à  la* 
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qaelle  on  ne  se  sqncierait  pas  de  dire  non.  H  a  plusieurs  officiers 
avec  lui.  — Je  lie  l'ai  vu  qu'un  instant,  mais  je  ne  Toublierai  de 
ma  vie. 

—  Vous  aviez  raison,  dit  le  colonel  à  sa  sœur  en  la  tirant  à  part, 
tont-à-fait  raison  :  i'archidiable*est  arrivé. 

—  Et  la  plume  annonce  la  nécessité  de  la  fuite,  dit  Alice  à  qui 
ses  craintes  facilitaient  l'interprétation  de  cet  emblème;  et  la  bé- 
casse  est  un  oiseau  de  passage. 

—  yous  l'avez  deviné,  s'écria  son  frère;  mais  le  temps  nous 
presse  cruelleipient.  — '■  Donnez  à  ce  garçon  quelque  chose  de  plus, 

—  UQC  bagatelle,  afin  de  ne  pas  exciter  de  soupçons,  et  renvoyez- 
le.  — 11  faut  que  je  voie  à  Tinstant  Rochecliffe  et  Jocelin. 

Il  les<;herchii  partout,  et,  ne  les  trouvant  nulle  p^èt,  il  retourna 
promptement  dans  l'appartement  de  Victor  Lee,  ou  le  page  sup- 
posé, jouant  toujours  le  rôle  de  Louis  Kerneguy»  ehercliait  à  amu- 
ser le  vieux  chevalier,  qui,  tout  en  riant  de  ses  saillies,  avait 
grande  envie  de  voir  ce  qui  se  passait  dans  le  vestibule. 

—  Qu'y  a-t-il  donc,'  Albert?  demanda  le  vieillard.  Qui  est  venu 
à  la  Logé  à  une  heure  si  indue?  Pourquoi  a-t-on  ouvert  la  porte? 
Je  n'entends  pas  que  mes  arrangemçns  domestiques  et  les  régie* 
mens  que  j'ai  établis  pour  la  tenue  de  cette  maison  soient  enfreints 
parce  que  je  suis  vieux  et  pauvre.  -^  Pourquoi  ne  me  répondez- 
vous  pas? — Qu'ayez-vous  à  causer  tout  bas  avec  maître  Kerne- 
g^y,  sans  que  ni  Tan  ni  l'antre  vous  fassiez  attention  à  mes  paroles? 

—  Ma  fille  Alice  >  aurez-vous  assez  de  jugement  et  de  civilité  pour 
me  dii-e  qui  a  été  reçu  ici  à  une  pareille  heure  contre  la  teneur  gé- 
nérale de  mes  ordres? 

—  Personne,  mon  père,  répondit  Alice;  c'est  un  enfant  qui  a 
apporté  un  message,  —  un  message  qui  paraît  alarmant. . 

—  La  seule  crainte,  mon  père,  ajouta  Albert  en  s'avahçant  vers 
loi,  c'est  qu'au,  lieu  de  rester  avec  vous  jusqu'à  demain,  comme 
nous  iious  le  proposions ,  nous  ne  soyons  obligés  de  vous  faire  nos 
adieux  à  l'instant  même. 

—  Non,  mon  frère,  dit  Alice;  il  faut  que  voiis  restiez  et  que 
TOUÀ  aidiez  a  défendre  le.'château. — Si  vous  disparaissez  tous  deux, 
la  poursuite-commencera  sur-le-champ,  et  réussira  probablement  ; 
mais,  si  vous  restez,  Albert,  la  recherche  dans  toi^s  les  endroits 
secrets  de  cette  maison  prendra  quelque  tetnps.  -^  Et  vou&  pouvez 
aussi  changer  d'habits  avec  maître  Kemeguy. 

«^  Bien  dit,  ma  noble  sœur,  s'écria  Albert;  —  excellente  idee^ 
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—  Oaii  Louis ,  je  reale  ici  comme  Louis  Kernegu;,  et  yoas  alki 
jMurtir  comme  mahre  Albert  Lee. 

—  Je  ne  trouve. pas  que  cela  soit  juste,  dit  Charles. 

—  Ni  moi,  dit  le  vieux  chevalier.  —  On  va,  on  vient,  on  fait  des 
projets ,  oïl  les  change ,  tout  cela  dans  ma  fropre  maison  et  sans 
me  consulter!  -<-  Qai  est  ce  maître  Kerneguy,  et  qu'est-il  pour 
moi,  pour  que  mon  fils  reste  ici  et  coure  le  risque  de  tout  œ  qui 
pourra  lui  arriver,  tandis  que  ce  jeune  fi%ge  écossais  s'échappera 
sous  les  vêtemens  d'Albert  ?  —  Je  ne  soufiErirai  pas  qu'un  tel  projet 
s'exécute,  quand  ce  serait  un  fil  de  la  toile  d'araignée  la  plus  dé* 
liée  qui  ait  jamais  été  tissée  dans  Iç  cerveau  du  docteur  Rochecliffe. 

—  Je  ne  vous  veux  pas  de  mal,  Louis  ;  vous  êtes  un  aimable  gar< 
çon;  mais  en^tout  ceci  j'ai  été  traité  un  peu  trop  légèrement. 

—  Je  pense  tout-à-fait  comme  vous,  sir  JHenry,  répondit  Charles; 
vous  avez  élé[payé  de  votre  ho^ûtailté  par  m  manque  de  confiance 
tandis  qu'il  aurait  été  impossible  de  mieux  la  plaoer.  Mais  le  mo* 
ment  est  venu  où  je  dois  vous  dire,  en  un  mot^  <ineje  suis  cet 
infortuné  Charles  Stuart  dont  le  destin  fat  de  causer  la  ruine  de  ses 
meilleurs  amis,  et  dont  le  séjour  actuel  dans  votre  famille,  menace 
d'y  attirer  la  désolation,  et  la  destruction. 

—  Maître  Louis  Kerpeguy,  s'écria  le  vieux  chevalier  ave^ 
colère,  je  vous  apprendrai  à  savoir  distinguer  à  qui  vous  pouvez 
adresser  des  plaisanteries  si  déplacées.  11  ne  me  fondrait  pas.une 
bien  forte  provocation  pour  me  faire  dérirer  de  tirer  une  palette 
de  sang  à  un  malappris  coouyae  vous^ . 

—  Modérez-vous,  moa  père,  pomr  l'amour  du  ciel!  dit  Albert; 
c'est  bien  véritablement  us  roi  qui  est  devant  vous;  et  sa  personne 
est  dans  un  tel  danger  qoe  chaque  instant  que  nous  perd<ms  peat 
amener  une  catastro|>be  fatale. 

—  Juste  ciell  s'éa*ia  sir  Heniy  en  joignant  les  mains  et  en  se 
levant  pour  se  jeter  aux  pieds  du  roi;  mes  désirs  les  plus  ardens 
sonl-ils  donc  accomplis ,  et  le  soatûls  de.  manière  à  me  faire  re- 
gretter qu'ils  l'aient  jamais  été  ! 

Il  essaya  de  fléchir  le  getlou  devant  le  roi ,  lui  baisa  la  main, 
pendant  que  dé  grosses  larmes  coulaient  de*ses  yeux,  et  lui  dit  :  -^ 
Pardon,  lililord,  4—  Votre  Mj^té,  je  veux  dire,  -^>  permettez^m^ 
de  m' asseoir  un  instant  en  votr^  présence ,  jusqu'à  ce  que  moP 
aang  coule  plus  librement  dam  mes  veines,  et  alors... 

Charles  releva  son  vieux  «t  fidàl^  sujet»  et  même  en  cefuomeat 
d'inquiétude,  de  crainte  et  de  danger»  il  voulut  1^  reconduire  loi- 


mime  à  son  fuitçiiil,  am  lequel  il  te  laîasa  towber  dam  on  état 
d'épuisement,  ooiaplet^  sa  tète  penriiée  mr  sa  longue  faariie 
jblaacfae,  qui  se  m^ait  avec  ses  cheveiuL  argeatës.  Pendant  ce 
temps  y  Albert  et  Alice  continuaient  de  presser  le  roi  de  partir  à 
l'instant  BÙème. 

—  Vous  trouverez  les  cheY3|ux,  dit- Albert,  à  la  chaumière  du 
garde  forestier  ;  le  prenûer  relais  n'est  qu'à  diiL-hiiit  ou  TÏngt  milles> 
et  A  les  chevaux  peuvent  vous  conduire îiisqU€4à.«« . 

—  Mais  après  tout»  dit  Alice»  ne  vaudrait»ilpas  mieux  se  fier  aux 
appartemens  secrets,  d^u  château,  qui  sont  si  nombreux,  si  bien 
cachés;  —  Tappartement  du  docteur  Rochecliffe,  par  exemple,  et 
d'autres  encore  plus  difficiles  à  trouver? 

—  Hélas!  répondit  Albert,  tout  ce  que  j'en  sais,  c'est  qu'Hs 
existent.  Mon  père  av^it  prêté  serment  de.  ne  les  faire  connaître 
qu'à  une  seule  personne,  et  il  avait  choisi  Rochecliffe.  • 

—  Je  préfère  la  liberté  des  champs  à  la.  meilleure  cachette  de 
toute  TAnglelerre,  dit  le  roi;  si  je  pouvais  trouver  le  chemin  de 
la  chaumière  où  sont  les  chevaux ,  je  verrais  quels  argnmens  le 
fouet  etVéperon  pourraient  employer  pourdes  faire  arriver  promp« 
tement  au  rendez-vous  où  je-dcôs  renco^rer  sîi*  John  Aclandetdies 
montures  fraîcljies.  --<-  Partez  avec  moi,  colonel  Lee,  et  cour<ms 
Tentre  à  terre.  —-.Les  Tétes^Rondes  nods  ont  battus  en  bataille 
rangée;  nuiis  s'il  s'agit  d'une  course  à  pied  ou  à  cheval,  je  crois 
pouvoir  les  battre  à  mon  tour»  . 

— Mais  eu  ce  cas ,  dit  Albert ,  aous  perdrons  tout  le  temps  qu'on 
pourrait^gagner  en  défendant  le  château.  Personne  "n'y  restera 
que  mon  pauvre  pèref  et,  d'après  l'état  où  vous  le  voyez,  il  est 
incapable  de  rieinfaire.  Nous  seroiis  poursuivis  à  l'instant  par  des 
ehevaux  frais  ,  et  les  nôtres  sont  feligués..  -r-  Ah  1  où  est  .ce  misé- 
rable  de  Joeelin  ?      .  ' 

—  Et  le  docteur  Rocheelilfe,  's'écria  Alice,  où  peut-il  être,  lui 
qui  est  toujours  ai  disposé  à  donner  des*  avis?  où.  peuvent-ils  être 
allés  tous  deux?  — Ah!  si  mon. père  pouvait  sortir  de  cette 
stupeur? 

— :  Votre  père  n'est  point  en  stupeur,  miss  Lee,  dît  sir  Henry  en 
se  levant  et  en  s'avaiiçant  vers  eux ,  comme  s'il  eût  recouvré  toute 
l'énergie  de  la  maturité  de  l'âge  ;  je  ne  faisais  que  recueillir  mes^ 
pensées  ;  la  présence  d'esprit  maiiquera-t*elle  à  un  Lee  quand  son 
roi  a  besoin  d^aide  qu  de  conseils? Il  commença  alors  à  parler  avec 
la  précision  et  la  fermeté  d'un  général  qui  est  à  la  tête  d'une  armée 
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et  qni  ordonne  ti^iis  les  mouvemens  d'attaqne  et  de  défense,  plem 
de  calme  lui-même»  mais  avec  cette  énergie  qai  force  l'obéissance, 
et  l'obéissance  empressée»  de  tout  ce  qui  l'entoure.  —  Ma  fille,  loi 
dit-il,  éveillez  dame  Jellicet;  ^que  Phqebé  se  lève,  fut<«lle  à  la 
mort,  et  qu'on  ferme  avec  soin  toutes  les  portes  et  toutes  lest^ 
nêtres. 

—  C'est  une-précauUon  qu'on  a  prise  régulièrement  depuis  que 
Sa  Majesté  a  honoré  cette  maison  de  sa  présence^  répondit  Alice; 
mais  je  vais  faire  faire  une  nouvelle  visite  partout.       , 

Elle  sortit  pour  donner  les  ordres  nécessaires^  et  revint  presque 
au  même  instant; 

Sir  Henry  continua  avec  le  même  ton  de  vivacité  et  de  résola- 
tion  :  —  Où  est  placé  votre  premier  relais,  Albert? 

—  A  Rothebury,  par  Henley,  chez  Gray,  répondit  Albert.  Sir 
John  Adand.et  le  jeune  KnoUes  doivent  y  teiiir  des  chevaux  prêts; 
mais comQient y  arriver  avec  les  nôtres,  qui  sont  épuisés? 

—  Fiez-vous  à  moi  pour  cela,  répondit  le  chevalier,  et  il  conti- 
nua avec  le  même  ton  d'autorité  :  — 11  faut  que  Votre  Majesté  se 
rende  sur-le-champ  à  la  cabane  de  JoceUn,  où  elle  trouvera  des 
chevaux  et  par  conséquc|nt  des  moyens  de  fuite.  En  noas  servant 
avec  adresse  des  passages  et  apparteinens  secrets  de  ce  château, 
nous  pouvons  tenir  en  baleiné  ces  chiens  de  rebelles  deux  ou  trois 
bonnes  becires.  —.  Je  crains  bien  que  Rochîecliffe  ne  soit  entre 
leurs  mains  ;  il  aura  été  trahi  par  &on  indépendant.  —  Plût  an 
ciel  que  j'eusse  mieux  jugé  le  misérable!  j'aurais  employé  contre 
lui  le  fer  .émoulu,  conune  dit  Will.  t-^  Quant  à  un  guide,  lorsque 
TOUS  serez  à  cheval,  vous  trouverez  la  cabahe  de  Martin  le  ver- 
dier'  à  un  demi-trait  de  flèche  de  celle  de  Jocelin.  Il  a  une  vingtaine 
d'années  de  plus  que  moi,  mais  il  est  vert  comme  un  vieux  chêne; 
retidez-voùs  chez  lui,  et  qu'il  coure  avec  vous  comme  pour  la  vie 
ou  la  moTU  II  vous  conduira  à  votre  relais,  car  il  n'y  a  pas  un  re- 
nard.qui  se  soit  jamais  terré  dans  le  bois  qui  connaisse  si  bien  le 
.pays  à  sept  lieues  à  la  ronde. 

—  Excellent I  mon  père,  excellent!  s'écria  Albert.  J'avais  on- 
l>lié  le  verdier  Martin. 

—  Oui,  dit  le  vieux  chevalier,  la  jeunesse  oublie.  —  Pourquoi 
faut-il  quç  Lbs  membres  manqueiit  quand  la  tête,  qui  peut  les  cliri" 
ger,  arrive  peut-être  à  son  ^oint  de  perfection  ? 

r  * 
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—  Mâia,  dit  le  roi,  des  chevaux  fatigués!  Ne  pourrions-noas 
nous  en  Drôcurer  d'autres  ?.  ^ 

— ^  Impossible  à  cette  heure  de  laimit ,  répondit  sir  Henry.  Mais 
des  chevaux  fatigués  peuvent  rendre  de  bons  services  en  sachant 
s'y  prendre.  Il  courut  au  secrétaire  qui  était  dans  l'embrasure 
d'ntie  croisée,  et  chercha  à  la  hâte  quelque  chose  dans  les  tiroirs, 
qu'ail  ouvrit  les- uns  après  les  autres. 

—  Nous  perdons  du  temps ,  mon  père^  dit  Albert  craignant  que 
l'intelligence  et  l'énergie  ^ne  le  vieillard  venait  de  montrer  ne 
fussent  que  Téclat  passager  d'une  lainpe  prête  à  s^'éteindre. 

—  Silence,  jeune  homme  1  lui  répondît  son  père  d'un  ton  sévère; 
devez- vous  me  parler  ainsi  en  présence  de  Sa  Majesté  ?  —  Sachez 
que,  quand  toutes  les  Tétes-Rondes  qui  ne  sont  pas  encore  dans 
l'enfelr  seraient. autour  de  Woodstock,  j'en  pourrais  faire  sortir 
l'espoir  de  l'Angleterre  d'une  manière  dont  le  plus  fin  d'entre  eux 
ne  pourrait  se  douter.  —  Alice,  ma  chère  enfont,  ne  me  faites  pas 
de  questions  ;  —  courez  à  la  cuisiné,  et  rapportez-moi  une  couple  de 
trancfies  de  bœuf  ou  plutôt  de  venaison:  — coupez-les  longues  .et 
minces,  —  me  comprenez-vous? 

—  C'est  de  l'égarement  d'esprit ,  dit  Albert  à  part  au  roi  ;  nous 
lui  faisonë  injustice,  et  nous  risquoné  de  nuire  à  la  sûreté  de  Votre 
Majesté  en  l'écoutant.  < 

—  Je  pense  autrement ,  dit  Alice,  et  je  connais  mon  père  mieux 
que  vous. 

Et  à  ces  mots  elle  sortit  pour  aller  exécuter  ses  ordres. 

—  Je  pense  comme  votre  sœur,  dit  Charles»  £n\£cosse,  les  mi- 
nistres presbytériens,  quand  ils  tonnaient  dans  leurs  chaires 
contre  mes  péchés  et  ceux  de  ma  maison,  prenaient  la  liberté  de 
m'appeler  en  face  Jéroboam,  Roboam,  o#de  quelque  nom  sembla- 
ble, parce  que  je  suivais  les  avis  de  jeunes  conseillers. — Corbleu  ! 
pour  cette  fois ,  je  suivrai  celui  de  la  barbe  grise,'car  jamais  je  n'ai 
va  plus  d'intelligente  et  moins  d'indécision  que  sur  les  traits  de  ce 
noble  vieillard: 

Sir  Henry  avait  alors  trouvé  ce  qu'il  cherchait.  —  Dans  cette 
boîte  d'étain,  dit-il,  sont  six  petites  boules  composées  d'épices  et 
de  médicam^is  choisis ,  d'une  verth  fortifiante.  En  lui  en  donnant 
une  d'heure  en  heure,  enveloppée  dans  une  tranche  de  bon  bœiif 
ou  de  vens^ison ,  un  cheval  qui  a  quelque  feu  courra  cinq  heures  de 
suite,  à  raison  de  quinze  milles  par  heures;  et  s^il  plaîrà  Dieu,  le 
quart  de  ce  temps  suffira  pour  mettre  Votre  Majesté  en  sûreté.  «<« 
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Le  reste  pourra,  tous  servir  tu  ^aelqne  luttre  ocoàsk»,  —  Mitftia 
sait  comment  les  administrer.  Les  chevaux  fatigués  d'Albert,  si 
vous  les  ménagez  pendant  dix  minutes  y  seront  en  état  de  dévorer 
le  chemin ,  comm^.dit  le  vieux  WiU.  —  Me  perdet  pas  de  temps  s 
discours ,  Sire;  Votre  Majesté  me  fait  trop.d'honneur  ea.aeceptail 
ce  qui  lui  appartient.  -^  Maintenant ,  Albert,  voyez  ai  la  côte  est 
sûre,  et  en  ce  cas  que  Sa  Majesté  parte  sur-le-champ.  — IVoos 
jouerons  mal  nos  rôles  si  quelque  corsaire  lui  donne  la  chasse  pen- 
dant ces  deux  heures  qui  restent  de  la  nuit  au  jour.-^  Passez  dans 
ma  chambre  à  cpuclier  pour  changer  d*habit&,  ocnuné  vous  vous 
le  proposiez  ;  cela  peut  aussi  avoir  son  utilité. 

—  Mais ,  mon  bon  sir  Henry,  dit  Charles ,  votre  zèle  oublie  on 
point  principal.  Il  est  bien  vrai  que  je  suis  veau  de  la  cabane  dn 
garde  forestier  dont  vous  paiiez  en  ce  château  ;  %ais  c'était  en 
plein  jour ,  et  j'avais  un  guide«  Jamais  je  n'en  trouverai  le  che- 
min ,  seul  et  dans  l'obscurité.  —  Je  crois  qu'il  faut  que  vous  per- 
mettiez au  colonel  de  m'accorapagner ,  ^  et  je  vous  prie  i  je  vous 
commande  de  ne  vous  exposer  à  auoun  risque  en  cherchant  à  dé- 
fendre cette  maison.  Mettez  seulement  tout  le  délai  que  v6us  pour* 
rez  à  en  montrer  le6  endroits  secrets» 

— Comptez  sur  moi.  Sire,  répondit  sir  Henry.  Mais  il  tkut 
qu'Albert  reste  ici.  Alice  conduira  Votre  Majesté ,  en  place  de  son 
frère ,  à  la  hutte  de  Jocdin. 

—  Alice  !  répéta  Charles  en  reculant  de  surprise.  Quoi  !  par  une 
nuit  si  obscure,  -^  et,  — -et....  Il  jeta  ua  coup  d'œil.  sur  AUceqni 
était  alors  de  r^ltour  dans  Tappartement ,  et  vit  dans  ses  regards 
du  doute  et  de  l'appréhension,  —  symptôme  qui,  lui  faisait  coa- 
nsdtre  que  la  réserve  à*  laquelle  il  avait  souniis  ses  dispositions  i 
la  galanterie ,  depuis  la  n^tinée  du  duel  projeté,^  n'avait  pas  tout- 
à4ait  effacé  le  souvenir  de  sa  conduite  précédente.  Voyant  l'em- 
barras que  semblait  lui  causer  bette  offre,  il  se  hâta -de  la  refuser 
positivement. — Il  m'est  impo^lble  d'accepter  les  services  de  mias 
Lee,  sir  Henry,  dit-il;  il  faut  que  je  coure  comme,  si  j'avais  sur 
les  talons  une  meute  de  lévriers. 

•  •  •  • 

—  Il  n'y  a  pas  une  jeune  filte  dans  tout  le  comté  d'OxIrard,  à  qai 
Alice  ne  soit.  en*état  de  disputer  le  prix  de  la  courde ,  dit  le  cheva- 
lier.— A  quoi  servirisdt  à  Votre  Majesté  de  courir  si  vous  ne  sav^ 
par  où  aller? 

.—Non,  nonl  sir  Henry,  dit  le  roi«  la  nuit  est  trop  obaeure; 
nous  tardons  trop  lohg-temps.— Je  trouverai  le  chemin^ 
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—  Ne  perdez  pas  de  temps,  changez  promptement  d'habits  avec 
Albert 9  Sire,  dit  le  chevalier ,.  et  laissez-moi  le  soin  du  reste. 

Charles  voulait  encore  arçnmenter;  cependahi  il  saivit  le  jeune 
Lee  dans  l'appartement  où  ils  devaient  changer  de  vétemens.  Peu» 
dant  ce  lemps  sir  Henry  dit  à  sa  fille  :'—  Prends  une  mante,  Alice, 
et  mets  de  bons  souliers.— Tu  aurais  pu  monter  Pixie;  mais  il  est 
un  peu  vif ,  jet  tu  n'as  jamais  été  très  brave  à  dieval;^  —  c'est  la 
seule  faiblesse  que  je  te  connaisse. 

—  Mais ,  mon  père ,  dit  Alice  en  fixant  ses  yeux  sur  ceux  du 
vieillard ,  fatit-tl  réellement  que  j'aille  seule  avec  le  roi?  Ne  puis-je 
me  faire  accompagner  par  Phœbé  ou  dame  Jellicot?  '  ' 

—  Non ,  non^  non  !  s'écria  le  chevalier.  Phœbé,  comme  tu  le 
sais,  a  eu  des  attaques  de  nerC»  tonte  la  nuit,  et  une  promenade 
comme  celle  que  tu  vas  faire  n'est  pas  propre  à  les  faire  passer.-— 
Dame  Jeilicot  marche  comme  une  vieille  jument  poussive,  et 

<d'aillears  sa  surdité,  si  tu  avais  be^in  de  lui  parler Non, 

non  ;  il  faut  que  tu  ailleis  seule ,  et  que  tu  acquières  le  droit  de  faire 
inscrire  sur  ta  tombe  :  Ci-gît  celle  qui  a  sauvé  le  roi.  —^  Et  écoute- 
moi ,' ne 'songe  -pas  à  revenir  cette  ^uit;  tu  resteras' chez  lever- 
dier  avec  sa  nièce. — Le  parc  et  tous  les  environs  du  château  vont 
être  occupés  par  nos  ennemis  ;  tu  apprekidras  demain  assez  tôt  ce 
qui  se  sera  passé  ici. 

—  Et  qu'apprendrai-je  demain?  dit  Alice.  Hélàs!  qui  pourrait 
mêle  dire!  O  mon  père,  permettez -morde  rester  et  de  partager 
votre  sort!  Vous  ne  trouverez  plus  en  moi  une  jennt  fille  timide; 
«-^  je  combattrai  pour  le  roi  s'il  est  nécessaire;  mais  je  ne  puis 
penser  à  le  suivre  seule,  par  une  nuit  si  obscure,  et  sur  une  route 
si  isolée.  •        . 

—  Comment  I  s'écria  le  chevalier  en  élevant  la  voix ,  et  en  pas- 
sant la  main  sur  sa  barbe  grise ,  niettrez-vous  en  avant  les  '«ots 
scrupules  d'une  fausse  délicatesse  quand  il  s'agit  de  la  sûreté  du 
roi,  peut-être  de  sa  vie?  Si  je  pouvais  croire  que  vous  n'êtes  pas 
ce  que  doit  être  une  fille  de  la  maison  de  Lee ,  je 

Le  roi  et  le  colonel  l'interrompirent  en  rentrant  dans  l'appar- 
tement après  avoir  changé  cl'habits ,  et  à  la  taille  on  pouvait  les 
prendre  l'un  pour  l'autre,  q%dique  Albert  fût  un  beau  jeune  homme^ 
et  que  les  traits  de  Charles  ne  méritasseiit  pas  la  même  épithète. 
Leur  teint  et  leurs  cheveux  ne  se  ressemblaient  pas;  mais  on  ne 
pouvait  remarquer  sur-le-champ  cette  différence,  Albert  ayant 
gris  une  perruque  noirO;  et  s' étant  noirci  les  sourcils. 
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Albert  L^  sortit  de  la  maison ,  et  fit  le  tour  de  la  Loge  ponr 
voir  si  les  ennemis  n'approchaient  pas,  et  vérifier  de  quel  côté  le 
roi  pouvait  en  sortir  sans  Ranger.  Capendant  Charles ,  qui  était 
entré  le  premier  dans  l'appartement ,  avait  entendu  le  ton  cour- 
roucé avec  lequel  le  vieux  chevalier  parlait  à  sa  fille  »  et  il  n'a- 
vait pas  été  embarrassé,  pour  en  deviner  le  motif.  11  s'avança  vers 
lui  avec  Tair  de  dignité  qu'il  savait  parfaitement  prendre  quand  il 
le  voulait. 

—  Sir  Henry,  lui  dit-il,  notre  bon  plaisir ,  notre  volonté,  est 
que  vous  vous  absteniez  de  tout  exercice  de  Tautorité  paternelle 
en  cette  occasion.  Je  suis  certain  que  miss  Lee  doit  avoir  de 
bonnes  et  fortes  raisons  pour  tout  ce  qu'elle  désire ,  et  je  ne  me 
pardonnerais  jamais  si  elle  se  trouvait  placée  dans  une  situation 
désagréable  à  cause  de  moi.  Je  connais  trop  bien  ces  bois  pour 
craindre  de  m'égarer  au  milieu  des  chênes  de  Woodstockqui  m'ont 
vu  naître. 

•^  Votre  Majesté  y. dit  Alice,  qui  n'hésita  plus  en  entendant  la 
manière  calme  et  franche  dont  Charles' venait  de  prononcer  ces 
mots,  ne  c<Airra  aucun  danger,  pps  le  n^oindre  risque  qu'il  soit 
en  mon  pouvoir  de  prévenir }  et  les  circonstances  du  temps  où  j'ai 
vécu  m'ont  rendue  en  état  de  trouver  mon  chemin  dans  la  foret 
aussi  facilement  la  nuit  que  le  jour.  Si  donc  Votre  Majesté  ne  dé« 
daigne  pas  ma  compagnie,  )>arUMis  à  l'instant. 

—  Si  vous  m'accordez  votre  compagnie  volontairement,  répon- 
dit Charles ,  je  l'accepte  avec  reconnaissance. 

—  Volontairement,  dit  Alice;  très  volontairement.  Qu'il  me 
soit  permis  d'jètre.la  première  à  vous  prouver  ce  zèle  et  cette  con- 
fiance que  j'espère  que  tous  les  Anglais,  à  l'envil'un  dé  l'autre, 
montreront  un  jour  à  Votre  Majesté. 

£lle  s'expliqua  avec  tant  de  vivacité  et  fit  son  changement  de 
co&tume  avec  une  telle  promptitude  qu'il  était  facile  de  voir  que 
toutes  ses  craintes  étaient  dissipées,  et  qu'elle  entreprenait  de 
tout  cœur  la  mission  dont  son  père  l'avait  chargée. 

— Tout  est  tranquille  dans  les  environs,  dit  Albert  en  rentrant. 
Votre  Majesté,  peut  partir  par  où  bon  lui  semblera.  Cependant  la 
sorXie  la  pijas  secrète  sera  la  meilleuf  %    • 

Charles,  avant  c(e  partir,  s'avança  avec  grâce  vers  sir  Henry 
Lee;  puis^  lui  prenant  la  main  :  — Jesuistrbp  fier,  dit-il,  pour  faire 
des  promesses  que  je  ne  serai  peut-etrç  jamais  en  état  de  remplir^ 
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mais  tant  que  Charles  Sf  uart  vivra  y  il  sera  lé  débiteur  reconnais- 
saut  de  sir  Henry  Lee. 

— Que  Votre  Majesté  ne  parle  pas  ainsi!  s'écria  le  vieillard 
luttant  contre  des  sanglots  qui  voulaient  lui  couper  là  parole;' 
celui  qui  a  droit  à  tout  ne  peut  devenir  débiteur  en  acceptant  une 
faible  partie  de  ce  qui  lui  est  dû.  * 

—  Adieu,  mon  digne  ami,  adieu,  dit  le  roi  ;  pensez  à  moi  cgmme 
à  un  fils,  comme  à  un  frère  d'Albert  et  d^  Alice,  qui,  à  ce  que  je 
vois ,  sont  impatiens  de  me  voir  partir.  Donnêz-moi  la  bénédic- 
tion d'un  p6rè ,  et  je  pars. 

—•Que  le  Dieu  qui  feiit  régner  les  fois  bénisse  Votre  Majesté  I 
dit  sir  Hefery  en  s'agenouillant  et  en  levant  vers  le  ciel  son  visage 
véhérable  et  ses  mains  jointes.  Que  le  Dieu  des  armées  vous  bé- 
nisse, garantisse  Votre  Majesté  des  dangers  auxquels  elle  est  ex- 
posée,  et  la  remette,  au  temps  qu'il  a  fixé,  éh.  possession  de  la' 
couronne  qui  vous  appartient  J 

Charles  reçut  sa  bénédicton  comme  si  c'eût  été  celle  d^unpère, 
et  sortit  de  l'appartement  avec  Alice  et  Albert. 

En  finissa/it  cette  prière  fervente,  le  vieux  chevalier  laissa  re- 
tomber ses  mains ,  et  baissa  la  tête'  sur  sa  poitrine.  Son  '  fila  le 
trouva  encore  dans  cette  attitude  quand  iL  revint  près  de  lui. 
D'abord  il  n'osa  troubler  ses  méditations  ;.mais ,  craignant  que  la 
violence  de  ses  sensations  ne  fût  au-dessus  des  forces  de  sa  consti- 
tution ,  et  qu'il  ne  finît  par  perdre  connaissance ,  il  se  hasarda 
enfin  à  s'approcher  de  lui,  et  même  à. le  touche^:.  Le  vieux  cheva- 
lier se  releva  sur-le-champ,  et  montra  la  même  activité,  la  même 
présence  d'esprit  et  la  même  prévoyance  dont  il  venait. déjà  de 
faire  preuve. 

— Vous  avez  raison,  mon  fils,  lui  dit-il;  il  faut  que  nous  agis- 
sions, et  sans  délai.  —  Ils  en  ont  menti,  les  chiens  de  Têtes-Rondes 
qsi  l'appellent  dissolu  et  impie.  Il  a  des  sentimens  dignes  du  biçn- 
Keureux  martyr.  Vous  avez  vu  que ,  même  dans  ce  moment  de 
danger  extrême,'  il  aurait  mis  sa  sûreté  en  péril  plutôt  que  d'ac- 
cepter Alice  pour  guide  quand  la  sotte  semblait  hésiter  à  lui  en 
servir.  Le  libertinage  est  essentiellement  égoïste,  et  ne  s'inquiète 
pas  de  ce  que  sentent  les  autres.  —  Mais  dis-moi,  Albert,  as-tu  eu  • 
soin  de  tirer  les  verrous,  de  baisser  les  barres  de  fer  après  'eux  ? 
Sur  ma  foi ,  je  les  ai  à  peine  vus  quitter  cet  appartement. 

—  Je  les  ai  fait  sortir  par  la  petite  poterne,  et  en  rentrant  ici 
je  craignais  que  vous  ne  fussiez  indisposé. 
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•*-  G^ëtait  de  la  joie,  Albert  :  —  de  la  joie,  rien  que  de  la  joie: 
•»je  ne  puis  permettre  à  un  doute  d'entrer  ^ans  mon  esprit.— 
Dieu  n'abandonnera  pas  le  descendant  de  cent  rois.  —  Il  n'aban- 
donnera pas  aux  brigands  liiéritier  légitime  du  trône.  ^—  II  y  aTÛt 
une  larme  dans  ses  yeux  quand  il  a  pris  cqngé  de  mok  —  Ne  mont- 
rais-tu pas  volontiers  pour  lui>  mon  fils? 

—  Si  je  perds  la  vie  pour  lui  cette  nuit ,  je  ne  la  regretterai  que 
parce  que  je  ne.pourrai  apprendre  demain  qu^  est  en  sûreté. 

—  Eh  bienl  mettons-nous  en  besogne. —Crois* tu,  à  présent 
que  tu  portes  les  habits  du  roi,  que  tu  puisses  assez  bien  imiter 
tses  manières  pour  faire  croire  à  nos  femmes  que  tu  sois  le  page 
Kerneguy? 

—  Hélas  !  il  n'est  pas  très  facile  de  jouer  le  rôle  du  roi  quand  il 
est  question  de  femmes  ;  au  sur][>lusy  il  y  a  peu  de  lumières  en  bas, 
et  je  puis  essayer.  - 

--^  Essaie  sur-le-champ,  car  les  misârables  arriveront  dans  on 
instant. 

Albert  sortit  de  l'appartement ,  et  son  père  continua  sesré^ 
flexions  en  se  parlant  à  lui-même  :  -—  Si  nos  femme»  sont  bien 
convaincues  que  Louis  Kerneguy^est  encore  ici,  cela  donnera  une 
nouvelle  force  à  mon  projet.  —  Les  coquins  de  bassets  suivront  une 
fausse  piste,  et  le  cerf  royal  aura  gagné  son  couvert  avant  qu'ils 
en  aient  retrouvé  les  traces. —  Et  les  faire  courir  de  cachette  eià 
cachette!  —  Quoil  le  soleil  sera  levé  avant  qu'ils  en  aient  vu  la 
moitié,  —r  Oui,  je  jouerai  à  cache-cache  avec  eux,  et  je  leur  met^ 
trai  sous  le  nez  l'appât ,  auquel  ils  ne  toucheront  jamais.  Je  les 
mènerai  par  un  labyrinthe  dont  il  leur  faudra  quelque  temps  pour 
se  tirer. ^ Mais  à  quel  prix  ferai-je  tout  cela?  continua  le  vieux 
chevalier  interrompant  le  cpurs  de  ses  idées.  -^O  Ahsalonl  mon 
filsl  mon  filsl  —  N'importe,  Û  ne  peut  que  mourir  comme  ses 
pères  sont  morts ,  et  pour  la  cause  pour  laqudle  ils  ont  vécu.  — 
Mais  le  voici ,  chuti  — Eh  bieit,  Albert,  as-t,u  réussi?  la  royauté 
a-t-elle  passé  en  toi  pour  monnaie  courante  ?     ^-^ 

-7-Oui,  nion  père,  répondit  Albert.  Nos  femmes  jureront  que 
Louis  Kerneguy  était  au  château  à  Tinstant  n^me. 
*  — Fort  bien.— 'Ce  sont  de  bonnes  et  fidèles  créatures,  qui, 
dans  tous  les  cas,  feraient  tous  les  sermens  qu'il  faudrait  pour  la 
sûreté  du  roi  ;  mais  elles  le  feront  avec  plus  de  naturel  .et  d'effi* 
cacité  si  elles  croient  dire  la  vérité.  Gomment  as-tu  réussi  fl,  les 
tromper? 
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—  Eq  imitant  les  manières  du  rpi  dans  une  bagatelle  qui  ne 
Taut  pas  la  peine  qu'on  en  parle. 

—  Ahl  drftle,  je  (arains  que  la  répatatioft  du  roi  ne  souffre  de 
ton  imitation.  . 

*  •  ■ 

—  HumJ  pensa  Albçrt;  car  il  n'osait  faire  cette  réflexion  tout 
b^ut  devant  son  père;  si  je  l'imitais  trop  fidèlement,  je  sais  qui 
conrrait  des  risques  pour  sa  réputation. 

— ^Eh  bien  1  il  faut  à  présent  que  nous  arrangions  entre  nous  la 
défense  des  postes  aYancés,  que  nous  convenions  de  nos  signaux, 
et  que  nous  cherchions  les  meilleurs  moyens  pour  déjouer  Ten- 
nemi  le  plus  long-temps  possible. 

Il  ouvrit  de  nouveau  les^tiroirs  du  secrétaire ,  et  y  prit  un  par- 
chemin sur  lequel  était  tracé  un  plan.  —  Voici,  dit-il,  le  plan  do 
la  citadeiLe,  qui  peut  tenir  encore  assez  lotig*teiiif>s  après  que  ta 
auraa  été  forcé*  d'évacuer  les  lieux  de  retraiie  que  tu  connais  déjà. 
Le  grand-maître  de  la  capitainerie  de  W«odslock  prétait  toujours 
serment  die  ne  faire  conoaitre  ce  secret  qu'à  une  seule  personne 
en  cas  de  taert  snibîie. — Asseyèna^nons,  et  étudiôns^le  bien  en- 
senble. 

Lattanière  dont  ik  eoncertèrent  leurs  mesurés  se  développera 
nûeux  diaprés  ce  qui  arriva  ensuite  que  si  nous  rapfiortioiA  ici  les 
divers  projets  qu'ils  formèrent  et  les  précautions  qsCiis  prirent 
centre  des  évènemens  qui  n'eurent  pas  lien. 

Enfin  le  jeune  Lee  prit  congé  de  son  père,  et,  s'étant  pourvu 
de  quelques  approvisionnemens  solides  et  liquides,  il  alla  s'enfer- 
mer dans  l'appartement  de  Victor  Lee,  d'où  une  issue  secrète 
OMiduisait  dans  le  labyrinthe  de. chambres  et  de  passages  cachés 
dont  on  s'était  si  l»en  servi  pour  joiier  différens  tours  aux  corn* 
misaairesiltt  parlement.  ,  .        j 

— J'espère,  dit. sir  Henry  en  s'asseyant  devant  son  bureau 
après  avoir  fait  à  son  fils  les  plus  tendres  adieux,  que  Rochediffe 
n'aura  pas  été  assez  bavard  pour  initier  dans  les  mystères  du  châ- 
teau ce  misérable  Tomkins,  qui  était  homme  à  divulguer  les  se- 
crets de.  l'école. -r-MaiS'rae  voilà  ici,  peut-être  pour  la  dernière 
fots« — Mai  Bible  à  droite,  mon  Shakapei^e  à  gauche,  et  prêt, 
graoe  à  Dieu,  à  mourir  comme  j'ai  vécu. — Je  stiis  surpris  qu'ils 
n'arrivent  pas,  ajouta-i«il  après  un  certaia  intervalle^  ; — je  croyais 
que  le  diable  avait  de  meilleurs  éperons  pour  faire  marcher  les 
a^eas  occujpés  de  son  serviœ 


CHAPITRE  XXXIII.  . 


Voyes,  sa  face  est  nffîre  ;  elle  est  pleine  de  sang; 
Ses  yeox  fiers ,  quoique  éteints ,  lai  sortent  de  la  tête; 
Serrée  avec  effort,  sa  main  semble  encttr^réte 
A  latter  bravement  popr  défendre  ses  jk>un; 
De  tous  ses  traits  la  mort  efface  les  tontonn, 
Et  ses  cheTeux  ëpars  sur  son  front  se  hénsMot 

SaiBsnuBS.  Uemj  Vit  pftitiel. 


Si  c^ax  dont  sir  Henry  attendait  la  visite  désagréable  avaient 
marché  droit  à  la  Lo^z^e,  au  lien  de  s'arrêter  trois  heures  à  Wood- 
stock,  il  est  de  fait  qu'ils  auraient  saisi  leur  proie.  Mais  Tomkins 
le  Fidèle ,  tant  pour  mettre  obstacle  à  la  fuite  du  roi  que  pour  se 
rendre  plus  important  dans  cette  affaire,  avait  représenté  à  Crom- 
well  la  famille  Lee  comme  pétant  toujours  sur  le  qui- vive,  et  lui 
avait  souvent  recommandé  de  ne  rien  entreprendre  avant  qu'il  fut 
venu  l'avertir  que  toute  la  maison  était  ensevelie  dans  le  repos. 
Si  le  général  voulait  suivre  cet  avis ,  il  se  chai^geait  non-seulement 
de  lui  faire  connaître  la  chambre  à  coucher  de  l'infortuné  Charles, 
peut-être  même  trouverait-il  le  moyen  d'en  fermer  la  porte  en 
dehors ,  de  manière  à  lui  rendre  la  fuite  impossible.  Il  avait  aussi 
promis  de  s'emparer  de  la  clef  d'une  poterne  par  où  les  soldats 
pourraient  s'introduire  dans  le  château  sans  donner  la  moindre 
alarme.  Par  le  moyen  dcf  ses  connaissanceis  locales,  disait-il,  les 
choses  pouvaient  être  arrangées  de  telle  sorte  qu'il  conduirait  Son 
Excellence  ou  quiconque  il  lui  plairait  de  charger  de  ce  service,  an 
pied  du  lit  de  Charles  Stuart  avant  qu'il  eût  cuvé  son  «vin  de  la 
veille.  11  n'avait  surtout  pas  manqué  d'ajouter  que>  d'après  la  con- 
struction de  cet  ancien  édifice,  il  y  avait  un  grand  nombre  de  po- 
ternes et  d'issues  secrètes  qu'il  fallait  garder  avec  soin  avant  de 
causer  la  moindre  alarme  dans  l'intérieur,  sans  quoi  toute  l'en- 
treprise pouvait  avorter.  Il  avait  donc  fortement  engagé  Cromwell 
à  l'attehdije  à  l'auberge  de  Woodstock  s'il  ne  l'y  trouvait  pas  lors 
de  sion  arrivée,  l'assurant  que  les  marches  et  les  contre-marches 
des  troupes  étaient  alors  unç  chpse  si  commune  que,  quand  même 
on  apprendrait  à  la  Loge  qu'un  nouveau  détachement  de  soldats 
était  arrivé  dans  la  ville,  une  circonstance  si  ordinaire  n'y  don- 
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serait  aucune  inquiétudei  II  «loi  avait  encore  recommandé  de 
choisir  pour  ce  service  des  soldats  sur  qui  l'on  pût  compter,  —  non 
des  faibles  d'esprit ,  — «des  hommes  disposes  à  tourner  le  dos  de 
crainte  des  Amalécites,  —mais  des'  homiùes  de  guerre,  accoutu- 
més^ à  frapper  avec  l'épée,  et  à  n'avoir  pas  besoin  d'un  second 
coup.  Enfin  il  avaiit  représenté  qu'il  serait  bon  de  mettre  à  la  tété 
du  détachement  Pearson^  ou  tout  autre  oflicier  en  qui  iSon  Excel- 
lence eût  pleine  confiance,  et,  si  le  générai  jugeait  à  propos  de 
paraître  en  personne  à  cette  expédition ,  d'en  faire  un  secret  même 
à  ses  soldats. 

Cromwell  avait  ponctuellement  suivi  tous  les  conseils  de  l'indé- 
pendant. Il  avait  marché  à  quelque  distance  en  avant  d'un  déta- 
chement de  cent  hommes  d'élite ,  soldats  d'une  bravoure  éprouvée^ 
qui  avaient  affronté  mille  liangers ,  endurcis  contre  tout  accès  de 
pitié  par  le  sombre  fanatisme,  principal  mobile  de  leurs  actions , 
enfin  pour  qui  les  ordres  d'Olivier,  comme  leur  général,  et  sur- 
tout comme  le  chef  des  élus,  semblaient  être  autant  de  comman- 
démens  émanés  de  la  Divinité. 

Le  général  éprouva  une  grande  et  profonde  mortification  par 
suite  de  l'absence  inattendue  du  personnage  sur  la  coopération 
efficace  duquel  il  comptait  avec  tant  de-confiance,  et  il  forma  bien 
des  conjectures  sur  la  cause  de  cette  conduite  mystérieuse.  Quel- 
quefois il  pensait  que  Tomkins  s'était  enivré;  faiblesse  à  laquelle  il 
savait  qu'il  était  sujet  ;  et  quand  cette  idée  se  présentait  à  son 
esprit,  il  déchargeait  sa  colère  en  malédictions',  qui,  quoique  d'un 
autre  genre i{ue  lessermenset  lesjuremens  des  Cavaliers,  n'étaient 
pas  moins  blasphématoires.  En  d'autres  instans  il  s'inlaginait  que 
quelque  alarme  inattendue,  ou  quelque  orgie  comme  en  faisaient 
les  Cavaliers ,  avaient  été  cause  qu'on  s'était  couché  à  la  Loge 
plus  tard  que  de  coutume.  Cette  Conjecture,  qui  lui  semblait  la  plus 
probable  de  toutes ,  Se  réprésentait  souvent  à  son  esprit;  et  c'était 
l'espoir  que  Tomkins  arriverait  enfin  ail  rendez- vous  qui  l'avait 
déterminé  à  rester  si  long^temps  dans  la  ville,  attendant  avec  im- 
patience des  nouvelles  de  son  émissaire,  et  craignant  de  risquer  la 
réussite  de  son  entreprise  en  voulant  l'exécuter  trop  toi. 

En  att^idant  il  disposa  tout  de  manière  à  ce  qu'on  fût  prêt  à  se 
mettre  en  marche  au  premier  sCvis.  Il  fit  descendre  de  cheval  la 
moitié  de  ses  soldats ,  fit  mettre  leurs  chevaux  au  piquet,  et  donna 
ordre  aux  autres  de  tenir  les  leuf  s  sellés  et^bridés  pour  être  prêts  à 
se  nïettre  en  selle  an  premier  signal.    . 
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Ce  fat  ainsi  que  GromweU  iaissail  é^oider  te  temps ,  plongé  dans 
«ne  cruelle  incertitude  «  et  jetant  de  temps  en  temps  an  eoop  d'oed 
inquiet  sur  le  colonel  Everard^  qu'il  soupçDunait  d'être  en  état,  s'il 
en  avait  la  bani)f  volonté,  de  sui^déer  à  l'abseacede  so&eonfideat. 
Everardsapportait  avec  calme  les  regards  du  général,  saoA  changer 
de  physionomie  y  sans  paraître  m  mécontent  ni  abattu. 

Minuit  sonna ,  et  il  deyiot  nécessaire  de  prendre  un  pmrti  décîsilL 
Tomkins  pouvait  avoir  trahi  k  général;  ou,  ce  qni  s'approcliak 
davant^;e  de  la  réalité ,  son  intrigui»  pouvait  avoir  éié  décos* 
verte  y  et  les  royalistes  pouvaient  l'avoir  assassiné,  ou  du  moins 
arr^té.'En  un  mot,  si  Cromwell  ve«dait  profiler  de  l'occasion  que 
la  fortune  loi  offrait  de  s'assurer  du  prince  qui  avait  les  droits  les 
pins  dangereux  au  pouvoir  suprême,  auquel json  ambition  aspirait 
déjà,  il  n'avait  plus  un  moment  à  perdre.  Enfin  il  donna  ordre  à 
Pearson  de  faire  mettre  les  soldats  sous  les  armes,  lui  indiqua 
l'ordre  de  leur  marche,  et  lai  recommanda  de  les  faire  avancer 
dansleplusprofond  silence,  ou,  pour  rapporter  les  propres  termes 
dont  il  se  servit  :. —  Marcher,  dit-il,  avec  ce  silence  qu'(^)serva 
Gédéon  qnand  il  marcha  contre  le  camp  des  Aladianites,  accom- 
pagné seoleoMnt  de  son  serviteur  Purah.  —  Peu|.-étfe  appren» 
drons-nous  de  quoi  ont  rêvé  ces  Madiamtes» 

Une  patrotnlle ,  composée  d'un  sergent  et  de  cinq  soldais  braves 
el  expérimentés,  formait  l'avant-garde;  k  corps,  principal  du  d6> 
tachemeot  marchait  ensuite ,  et  une  arrière^arde  de  dix  hommes 
escortait  Everard  et  le  ministère  presbytérien.  CrpmweU  s'était  fait 
mecompagoer  du  premier,  parcef  qu'il  pouvait  avoir  besoin  de  Tin* 
terroger,  on  de  le  confronter  aivecil'autres;  et  il  ainenait  nudtre 
Hokknongh  avec  lui ,  de  crainte  <pie ,  s'il  k  laissait  en  arrière,  il 
n'excttât  quelque  tumulte  dans  la  ville;  car  il  savait îort  bien  que 
les  presbytériens,  quoiqu'ils  eussent  pris  part  à  la  guerre  civik^ 
et  qu'ils  eussent  même;  été  ks  premkrs  it  l'exiôter ,  avaient  fini 
par  être  mécoatens  dé  l'ascendant  qne  leà  seeuines  militaires 
avaient  pris,  et  qu'il  ne  devait  pas  les  r^^gardèr  comme  des  agens 
bien  disposés,  toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  de  leur  intérêt.  ' 

L'infanterie,  dispoiée  comme  nous  venons  de  ie  £re,  se  mit 
enfin  en  marcbe,  Cromwall  et  Pearsan,  tous  deux  it  pied,  mar- 
chant en  télé  djoi  centre  on  du  corpe  principal  du  détachement. 
Chaque  soldat  était  wraSé  d'un  pétrinal,  fusil  eonrt  ressemblant  à 
la  caralûne  plus  moderne  ^et  qui,  comme  eAle,  servait  à  la  ca« 
Valérie.  Ils  marchèrent  dans  le  pins  pvoftmd  adenee,  et  avec  la 
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plus  grande  régularité,  toate  la  troupe  semblant  ne  ibmer  qu'un, 
seul  bomme.'* 

A  environ  deux  cents  pas  de  T^rrière-garde  suivait  la  cavalerie, 
et  Von  aurait  dit  que  même  les  animaux  dépourvu» de  raison  voé». 
laient-se  conformer  aux  ordres  de  GromweU,  car  les  chevaux  ne 
hennissaient  point,  et  ik  paraissaient  poser  le  pied  sur  la  terre  avec 
plus  de  précaution  et  moins  de  bruit  qpe  de  coutum^. 

Leur  chef,  livré  à  ses  pensées  inquiètes ,  ne  parlait  que  pour 
renouveler  à  voix  basse  Tordre  de  garder  le  silence ,  et  les  soldats, 
surpris  et  enchantés  de  se  trouver  sous  les  ordres  de  leur  illustre 
général ,  et  d'être  sans  doute  destinés  à  quelque  service  secret  de 
haute  importance,  prenaient  Içs  {dus  graodes.précautions  pour  ne 
&ire  aucun  bruit. 

Ils  traversèrent  la  rue  princijlale  de  la  petite  Ville  dans  {'ordre 
que  nous  venons  de  décrire.  Elle  était  déserte  à  une  pareille  heure 
de  la  nuit ,  et  deux  bons  vivansqui  avaient  prolongé  leur  orgie  du 
soir  plus  tard  que  de  coutume ,  loin  de  suivre  avec  curiosité  cette 
expédition  nocturne ,  se  trouvèrent  trop  heureux  d'échapper  à 
l'attention  d'une  troupe  de  soldats  qui  remplissaient  souvent  les 
fonctions  d'officiers  de  police. 

Dès  l'instant  de  l'arrivée  du  détacheo^ent  à  Woodstock,  une 
garde  de  six  hommes  avait  été  placée  à  la  porte  extérieure  du  parp 
pour  couper  toute  communication  entre  la  Loge  et  la  ville.  Spit* 
fire,  l'éaûssaire  de  Wildrake,  qui  y  avait  fait  plus  d'une  excursion 
pour  dénicher  des  oiseaux ,  ou  pour  d'autres  hauts  foits  de  même 
importanoe ,  avait  éc^ppé  à  leur  vigilance  en  passant  par  une 
brèche  qu'il  connaissait ,  ^t  qui  en  était  à  c|fiel«[ue  distiginoe. 

Le  mot  d'ordre  fut  échangé  à  voix  basse  entre  cette  garde  et  la 
troupe  qui  arrivait ,  suivant  les  réglée  de  la  discifdine.  L'infante- 
rie entra  dans  le  parc ,  et  elle  y  fut  suivie  de  la  cavalerie ,  qui  reçut 
ordre  de  ne  pas  marchor  sur  la  chaussée ,  mais  «de  se  tenir,  autanft 
que  possible ,  sur  la  terre  qui  la  bordait.  Là  on  prit  une  nouvelle 
précaution ,  qui  fut  de  faire  battre  le  bois  des  deux  côtés,  par  quel- 
ques soldats  à  pied,  aveo  ordre  de  faire  prisonniers  et  même  de 
mettre  à  mort,  eu  cas  de  résistance ,  tous  ceux  qu^ils  pourraient 
reneonU*er,  pour  quelque  cause  qu'ils  y  fussent. 

Cependant  le  temps  commençait  à  se  montrer  aussi  favorable  à 
CromweU  que  l'avaient  été  la  plupart  des  incidens  d'une  carrière 
marquée  par  tant  de  aupcàs.  Le  brouillard,  qui  jusqu'alors  avait 
répandu  l'crf^scttrité  Qt  rfodu  embarraasaAte  et  difficile  la  mardiO 
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à  travers  les  bois ,  céda  enfin  anx  rayons  de  la  lune ,  qui ,  frayant  un 
passage  à  sa  pale  lumière  à  travers  les  irâts,  montrait  son  croissant 
dans  les  cieux ,  qu'elle  éclairait ,  comme  la  lampe  mourante  d'An 
anachorète  éclaire  la  cellule  où  il  dort; 

Le  détachement  arrivait  en  face  de  la  Loge  quand  Holdenongh, 
qui  marchait  à  côté  d'Everard,  lui  dit  à  voix^asse  :  —  Ne  voyez- 
vous  pas  ?  —  Voilà  encore  cette  lumière  mystérieuse  dé  la  tour  de 
l'abandonnée  Rosemonde  1  —  Cette  nuit  va  prouver  lequel  est  plus 
fort  du  démon  des  Nectaires  ou  du  démon  des  malveillans.  —  Oh  l 
chantez  le  Jubilafe ,  car  le  royaume  de  Satan  est  divisé  contre  lui- 
même. 

Le  révérend  ministre  fut  interrompu  par  un  sous-officiér  qui , 
arrivant  à  la  hâte,  mais  sans  bruit  ^  lui  dit  d'une  voix  basse',  mais 
sévère  :  — Silence,  prisonnier  à  Tarrière,  silence,  sous  .peine  de 
mort. 

Un  moment  après  tout* le  détachement  s'arrêta,  le  mot  halte! 
ayant  passé  avec  précaution  de.  rang  en  rang ,  ordre  auquel  on 
obéit  sur-lc'^champ. 

La  cause  de  cette  interruption  de  la  marche  était  lé  retour  pré- 
cipité d'un  des  éclaireurs  qui  v(^ltigeaient  sur  les  ilanCs.  Il  venait 
annoncer  à  Gromwell  qu'ils  avaient  aperçu  une  lumière  dans  la 
iorét  à  quelque  distance  sur  la  gauche. 

—  <Jue  signifie  cela?  dit  le  général;,  on  distinguait  V accent 
impératif  de  la  question,  quoiqu'il  parlât  à  demi-voix  ;  change-t-elle 
de  place  oU  est-elle  stationnaire? 

—  Autant  que  nous  avons  pu  en  juger,  elle  ne  remue  pas,  ré- 
pondît le  soldat.  Cela  est  bien  étrange,  Car  il  n'y  a  pas  une  seule 
chaumière  de  ce  côté.  *      ^  . 

—  Si  Votre  Excellence  me  permet  cette  observation,  dit  d'un 
ton  nasillard  le  cappral  Humgudgeon ,' c'est  peut-être  un  piège  de 
Satan.  Il  a  beaucoup  de  pouvoir  dans  ces  environs  depuis  quelque 
temps. 

—  Si  ton  idiotisme  me  permet  cette  observation,  tu  es  un  âne, 
dit  Gromwell;  mais  se  rappelant  aussitôt  que  le  caporal  était  an 
nombre  deâ  prédicateurs  ou  tribuns  des  soldats,  et  que  par  consé- 
quent il  devait  être  traité  avec  un  respect  convenable,  il  ajouta  :  — 
Et  cependant,  si  c'est  un  ptége  de  Satan,  nous  lui  résisterons  avec 
le  secours  du  Seigneur,  et  l'infâme  fuira  loin  de  nous.  —  Pearson, 
ajouta-t-il  en  reprenant  le  ton  de  commstndement  militaire,  choisis 
huit  soldats  y  et  va  voir  ce  qui  se  passe  là*bas.  Mais  non,  non. 
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coquins  pourraient  s'échapper. -^ Marthe  droit  à  la  Loge,  et 
inirestis^là  conUne  nous  en  sommes  convenus,  de  sorte  qu'uq  oiseau 
mêinç  ne  puisse  en  sortir.  -^  Forme  tout  autour  une  double  ligne 
de  sentiujelles  ;  mais  ne  caqse  aucune  alarme  jusqu'à  ce  que  je  sois 
arrivé.  Si  quelqu'un  tente  de  s'échapper,  qu^l  soit  rvii  —  et  eii 
donnant  cet  ordre,  il  appuya  sur  ce  dernier  mot  avec  une  expres- 
sion terrible.  —Qu'il  soit  (ué  sur  la  place,  répéta-t-il,  qui  que  ce 
soit  ou  que  ce  puisse  être.  Cela  vaut  mieux  que  d'embarrasser  la 
répiiblique  de  prisonniers. 

Pearson  fit  un  salut  d'obéissance^,  et  partit  pour  aller  exécuter 
les  ordres  de  son  commandafit. 

Après  son  départ,  le  futur  Protecteur  disposa  le  peu  de  soldats 
qu'il  avait  gardés ,  de  manière  à  ce  qu'ils  avançassent. de  différons 
côtés  en  même  temps  vers  là  lumière  qui  lui  paraissait  suspecte, 
leur  recommandant  d'en  approcher  sans  bruit,  en  se  tenant  à 
portée  de  se  secouric  l'un  l'autre  et  d^ètre  prêts  à  accourir  à  lui  dès 
qu'il  leur  en  donnerait  le  signal  en  sifflant.  Voulant  reconnaître 
la  vérité  par  ses  propres  yeu,x,  Gromwell,  qui  avait  par  instinct 
toutes  les  habitudes  de  prévciyanee  militaire  qui  sont  chez  les 
autres  le  résultai  d'études  sérieuses  ou  d'une  longue  expérience, 
marcha  directement  vers  l'objet  qui  excitait  sa  curiosité.  Il  s'avança 
d'arbre  en'  arbre  avec  le  pas  léger  et  la  sagacité  prudente  d'un 
Indien  qui  cherche  l'ehhemi  dans  les.  bois  ;  et  avant  qu'aucun  de 
ses  soldats  fût  encore  arrivé,  il  vit,,  à  la  clarté  d'une  lanterne  placée 
par  terre,  deux  hommes  qui  venaient  de  s'occuper  de  creuser  une 
espèce  de  fosse.  Près  d'eux  on  voyait,  enveloppé  dans  une  peau  de 
daim,  quelque  chose  qui  ressemblait  à  un  cadavre.  Us  parlaient  à. 
voix  basse ,  mais  assez  haut  pour  que  le  dangereux  témoin  de  leur 
conversation  pût  les  entendre.  ' 

—  Voilà  qui  est  enfin  terminé,  dit  Tuii  d'eux,  et  c'est  bien  le  plus, 
rude  travail  que  j'aie  fait  de  ma  vie;  ma  foi,  je  crois  que  rien  ne 
me  portera  plus  bonheur.  Mes  bras  sont  si  engourdis  qu'oi]^  dirait , 
qu'ils  ne  sont  plus  à  moi,  et,  ce  qui  est  bien  étrange,  j'ai  eu  beaa 
travailler,  il  m'a  été  impossible  de  me  réchauffer. 

—  Quant  à  moi,  j'ai  ;sùffisamment  chaud,  dit  le  docteur  Rochê-^ 
cliffe  respirant  à  peine  de  fatigue. 

•7-  C'es^  dans  mon  cœur  qu'est  le  froid,  continus^  Jocelin ,  et  je 
ne  sais  pas  s'il  se  réchauffera  jamais.  Gela  est  bien  singulier  :  'on 
dirait  qu'on  a  jeté  un  sort  sur  jious.  Nous  avons  passé  ici  près  de 
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étux  heures  à  JFaire  ce  que  Diggen,  le  ft^soyear,  aurait  fait  beau- 
eoop  mieux  en  une  demi*'heare. 

'-^  Cest  que  nous  sommes  d'assez  matrrais  piochetirsy  répondît 
le  docteur  Rochediffe.  Chacun  son  métier,  dit-on;  —  toi  ton  cor 
de  chasse,  moi  mes  écritures  en  chiffres.  -^  Mais  ne  te  décourage 
pas,  ce  sont  les  racities  des  arbres  et  la  gelée  qui  ont  rendu  iiotre 
tâche  difficile.  —  Et  maintenant  que  nous  avons  rendu  tous  les 
devoirs  funèbres  à  ce  malheureux  et  que  nous  avons  récité  le  ser- 
vice de  TËglise  quantum  valeat,  plaçons-le  décemment  dans  sa 
dernière  place  de  repos.;  son  absence  ne  fera  pas  un  grand  vide 
sur  la  terre.  -^  Allons,  relève  la  tète,  et  songe  que  tu  as  été  soldat. 
Nous  avons  récité  le  service  de  TEglise  sur  son  corps ,  et ,  si  les 
circonstances  le  pernie^tent,  nous  le  ferons  placer  en  terre  consa- 
crée, quoiquM  n'en  soit  guère  digne.  — Viens,  aidé-moi  à  le  des- 
cendre dans  la  fosse,  et  quand  nous  aurons  jeté  poussière  sur  pous- 
sière, nous  rapprocherotis  les  épines  et  les  ronces  par-dessus. 
Reprends  courage;  montrcrtôi  homme^  et  ne  songe  plus  à  cet  évé- 
nement ;  tu  es  seul  maître  de  ton  secret.    < 

-^  Je  n'en  réponds  pas,  dit  Jocelin  ;  il  me  semble  que  le  vent  de 
la  nuit  qui  souffle  à  travers  ces  feuiHes  racontera  ce  que  nous  venons 
de  faire.  —  Il  rae  semble  que  les  arbres  mêmes  s'écrieront  :  —  H  y 
a  un  cadavre  parmi  nos  racine^.  Lasang  a  été  répanda  ;  les  témoins 
se  trouvent  aisément.' 

—  Ils  sont  trouvés,  et  d'assez  bonne  heure,  s'écria  Cromwell 
sortant  des  broussailles,  saisissant  Jocelin  et  lui  appuyant  un  pis- 
tolet sur  la  tête.  A  toute  antre- époque  de  sa  vie,  le  garde  fores- 
tier, malgré  l'inégalité  du  nombre,  aurait  fait  une  résistance  dés- 
espérée ;  mais  l'horreur  que  lui  avait  fait  éprouver  la  mort  d'un 
ancien- compagnon ,  quoiqu'il  ne  ï'eût  tué  que  pour  défendre  sa 
propre  vie,  jointe  à  la  fatigue  et  à  la  surprise,  lui  avait  ôté  toutes 
ses  forces,  et'  on  l^arrêta  aussi  facilement  qu'un  boucher  s'empare 
^un  mouton,  Le  docteur  ^Rochecliffe  résista  un  instant;  mais  les 
soldsas  qui  arrivaient  s'en  assurèrent  bientôt.      " 

^^  Examinez  le  corps  de  celui  que  ces  enfans  dé  Bélial  ont  as- 
sassiné, vous  autres,  dit  Gromwell  aux  soldats.  —  Caporal  Grâce- 
soit-ici  Humgudgeon ,  voyez  si  vous  en  connaissez  les  traits. 
'  —  Aussi  bien  que  je  reconnaîtraisf  les  miens  dans  un  miroir,  je  le 
proteste,  répondit  le  caporal  en  nasillant,  après  avoir  examiné  le 
cadavre  à  l'aide  de  la  lanterne.  C'est  véritablement  notre  fidèle 
frère  en  la  foi  Joseph  Tomkins. 
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w-TonkinBl  s'écria  Groaiwell  en  s'âaaçmt  fmxt  s'assurer  de 
la  Vën{|^«ipàr  ses  prcqires  yeax^  Tomkiiosl  et  assassiné,  comme  le 
jfTjivt^e  cette  fracenre  à  la  tempe  I  —  Parlez,  dnéns  qiae  tous  êtes, 
et  aTonez  la  vérité.  --  Vans  Tarez  assassiné  parce  que  tous  avez 
déeovvert  sa  trahison;  ~  je  veiix  dire  sa  fidélité  à  la  république 
d'Angleterre  et  sa  détestation  des  couplotB  dans  lesqods  vous  von* 
liez  entrsdner  son  honnête  ftimplieité, 

—  Oniy  dit  le  caporal  Grâce-soit-ici^  Hnmgndgeon,  et.iiisulter 
son  cadavre  par  vos  doctrines  papistes^  comme  si  vous  lai  entassiez 
de  la  soope  froide  dans  la  bouche  J  —Je  vous  &i  prie ,- général, 
ovdoimez  qoe  les  liens  de  ces  hommes  soient  forts. 

—  Silence,  caporal,  dit  Cromwell;  le  temps  nous  presse.  — 
L'ami,  vous  que  je  crois  être  le  docteur  Rocheclifté,  par  nom  et 
surnom,  je  vous  donne  le  choix  d'être  pendu  à  la  pointe  du  jour, 
on  d'expier  le  meurtre  d'im  des  élus  do  Seigneur  en  nous  faisant 
connaître  tofit  ce  que  vqos  pouvez  savoif  des  secrets  de  cette 
maison.  -       '. 

—  Monsieur,  répondit  RodiectttTe,  vons  m'avez  tronvé  remplis- 
sant  nies  devoirs  comme  ministre  de  TËghse  anglicane,  en  donnant 
la  sépulture  à  un  mort.  —  Quant  à  r^ondre  à  vos  qtiestions ,  ma 
détermination  est  prise,  et  je  conseille  à  mon  compagnon  d&sonf* 
firanee...  ♦ 

—  Qu'on  Temmènel  dit  Cromwell;  je  sais  depuis  long-temps 
comme  il  a  le  cou  raide,  quoique  je  lui  aie  souvent  fait  tracer  mon 
^Uon  quand  il  croyait  conduire  sa  charroe.  —  Conduisez-le  à  Tar- 
rière-garde,  et  faites  approcher  cet  autre  drôle.  — Approche,  — 
ici ,  —  plus  près.  Caporal  Grâco-soit-ici ,  tenez  en  main  le  bout  du 
ceinturon  dont  il  est  Hé^  Nous  devons  veiller  à  notre  vie^  par  in- 
térêt pour  ce  malheureux  pays  ;  car  pour  la  valeur  intrinsèque 
que  cette  vie  peut  avoir  à  nos  propres  yeux,  hélas!  nous  pourrions 
la  risquer  pour  la  peinte  d'une  épingle.  —  Ecoute-moi ,  drôle, 
choisis  entre  racheter  ta  vie  par  un  aveu  complet  et  entier,  ou 
être  accroché  sur-le-champ  à  un  de  ces  vieux:  chênes  .«^Comment 
tpourerais-tu  cela  ?  .         '    * 

—  Vraiment,  monsieur  l'ofifiiier;  répondit  le  garde  forestier 
afTectaiit  plus  de.  rusticité  qu'il  n'en  aVafit  véritableiaent ,  car  ses 
rdatâoAs  fréquentes  avec  sir  Henry  avaient  adouci^  et  pOli  ses  ma- 
nîèresi  H  chêne  porterait  un  gland  un  peu  lourd.  —  Voilà  tout. 

.  I.  Graee-bt'*heee ,  que  la  gvace  soit  ici.  Prénom  mystique  à  l'ordre  du'jonr  dans  la  république 
fanatique  d'Angleterre. 
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—  Ne  plaisante  ^pas  aTec  moi ,  Fami ,  car  je  te  proteste  ayec 
vérité  que  jie  ne  suis  nullement  plaisant.*  Qaels  sont  ks^faôtesVpie 
tu  as  vus  dans  cette  maison  qu'on  appelle  la  Loge  ? 

—  Vraiment,  Monsieur,  j'en  ai  vu  beaucoup  de  mon  temps,  et 
de  fameux.  — Ah  J  si  vous  aviez  vU  la  fumée  sortir  de  la  cheminée 
de  la  cuisine  il  y  a  douze  ans  I  —  Rien  que  l'odeur  aurait  suffi  à  un 
pauvre  homme  j)Our  faire  un  bon  dîner. 

—  Gomment,  drôle,  oses«tu  plaisanter  encore?  Dis-moi  sur-le- 
champ  quels  étrangers  sont  venus  récemment  à  la  Loge. — Et 
fais-y  bien  attention,  l'ami;  sois  bien  sûr  qu'en  me  donnant  satis- 
faction sur  ce  point ,  non-seulement  tu  sauvera^,  ton  cou  de  la 
corde,  mais  tu  rendras  à  l'Ëtat  un  service  important  qui  sera  con- 
venablement récompensé;  car  véritablement  je  ne  suis  pas  un  de 
ces  gens  qui  voudraient  que  la  rosée  ne  tombât  que  sur  les  plantes 
élevées  et  oi^gueilleuses  ;  au  contraire,  autant  qu'il  dépend  de  mes 
souhaits^et  de  mes  pauvres  prières,  je  voudrais  qu'elle  arrosât  aussi 
l'herbe  des  champs  et  .le  blé  naissaAt,  afin  que  le  cœur  du  laboureur 
puisse  se  réjouir,  et  que,  de  même* que  le  cèdre  du  Liban  est  fier  de 
sa  hauteur,  de  ses  branche^  et  de  ses  racines ,  ainsi  l'humble  et 
faible  hysope  qui  croit  sur  les  murs  puisse  fl^rir,  et...  et...  — 
M'entends-tu,  drôle? 

— Pas  tout-à-fait,  Votre  Honneur;  mais  on  dirait  que  vous  prêchez 
un  sermon,  et  j'y  trouve  un  merveilleux  arrière-goût  de  doctrine. 

-r-  Eh  bien ,  en  un  mot,  tu  sais  qu'un  certain  Louis  Kerneguy 
ou  Carnego,  ou  quelque  nom  semblable,  est  maintenant  caché  à  la 
Loge? 

-r-  Sur  ma  foi ,  Monsieur,  il  y  a  eu  tant  d'allées  et  de  venues  à 
la  Loge  depnis  la  bataille  de  Worcester  I  —  comment  saurais-je 
qui  y  est  ou  qui  n'y  est  pas?  -r  D'ailleurs  mon  service  n'est  pas 
dans  l'intéirieur  de  la  maison,  , 

-—  Je  te  fais  payer  sur-le-champ  mille  livres  sterling  si  tu  peux 
livrer  ce  jeune  homme  entre  mes  mains. 

— Mille  livres  sterling  sont  ujoe  jolie  somme ,  Monsieur.  -—  Mais 
j'ai  déjà  sur  les  mains  plus  de  ^sang  que  je  ne  le  voudrais,  et  je  uq 
sais  pas  trop  comment  le  prix'dueiang  peut  profiter.  Au  surplus, 
pei;idu  ou  non,  je  n'en  ferai  pas  l'essai^ 

»—*  Qu'on  l'emmène  à  l'arrière-garde ,  dit  Grqm'well,  et  qu'il 
n'ait  aucune  ^ommùni(5ation  avec  le  prisonnier  que  nous  venons 
d'arrêter.  —  Fou  que  je  suis  de  perdre  ainsi  mon  temps  à  vouloir 
Urer  du  lait  d'une  mule  I  —  Ep  ëfvant,  marche  ! 
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La  petite  troupe  partit  aussi  silèncieusemçnt  qu'auparaTant, 
malgré  le&  àiffîcullés.'qu^ellé  éprouvait  dans  sa*  marche ,  attendu 
que  personne  ne  connaissait  la  route  et  les  détours  dii  parc.  Enfin 
le  premier  rang  fut  arrêté  par  la  demande  du  mot  d'ordre  que  fit 
à  Yoix  basse  un  des  ^Idats  du  détachement  dont  une  double  ligne 
entourait  la  Loge,  et  qui  étaient  placés  si  près  les  uns  des  autres 
qu'il  était  imgojssible  que'personne  i^'échappât^a  ligne  extérieure 
étai(  formée  par  la  cavalerie  sur  les  routes  et  les  terrains  décou- 
verts, et  par  des  ^Idats  à  pied  dans  les  endroits  fourrés.  La  ligne 
voisine  du.  château  n^t^it  composée  que  d'infanterie.  Tous  étaient 
alertes  et  attentifs,  présumant  bien  que  l'expédition  extraordi- 
naire dont  ils  étaient  occupés,  aurait  quelque  résultat  important. 

—  Quelles  nofivelles,  Pearson  ?  demanda  Cromwell  à  son  aide- 
de-eamp,  qui  se  hâta  d'avancer  vers  lui. 

— Aucune,  général,  répondit  le  capitaine. 

Cromwell  conduisit  l'officier  en  face  de  la  porte  de  la  Loge,  et 
s'arrêta  entrer  les  deux  lignes  de  soldats,  à  une  distance  suffisante 
de  chacune  pour  qu'on  n^e  pût  entendre  leur  coQversatïon: 

Il  continua  alors  ses  questions,  et  lui'demanda:  s'il  avait  vu  des 
lumières  dans  Tintërieur,  —  s'il  y  avait  entendu  quelques  mouve- 
mens,  -^  si  l'on  paraissait  j' faire  quelques  préparatifs  pour  sp 
défendre  ou  pQur  tenter  une  sortie. 

—  Tout  est  silencieux  comme  la  vallée  des  ombres  de  la  mort, 
comme  la  vallée  de  Josaphat,  répondit  l'officier ^ 

: — ^e  mè  parle  pas  de  la  vallée  de  Josaphat,  Pearson  ;  ces  mots 
peuvent  convenir  à. d'autres  bouches,  mais  ils  vont  vnfi  dans  la 
tienne.  Parle-moi  francheq^nt,  enbonsoldatcommetures.  Chacun 
a  $a  manière  particulière  de  parler,  et  la  ûeniiie,  Pearson,  est  la 
franchise  et  non  la  sainteté. 

—  Eh  bien  d<mc,  rien  n'a  remué. -^  Mais  quant  à  la  mauière  de 
parler i  je  suis  bien  par  hasard. . .       • 

—  Ne  me  parle  pas  de  hasard,  Pearson,  si  tu  ne  veux  m'induire 
en  tentation  de  te  briser  la  mâchoire,  -r- Je  me  défie  toujours  d^nn 
homme  qui  parle  un  langage  qui  né  lui  e^t  pas' naturel. 

— Morbleu  I  écoutez-moi  jusqu'au  bout,  et  je  parlerai  téllangage 
qu'il  plaira  à  Votre  Excellence. 

-—Ton  morbleu  annonce  peu 'de  grâce  divine,  Pearson,  mais 
beauc<{up  de  sincérité.  —  Continue;  — tu  sais  que  je  t'aime  et  que 
j'ai '(Confiance en  toi.  —  As-tu  bien  surveillé  le.  château?  il  convient 
que  nous  en  soyons  informés  avant  de^donner  l'alarme. 

3i 
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—  Sar  mon  ame,  je  Parsarreillë  comme  mi  chai;  guette  le  troa 
f nne  souris,  et  j'ai  fait  ma  roqde  aassi  souvent  qu'un  toumebroche. 
n  est  absolument  impossible  que  personne  ait  échappé  à  notre  vigi- 
lance, et  si  l'on  avait  Sût  quelque  mouvement  dans  l'intérieur, 
nous  l'aurions  entendu. 

—  C'est  bien,  Pearson  ;  tes  services  ne  seront  pas  oubliés.  Tu 
ne  sais  ni  prêcher,  «i  prier  ;  mais  tu  sais  obéir  à  te»oi^clres,  Gilp 
bert  Pearson ,  et  cela  fiaiit  compensation. 

-^  Je  remercie  Votre  Excellence ,  mais  je  demande  la  permission 
de  chanter  sur  le  même  ton  que  les  autres  ;  un  pauvre  diable  n'a 
pas  le  moyen  de  se  singulariser. 

Il  se  tut,  attendant  les  ordres  qu'il  «supposait  que  Cromwell 
allait  lui  donner,  et  assez  surpris  que  l'esprit  actif  et  décidé  da 
général  lui  permît  en  un  moment  si  critique  de  donner  un  instant 
d'attention  à  une  circonstance  aussi  triviale  que  les  expressions 
dont  se  servait  un  de  ses  officiers.  Son  étonnement  redoubla  quand 
il  vit ,  à  la  faveur  d'un  rayon  de  la  lune  qui  brillait  de  plus  d'éclat 
qu'elle  ne  l'avait  fait  de  toute  la  nuit,  que  Cromwell  restait  immo- 
bife ,  les  mains  appuyées  sur  son  épée  qu'il  avait  détachée  de  sa 
ceinture,  fronçant  le  sourcil,  et  les  yeux  fixés  sur  fa  terre.  Il 
attendit  quelque  temps ,  non  sans  impatience ,  mais  sans  oser  inter- 
rompre les  méditations  du  général ,  de  peur  dé  changer  en  mécon- 
tentement et  en  courroux  cet  accès  extraordinaire  de  sombre  mé- 
lancolie ,  qui  venait  si  mal  à  propos.  Il  écoutait  les  son^  inarticulés 
qui  lui  échappaient  de  la  bouche  de  temps  en  temps ,  et  les  mots  : 
«--*  dure  nécessité,  — plusieurs  fois  répétés,  furent  tout  ce  qu'il  pot 
entendre. 

—  Mîlord ,  dit-il  enfin ,  le  temps  s'écoule. 

—  Paix,. dépion  de  la  précipitation >  répondit  Cromw^*;  — ne 
me  presse  pas  ainsi.  Penses-tu,  éomaie  certains  fous,  que  j^ai  fait 
un  pacte  avec  le  diable  pbur  .être  «ûr  éa  succès ,  et  que  je  sois  tenu 
de  faire  ma  besogne  à  une  heure  fixe ,  de  peur  que  le  talisman  ne 
perde  dé  sa  force  ? 

—  Je  pense  seulement^  général.,  répliqua  l'ofiieier,  que  la  for- 
tune vous  a  mis.  entre  les  mains  ce  que  vous  avez  si  l(mg4emps 
désiré ,  et  .que  vous  hésitez. 

—  Ah  !  Pearson ,  répondit'  Cromwell  en  poussant  un  profond 
soupir,  dans  ce  monde  de' troubles,  un  homme  qui,  comme  moi,  est 
appelé  à  opérier  de  grandes  choses  dan»  Israël ,  a.  besoin  d'êtte, 
suivant  la  fiction  des  poitea ,  un  être  formé  éè  oiéicd  dureà,  inac* 
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ecmb)«  an  MUtiwent  dm  la  charité  humaine ,  impassible ,  im- 
BHHiblé.  --^PeBrBùtLy  le  monde  un  jour  me  regardera  comme  on 
étr^  de  la  nature  de  celai  qo^  je  Tiens  de  décrire ,  —  un  homme 
de  fer,  fondu  dans  un  moule  de  &r«.  On  commettra  poorlfeint  une 
injustice  euTers  ma:  mémoire.  —  Mon  cœur  est  de  chair,  et  mon 
sang  est  au^i  doux  que  cdui  des  a^^res.  Quand  j'étais  chasseur, 
j^ai  yersé  des  larmes  sur  le  brave  héron  jlfue  mon  faucon  perçait 
de  ses  serres  >  et  j'ai  pleuré  sur  le  hèvre  qui  gémissait  sous  les  dents 
de  mon  lévrier.  PeuK-tu  donc  penser  que  ce  né  soit  rien  pour  moi 
qu'après  avoir  appelé  sur  ma  tète  le  sang  du  père  de  ce  jeune  homme 
j'aille  encore  mettre  en  danger  la  vie  du  fils  ?  Ils  sent  d'une  race 
de  bons  souverains  anglais ,  et ,  sans  aucun  doute ,  adorés  comme 
desdemi-dîeux  par  leurs  partisans.  On  m'appelle  déjà  parricide  et 
asurplateur  sanguinaire ,  po«r<  avoir  fait  couler  le  sang  d'un 
homme ,  afin  de  détourner  le  fléau  de  la  peste,  ou  comme  Adiam 
fat  tué  pour  qu'Israël  pût  ensuite  faire  face  à  ses  ennemis.  Qui  a 
bien  parlé  de  moi  depuis  cette  grande  action  ?  ^-  Ceux  qui  y  ont 
coopéré  avec  moi  ne  $ont  pas  fâchés  de  me  désigner  ccsame  le 
bouc  d'expiation.  —  Ceux  qui  nous,  ont  regardés  agir,  sans  nous 
aider,  se  comportent  maintenant  ccmmie  si  la  violence  les  avait 
fercés  à  rinaction.  •^  Quand  je  croyais  qu'on  allait*  me  couvrir 
d*applaudissemens  à  cause  de  la  victoire  de  Worcestèr  dont  le 
Seigneur  m'avait  fait  le  ndi>le  instrument,  je  vis  qu'on  se  détour- 
nait pour  se  dire  :  Ha  !  ha!  le  tueur  de  roi  !  le  parricide  1  son 
séjour  sera  bientôt  un  séjour  de  désolation.  Véritablement ,  Gil- 
bert Pearson ,  c'eist  beaucoup  que  d'être  élevé  a»idess«s  de  la  mul- 
titude ;  mais  quand  on  sent  que  cette .  élévation  e^  une  cause  de 
haine  et  de  mépris  pbktât  qae  d'amour  et  de  respect,  c'est  une 
<Aose  bien  dure  à  supporter  .pour  un  esprit  faAle  et  pour  une 
conscience  tendre  et  délicate,  —  et  je  prends  Dieu  à  témoin  que , 
phii^  que  de  faire  oe  que  je  -ym  encore'  fcâre ,  j'aimerais  mieux 
verser  vingt  fois  tout  mon  sang  sur  le  champ  dé  bmaille. 

Ici  Cromwell  fut  interrompu  par  un  torrent  de  larmes;  ce  qui 
n'était  pas  très  extraordinaire  en  lui,  et  cet  accès  avait  un  carac- 
tère singulier.  Ce  n'était  pas  le.résukat  du  répoatir,  eneoré.moins 
celui  d'une  hypocrisie  absolue  ;  c^éti^t  la  ^ite  du  tempérament  de 
cet  homme  extraordinaire  dont  la  politique  profonde  et  l'enthou- 
siasme ardent  étaient  soumis  à  des  attaques  hypocondriaques  qui 
le  portaient  qu^uefois  à  donner  un  semblable  spectacle  au  mo- 
ment d'exécuter  quelque  grande  entreprise. 

3i. 


484  WOODSTOCK. 

Pearson  connaissait  parfaiteitient  le  c&ractère  de  son  général  ; 
mais  il  fut  surpris  et  confondu  de  cet  accès  d^hésitation  et  dé  con- 
trition  qui  semblait  paralyser  si  subitement  son  esprit  entrepre- 
nant. Après  un  instant  de  silence ,  il  lui  dit  d'un  ton  préside  sec: 
—  S'il  en  est  ainsi ,  c'est  dommage  que  Votre  Excellence  soit  ire* 
nue  ici.  Le  caporal  Humgudgeon  et  moi ,  le  plus  grand  saint  et  le 
plus  grand  pécheur  de  toute  yotre  armée,  nous  aurions  ^it  l'afEaire, 
et  nous  aurions  partagé  le  péché  et  l'honneur. 

—  Ah  I  s'écria  Gromwell  comme  piqué  au  vif;  —  youdrais-tu 
arracher  au  lion  sa. proie? 

•—  Si  le  lion  se  comporte  en  chien  de  basse-cour ,  qui  tant&t 
aboie  comme  s^il  you^it  tout  déchirer ,  tant5t  s^enf nit  deyant  ane 
pierre  et  un  bâton  léyé ,  répondit  Pearson  ayec  hardiesse ,  — je 
ne  sais  pas  pourquoi  il  me  ferait  peur.  —  Si  Laipbert  ayait  .été  ici, 
on  aurait  moins  parlé ,  et  agi  dayàntage. 

—  Lambert l  Que  dis-tu  de  Lambert?  s'écria  Gromwell  ayec 
•viyacité. 

r- Je  dis  seulement ,  répliqua  Pearson  ^.qne  j'ai  long-temps  hé- 
rité si  je  m'attacherais  à  lui.ou  à  Votre  Excellence,  —  et  je  com- 
mence à  douter  que  j'aie  pris  le  meilleur  parti.  Voilà  tout. 

.—  Lambert  1  s'écria  Gromwell  impatiemment  ;  mais  il  baissa  la 
yoix  sur-le-champ ,  de  peur  que  quelque  autre  ne  Tentendît  par- 
ler en  termes  méprisans  de  son  riyal.  — '-  Qu'est-ce  que  Lambert  ? 
on  fou  de  tulipes,  dont  la  nature  ayait  dessein  de  faire  un  jardinier 
hollandais  à  Delft  ou  à  Rotterdam.  Ingrat  que  tu  esl  qu'aurait  pu 
faire  Lambert  pour  toi? 

~  11  ne  serait  pas  resté  à  hésiter  deyant  une  porte  fermée ,  dit 
'Pearson ,  si  le  çort  lui  ayait  présenté  Toccasion  d'assinrer,  en  frap- 
'pant  un  seul  coup,  sa  fortune  et  celle  de  tons  ceux  qui  lui  sont 
attachés. 

-^Tu  as  raison,  Gilbert  Pearson  «  dit  Gromwell  en  saisissant 
la  main  de  l'officier  et  en  la  pressant  fortonent  ;  mais^que  la  moi- 
tié de  ce  grand  compte  tombe  à  ta  charge ,  soit  qu'il  faille  le  rendre 
en  ce  mondé  ou  dans  l'autre. 

— -Mettez-en  la  totalité  à  ma  charge  en  ce  qui  concerne  l'antre 
motide,  répondit  Pearson ,  etyous  en  recueillerez  tout  l'ayantage 
dans  celui-ci. — Que  Votre  Excellence  yeuille  bien  se  retirer  à  l'ar- 
rière-garde jusqu'à  ce  que  j'aie  forcé  la  porte.-  Il  peut  y  ayoir 
du  dahger  si  le  désespoir  déterminé  ces  relies  à  hasarder  une 
jsortie.. 
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r-  Et  quand  ils  feraient  une  «ortie ,  dit  le  général ,.  y  a^t-il  un  de 
mes  Bras  de  fer  qui  craigne  le  feu  et  Tàcier  moins  que  moi  ? —  Fais 
avancer  dix  de  t^  hommes  les  plus  déterminés,  deox  armés  de 
hallebardes»  deux  de  fusils ,  et  les  autresde  pistolets.— Que  tontes 
les  armes  soient  chargées  >  et  qu'on  fasse  feu  sans  hésiter,  en  cas 
de  résistance  ou  de  sortie.  ^— Que  le  caporal  Humgudgeon  les  ac- 
compagne; et  toi  y  reste  ici ,  et  Teille  à  ce  que  personne  ne  s'é- 
chappe, comme  tu  veillerais  ppur  ton  propre  salut. 

Gromwell  frappa  alors  à  la  porte  aveô  te  pommeau  de  son  épée , 
d'abord  deux  ou  trois  fois  à  quelque  intervalle,  puis  à-coups  répé- 
tés qui  retentirent  dans  tout  le  vieux  bâtiment ,  mais  qui  ne  furent 
suivis  d'aucune  réponse. 

— Que  veut  dire  ceci  ?  dit  Gromwell  ;  ils  en  peuvent  être  partis 
et  avoir  laissé  la  maison  vide? 

' —  Non,  non,  ditPearson^  je  vous  en  suis  garant;  Mais.  Votre 
Excellende  firappecoup  sur  coup,  et  ne  leur  laissé  pas  le  temps  de 
répondre. — Ecoutezl  j^entends  un  chien  aboyer,  et  un  homme  qui 
cherche  à  Tapaiser.— Forcerons-nous  9a  porte,  ou  entrerons-nous 
en  pourparler  ?  • 

—  Un  pourparler  d'abord,  répondit  le  général.-^Holà!  y  a«t-il 
là  quelqu'un  pour  me  répondre  ? 

•  —  Qoi  parle  ainsi  f  deknanda  sir  Henry  Leh  de  l'intérieur  ;  que 
voulez- vous  ici  à  une  pareille  heure  de  la  nuit? 

—  Nous  venons  eh  vertu -d'un  ordre  de  la  république  d'Angle- 
terre, répondit  Gromwell.  -      .        •  * 

-—Il  faut  que  je  voie  cet  ordre  avant  que  j'ouvre  un  seul  verrou, 
répondit  le  chevaher .  Nous  sommes  en  assez  grand  nombre  pour 
défendre  le  château.;  mes  compagnons  et  moi  nous.ne  le  rendrons 
que  sur  bonne  composition ,  et  nous'  ne  traiterons  des  conditions 
qu'en  face  du  grand  jour. 

—  Pmsque  vous  ne  voulez  pas  reconnaître  notre  droit,  nous 
essaierons  notre  force ,  dit  .Gromwell.  Prenez  garde  à  vous  dans 
l'intérieur';  avant  cinq  minutes ,  la  porte  tombera  au  milieu  de  vous* 

-^  Prenez  garde  à  vous  à  l'extérieur,  répliqua  sir  Henry  ;  si 
vous.commettézle  moindre  acte  de  violence,  nous  ferons  pleuvoir 
sur  vous  la  mitraille. 

Mais,  hélas!  tandis  qu'il  menaçait  avec. tant  d'audace,  toute  sa 
garnison  ne'consistait  qu'en  deux  femmes  épouvantées  ;  car  ^on  fils , 
conformément  au  plan  qu'ils  avaient  formé,  s'était  retiré  dans 
les  apparteknens  secrets  du  château. 
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—  Qq6  peiiTent-ils  faire  à  présent ,  Monncnr/dem^nda  I^œbé , 
«ntendant  un  bnût  semblable  à  celai  d'une  irrille  de  ^duirpentior, 
mêlé  à  on  boardonnement  de  voix  d'honmes. 

—  Ils  attachent  on  pétard  à  la  poite,  dit  le  cbefalier  a:?>ee  le 
jUns  grand  sang^froid.  J'ai  remarqué  de  l'intelligence  en  toi, 
Phœbéy  etje'vaifl  t'expliquer  ceqaë*o'est.  — Cest  une  espèce  de 
pot  de  métal  y  à  peu  prè^  de  même  forme  qu'un  des  chapeaux  en 
pain  de  sucre  de  ces  eoqains,  si  les  bords  en  étaient  fim  étroita:i 
on  remplit  de  quelques  livro^  de  poudre  à  canon;  ensuite* •••• 

•ajuste  ciell  nous  allons  tons  sauter  en  Tairl  s'écària  Phcébé« 
les  mots  pondre  à  canon  étant  les  âènls  qu'elle  eC^t  compris  dan»  la 
description  du  chevalier, 

— Point  d|i  tout  y  folle  qae  tu  es^  reprit  sir  Henry;  conduis  la 
vieille  dame  Jellicot  dans  l'embrasare  de  cefte  croisée,  et  revienB 
te  placer  près  de  moi  dans  celle-ci,  et  j'aufai  touf  le  temps  de£nir 
aion  explication ,  car  il  paraît  que  leurs  ingénieurs  ne'  sont  pas 
expéditifs.  Nous  avions  un  Français^  à  Newark  qui  aurait  fait  Taf- 
faire  en  aussi-  peu  de  tenq^  qu'il  .en  faut  pour  tirer  on  cof^  de 
pistolet. 

Dès  que  les  deux  femmes  £4rent  plaoées'coatune  le  chevalier 
venait  de  l'indiquer,  il  continua  son  explication.  —  Le  pélani  étant 
formé  comme  je  vicfbs  de  te;  le  dire ,  on  l'attache,  à  un  morceau  de 
planche  forte  et  épaisse^  qu'on  nomme  le'ïnadrier;  et  le  tout  âtapt 
•saspendu,  on,  pour  mieux  dire,  soUdement  fixéà  la  porteqn'on  veut 
forcer....  Mais  tu  ne  m' écoutes  pas? 

— £t  cornaient  puis-je.  vous  éteouler,  sir  H^ry^  q^and-nous 
sommes  si  près  d'une  maclûne  û  terrible? — O  seiginearl  — je 
perdrai  la  tête  de  frayeur  !  nous  serons  écrasés;  -^  nous  saateraas 
:«n  l'air  dans  quelques  miiuAes. 

-^Nous  n'avons  rien  à  craindre  de  l'explmion,  dit  wbr  Henry  d'on 
•  ton  grave  ;  eUe  produira  principalement  son  éCEst  en  ligne  directOi 
c'est-à-dire  dans  la  partie  dû  milieu  du  vestibule,  et  leret^Eopooe- 
ment  dé  cette  emhi^àsare  de^eroisée  est  assez  oofisidéiiable  pour 
nous  mettre  à  l'abri  des  fragmens  de  la  porte  c|âi  pommnt  prendre 
ime  direction  latérale, 

—  Mais,  quand  ils  entreront,  ils  nous  tui^nt, 

•^  Ils  te  feront  quartier,  Phoebé.  Quant  à  moi,  si  je.n'envoie  pas 
one  couple  de  balles  à  ce  coquin,  d'ingénienr,  c'est  parce  que  je  ae 
voudrais  pas  encourir  la  peine  infligée  par  la  loimaictiale,  quioon- 
damne  au  tranchant  du  glaire  tbate  .poraonne  mant  essayé  de 
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défendre  an  poste  quand  il  n'est  pas  tenable.  Non.que  je  croie  que 
la  rigueur  de  la  loi.  pût  s'appliquer  ,à  dame^Jellicot  ou  à  toi, 
Phœbéy  attendu  que^ous  ne. portez  pas  les  armes.  —  Si  Alice  eût 
été  ici,  elle  aurait  pu  faire  (Quelque,  chose,  car  elle  sait  manier  ua 
fj^sil  de  chaise. 

Phœbé  aurait  pu  alléguer  ses. propres  exploits  de  la  soirée  pré- 
cédente, comme  ayant  plus  de  rapport  aux  combats  et  aux  Batailleg 
qu'aucune  des  actions  de  sa  jeune  maîtresse;  mais  elle  était  dans 
une  angoisse  de  terreur  inexprimable,  s^attendant,  d'après  le 
compte  que  son  maître  yenait  de. rendre  du  pétard,  à  quelque 
catastrophe  terrible,  quoique,  malgré  les  explications  libérales  da 
TÎeux  bhevaUer,  elle  ne  comprît  pas  très  bien  quelle  eu  serait  U 
nature. 

« 

—  Ils  s'y  prennent  bien  maladroitement,  dit  sir  Henry;  le  petit 
Botttirlin  aurait  déjà  fait  sauter  toute  la  maison.  —  Ah!  c'est  un 
drôle  qui  se  creuserait  un  tarrier  comme  un  lapin  ;  — :  s^il  était  icif 
je  veux  mourir  s'il  ne  les  aurait  pas  déjà  contreminé$. 

1  •  r 

Et  c'est  UB  vrai  plaisir  de  voir  l'ingémear 
'  Périr  par  le  pétaïd  dont  ^ai-méme  est  l'aoteur.  , 

/  • 

9 

€!omme  le  dit  notre  immortel  Shakespeare. 

—  O  Seigneur  !  le  pauvre  homme  a  perdu  la  tête  ï  pensa  Phœbé. 
Hélas  I  Monsieur,  ajouta-t-elle  tout-  haut  dans  son  trouble  et  sa  ter- 
reur, ne  feriez- vous  pas  mieux  dé  peiiser  à  votre  fin ,  au  lieu  de 
songer  à  des  livres.de  comédie? 

— •  Si  je  n'avais  pas  prévu  ce  moment  ily  a  long-temps,  répondit 
le  chevalier,  je  ne  le  verrais  pas  approcher  avec  tant  de  tràn- 
^illité.  / 

Je  marche  vers  fli  mort  comme  rers  le  repos  ; 

Car  4a  paix  doit  régner idau»  tons  le*  coMftrs  loyav^.* 

Comme  il  achevait  ces  mots,,  un  grand  éclat  de  lumière  se  ré* 
pandit  dans  lé  .vestibule  à  travers  les  crdsées  et  entre  les  grosses 
barres  de  fer  qui  les  défendaient.  Ç'éuit  une  forteclarté  qui  jetait 
une  lumière  d'un  rouge  sombre  sur  lesarmes  et  les  vieilles  armures 
4fai  y  étaient  susp^idiiea,  comme  si  ci'eût  été  la  réflexion  d'un  in- 
cendie. Phœbé  poussa  un  grand  cri;  et,  oubliant  dans  ce  momeiit 
de  terreur'son  respect  habituel  pour  son  maître ,  elle  le  saisit  par 
le  bras,  et  s'acc^cha  à  ses  h^its;  tandisque  dame  Jellicot,  seule 
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dans  sa  niche,  jouissant  de  la  vue,  quoique  privée  dé  l'ouïe,, cHait 
comme  un  hibou  quand  la  lune  brillé  tout  à  coup. 

—  Prenez  garde,  Phœbë,  dit  le  chevalier,  vous  m'empêcherez 
de  me  servir  de  mes  armes,  si  vous  me  tenez  ainsi.  —  Les  mal- 
adroits  ne  peuvent  attacher  leur  pétait  sans  être  éclairés  par  des 
torches,  —  j'ai  envie  de  profiter  de  cette  belle  clarté  pour...  Son- 
Ténez^vous  de  ce  que  je  vous  ai  ait  de  faire  pour  gagner  du  temps. 

-^O  Seigneur  I  oui.  Monsieur,  dit  Phœbé,  je  dirai  tout  ce;  que 
vous  voudrez,  hal  hal  — Elle  poussa  deux  nouveaux  cris  de  ter- 
reur; '- —  J'entends  quelque  chose  qui  siffle  comme  un  serpent. 

—  C'est  la  fusée,  comme  nous  autres  gens  dé  guerre  nous 
Fappelops,  dit  le  chevalier;  c'est-à-dire  la  mèche  qui  met  le  feu 
an  pétard,  et  qui  est  plus  courte  ou  plus  longue,  suivant  la  dis- 
tance que 

Le  discours  de  sir  Henry  fat  interrompu  par  une  explosion  ter- 
rible qui,  comme  il  l'avait  prédit,  mit  la  porte  en  pièces,  et  brisa 
toutes  ;le$  vitres  des  croisées  avec  les  héros  et  les  héroïnes  qu'on 
avait  peints  plusieurs  siècles  e^uparavant  sur  ce  frêle  monument  de 
leur  mémoire.  Les  fenunes  poussèrent  de  nouveaux  cris  d^eflroi, 
au^Lquels  répondirent  les  aboiemens  de  Bevis,  quoiqu^il  fdt  enfermé 
à  quelque  distance  de  la  scène  de  l'action.  Le  chevalier,  se  débar- 
rassant  de  Phœbé,  non  sans  peine,  s'avança  alors  au  milieu  da 
Testibule  pour  se  présenter  devant  ceux  qui.se  précipitaient,  por- 
tant des  torches  allumées,  et  les  armes  à  la  main.  "^ 

—  Mort  à  quiconque  résiste  !  —  Quartier  à  qui  se  rendra  I  s'é- 
cria Gromwell  en  frappant  du  pied.  Qui  commandé  la  garnison? 

—  &r  Henry  de  Ditchley,  répondit  le  chevalier  en  s' avançant 
yers  liri;  et,  comme  sa  garnison  ne  consiste  qu'en  deux  femmes 
timides,  il  est  obligé  de  se  soumettre,  au  lieu  de  résister  comme  il 
l'aurait  désiré.  • 

—  Qu'on  désanhe  ce  rebelle,  ce  malveillant  invétéré I  s'écria 
Olivier.  —  ^'êtes-vous  pas  honteuiç.  Monsieur,  de  m'avoir  retenu 
devant  la  porte  d'un  château  que' voua  êtes  horsd'état  de  défendre? 
Ayez-yous  une  barbe  si  blanche  sans  savoir  que  les  lois  de  la  guerre 
punissent  du  gibet  quiconque  refuse  de  rendre  un  poste  qui  n^est 
pas  tenable? 

— Ma  barbe  et  moi ,  répondit  sir  Henry,  nous  ayons  pris  notre 
parti  à  cet  égai^d,  et  nous  sommes  parfaitement  d'accord' ensemble. 
Il  vaut  mieux  courir  le  risque  d'être  pendu  en  honnête  bonune 
que  d'abandimner  son  poste  en  traître  et  en  lâche. 
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—  Ah!  est-ce  ainsi  que  ta  pades?  dit  Gromwell;  tu  as  sans 
doute  de  puissans  motifs  pour  placer  ainsi  ta  tête  dans  un  nœud 
coulant.  Mais  je  te  parl'efal  dans  un  instant. — Holà  1  Pearson! 
Gilbert  Pêârson  !  — prends  ce  papier  ;  emmène  cette  Vieille  femme 
avec  toi,  et  qu'elle  te  conduise  dans  les  divers  endroits  qui  y  sont 
désignés. — Tais  une  perquisition  dans  tous  les  appartemens  men- 
tionnés ;  arrête  teus'ceux  que  tu  y  trouveras,  et  tue-les  en  cas  de 
la  moindre  résistance.  Fais  attention  aux  endroits  qui  sont  indi- 
qués comme  pouvant  couper  la  communication  entre  différentes 
parties  de  la  maison,  les  paliers  du  grand  escalier,  la  grande  ga- 
lerie, etc. — Ne  maltraite  pas  cette  femme:  le  plan  joint  à  ce 
papier  t'apprendra,  quand  même  elle  se  montrerait  réfractaire, 
quels  senties  points  qU'ïl  faut  gardera — t^e  caporal  m'amènera  ce 
vieillard  et  cette  jeune  fille  dans  quelque  appàrtemeAt, -«-celui 
qui  porte  le  nom  de  Victor  Lee,  par  exejnple;  —nous  n'y  respire* 
rons  plus  cette  odeur  étouffante  de  poudre.  ,      ' 

A  ces  mots,  sans  avoir  besoin  qu'on  le  guidât,  et  sans  demander 
l'assistance  de  personne ,  il  prit  le'  chemin  qui  conduisait  à  l'ap- 
partement dont  il  venait  de  parler.  Sir  Henry  ne  put  .revenir  de 
sa  surprise  quand  il  vit  le  général  marcher  sans  hésiter  à  la  tête 
des  autres ,  ce  qui  semblait  indiquer  qu'il  connaissait  mieux  les 
localités  de  Woodstock  qu'il  n'eût  été  à  désirer  pour  la  réussite 
complète  .du- projet  que  le  chevalier  avait  formé  d'occuper  long- 
temps les  républicains  à  une  recherche  infructueuse  dans  le  laby- 
rinthe d'appartemens  qu'offirait  la  Loge. 

—  Je  vous  ferai  maintenant  quelques  questions,  vieillard,  dit 
Olivier  quand  ils  furent  arrivés  dans  la  chaml^re  de  Victor  Lée, 
et  je  vous  avertis  que  vous  ne  pouvez  mériter-et  espérer  le  pardon 
des  efforts  réitérés  et  persévérans  que  vous  ^vez  faits  contre  la 
prospérité  de  la  république  qu'en  répondant  très  diilsctement  à  ce 
que  je  vais  vous  demander.  •  ^ 

Sir  Henry  salua.  Il  aurait  voulu  parler;  mais  il  sentit  sott 
courroux  s'enflammer,  et  il  craignit  d'épuiser  ses  forces  avant 
d'av.oir  terminé  tout  ce,  qu'il  avait  résolu  de  faire  pour  donner  au 
roi  le  teraps.de  s'élpigner. 

— Qui  avez-VQus  eu  ici  depuis  quelques  jours?  sir  Henry  Lee, 
demanda  Gromwell  ;  qui  s'est  trouvé  dans  votre  maison?  QuçU^s 
visites  y  avez- vous  reçues?  Nous  savons  que  vos  moyens  hospita- 
lier^ sont  plus  bofné»  qu'autrefois ,  et  par  conséquent  là  liste  de 
Tos  hôtes  ne  doit  pas  vous  fatiguer  la  mémoire. 


480  WOQOâTOCK. 

—Non-  certainémeiit ,  Tépon^it  le  chevalier  ayec  un  ton  calme 
qui  ne  lui  était  pas  ordinaire.  J'avais  avec. moi  ma  -fille ,  et  tout 
récemment  mon  fils.  Ces  deux  femmes  et  un  nommé  Jocelin  Jo- 
li^e  sont  mes  seub  domestiques. 

—  Je  ne  vous  parle  pas  -des  personnes  qui  composent  votre  £l- 
mille  ;  je  vous  demande  quels  sont  les  étrangers  qui  sont  venus  ici 
depuis  quelques  jours,  — les  malveillans  fugitifs  qui  ont  pu  y 
chercher  un  asile. 

— Il  y  en  a  eu  des  uns  et. des  autres,  et  plus  que  je. ne  saurais 
m'en  Souvenir.  — Mon  neveu  Everard  esj;  venu  ici  un  matin  ;  et,  je 
^rois,  un  jeune  homme  qui  est  à  son  service,  nommé  Wildrake. 

—'N'y  avez-vouspas  reçu  aussi  un  jeune  cavalier  nonsuné  Louis 
Garnegey? 

'  —  Quand  il  s'agirait  de  ma  vie,  je  ne  puis  me  rappeler  im  pa- 
reil nom.    .       '  '  ' 

— Camego,  —  Kerneguy ,  —  quelque  nom  semblable  ;  *-:noas 
ne  nous  querellerons  pas  pour  la  manière  de  le  prononcer. 

>^Un  jeune  Ecossais,  nommé  Louis  Kerneguy,  a  passé  id 
quelques  jours,  et  il  en  est  parti  ce  matin  poiir  Le  comté 
de  Dorset. 

—  Parti  1  s'écria  Cromwell  en  h*a)^ant  du  piedi — Comme  la 
fortune  nous  joné,  màne  quand  elle  parait  le  plus  favorable/  -^ 
quel  chemin  a-t-ilpris,  vieillard?  —  quelle  espèce  de  ùheval  mon- 
tait-il?-:— de  qui  était-il  accoi^pag[né? 

Mon  fils  est  paf  tl  avec  lui^  t-  Il  l'avait  amené  ici  comme  fils 
d'un  lord  écossais.  — Mais  je  vous  prie;  Monsieur,  de  mettre  fin  à 
toutes  vos  questions,  car,  quoique  je;  doive,  comme  le  dit  Will 
Shakspeàre, 

Respect  à  votre  mng.  et  (jiie. le  diable  même 
Vme  adorer  paefoi»«fm  brdlaat  AiadAoM. 

je' sens  qae  ma  patience  commence  à  s'^uiser. 

Cromwell  dit  iin  mot  au  caporal,  et  celui-ci  donna  à  son  toar 
des  ordres  à  deux  soldats ,  qui  sortirent  de  Tappartem^it* 

— Humgudgeon,  dit  le  général,  conduisez  ce  .vieillard  à  l'autre 
bout  de  l'appartement,  et  nous  interrogerons  cette  jeune  fille.  — * 
Connais- tu,  demanda-ti-il. alors  à  Phœbé,  un  notnmé  Louis  Ker- 
neguy,  se  disant  page  écossais,  qui  est  v^iu  id  il  y  ii  qudque 
temps? 

— Sûrement,  Monsieui^^  r^oodilrdleîjeneroitblierai  pas  aisé- 
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aient;  et  j^  réponds  «[«'aucune  fille  de  bonne  mûie  qjoi  se  trouyera 
sur  son  chemin  ne  Toubliera  pas  dayantage* 

—  Ail!  ah!  parles-tuain»?— }e  crois  yéritàblement  que  cette 
jeune  fille  rendra  le  témoignage  lé  pbis  yéridique.  —  Quand  art»il 
l^pitté  cette  maison?  , 

.  -r  Je  ne  connais  rien  à  ses  mouyeméns,  Monsieur  ;  ^e  suis  assez 
contente  quand  je  puis  me  trouyer  hors  de  son  chemin.  Mais  s'il 
est  véritablement  parti,  je  suis  sure  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  deux 
heures,  car  je  l'ai  j'eacontré  dans  le  passage  qui  conduit  du  vesti- 
bule à.  la  cuisine* 
.  —  Comment  êtes-yous  certaine  que  c'était  lui? 

---^U  m'en  a  donné  une  bonne  preuve,  répondit  Phœbé,  en  pre> 
liant  la  liberté  de...  Là,  Monsieur,  ajouta-trelle. -:- Comment 
pouvez- vous  me  faire  de  pareilles  questions?. 

Humgudgeon,  avec  la  liberté  d^un  coadjuteur,  prit  la  parole  en 
jce  moment.— ^Véritablement, vdit-il,  si  ce  que  la  jeune  fille'  doit 
4ire  a  quelque  ch<>3e  qui  puisse  blesser  la  décence,  je  demande  à 
Votre  Excellence  la  permission  de  me  rétirer,  ne  me  souciant  pas 
^e  mes  méditations  nocturnes  soient  troublées  par  le  souvenir 
de  pareil^  discours. 

— Il  n'est  question  ni  de  décence  ni  d'indécence,  Votre  Hour 
neur,  dit  Phœbé;  et  je  méprise  les  propos  de  ce  vieux  soldat. 
Maître  Louis  Kerneguy  n'a  fait  que  m'èmbrasser  en  passant:  — 
Voilà  la  vérité ,  s'il  faut  là  dire. 

Humgudgçon  fit  entendre  un  profond  g^missçment>  et  Cromwell 
.eut  quelque  peine  à  s'empêcher  de  rire. 

—  Tttnous  as  donné  d'excellentes  preuves,. Phœbé,  dit-il,  et  si 
ta  m'as  dit  la  vérité,  comme  je  le  crois,  tu  ne  manqueras  pas 
de  réconipe^se. — Mais  voici  .notre. messager  qpi  revient  de  l'é- 
eurie. 

^-  Il  n^  a  pas  le  moindre  signe  que  dès  chevaux  aient  habité 
cette  écurie  depuis  plus  d'un  mois,  4^^  un  des  soldats.  Il  n'y  a 
point  de  litière  sur  le.  payé,  — pas  de  foin  dans  les  râteliers,  — 
point  d'avrâie  dans  le  cofEre^  et  les  mangeoires  sent  tapissées  de 
tnles  d'araignéeu   .  •  « 

— Oui,  oui!  dit  le  vieux  chevalier^  j'ai  vu  le  temps  où  j'avais 
vingt  bons  chevaux  dans  mfes  écuries  avec  des  palefreniers  et  des 
garçons  d'écurie  en  nombre  proportionné  pour  en  prendre  soin. 

— Mais  en  attefadant,  dit  Cron^well,  l'état  actuel  de  l'écurie  ne 
dépose  pas  en  faveur  de  la  vérité  de  votre  histoire.  Vous  m'avez 
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dit  qu'il  s'y  trouTait  aujourd'hui  des  cheiyanx  dont  yotre  fils  el 
Kerneguy  se  sont  servis  pour  échapper  à  la  justice. 

— Je  n'ai  pas  dit  que  les  chevaux  fussent  là.  J'ai  des  chevaux 
et  des  furies  ailleurs. 

—  Fi  I  K  f  C'est  une  honte  I  Je  le  dis  encore  une  fois ,  un  homme 
à  barbe  blanche  peul-il  rendre -un  faux  témoignage? 

^Sur  ma  foi,  Monsieur,  c'est  un  métier.à  s'enrichir,,  et  je  ne 
suis  pas  surpris  que  vous  autres  qui  en  vivez  vous  soyez  si  sévères 
contre  ceux  qui  en  font  un  commerce  interlope.  Mais  ce  sont  les 
temps,  et  ceux  qui  gouvernent  les  temps,  qui  changent  en  trom- 
peurs les  barbes  grises. 

— Tu  es  aussi  facétieux,  l'ami,  qu'audacieux  dans  ta  malveil* 
lance;  mais,  crois-moi,  nous  serons  quittes  avant  de  nous  sé- 
parer . — Où  conduisent  ces  portes  ? 

—  Aux  chambres  à  coucher. 

—  Aux  chambres  à  coucher!  Rien  qu'aux  chaimbres  à  cou- 
cher! dit  le  général  d'une  voix  qui  indiquait  tant  de  préoccupation 
d'esprit  qu'il  avait  à  peine  compris  cette  réponse. 

—  Qu'y  à-t-il  d^c  là  de  si  étrange ,  Monsieur?  Je  dis  que  ces 
portes  conduisent  aux  chambres  à  coucher, -7- aux  chambres  où 
les  gens  honnêtes  dorment  paisiblement,  et  où  les  coquins  ne 
peuvent  fermer  l'œil. 

,  -^-Vous  chargez  eiicore  davantage  votre  compte  avec  moi, 
sir  Henri  ;  mais  nous  en  ferons  la  balance  une  fois  pouf  toutes. 

Pendant  toute  cette  scène ,  Cromwell,  quelle  que  pût  être  l'io^ 
certitude  intérieure  desonespnt,  conserva  la  plus  scrupuleuse 
modération  dans  son  langage  et  ses  mapières,  comme  s'il  n'avait 
pas  pris  plus  d'intérêt  à  ce  qui  se  passait  qu'un  soldat  occupé  à 
s'acquitter -d'un  devoir  qui  lui  a  été  imposé  par  ses  supérieurs. 
Mais  la  contrainte  à  laquelle  il  soumettait  son  ressentiment  ii'était 
que 

Le  calma  du  torrent  au  bord  àa  précipice  '. 

•  *        * 

Sa  résolution  devint  d'autant  plus  rajâde  que  nulle  violence 
d'expression  n'en  suivait  ni  n'en  annonçait  le  courant.  Il  se  jeta 

>•  But  moiitioltatmrt,  wàmt  «rf  tAom  /«  tntk? 

TAe  tomnrt  smêoihntts  ert  il  dask  btlatf. . 

Th.  Ckunahis.  G^rtrudt  of'fFyoming, 

X'auteor  cite  en  note  ces  deux  ver*  dont  Toki  le  sens  * 

-  Q«>i-lu,  plaisir  mortel,  dans  ton  cfaerme  CMtiee  } 
Le  ealmt  do  torrent  au  bord  dn  précipice? 
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sur  une  chaise.  Son  air  n'avait  rien  d'irrésola,  n^ais  indiquait  une 
détermination  qui  n'attendait  que  le  signal  pour  agir.  Le  cheva- 
lier,  comme^s'il  eût  voulu  ne  rien  perdre  des  privilèges  de  son 
rang. et  de  sa  place,  s'assit  sur  une< autre  chaise,  mit  sur  sa  tête 
-son  chapeau,  qui  était  sur  une  table,  et  regarda  le  général  avec 
un  air  d'indifférence  calme  et  intrépide^  Les  soldats  étaient  rangés 
autour  de  l'appartement,  les  uns  tenant  en.  main  des  torches  qui 
y  jetaient  une  clarté  sombre  et  rougeâtre,  les  autres  appuyés  sur 
leurs  armes.  Phœbé,  pâle,  les  bras  croisés,  les  yeux  levés  vers  le 
plafond,  était  debout,  semblable  à  un  criminel  qui  attend  sa  sen- 
tence et  Tordre  de  la  mettre  à  exécution'.  '  * 

On  entendit  enfin  un  bruit  de  pas  qui  s'approchait,  et  Pearson 
rentra  avec  quelques  soldats.  Il  paraît  que  c'était  ce  que  Cromwell 
attendait,  il  se  leva  à  la  Hâte ,  et  demanda.  :  —  Quelles  nouvelles , 
Pearson?  —  As-tu iait.  quelques  prisonniers?  —  As-tu  été  obligé 
de  tuer  quelques  malveillans  pour  te  défendre? 

—  Non,  général ,  répondit  Pearson. 

—  Et  tes  sentinelles  sont-elles  placées  conformément  aux  instruc- 
tions de  Tomkius?  -^  ont-elles  reçu  les  ordres  convenables? 

-^  Toutes  les  précautions  ont  été  prises. 

»—  Es^tu  bien  sûr  que  rien  n'ait  été. oublié,  dit  Cromwell  en  le 
tirant  à  l'écart.  Songe  bien  que,  lorsque  nous  serons  uùe  fois  en* 
^agés  dans  les  communications  secrètes ,  tout  serait  perdu  si  celui 
que  nous  cherchons  trouvait  le  moyen  de  nous  déjouer  en  gagnant 
quelque  appartement  d'où  il  pourrait  peut-être  s'échapper  dans 
la  forêt.  . 

.  —  Milord,  répondit  Pearson,  il  suffit  d'avoir  placé  des  senti- 
nelles dans  tons  les  endroits  désignés  dan»  cet  écrit ,.  avec  l'ordre 
le  plus  strict  d'arrêter  tous  ceux  qui  s'y  jptésenteront,  et  de  les  tuer 
en  cas  de  résistance  ;  ces  ordres  ont  été  donnés  à  des  hommes  qui 
ne  manqueront  pas  de  les  exécuter.  S'il  faut  faire  quelque  chose 
de  plus  ^  Votre  Excellence  n'a  qu'à  parler. 

—  Non,  non!  Pearson,  répondit  Olivier  ;  tu  as  fait  tout  ce  qu'il 
fallait.  —  Cette  nuit  passée,  et  si  elle  se  finit  comme  nous  l'espé- 
rons ,  ta  récompense  ne  te  manquera  pas.  — Maintenant  occupons- 
nous  d'affaires.  —  Sir  Henry  Lee ,  faites  jouer  le  ressort  secret  de 
ce  portrait  d'un  de  vos  ancêtres.  —  Epargnez-vous  la  peine  et  le 
péché  du  mensonge  et  du  subterfuge;  je  vous  le  répète,  faites 
jouer  ce  ressort  à  l'instant. 

—  Quand  je  vous  reconnaîtrai  pour  mon  maître,  et  que  je  pot* 
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terai  votre  livrée ,  je  pourrai  obéir  à  vos  ordres  ;  maisy  m^e  es 
ce  cas,  j'aurais  besoin  d'abord  de  les  comprendre 

r-  Voyons,  toi,  ^a  fille ,  dit  Grorawell  à  Phoebé,  fais  jouer  ce 
ressort.  —  Tu  as  bien  su  en  venir  à  bout  quand  tu  as  joué  ton  r^e 
dans  la  farce  des  Intins  à  Woodstock,  et  effrayer  MarkhamEveraid 
lui-même,  à  qui  je  croyais  plus  de  bon  sens. 

—  0  Seigneur  !  Que  faire ,  Monsieur?  dit  Pfaodié  à  son  maître. 
Ib  savent  tout  I  (Jue  ferai-je? 

—  Tiens  bon ,  quand  il  s'agirait  de  ta  vie  ;  chaque  minute  vaut 
un  million. 

—  L'entends-tu,  Pearson,  dit  Cromwell.  Et  frappant  du  pied: 
—  Fais  jouer  ce  ressort ,  répétâ-t-il,  ou  j'emploierai  le  levier  et  la 
bâche.  —  Ah  !  un  second  pétard  fera. l'affaire.  —  Appelle  l'ingé- 
nieur, Pearson. 

—  Seigneur  Dieu  !  Monsieur,  s'écria  Phoebé  ;  je  lie  survivrai  pas 
à  un  autre  pétard  !  -.-  Permettez-moi  d'ouvrir  le  ressort, 

• —  Comme  tu  voudras,  dit  sir  Henry  ;  ils  n'en  tireront  pas  grand 
profit. 

Soit  agitation  véritable,  soit  désir  de  gagner  du  temps,  Phœbé 
fut  quelques'  minutes  avant  de  pouvoir  faire  jouer  le  ressort.  Il 
était  fabriqué  avec  beaucoup  d'art,  et  caché  dans  la  bordure  du 
portrait  ;  qui  paraissait  fermement  attaché  à  la  boiserie,  comme 
il  avait  paru  au  colonel  E^erard.  Nulle  marque  extérieure  n'an- 
nonçait la  moindre  possibilité  qu'il  changeât  de  place  ou  de  posi- 
tion. Le  portrait  disparut  pourtant,  et  laissa  voir  un  escalier  étroit 
dont  les  marches  montaient  d'un  côté  dans  l'épaisseur  du  mûri 

Cromwell  était  alors  comme  un  lévrier,  dont  on  vient  de  dé- 
'  tacher  la  laisse,  et  qui  a  sa  proie  en  vue.  —  En  avant,  Pearson, 
s'écria-t-il  ;  tu  es  plus  agile  que  moi.  En  àii^ht,  caporal.  —  En 
avant  ceux  qui  ont  des  torches.  Enfin-,  avec  plus  d'agilité  qu'on 
n'aurait  pu  en  attendre  d'un  homme  de  sa  taille  et  de  son  âge,  car 
il  avait  passé  le  midi  de  la  vie,  il  suivit  les  soldats  comme  un  pi- 
queur  suit  les  chiens  pour  les  encourager  et  les  diriger,  et  il  entra 
avec  eux  dans  lé  labyrinthe  dont  la  description  se  trouve  dans  les 
Merveilles  de  Woodstock  du  docteur  Rochedifife. 


CHAPITRE  XXXIV. 


flpvr  mettra  AweaoBdc  à  IVaM  d*  U  Junn» 

Que  Ini  portait  la  reine, 
L«  roi  fit  coutrulve  un  palab 

Tel  qu'on  n'en  avait  vu  jamais. 

Lts  nors  en  étaient  hauts ,  les  tours  en  étaient  forte*» 
Bt  cent  cinquante  portes 
Conduisaient^  tont  de  détours 
Q'n'oB  n'en  pouvait  suivre  le  coqrs. 

Ce  Ubyifinthe  était  non  moins  inextricable 
Que  ceku  de  la  fable. 
De  métne  il  eât  fallu  t^nir  ,  ' 

Ud  fil  pour  entrer^  pour,  sortir. 

Bmikdtdêim  MU  ÂUMumi». 


Les  traditions  du  pàjs^  de  même  que  quelques  preuves  histo* 

liqoes,  confirment  l'opinion  que  le  labyrinthe  composé  d'une  mul* 

titude  de  passages  souterrains  qui  existait  dans  la  Logç  de  Wood- 

stock  avait  été  construit  par  Henry  Uy  principalement  dans  la  vue 

de  mettre  sa  maitresse  Rosemonde  Clifford  à  Tabri  de  la  jalousie 

de  la  reine,  la  célèbre  Eléonore.  A  la  vérité  le  docteur' Rochecliffe, 

dans  un  de  ces  accès  de  contradiction  auxquds  les  antiquaires  sont 

quelquefois  sujets ,  était  assez  hardi  pour  contester  le  motif  dtl 

dédale  de  corridors  et  de  éhambres  secrètes  qu'on  avait  pratiqués 

dans  l'épaisseur  des  murs  de  cet  ancien  château  ;  mais  un  fait  in» 

contestable,  c'était  que  l'architecte  normand  qui  avait  élevé  cet 

édifice  avait  porté  au  plus  haut  pointde  perfection  l'art  compliqué^ 

dont  on  a  '  vu  ailleurs  des  échantillons,  de  créer  des  passages  se^ 

crets,  et  de  pratiquer  des  lieux  de  refuge  ou  de  retraite.  On  y 

trouvait  des  escaliers  q^i  montaient  sans  autre  but  apparent  que 

de  descendre  ensuite ,  des  corridors  qui,  après  bien  des  détours^ 

l'amenaient  au  même  endroit  d'où  Fou  était  parti,  •:-- des' trappes 

et  des  bascules ,  des  panneaux  mouvans  et  des  portes  déguisées  de 

toute  manière.  .     .  /       * 

Quoique  Olivier  ne  fftt  aidé  que  par  un  plan  imparfait,  qui  lui 
avait  été  eifvoyé  par  J6seph  Tomkins ,  que  le  docteur  Rochecliffè 
avait  employé  autrefois  dan^  seA  recherches  ,•  il  croyait  connaître 
parfaitement  tontes  les  localités  :  cependant  les  républicains  ren^ 
contraient  à  chaque  pas  des  obstacles  sérieux  sons  la  forme  de 
portes  épaisses  et  solides  i  de  murailles  formidables,  et  de  fortes 
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grilles  de  fer.  Ils  marchaient  donc  presque  an  hasard ,  sans  trop 
savoir  s'ils  s'éloignaient  ou  s'ils  approchaient  de  l'extrémité  de  ce 
labyrinthe.  Ils  furent  obUgés  d'eirvoyer  chercher  des  ouvriers  avec 
des  marteaux  d'enclume  et  d'autres  intrumens ,  pour  forcer  quel- 
ques-unes de  ces  portes  qui  résistaient  à  tous  leurs  efforts.  Epui- 
sés de  fatigue  dans  ces  passages  ténébreux ,  où  ils  étaient  de  temps 
en  temps  suffoqués  par  la  poussière  qu'excitaient  ici  une  porte  bri- 
sée, là  un  mur  démoli ,  les'  soldats  eurent  besoin  d'être  relevés 
plus  d'une  fois,  et  le  gros  caporal Grâce-soit-ici  lui-même  haletait 
et  soufDait  comme  une  baleine  échouée. 

'  Gromweir  seul  continuait  ses  recherches  avec  un  zèle  que  rien 
ne  pouvait  refroidir  ;  il  encourageait  les  soldats  dans  le  langage 
mystique  propre  à  faire  impression  sur  eux,  les- exhortait  à  ne 
pas  se  laisser  abattre  faute  de  foi  ;  et  en  plaçant  des  sentinelles 
dans  tous  les  endroits  .qu'il  jugeait  convenables ,  il  s'assurait  la 
possession  des  passages  déjà  visités.  Son  œil  actif  et  vigilant  dé- 
couvrit, avec  un  sourire  de  dérision,  les  poulies  et  les  cordes  dont 
on  s'était  servi  pour  renverser  le  lit  du  pauyre  Desborough,  les 
restes  de  divers  déguisemens  qu'on  avait  employés  pour  l'effrayer 
ainsi  que  Bletson  et  Harrison ,  et  les  voies  secrètes  par  lesquelles 
on  s*était  introduit  dans  leurs  appartemens.  Il  en  fit  faire  la  re- 
marque à  Pearsôn  sans  y  ajouter  d'autre  commentaire  que  l'excla- 
mation :  —  Les  imbéciles  ! 

Mais  ceux  qui  accompagnaient  le  général  commençaient  a  se 
lasser,  et  il  fallut  tout  son  enthousiasme  pour  exciter  le  leur.  Il 
leur  fit  écQjciter  des  voix  qui  semblaient  se  faire  entendre  devant 
eux,  et  en  tira  la  preuve  qu'ils  étaient  sur  les  traces  de  quelque 
ennemi  de  la  république ,  qui,  pour  exécuter  des  complots  de  mal- 
veillance, s'était  retiré  dans  cette  forteresse  extraordinaire. 

Cependant;,  malgré  tous  ces  encouragemens,  le  zèle  de3  soldats 
se  ralentissait.  Ils  se  parlaient  à  voix  basse  les  uns  aux  autres  des 
diables  de.Woodstock,  qui  les  conduisaient  peut-être  vers  une 
chambre  qu'on,  disait  exister  dans  le  palais,  et  dont  le  plancher, 
faisant  bascule ,  précipitait  dans  un  abîme  sans  fond  ceux  qui  y 
entraient;  Humgudgeon  donna  à  entendre  qu'il  avait  consulté  le 
matin  m^me  les  saintes  Ecritures  par  le  moyen  du  sort,  et  qu'il 
était  tombé  sur  le  passage  :  V-  Eatiche  tomba  du  troisième  étage ^ 
L'énergie  et  l'autorité  dé  Gromwell,  avec  des  rafraichissemens  et 
quelques  verres  d'eau-de-vie  qu'on  distribua  aux  soldats,  les  déter- 
minèrent à  continuer  leur  tache. 
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Néanmoins  9  malgré  leurs  efforts  infatigables ,  Fanrore  parut 
avant  qu'ils  fussent  arrivés  à  Tappariement  du  docteur  Roche* 
cliffe ,  dont  nous  avons  déjà  fait  la  description ,  et  ils  n'y  ai^ivèrent 
que  par  un  chemin  beaucoup  plus  difficile  que  celui  que  prenait  le 
docteur  pour  s'y  rendre.  Mais  là.  toute  leur  habileté  se  trouva 
long-temps  en  défaut.  D'après  les  nombreux  objets  de  diverse  na- 
ture qui  s'y  trouvaient  rassemblés^  les  apprêts  d'un  souper  froid , 
et  un  lit  tout  préparé ,  il  semblait  qu'ik  étaient  arrivés  au  quartier- 
général  du  labyrinthe ,  mais  les  divers  passages  qui  y  aboutis- 
saient conduisaient  à  des  endroits  qu'ils  connaissaient  déjà  y  ou 
communiquaient  avec  les  parties  de  la  maison  où  avaient  été  pla* 
cées  des  sentinelles ,  qui  les  assurèrent  que  personne  n'y  avait 
passé.  Cromwell  resta  long-temps  dans  l'incertitude  de  Ce  qu'il 
devait  faire.  Avant  d'avoir  pris  son  parti  il  donna  ordre  à  Pearson 
de  s'emparer  des  écritures  en  chiffres , .  et  des.  papiers  )es  plus  im- 
portans  qui  étaient  sur  la  table. — Cependant ,  ajouta-t-il,  je  crois 
qu'il  s'y  trouvera  peu  de  chose  que  je  ne  sache  déjà,  grâce  à  Tom- 
kins  le  Fidèle. — O  Joseph  l'Honnête ,  il  ne  reste  pas  dans  toute 
l'Angleterre  un  agent  aussi  actif  et  aussi  rusé  que  toi  I 

Après  un  intervalle  assez  considérable ,  pendant  lequel  il  sonda 
avec  le  pommeau  de  son  épée  presque  toutes  les  pierres  des  mup 
railles  et  toutes. les  planches  du  parquet^  le  général  donqa  ordre 
qu'on  lui  amenât  sir  Henry  Lee  et  le  docteur  Kochecliffe,  espé- 
rant pouvoir  tirer  d'eux  quelque  explication  des  secrets  dé  cet 
appartement. 

—  Si  Votre  Excellence  veut  me  laisser  le  soilidelesinterroger^ 
dit  Pearson  y  qui  était  un  soldat  de  fortune  sans  éducation ,  et'  qui 
avait  été  boucanier  dans  les  Indes  occidentales,  je  crois  que  par 
le  moyen  d'une  ficelle  serrée  autour  de  leur  front ,  et  tournée  avec 
la  baguette  d'un  pistolet ,  je  ferai  sortir  la  vérité  de  leur  bouche 
on  les  yeux  de  leur  tête. 

— Fi,  Pearson!  dit  Cromwell  avec  horreur;  ni  comme  Anglais, 
ni  comme  chrétiens,  nous  ne  devons  nous  porter  à  de  tels  actes 
de  cruauté.  Nous  pouvons  tueries  malveillans,  comme  on  écrase 
les  insectes  nuisibles  ;  mais  les  torturer ,  c'est  un  péché  mortel  ; 
car  il  e^  écrit:  —  Il  les  fit  torturer  pour  exciter  la  pitié  même 
de  ceux  qui  les  emmenaient  captifs.  —  Je  révoque  même  l'ordre 
que  j'avais  donné  de  les  amener  ici,  espérant  que  le  ciel  nous 
accordera  assez  de  sagesse  pour  déct^uvrir  leurs  ruses  les  plus 
secrètes» 
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Il  y  eut  encm'e  une  panse  pendant  laquelle  une  ncayelle  idée  se 
présenta  à  l'imaginatioa  de  CromweU.  —  Apportez-moî  ee  tabou» 
ret ,  dit-il  ;  et  le  plaçant  devant  une  des  deux,  fenêtres ,.  qni  étaient 
à  ane  teUe  hantenr  qn'nn  iMknme  debewt  sur*  le  p4àneher  ne  po«^ 
vak  y  atteindre  9  il  parvint  à  mgnter  sur  ce  que  nous  appellerons 
la  plate-forme  de  la  croisée,  et  dont  la  largeur  était  égale  à  l'épais* 
sear  de  la  muraille,  c'est-à-dire  4e  six  à  sept  pieds.  —^  Viens  id, 
Pearson,  dit-il  ;  mais  anparavattt  doufie  ordre  qu'on  double  la 
garde  auprès  de  la  tour  nommée  l'EcheUe  de  F  Amour,  et  qu'on  j 
porte  -un  second  pétard.  ^  Allons>  viens  maintenant. 

Pearson,  quoique  plein  de  bravoure  sur  le  champ  de  bataille , 
était  un  de  ces  hommes  qui  éprouvent  des  vertiges  quand  ils  se 
trouvent  à  une  certaine  élévation.  Il  recula  en  voyant  le  précipice 
sur  le  bord  duquel  Croravell  se  tenait  avec  une  tranquiliiléparfaite, 
et  il  fallut  que  le  général  le  tirât  par  la  main  pou^r  le  faire  avancer. 

—  Je  crois,  dit  Olivier,  quêtai  enfin  trouvé  le  fil;  o;iais,  par  te 
jour  qui  nous  éclaire,  il  n'est  pas  facile 'à  suivre.  Regarde,  nous 
sommes  presque  au  haut  de  la  tour  de  Rosemondfe,  et  cette  autre 
tour  qui  s'élève  en  face  de  nous  est  celle  de  rEchellede  l'Amour, 
qui  se  joignait  à  celle-ci  par  le  moyen  d'un  poht-levis  dont  le  tyran 
débauché  se  servait  pour  gagner  rappartement  de  sa  maîtresse. 

—  Précisément,  Milord;  mais  le  pont-levis  n'existe  plus*. 

—  Non,  Pearson,.  nuds  éb  l'eiftdroit  ou  nous  sommes  un  homme 
agile  pourrait  sauter  sur  la  plate-forme  de  cette  autre  tour.    * 

—  Je  ne  le  crois  pas,  Milord. 

—  Pas  même  si  le  vengeur  du  sang  étai|  derrière  vous,  Fàrme 
exterminatrice  à  la  main? 

—  La  crainte  de  la  mort  est  une  grande  puissance,  Milord;  mais 
quand  je  considère  cette  tèrHble  profondeur  qui  est  sons  nos  pieds, 
«t  que  j'ea  visage  la  distance  qui  nous  sépare  de  cette  autre  tour,  qui 
me  parait  à  uae  douzaine  de  pieds,  j'avoue  qu'il  faudrait  le  danger 
le  plus  imminent  pour  me  déterminer  à  tenter  un  pareil  saut.  -— 
Hum!  cette  seule  idée  me  fait  tourner  la  tôte. — Je  tremble  en 
voyant  Votre  Altesse  si  près  du  bord  du  précipice,,  et  se  balançant 
comme  si  elle  songeait  à  risquer  ce  sant  périlleux.  -^  Je  le  répète^ 
quand  il  s'agirait  de  ma  vie,  j'oserais  à  peine  m'approoh^  du  b«ré 
autant  que  Votre  Altesse,     . 

—  Ah  1  esprit  vil  et  dégénéré ,  âme  de  boue  et  d'argile ,  né  le 
feraiè-tu  pas,  et  biea  davantage  encore,  pour  la  possession  d'un 
empire? -^c'est-à-dire,  continua  Cromweil  en  changeant  de  toUf. 


msmme  a'il  eàt  craint  d'en  avoir  trop  dit,  si  ta  étais  appelé  à  uno 
pareille  épreuyOy  afin  que/  deveoani  lui  grand  homme  parmi  lea 
tribas  d^lsraël,  ta  pusses  racheter  la  captivité  de  Jérusalem ,  et 
peut-être  faire  quelque  grande  cEuvre  pour  le  peuple  affligé  de  ce 
pays.  * 

.  —  Votre  Altesse  peat  avoir  ane  telle  vocation  ;  mais  il  ne  peut 
«H -être  de  même  du  pauvre  Gilbert  Pearson ,  sou  fidèle  serviteur* 
Vous  avez  ri  à  mes  dépens  hier  quand  j'ai  voulu  essayer  de  parler 
votre  langage,  et  je  ne  sui&pas  plus  en  état  d'accomplir  vos  graada 
desseins  que  d'imiter  votre  manière  de  parler. 

—  Mais ,  Pearson,  tu  m'as  donné  deux  fois,  -r-  oui ,  trois  fois  le 
titre  d'Altesse. 

—  En  ét^-vouss^kr,  Milord?  Je  n'y  ai  pas  fait  attention.  Je  vous 
en  dçmi^ide  pardon. 

-^  Jl  n'y  a  pas  d'offense»  Pear8<m;  il  est  bien  vrai  queje  sujsdéjà 
parvenu  à  une  grande  élévation,  et  il  est  possible  que  je  sois  élevé . 
encore  plus  haut.  —  Et  cependant,  hélas!  il  conviendrait  mieux  à 
une  ame  simple  comme  moi  de  retourner  à  la  charrue  et  au  labou- 
rage. NéanBSOÎns  je  ne  lutterai  pas  contre  la  volonté  suprême  si  je 
suis  appelé  à  faire  encore  pi  us  dans  cette  juste  cause;  car  sûrement 
celui  qui  a  été  pour  Israël  comme  uu  bouclier  de  protection  et  un 
glavve  de  victoire,  et  qui  a  forcé  ses  ennemis  à  se  courber  sous  le 
joug ,  n'abandonnera  pas  le  troupeau  à  ces  pasteurs  insensés  de 
Westminster^  qui  tondent  leurs  brebis  et  ne  les  nt^urrissent'pas,  et 
qui  sont  dans  le  fait  des  merceiiaires,  et  non  des  bergers. 
.  — J'espère  voir.  Votre  Excellence  les  jeter  tpus  par  la  croisée., 
-allais  puts-je  vous  demander  pourquoi  nous  avons  une  telle 
conversation  avant  de  nous  être  assurés  de  l'ennemi  commun  ? 
.  —  Je  n'ai  pas  envie  de  perdre  un  instant,  Pearson. — Fais  bien 
bloquiMT  cette  Echelle  de  l'Amour^  comme  ou  appelle  cette  tour; 
«ar  je  regarde  comme  presque  certain  que  celui  que  nous  avons 
<Aassé  de  cachette  en  cachette  pendant  toute  la  nuit  a  fini  par 
sauter  de  l'endroit  où  nous  sommes,  sur  la  plate-forme  qui  est  en 
face.  La  tour  étant  bien  gardée  en  bas ,  la  place  de  refuge  qu'il  a. 
ohotsie  sera  pour  lui  une  ratière  dont  il  hâ  sera  impossible  de 
sortir.  v' 

->->  Il  y  a  nu  baril  de  poodre  dans  cette  chamlM*e,  général.  S'il 
ne  veut  pas  se  rendre,  le  mieux  ne  serait-il  pas  de  miner  la  tour, 
et  de  l'envoyer  à  cent  pieds  dans  l'air  avec  tout  ce  qu'elle  contient? 

*-  Ahl  étourdi,  dit  Cromvrell  en  lui  frappant  familièrement  sur 

3a.  . 
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l'épaule  y  si  tu  avais  fait  cela  sans  m'en  parler^  c'eût  été  me  rendre 
un  bon  service.  —  Mais  nous  ferons  «d'abord  une  sommation  à  la 
tour,  et  ensuite  nous  réfléchirons  si  le  pétard  peut  nous  suffire,  — 
sauf  à  en  venir  enfin  à  la  mitie.T— Faissomier  les  trompettes  là-bas. 

Pearson  donna  l'ordre,  et  les  trompettes  sonnèrent  de  manière 
à  faire  retentir  les  parties  les  plus  éloignées  du  vieux  bâtiment. 
Gromwell ,  comme  s'il  n'eût  pas  voulu  voir  l'individu  qu'il  suppo* 
sait  devoir  paraître ,  recula'  comme  un  nécromancien  qui  craint 
d'apercevoir  le  spectre  qu'il  a  évoqué. 

— Le  voilà  sur  la  plate*forme  de  la  tour,  dit  Pearson. 

—  Comment  est-il  vêtu?  demanda  Cromwell,  qui  était  rentré 
dans  l'appartement. 

—  Habit  gris  galonné  ëa  argent,  répondit  Pearson;  des  bottes 
sans  éperons,  chapeau  gris  surmonté  d'un  panache,  cheveux  noirs» 

—  C'est  lui ,  c'est  lui  I  dit  Cromwell.  C'est  encore  une  merci  du 
ciel  pour  couronner  Tœuvre  ^. 

Pearson  et  Albert  Lee  échangèrent  alors  quelques  mots  de  leurs 
postes  respectifs. 

—  Rendez-vous ,  dit  le  premier  ;  ou  nous  vous  ferons  sauter  en 
l'air,  vous  et  la  tôifr  où  vous  êtes. 

—  Je  descends  de  trop  haute  race  pour  me  rendre  à  des  rebelles, 
répondit  Albert  avec  le  ton  de  dignité  qu'un  roi  auraitpa  prendre 
en  pareille  circonstance. 

— Je  vous  prends  tous  à  témoin  qu'il  a  refus^  quartier,  s'^ria 
Cromwell  avec  un  accent  de  trioiaphe.  C'est  sur  sa  tête  que  son 
sang  doit  tomber.  —  Qu'un  de  vous  descende  le  baril  de  poudre. 
Comme  il  aime  à  s'élever  bien  haut ,  nous  y  ajouterons  la  hauteur 
que  pourront  fournir  les  bandoulières  de  nos  soldats. — Viens  avec 
moi,  Pearson,  tu  entends  ce  genre. d'affaires.  —  Caporal  Grâce* 
soit-ici,  monte  sur  la  plate-forme  de  la  fenêtre  d'où  le  capitaine 
Pearson  et  moi  nous  venons  de  descendre,  et  fais  sentir  la  pointe 
de  ta  pertuisane  à  quiconque  essaierait  d'y  passer.  —  Tu  es  fort 
comme  un  taureau ,  et  je  parierais  pour  toi  contre  le  désespcnr 


même. 


—  Mais ,  répondit  le  caporal  en  montant  à  contre-cœur  au  poste 
qui  lui  était  assigné,  cet  endroit  est  comme  le  pinacle  du  temple, 
et  il  est  écrit  qu'Entiche  tomba  du  troisième  étage,  et  fut  ramassé 
mort. 

1.  Jl  tro^t^g  mère)  ,  «né  merci  du  ciel  pour  tenalneft  ylorUttsemcnt  f  e«  projeta.  C'est  •insi  que 
Croinwell  appelait  la  tictoire  définitîre  de  Worcester« 
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'—Parce  qu'il  s'endormit  à  son  po8.te9  répondit  CromweU  avec 
Tivacité;  sois  vigilant^  et  tes  pieds  ne  trébucheront  pas.  Que 
quatre  soldats. restent  ici  pour  soutenir  le  caporal ,  s'il  est  néces- 
saire :  et  dès  que  vous  entendrez  les  trompettes  sonner  la  retraite, 
retirez- vous  tous  cinq  dans  ce  passage  Yoûté  ;  il  est  fort  comme 
une  casemate,  et  tous  y  serez  en  sûreté  contre  les  effets  de  la 
-mine.  —  Zorobabel  Robins,  tu  seras  leur  lance-prisade.^. 

Robins  salua,  et  le  généralsortit  pour  rejoindre  ceux  qui  étaient 
en  avant. 

Dès  qu'il  arriva  à  la  porte  du  vest&nle,  il  entendit  l'explosion 
du  pétard,  et  il  vit  que  l'entreprise  avait  réussi.  La  porte  de  la 
tour  était  brisée,  et  les  soldats ,  brandissant  leurs  épée^  d'une 
main  et  le  -pistolet  de  l'autre,  se  précipitaient  pour  y  entrer.  Un 
frissonnement  de  satisfaction  qui  n'était  pas  sans  mélange  de 
quelque  horreur,  agita  un  instant  les  nerfs  de  l'ambitieux  répu- 
blicain. ^ 

— ^  Les  y  voilà  1  s'écria-t-il,  les  y  voilà  1  il  va  avoir  affaire  à  eux  ! 

Son  attente  fut  trompée.  Pearson  et  les  soldats  revinrent  sans 
avoir  réussi.  Le  capitaine  annonça  à  Cromwell  qu'ils  avaient  été 
arrêtés  par  une  griUe  formée  d'énormes  barres  de  fer,  placée  an 
bas  dé  l'escalier,  et  qu'à  environ  dix  pieds  plus  haut  ils  avaient 
aperçu  un  autre  obstacle  de  même  naturel  Vouloir  abattre  ou 
forcer  ces  barrières  tandis  qu'un  homme  désespéré  et  bien  armé 
-avait  sur  eux  l'avantage  de  la  situation ,  c'était  ^fisquer  la  vie  de 
plusieurs  soldats. 

—  Et  c'est  un  devoir  pour  nous  d'être  avares  de  leur  sang,  dit 
le  général.  —  Que  me  conseilles-tu ,  Gilbert  Péarson  ? 

—  Il  faut  employer  la  poudre,  Milord,  répondit  Pearsoïi,  qui 
vit  que  son  maître  était  déterminé  à  lui  laisser  tout  le  mérité  de 
cette  affaire  ;  on  peut  aisément  établir  une  chambre  convenable 
sous  le  pied  de  l'eçcalier  ;  nous  avons  heureusement  une  saucisse 
f)Our  faire  une  traînée,  et  ainsi 

—  Ah  1  dit  Olivier,  je  sais  que  tu  es  expert  en  pareille  besogne. 
-—  Mais,  Gilbert ,  je  vais  visiter  les  postes ,  et  donner  ordre  qu'on 
•se  tienne  à  distance  convenable  quand  les  trompettes  sonneront 
la  retraite.  — 'Tu  donneras  à  nos  hommes  èinq  minutes  pour  se 
retirer, 

—  Trois  sont  bien  assez.  Il  faudrait  que  les  drôles  fussent  boi- 

X.  Lance-prisade  ou  lance^brisade ,  espèce  de  chef  de  poste  9u  de  caporal  prorisoire.  Noos  di- 
•ou  en  français  Aiupt$$adê» 
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tenx  s'il  leor  en  fallait  davantage  en  pareiUeôecaiiion*  •***  Je  n'en 
demanderais  qu'une ,  quand  je  mettrais  moi-même  le  feu  à  la 
traînée*  ,         ,    .  '  ,  . 

•^  Aie  bien  soin  y  si  cet  infortuné  demande  quartier,  qa'<m  ne 
se  bouche  pas  les  oreilles.  Il  peut  arri?er  qu^il  se  repente  de  sa  du* 
reté  de  cœur,  et  qu'il  sollicite  notre  nierci.  .     < 

—  Et  il  l'obtiendra,  pouryu  qu'il  one  assez  haut  pour  que  jel'eu- 
tende  ;  car  l'explosion  de  ce  damné  pétard  m'a  rendu  sourd  comme 
la  femme  du  diable.  '         - 

—  Paix,  Gilbert,  paix!  De  .pareils  termes  offensent  le.cid. 

—  Morbleu ,  Monsieur,  il  faut  que  je  parle  à  votre  manière  oi 
à  la  mienne,  à.moins  que  je  ne  devienne  muet  aussi  bien  que  sourd. 
^*<-  Allez  faire  la  visite  des  postes, ^néral,  et  vous  m'entendra 
lâentôt  faire  quelque  bruit  dans  le  monde.  ~ 

Cromwell  sourit  de  la  vivacité  de  son  aidenle^eainp,  lui  îtàpifê. 
doucen!ient  sur  Tépaule,  Tappela  écervelé,  s'éloigna  pour  s'en 
aller,  revint  sur  ses  pas,  et  lui  dit  à  voix  basse  :  —  Quoi  que  ta 
fasses,  fais-le  promptement.  Il  s^ avança  alors  vers  la  seconde  ligne 
des  sentinelles,  tournant  la  léte  de  temps  en  temps ,  comme  pour 
«'assurer  si  le  caporal  qu'il  avait  mis  en  faction  était  fidèle  à  sa 
consigne.  Il  le  vit,  la  pertuisane  en  avant,  sur  Le  bord  du  gouffre 
qui  séparait  la  tour  de  Hosemondede  celle  de  l'Ëdif^le  de  l'Amour, 
et  il  murmura  sous  ses  moustaches  :  -<^  Le  drôle  a  la  force  elle 
courage  d'un  ohrs,  et  il  est  plus  facile  à  un  seid  homme  de  se  dé- 
fendre qu'à  cent  d'attaquer.  Il  jeta  un  dernier  regard  sur  cette 
figure  gigantesque,  debout  dans  cette  position  aérienne,  comme 
une  statue  gothique,  soli  arme  dirigée  «entre  la  tour  qu'il  avait 
en  face,  et  appuyée  contre  son  pied  droit ,  son  casque  d'acier  et  sa 
«nirasse.bien  polie  réfléchissant  les  rayons  du  soleil  leivant. 

Cromwell  continua  sa  marche  pour  donner  aiOL  sentinelles  qui 
étaient  en  faction  dans  desendroks  où  l'effet  de  l'explosion  pouvait 
être  dangereux  l'ordre  de  se  retirer  dans  des  endrcûts  qu'il  leor 
indiqua  dès  qu'ils  entendraient  le  son  de  la  trompette.  Jamais  ^ 
dans  aucun  autre  instant  de  sa  vie,  il  ne  montra  plus  dé  calme  et 
de  présence  d'esprit.  Il  parlait  avec  boftté  aux  soldats,  qui  Vad^ 
raient;  il  plaisantait  même  avec  eux ,  et- cependant  il  ressemblait 
à  un  volcan  un  moment  avant  l'éruption.  —  Il  avait  l'extérieur 
calme  et  tranquille,  tandis  qae  cent  passions  contradictoires  fer- 
mentaient dans  son  sein. 

Cependant  le  caporal  Humgudgeon  restait  ferme  à  son  posta  ; 
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js ,  <todqii'il  fôt  .«»9si  déterminé  qq'ancnn  soMtt  qui  eût  janaM 
oombatta  dans  le  redoutable  régiment  de^  Gôies-dç-Fer,  et  qu'il 
eût  sa  bonne  part  de  ce  fanatiame  exalté  qui  doublait  le  courage 
naturel  de  ces  austères  religionnaires ,  le  i^étéran  ne  .trouvait  nnl- 
iemeot  agréable  âa  situation  actuelle.  A  la  disiatioe  de  la  longueur 
d'une  pique  a'élevaii  devant  lui  une.tourdont  les  fragnens  massifs 
allaient  êtrelanoés  dans  les  airs,  et  il  n'avait  pas  une  entière  coa- 
Aance  en  Tespacade  temps  qui  kn  serait  donné  pour  s'éloigner  4e 
ee  dangereux  voisinage,  il  était  donc  distrait  en  partie  de  sa  vigi- 
lence  parce  sentiment  naturel  qui  le  portait  de  temps  en  temps  à 
baisser  las  yeux  sur  les  mineurs  qui  étaient  à  l'ouvrage,  au  lien  de 
les  tenir  conatamment  fixés  sur  la  tour  qu'il  avait  en  face. 

Enfin  rintérêt  de  cette  scène  fut  porté  au  p\vks  baut  point/ Après 
^re  entré  dans  la  tour/  en  être  sorti  et  y  être  rentré  plusieurs 
fois  pendant  le  cours  d'environ  vingt  miuuies ,  Pearson  en|  sortit , 
oonune ' on  pouvait  le  supposer,  pour  la  dernière  fois,  portant 
en  main  et  déroulant  en  même  temps  la  saucisse,  espèce  de  sac 
àe  toile  iMteoient  cousu ,  portant  ce  nom  à  cause  de  sa  forniOy 
«t  reB^)li  de  poudre,  qui  devait  servir  de  traînée  entre  la  mine  qu'il 
s'agissait  de  faire  jouer,  et  le  point  occupé  par  l'ingénieur  cbargé 
^'y  mettre  le  fe«.  Pendant  qu'il  terminait  oes  préparatifs  pour 
l^xplosion ,  le  caporal  le  suivait  ées  yeux  avec  une  attention  qui 
ne  lui  permettait  plus  de  songer  à  autre  chose.  Mais. tandis  qu'il 
regardait  r^de-de-camp  tenant  en  main  le  pistolet  dont  il  allait  se 
servir  pour  aUuner  la  traînée,  et  le  trompette,  sou  iqstmment 
«levé,  n'attendant  que  le  signal  pour  sonner  une  retraite,  le  destiq 
le  frappa  du.  coup  qu'il  attendait  le  mmns. 

•  ^une,  agile,  hardi,  et  possédant  toute  sa  présence  d'esprit, 

Albert  I^e,  qui,  par  les  meurtrières,  avait  suivi  des  yeux  avec  soip 

^âtes  les  opérations  des  assiégea  ne,  avait  résolu  de  faire  un  effort 

désespéré  pour  sauver  sa  vie.  Tandis  que  la  tête  de  la  sentinelle 

placée  sur  la  petiite  plate-forme  en  face  de  lui,  et  qui  était  à  peine 

assez  grande  pour  contenir  deux  personnes,  était  courbée  vers  la 

"terre,  ilifranehit  l'espace  qui  Ven  séparait,  renversa  le  caporal  en 

tombant  sur  lui,  et  sauta  sur-le-ehampdans  r#;ppartementdudo4" 

teur.  La  violence, du  clioc  jeta  le  malheureux  Humgudgébn  contre 

la  mwraille;  il  tomba  à  la  renverse,  et  fut  précipité  avec  nue  telle 

violence  que  sa  têteen  touchant  le  sol  y  creusa  une  excavation  de 

six  pouces  dé  profondeur,  et  fut  brisée  comme  une  coquille  d^oeuf . 

Ne  sachant  encore  ce  qui  venMt  d'arriver,  niais  surpris  et  ton- 
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fondu  par  la  chute  d'un  corps  pesant  qui  Tenait  de  tomber  assez 
près  de  lui,  Pearson  lâcha  son  coup  de  pistolet,  sans  songer  au 
signal  convenu.  La  poudre  prit,  et  l'explosion  eut  lieu.  Siia  mine 
eût  été  chargée  d'une  plus  grande  quantité  de  poudre,  le  résultat 
en  eût  été  fatal  à  plusieurs  sentinelles  qui  étaient  à  peu  de  dis- 
tance; mais  il  ne  s'en  trouva  que  suffisamment  pour  faire  sauter, 
dans  une  direction  latérale,  une  partie  du  mur  précisément  au- 
dessus  des  fondations,  ce  qui  détruisit  pourtant  l'équilibré  et  le 
contre-poids  du  bâtiment.  Alors,  au  milieu  d'un, nuage  de  fumée  qui 
commençait  à  s'élever  en  entourant  la  tour  comme  un  lii^ceul,  et 
qui  inontait  'lentement  de ,1a  base  au  sommet,  ceux  qui  eurent  le 
courage  de  contempler  ce  spectacle  effrayant  la  virent  trembler  et 
chanceler.  Elle  pencha  d'abord  lentement,  et,  s'écroulant  ensuite 
avec  violence,  couvrit  la  terre- d^énoi^mes  débris,  la  résistance 
qu'elle  avait  faite  prouvant  l'excellence  de  sa  construction. 

Dès  qu'il  eut  tiré  son  coup  de  pistolet,  Pearson,  alarmé  ponr 
sa  sûreté,  s'enfuit' avec  tant  de  précipitation,  qu'il  pensa  heurter 
le  général ,  qui  s'avançait  vers  Iui>  taudis  qu'une  grosse  perre, 
détachée  du  haut  de  la  tour  et  partie  avant  les  autres,  tombait  à 
trois  pieds  d'eux.  / 

—  Tu  as  agi  trop  précipitamment,  Pearson,  dit  Cromwell  avec 
le  plus  grand  calme  possible;  quelqu'un  n'est-il  pas  tombé  de  cette 
tour  de  Siloé  ? 

—  Quelqu'un  est  certainement  tombé,  répondit  Pearson  .encore 
lort  agité,  et  son  corps  est  là-bas  à  demi  couvert  de  décoinbres. 

'  Cromwell  s'en  approcha  d'un  pas  résolu,  et  accéléré,  et  s'écria  : 
—  Tu  m'as  perdu ,  Pearson  I  —  le  Jeune  Homme  est  échappé  ;  — 
jce  corps  est  celui  de  notre  sentinelle.  —  Maudit  soit  l'idiot!  qu'il 
pourrisse  sous  les  débris  qui  l'ont  écrasé  I 

En  ce  moment  un  cri  partit  de  la  petite  plate-forme  de  la  tour  de 
Rosemonde ,  qui  semblait  encore  plus  élevée  depuis  la  chute  de 
celle  dont  la  hauteur  rivalisait  avec  la  sienne,  quoiqu'elle  ne  l'attei- 
gnît pas.  —  Un  prisonniisr ,  noble  général  I  —  un  prisonifier  I  — 
Le  renard  que  nous  avons  chassé  toute  la  nuit  est  pris  au  piège.  — 
Le  Seigneur  l'a  liv^é  entre  les  mains  de  ses  serviteurs. 

—  Qu'on  le  tienne  sous  bonne  garde!  s'écria  Cromwell,  et  qu'on 
me  l'amène  dans  l'appartement  où  se  trouve  la  principale  entrée 
de  ces  passages  secrets. 

—  Votre  Excellence  sera  obéie. 

Les  suites  de  la  hardiesse  d'Albert  Lee,  qui  était  le  sujet  de  ces 
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exclamations 9  n'avaient  pasrété  heurenses.  Gomme  npos  l'ayons 
déjà  dit,  il  avait  renversé,  en  sautant  sur  la  plate-forme,  le  soldat 
Tigoureqx  et  gigantesque  qui  y  était  en  faction,  et  il  était  descendu 
à  l'instant  dans  la  chambre  de  RocfhedifTe.  Mais  les  soldats  qui  y 
avaient  été  laissés  se  jetèrent  sur  lui,  et,  après  une  lutte  que  le 
désespoir  lui  fit  soutenir  malgré  l'inégalité  di)  nombre,  ils  le  ren- 
versèrent; deux  d'entre  eux  entraînés  dans  sa  chute  tomberait  en 
travers  sur  son  corps.  Au  même  instant  un  grand  bruit ,  semblable 
a  celui  du  tonnerre,  éclatant  avec  violence  sur  leurs  têtes,  ébranla 
tout  autour  d'eux ,  au  pioint  que  la  tour  bien  solide  dans  laquelle 
ils  étaient  trembla  comme  le  mat  d*un  vaisseau  prêt  à  céder  à  un 
ouragan.  Ce  bruit  fut  suivi,  quelques  secondes  après,  d'un  autre 
bruit  d'abord  sourd,  mais  augmentant  comme  les  mugtsseinens 
-d'une  cataracte  qui  semble  menacer  d'assourdir  les  habitans  du 
ciel  et  de  la  terre.  Le  bruit  jvoduit  par  la  tour  qui  s'écroulait 
était  si  imposant,  si  épouvantaUe,  que,  pendant  une  minute  6a 
deux,  les  combattans  restèrent  inactifs,  sans  songer  ni  à  l'attaqué 
ni  à  la  défense. 

Albert  fut  le  premier  qui  sortit  de  cet  état  de  stupeur,  et  qui* 
recouvra  son  activité.  Il  parvint  à  se  débarrasser  des  deux  soldats 
qui  étaient  tombés  sur  lui,  chercha  à  se  relever,  et  y  réussit 
presque.  Mais  il  avait  affaire  à  des  hommes  habitués  à  toute  espèce 
de  dangers,  et  dont  l'énergie  se  ranima  presque  aussi  promptement 
que  la  sienne;  quelques instans  suffirent  pour  le  subjuguer,  et  deux 
soldats  lui  tinrent  les  bras.  Toujours  loyal  et  fidèle,  et  résolu  de 
soutenir  jusqu'au  bout  le  rôle  dont  il  s'était  chargé,  il  s'écria, 
quand  il  se  vit  hors  d'état  de  résister  :  -»-  Sujets  rebelles,  voulez- 
vous  donc  assassiner  votre  roi?  ,    - 

—  Ah!  entendez- vous  cela?  dit  un  des  soldats  au  lance'-prisade 
qui  commandait  les  trois  autres.  Ne  frapperai-je  pas  sous  la  cin- 
quième côte  ce  fils  d'un  père  corrompu,'  comme  Aod  frappa  le  tyran 
Moab  avec  un  poignard  d'une  coudée  de  longueur? 

— •  Gardons-nous  bien,  StrickalthroW-le-Miséricordieux,  de  tuer 
de  sang-froid  le  captif  de  notre  arc  et  de  notre  javeline,  répondit 
Robins.  Il  me  semble  que  nous  avons/ versé  assez  desang  depuis 
le  sac  de  Tredagh  ^.  Ne  lui  faites  donc  aucun  mal,  sur  votre  vie, 
mais  retirez-lui  ses  armes,  et  conduisons-le  devant  l'instrument 

X.  Tredagh  ou  Droghcda  fut  pris  d'assaut  par  Cromvell  en  16^0,  et  toute  la  garnison  en  Ait 
passée  an  fil  de  Tépée. 
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choisi»  notre  général,  afin  qa'i}  décide  de  Mm  sort  sdon  qu'il 
jugera  conTenablè. 

Le  soldat  que  sa  joie  avait  porté  à' monter  6«r  la  plate^forme  de 
la  fenêtre  ponr  être  le  premier  à  annoncer  eette  nouvelle  à  Crom- 
well  rentra  alors  dans  la  chambre ,  0,  Sx  part  à  ses  compagnons 
4es  ordres  que  le  général  venait  de  tranamettffey-ot  qui»étaient  eon- 
foimes  à  l'avis  qu'avait  donné  le  lanco^prisade*  Albert  Lee,  dés- 
armé et  garrotté,  fut  donq  conduit,  comme  prisonnier,  dans  Tap- 
partement  qui  tirait  son  nom  des  victoires  d'an  de  ses  ancêtres, 
pour  j  oooiparaltre  devant  Olivier  Gromiv«U. 

Caleulaiit  le  temps  qui  s'était  écoulé  dcpaia  le  départ  de  Charles 
jusqu'à  l'instant  où  le  siège  du  château,  si  on  peut  l'appeler  ainsi, 
s'était  terminé  par  sa  captivité,  Albert  anrait  toiU;  heu  d'espérer 
fpieleroi  se  trouirait  alora  ho^sdela^portée  de  ses  ennemis* Cepen- 
dant il  résolut  d'entretenir  le  plus  long«4emps  possible  une  illu- 
aion  qui  pouvait  contribuer  à  la  sàreté  de  acMitmaître.  Il  ne  croyait 
pas  qu'on  pût  reconnaître  sur*le*champ  la.  dilEérenoe  qui  existait 
entre  eux ,  son  visage  étant  noirci  de  fumée,  couvert  de  poussière 
*  et  tmnt  dv  sang  qui  coulait  de  quelques  égratigmires  qu'il  avait 
reçues  pendant  sa  bute  avec  les  mldats. 

Ce  fut  sous'oet  extérieur  peu  prévenant,  maisaraoé  de  l'air  de 
dignité  qui  convenait- à  an  roi,  .qu'Albert  ^tra  dans  l'apparte- 
ment de  Victor  Lee,  où  il  trouva,  assis  dans  le  fauteuii  de  son 
pm ,  l'heureux  ennemi  d'une  cause  pour  laqn^le  la^maiaon  de  Lee 
Ufvait  conservé  une  fidéhté  héré£taire.    ^ 


CHAPITRE  XXXV. 


C*est  payer  an  vaSa  titre  ao  peu  cher ,  sur  m»  foi. 
Mais  pourquoi  «i«tromper«n  t»  donnant  p«<ir  roiV 


Ouvma  CaottWELL  se  leva  iorscpneies  .deux  viélérans  Zorobabel 
Kobinset  Striçkaithrow-le^Mîsérioerâieax  amenèrent  devant  lui  k 
inrisouDier,.  qu'ils Aeoaieatjchacoa  par  un  bras^  et  A  fixa  son  oeil 
sévère  sur  Albert  long  -temps  avant  d'exprimer  par  la  parole  les 
idées  qui  t'agitaient.  La  joie  du  triomphe  était  Te  sentiment  quido* 
minait  en  lui. 
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^-N'es-topasy  dit-il  enfin,  cet  Egyptien  qui,  avant  eeftjoars-ci, 
«  occationé  vm  nfintoe  et  oonduit  daiia  le  dëeert  des  milliers 
d'hommes  qui  étaient  dtfB  mennner»?— -Ah  1  jewie  homme  J  je  t'ai 
poursuivi  dcpKia  SlirUng  jusqu'à  Woreesler  ;  mais  je  t'ai  rencontré 
à  la  fia. 

-^  J'aaraîa  vonfaite  rencontrer,  répondit  Alhert  prenant  le  tovi 
eoirveoaUe  à  celai  éoiit  il  jouait  le  rôle ,  dans, un  Ueu  où  j'aurais 
pu  t' apprendre  la  différeacequi  exMte  entre  un  roi  légitime  et  uq 
usurpateur  «mhitieiBx. 

^  Va»  va ,  jeuM  homme  >  dit  Cromweli ,  dis  plutôt  la  différenee 
qu'il  y  a  entre  uh  juge  suscité  pour  la  rédemption  de  T  Angleterre 
et  le  &]m  ée  cet  rais  à  qui  I|ieu ,  duna  sa  eolère ,  avait  penms  de 
régner  sortie.  ««^  Mais  noua  ne  peréranspas  notre  temps  en  pa« 
rôles  inutiles.  -^  Dieu  sait  que-ee  n'est  point  par  l'effet  de  notre 
propre  volonté  ifoé  nens  avions  été  appelé  à  de  si  hautes  fonc* 
tîonsy  nos  panées  étant  aussi  humUes  que  nous  le  sommes  nous- 
méme;  notve  namre,  aaaa  assistance,  étant. faible  et  fragile, 
et  incapahk  de  rendre  raison  de  zien^  si  ce  n'était  par  l'esprit 
spii  «sten  Bmis,  cc  ipnivQ  viBDt'pas  de- noua. — Tues  fatigué  »  jeune 
homnijBy  et  tu  aa  beiainde  repos  et  d'absoens,  ayant  sans  doute 
été  élevé  dans  la  mollesse,  habitué  à  tesourrir  de  ce  que  la  terre 
|irodnst.de  pins  rarâ  et  de  plus  délfeîeux ,  à  être  revàtu  de  pourpre 
et  de  linge  fin. 

loi  Olivier  s'interroàifiit  tout  à  «onp  /et  s'éorîa  brusquement  : 
•*^  Mais  q«e  vent  dire  ocoi?  -^  Qiii.aiMms<inous  sous  les  yeux  ?  œ 
n'est  point  là  le  baaaaé  Charles  Stnaart  I  ^  C'est  im  imposteur^^ — 
un.iMpoifteur. 

Albert  jeta  un  coup  d'oeil  à  la  hâte  sur  une  glace  q»i  était  dans 
•fappairtemenft ,  «I  si^pevçnt  que  la  perruque  .mire  qu'il  avait  prise 
dans  le  magasin  de  dégaisemens  du'daeieiir  Rochedîffe  s'était  dé- 
mngée-peadant  qu'il  luttait  contre  ies<8ClldatSy  et  que  ses  cheveux, 
é'oD  ohâtaén^cbir,  ^'éuiana  échappée  par-dessous. 

— Qui  est  cet  homme?  s'écvia  CranMivtdl  en  frappant  du  pied 
avec  fiaaeîir ;  qu'on  lui.arraehe  son  déiguisement  l 

Les  soldats  obéirent,  approchèrent  leur  prisonnier  de  la  croi* 
•ée,  et  At^t  «entit  qfu'Û  ne  pouvait  entretenir  r^Uusion  un  in- 
stant de  plus  avec  la  mpindre  apparence  de  suooes.  Orémwell,  ému 
iiatre n«fiore,  avança  vers  luienigrinoant  des  dents,  les  poings 
isrméa,  «tt  il  hn  parla  d'f  ne  veîx  oifease,  aovfdoet  amère,  tMd 
qtmeelk  qei  «nrfitipn  préoéder«n'«a«pdeffoigiiard« 
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— Ton  no|n  y  jeune  homme? 

Albert  lui  répondit  avec  autant  de  calme  qne  de  fermeté ,  pre- 
nant nne  expression  de  triomphe  et  même  de  mépris  : 

— Albert  Lee  de  Ditchley,  fidèle  sujet  dii  roi  Charles. 

— J'aurais  pu  le  deviner,  dit  Cromwell.  —  Eh  bien ,  ta  iras  re- 
joindre le  roi  Gt^arles  dès  que  le  soleil  marquera  midi  sur  le  ca- 
dran. —  Pearson  »  qu'on  l'enferme  avec  les  antres  prisonniers^  et 
qu'ils  soient  tons  exécutés  à  jnidi  précis. 

— Tous,  général!  dit  Pearson  avec  surprise;  car  quoique  Crom- 
well fît  de  temps  en  temps  de  formidables  ex^njdes,  il  n'était 
nullement  sanguinaire. 

— TouSy  répéta  Olivier  en  fixant  les  yeux  sur  le  jeune  Lee.  — 
Oui ,  jeune  homme  y  ta  conduite  a  dévoué  à  la  mort  ton  père ,  ton 
parent  et  Tétranger  qui  se  trouvait  dans  ta  maison.  —  Tel  est  le 
Héau  que  tu  as  appelé  sur  la  demeure  paternelle.* 

—  Mon  père  aussi  I  mon  vieux  père,  s'écria  Albert  en  levant  les 
yeux  vers  le  ciel ,  et  en  feisant  un  effort  inutile  pour  donner  la 
même  direction  à  ses  bras  ;  que  la  vcdonté  de  Dieu  s'accomplisse! 

— Tous  ces  malheurs  peuvent 's'éviter^  ajouta  le  général,  si  ta 
veux  répondre  à  nne  .question.  —  Où  est  le  jeune  Charles  Stuart 
qu'>9n  appelait  roi  d'Ecosse? 

—  Sous  la  protection  du  ciel,  et  hors  de  ton  pouvoir,  répondit 
sans  hésiter  le  jeune  royaliste. 

—  Qu'on  l'emmène  en  prison!  s'écria  Cromwell,  et  qu'il  soit 
exécuté  avec  les  autres  comme  malveillant  pris  en  flagrant  délit, 
Qfi'une  cour  martiale  s'assemble  sur-le-champ. 

—  Un  seul  mot,  dit  le  jeune  Lee,  conune  On  l'entraînait  hors  de 
rappârtentent. 

—  Arrêtez  !  arrêtez!  s'écria  Cromwell  avec  une  agitation  pro- 
duite par  un  renouvellement  d'espérance  ;  laissez-le  parler. 

r->  Vous  aimez  les  textes  de  l'Emture^  dit  Albert;  en  voici  an 
qui  pourra  servir  pour  votre  prochaine  hcHnélie  :  Zimri  vécut-il 
"en  paix  après  avoir  tué  son  maître  ? 

— Qu'on  remmène,  dit  le  général,  -«-  qu'il  soit  mis  à  mort!  Je 
.l'ai  prononcé. 

..  '  Tandis  qu'il  parlait  ainsi ,  son  aide-de-camp  remarqua  qu'il  était 
r«xe^sivemeat  pâle.' 

—  Les  afEaires  ptibliques  put  trop  fatigué  Votre  Excdleuce, 
4it-il  ;■  une  chasse  au  cerf  dans  la  smrée  pourrait  vous  distraire.  Le 
vieux  chevalior  a  ici  un  noble  lévrier;  si  nous  pouvons  le  décider 
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à  chasser  sans  son  mahre,  ce  qoi  est  pent-étre  difificile,  car  il  est 
fidèle  y  et...  ' 

—  Qa'on  le  pende  I 

—  Qaoi?  qui  ?  —  Le  beau  lévrier  I  Votre  Excellence  avait  coti» 
tame  d'aimer  an  bon  chien  de  chasse. 

—  Peu  importe  !  Qu'il  soit  tné  I  N'est-il  pas  écrit  qu'on  tua  dans- 
la  vallée  d'Àchor,  non>senlement  le  maudit  Acham  avec  ses  fils  et 
ses  filles  y  mais  encore  ses  bœufs,  ses  fines,  ses  moutons,  et  toute 
créature  vivante  4{ui  lui  appartenait?  Et  nous  a^ons  de  même 
à  l'égard  de  la  famille  malveillante  de  Lee,  qui  a  aidé^Sisara  dans 
sa  fuite,  tandis  qu'Israël  aurait  pu  en  être  délivré  pour  toujours. 
—  Mais ,  Pearson ,  fais  partir  des  courriers  et  des  patrouilles.  — 
Fais-le  suivre,  poursuivre  et  surveiller  de  tous  côtés.  —  Que  mon 
cheval  soit  prêt  dans  cinq  minutes ,  ou  plutôt  qu'on  m'amène  sur* 
le-chanip  le  premier  qui  se  trouvera. 

Pearsoa  crut  remarquer  que  le  général,  en  parlant  ainsi,  sem* 
blait  avoir  ses  idées  en  désordre ,  et  il  vit  que  son  front  était  cou- 
vert d'une  sueur  froide.  Il  lui  représenta  donc  une  seconde  fois 
qu'il  était  nécessaire  qu'il  prit  quelque  repos ,  et  il  est  probable 
que  la  nature  secondait  fortement  ses  instances.  Gromwell  fit 
deux  pas  vers  la  porte,  chancela,  s'arrêta ,  et  se  reposa  sur  une 
chaise. 

—  Véritablement,  ami  Pearson,  dit41,  ce  misérable  corps  est 
pour  noua  un  obstacle  perpétuel ,  même  dans  nos  affaires  les  plus 
urgentes  ;  je  me  trouve  en  ce  moment  plus  disposé  à  dormir  qu'à 
veiller,  ce  qui  n'est  pas  mon  usaîge.  Place  donc  des  gardes,  et  nous 
prendrons  une  heurq  ou  deux  de  repos.  —  Cependant  fais  partir 
des  courriers  dans  toutes  les  diirections , .  et  qu'on  ne  ménage  pas 
les  chevaux.  —  Eveille-moi  si  la  cour  martiale  a  besoiô  d'instmc» 
tiens  ;  mais  n'oublie  pas  de  faire  exécuter  la  sentence  contre  Henry 
et  Albert  Lee,  et  contre  tous  ceux  qui  ont  été  arrêtés  avec  eux» 

A  ces  mots  Cromwell,  se  leva,  et  entr'ouvrit  la' porte  d'une 
chambre  à  coucher. 

—  Pardon,  dit  Pearson  ;  mais  ai-je  bien  compris  Votre  Excel- 
lence? —  Tous  les  prisonniers  doivent-ils  être  exécutés? 

—  Ne  tel'ai-je  pas  dit?  répondit  Gromwell  d'un  ton  mécontent; 
est-ce  parce  que  tu  es  et  que  tu  as  toujours  été  un  homme  de  sang, 
que  tu  affectes  des  scrupules  pour  montrer  de  l'humanité  à  mes 
dépens^  Je  te  dis  que  s'il  en  manque  un  seul  dans  le  compte  que 
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in  me  rendras  de  rexëeutioiiy  ta'  pro]ive  ¥Îe  m'en  r%H»dra, 

Après  avoir  ainsi  parlé,  Gromwell  entra  dans  la  çh.aaibre  à 
coucher,  suivi  de  son  valet  de  chambre  que. Peacrsoa  Tenait  de 
faire  appeler  à  l'ineiapt. 

Quand  son  général  se  fut  retiré,  Peareoa reatadviaiiiBegraiide 
perplexité  pour  savoir  ce  qu'ii  devait  faire  ;  non.  par  serapole  de 
coBtcieBce,  mais  parce  q^'il  eraifiMàt  également  de  déplaire  à 
Gromwell,  soit  en  retardant  l'exéettiioii  de  ses  ordres^  sojten  s'y 
cenformant  trop  littéralement  et  à  la  rigueur.  - 

Cependant  Robins  et  StriekalthroiWy  après  aveir  condoitNÀl- 
b^t  en  prisMft ,  étaient  revenus ,  pour  rendre  4M)Mpte  de  leur  mtsp 
sion,  dans  rappanemenloù  Pearsen  était  eneivre.à  réfléchir  sur  les 
ordres  du  général.  Ces  deux  hominss  étaieMt  de.  braves  saMats, 
des  vétérans  «fue  Cromwell  avait  eeiHaoïe  de  tnaiter  a^ec  beaucoup 
de  familia^^ité ,  de  sorte  que  Robins  demaiida  saius«hésker  au  capi- 
taine Pearsou  s'il  avait  dessein  d'œ^culer  à  la.letiii)e  les  ordres 
qu'il  av^  reçus  du  général. 

Pearson  secoua  la  tête  d'un  anr  de  d^ute^Mtss  dît  qu'il  n'avait 
pas  d'autre  alternative* 

—  Sois  assuré,  répoaditle  vét^na,  quo,.situ  fai^ cette  folie, 
tuferasentrer  le  péjsbé  dans  IsraiU,  et  qfoe  k  général  ne  sera  pas 
content  de  ton  exactitude.  Tu  sais ,  et  personne  ne  sait  mieux  que 
toi ,  que ,  qumque  Olivier  soit  semblable  à  David  en  foi ,  en  sagesse 
et  en  courage,  il  y  a  pourtant  de$  momens  oji  le  mauv^  esprit 
s'empare  de  lui»  comme  il  s'emparait  de  SauL;  et  les  ordres  qu'il 
donne  alors,  il  ne  remercie  pers4Hinede  ^es  avoir  exécutés. 

Pearson  était  trop  bon  politique  pour  âému^  son  assentiment 
direct  à  une  proposition  qu'il  ne  pouvait  contredire.  Il  se  borna  à 
seeouer  la  tête  une  seconde  fois,  et  dit  que  ceux  ^i  n'étaient  pas 
responsables  pouvaient  parler  bien  aésém^ent,  maisquie  le  devoir  du 
soldat  était  d'obéir  aux  ordresqu'ila^vait  reçus,  et  non  de  les  juger, 

—  Et  c'est  la  vérité,  flit  Stric^mlibrow-lierlMliséricordieux,  vieil 
Ecossais  rigide;  je  ne  sais  où  notre  frère  Zorob^bela  pris  cette  fai* 
blesse  de^MBûr. 

—  Tout  ce  que  je  désire  ^  réf^îqpia  &obiJas,  c'est  que  quatre  ou 
cinq  créatures  hwuraÎDes  respirent  l'air  de  Dieu  quatre  ou  cinq 
heures  de  plus.  Une  peut  y  avoir  grand  mal  àretander  l'exécution» 
et  notre  général  aura  le  temps  de  la  réfliexiou* 

—  Sansdoute,  dit  Pearson,  mais  dans*la  place  que  j'occupe  près 
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de  Iniy  je  dois  hû  otiiir  plss  ppaclaeUemeBt  cpie  tm  nfj  e$  obligé, 
moo  franc  ami  Zoroimbcl. 

—  Bk  bien  I  fai  caaaipie  groMière  de  drap  de  Frise  da  simpl» 
sokUit  sera  exposée  à  l'cNuragaii  cetmc  Thabit  brodé  du  capitaine^ 
reprît  Robina*  Je  pourrais  vons  citer  des  textes  po«r  vona  prouver 
q«e  nous  devons  noas  aider  les  ans  les  autres  dans  nos  seuffranoes, 
et  nous  r^idre  matueUement  service,  va  que  le  meilleur  de  noua 
i^est  qu'un  pauvre  pécbenr  cpii  pourratl  se  troatsr  dans  l'em* 
barras  si  on  lut  demandait  sob  compte  trop  vite.  , 

—  Véritablement ,  tu  me  surprends ,  fpère  Zombabel ,  dit  Stri^ 
kalthrow.  Toi  qui  es  un  vieux  soldat  expérnaeaté,  doat  la  tète  a 
Uancfai  pendant  Des  campagnes,  tu  donnes  de  tdaavis  à  an  jeane 
officier  I  Lé  général  n^a-t-il  pas  été  appelé  à  purger  lepays  des  né» 
chans,  — à  en  extirper  les  Amalécites,  les  Jébuséens,  lesPém* 
sites  y  les  l^ttites,  les  AmorrhéensP  —  Les  iiemmes  dont  ta  parles 
ne  dotventîls  pas  être  justement  comparés  aux  cinq  rois  q«i  se  ré^ 
f ugièrent  dans  la  caverne  de  Macéda ,  et  qui  farènt  livrés  entre 
les  main$  de  Josaé,  fils  de  Non?  Et  n'en  fit*il  pas  approcher  ses 
capitaines  et  ses  soldats  pour  leur  mettre  le  pied  sur  le  ooa  ?  Et  il 
les  firappa,  les  tua ,  et  lès  fit  suspendre  à  cinq  arbres  jusqu'au  soir, 
—  Et  toi ,  Gilbert  Pearson ,  ne  recule  pas  devant  le  devoir  dont  tu 
as  été  chargé ,  mais  accomplis  ce  qui  t'a  été  ordonné  par  celui  qui 
a  été  élevé  pour  juger  et  délivrer  Israël  ;  car  il  est  écrit  :  Maudia 
celui  dont  le  glaive  ne  prend  point  part  an  carnage  ! 

Ainsi  disentaient  les  deux  théologiens  militaires ,  et  PearsoB  » 
beaucoup  plus  inquiet  de  satisfaire  les  désirs  de  Gromwell  que  de 
cottoaifire  la  volonté  du  del ,  restait ,  en  le&écoutant,  dans  Findé- 
cision  et  la  perplexité. 


CHAPITRE  XXXVI. 


Ba  brares  sentinellM , 
OovTr«ii»«o«ft  ■aintenaut  d'aruMs  iipirItMlIfla  ; 
Car^tout  ce  qa'on  soldat  doit  pouvoir  endur«i;i 
A<aav4»ir  le'tf«ttf|irir  il  faat  nous  prapavar. 

JOAHHA 


Lk  lecteur  se  rappeUeera  que,  lorsque  Rochecllffe  et  Jocelin 
forent  SEdtaprisonniers,  la  détachement  qui  les  escortait  avait  déjà 
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sous  sa  garde  deax  antres  captib ,  le  colonel  Everard  et  le  révé- 
rend Nehemiah  Holdenongh.  Quand  Gromwell  fat  entré  dans  la 
Loge  y  et  qu'on  eut  commencé  les  perquisitions  pour  chercher  le 
prince  fugitif,  les-  quatre  prisonniers  furent  conduits  dans  une 
salle  qui  avait  autrefois  servi  de  corps-de*garde,  et  qui  était  assez 
forte  pour  servir  de  prison  ;  Pearson  plaça  un  piquet  à  la  porte 
pour  la  garder.  Les  prisonniers ,  qui  n'y  avaient  d'autre  lomière 
que  la  clarté  dn  feu,  formaient  deux  groupes  séparés ,  le  colonel 
s'entreteuant  avec  le  ministre  presbytérien ,  k  quelque  distance  de 
sir  Henry  Lee,  près  duquel  étaient  lé  docteur  Rocheclifife  et  Joce- 
lin  Joliife.  La  compagnie  ne  tarda  pas  à  être  augmentée  par  Wil- 
drake ,  qu'on  amena  de  Woodstock  à  la  Loge ,  et  qu'on  jeta  dans 
la  chambre  avec  si  peu  de  cérémonie  ^ue ,  ses  bras  étant  liés ,  il 
pensa  tomb^  snr  le  nez  au  milieu  de  la  prison. 

—  Grand  merci ,  mes  bons  amis ,  dit-il  en  se  retournant  vers  la 
porte  que  ceux  qui  l'avaient  fait  entrer  si  brusquement  s'occupaient 
alors  à  fermer,  point  de  cérémonie  ni  d'excuses,  on  se  console  de 
tomber  quand  on.se  relève  en  bonne  compagnie. — Bonjour ,  Mes- 
sieurs, bonjour  à  vous  tQus.  —  Quoi  !  à  la  mort  ^  et  rien  pour  nous 
maintenir  en  belle  humeur?  —  pour  nous  faire  passer  gaiement 
une  nuit  qui  sera  notre,  demièlre  je  suppose ,  car  je  gage  un  fart- 
hing  contre  un  million  que  nous  figurerons  demain  matin  entre  le 
ciel  et  la  terre.  —  Mon  patron ,  mon  noble  patron ,  comment  vous 
trouvez- vous  ?  r^  C'est  un  chien  de  tour  de  ce  vieux  Noll  en  ce  qui 
vous  concerne  ;  quant  à  moi ,  j'avoue  que  je  pouvais  mériter  de  sa 
part  quelque  chose  de  semblable. 

—  Je  t'en  prie,  Wildrake ,  dit  Everard ,  assieds-toi  et  ne  nous 
trouble  pas  ;  —  tu  es  îvre. 

-^Ivre  !  s'écria  Wildrake  ;  moi  ivr^  !  je  n*ai  fait  que  dévider  un 
écheveau  de  fil  en  trois ,  comme  dit  Jack  à  Wapping ,  goûté  l'eau- 
de-vie  de  Noll ,  —  bu  un  coup  à  la  santé  du  roi ,  —  un  autre  à  la 
confusion  de  Son  Excellence ,  —  un  troisième  à  la  damnation  da  ' 
parlement ,  et  peut-être  deux  ou  trois  autres ,  mais  tousj  toasts 
diablement  bien  choisis.  —  Ne  .dis  pas  que  je  suis  ivre. 

—  Silence,  l'ami;  ne  tenez  pas  de  discours  profanes,  dit  Nehe- 
miah  Holdenough. 

—  Ah  !  dit  Wildrake ,  c'est  mon  petit  ministre  presbytérien  ; 
mon  grêle  Mass  John.  Eh  bien  !  tu  diras  Amen  à  ce  monde  dans 
quelques  instans.  —  Pour  moi,  il  ne  m'a  pas  trop  bien  traité.  — 
Ah  1  noble  as  Henry,  je  vous  baise  les  miiins*  «—  Je  vous  appren* 
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drai ,  chevalier,  que  la  pointe  de  mon  épée  a  été  cette  nnit  aussi 
près  du  cœur  de  Gromwell  qn'aucun  des  boutons  de  son  pourpoinf . 
Mais,  le  diable  Tenlève  I  il  porœ  une  armure  cachée.  —  Lui  un 
soldat  !  —  Sans  sa  maudite  chemise  d'acier,  je  l'aurais  embroché 
comme  une  allouette.  Ah  !  docteur  RochecUfie  !  — >  vous  s&yez 
comme  je  manie  mon  arme. 

—  Oui ,  répondit  le  docteur,  et  vous  savez  comme  je  me  sers  de 
la  mienne. 

—  Je  vous  en  prie,  montre  Wildrake ,  un  peu  de  tranquillité  ! 
dit  sir  Henry. 

—  Et  vous,  bon  chevalier,  répliqua  le  Cavalier,  un  peu  plus  de 
cordialité  avec  un  compagnon  d'infortune.  Nous  ne  sommes  pas 
en  ce  moment  à  Fattaque  de  Brentford.  La  fortune  m'a  tl*ailé  en 
marâtre.  —  Je  vais  vous  chanter  une  chanson  que  j'ai  Saïte  sur 
tous  mes  désastres. 

—  Capitaine  Wildrake,  dit  sir  Henry  avec  une  politesse  grave, 
le  moment  n'est  pas  convenable  pour  chanter. 

—  Ma  chanson  aidera  votre  dévotion ,  répondit  Wildrake. 
Yentrebleu  !  elle  a  Tair  d'un  psaume  de  la  pénitence. 

Lorsque  j'étaîa  jeone  garçon , 
Je  n'eas  jamais  qne  dn  giiignon , 
Et  ce  sera ,  ma  foi ,  merveille , 
Si  le  bonheur  pour  moi  s'éveille. 
Je  partageais  tout  mon  argent 
Entre  les  joueurs  et  les  filles  ; 
Et  j'entrai  dans  un  régiment 
Pour  fourrager  quelques  broutilles. 

J*ai  des  bas,  à  la  vérité , 
Mais  les  souliers  sont  de  cdté  s 
Et  des  bottes  sont  la  chaussure 
Qui ,  par  tout  temps,  fait  ma  parure. 
Et  quoique  le  cuir  en  soit  bon , 
J'en  maudis  la  semelle  épaisse. 
J'en  donne  au  diable  l'éperon  , 
Et  le  vernis  dont  on  la  graisse  '. 

La  porte  $'ouvrit,  comme  Wildrake  finissait  ce  couplet,  qu'il 
chantait  à  tue-tête,  et  une  sentinelle,  le  traitant  de  blasphémateur 
et  de  taureau  mugissant  de  Bassan,  appliqua  un  bon  coup  deba* 
guette  de  fusil  sur  les  épaules  du  chanteur,  à  qui  ses  liens  ne  per- 
mettaient pas  de  lui  rendre  la  pareille. 

—  Grand  merci  encore  une  fois,  dit  Wildrake;  iaché  de  ne 
pouvoir  vous  témoigner  ma  reconnaissance  ;  mais  vous  voyez  que 

I.  Ce  chant  si^  trouve  à  peu  de  chose  près  dans  le  recueil  intitQl.é  :  Teû-Taliê  MuteHmtt  de 
lUinta 7 ,  où  il  figure  parbi  les  boutades  poétiques  qu'on  7  a  réunies. 
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e'est  le  easde  éife  que  j'ai  les  mains  liées.  —  fib  bien,  ehevalier, 
aTes-Tons  entendu  le  brait  de  la  percnsaion  de  mes  os?  Le  coup 
était  bien  appliqué.  —  Le  drftle  serait  en  iétat  d'infligei:  la  baston- 
nade,  même  en  présence  du  grand-seigneur.  — ^;Ha...  al  —  il  ii*a 
pas  de  goût  pour  la  musique,  il  n'est  pas  ému  par  de  doux  accords, 
—  ba...  al  — je  crois,  ma  foi,  que  je  baille. — Eh  bien,  je  dor- 
mirai cette  nuit  sur  un  banc ,  comme  cela  m'est  arrivé  plus  d'une 
fois,  et  demain  tnatin  je  me  trouverai  en  état  décent  pour  être' 
pcfndn ,  ce  qui  n^  m'est  pas  encore,  arrivé* 

Lonqoe  j'étais  jeune  garçon  , 
Jr«  n'eus  jamais  que  du  gulgnon. 

Ehl  non,  ce  n'est  pas  Tair. — En  le  cherchant,  il  s'endormit,  et, 
les  uns  plus  tôt ,  les  autres  {rfus  tard,  ses  compagnons  d'infortune 
suivirent  son  exemple. 

Les  bancs  qui  avaient  été  préparés  pour  servir  de  lits  de  repos 
aux  soldats,  quand  cette  chambre  était  un  corps-de-garde,  offrirent 
aux  prisonniers  les  moyens  de  chercher  le  sommeil ,  quoiqu'on 
puisse  bien  s'imaginer  que  ce  sommeil  ne  fut  ni  profond  ni  sans 
interruption.  Mais  lorsque  le  jour  commença^  à  paraître,  l'explo- 
sion qui  eut  lieu ,  et  la  chute  |de  la  tour  sous  laquelle  on  avait 
creusé  une  mine ,  auraient  éveillé  les  sept  Dormans  et  Morphée 
lui-même.  La  fumée  qui  pénétrait  à  travers  les  croisées  ne  leur 
laissa  ancqu  doute  sur  la  cause  de  ce  bruit. 

— Voilà  ma  poudre  qui[part,  dit  Rochecliffè.  — J'espère  qu'elle 
a  fait  sauter  autant  de  ces  coquins  de  rebelles  qu'elle  aurait  pu  en 
Êdre  périr  autrement  sur  un  champ  de^bataille.  Il  faut  qu'elle  ait 
pris  feu  par  quelque  hasard. 

—  Par  quelque  hasard  !  répéta  sir  Heniy,  -—  non,  non  ;  soyei^n 
bien  sûr,  c'est  mon  braVe  Albert  quiy  a  mis  le  feu,  et  je  me  flatte 
qu'il  a  fait  voler  Gromwell  jusqu'à  la  porte  du  firmament,  par 
laquelle  il  ne  passera  jamais.— Hélas  I  mon  pauvre  enfant,  tu  t'es 
peut-être  sacrifié  toi-même,  comme  un  jeune  Samson  au  milieu  des 
,  'Philistins! — Mais  je  ne  tarderai  pas  à  te  rejoindre,  Albert. 

Everard  courut  à  la  porte,  espérant  obtenir  de  la  s^itinelle,  à 
qui  son  nom  et  son  rang  pouvaient  être  connus,  l'explication  d'un 
l)lrttit  qui  semblait  annoncer  quelque  catastrophe  terrible. 

Mais  Nehemiah  Holdenough,  dont  le  sommeil  avait  été  troublé 
par  la  trompette  qui  avait  donné  le  signal  à  l'explosion ,  éprouva 
les  transes  les  plus  terribles,  -r-  C'est  la  trompette  de  l'archange  ! 
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6'écm*t-il.  -^  C'est  le  bruit  de  la  âidsoiation  des  élëmens  de  ce 
monde  I  —  c'est  le  mandat  de  comparution  devant  le  trône  da 
jngement  !  — Les  morts  obéissent  à  cet  ordre.  —  Ils  sont  avec 
nous  y  —  parmi  nous;  — ils  ont  repris  lanre  corps  terrestres;  -^ 
ils  Tiennent  nous  sommer  de  les  suivre; 

En  parlant  ainsi  il  avait  les  yeux  fiïës  sur  ftocheciiffe,  qui  était 
en  £sice  de  lui.  En  se  levant  à  la  hâte^  le  bonnet  que  portait  ordi- 
nairement le  docteur,  suivant  un  usage  également  adopté  alors  pair 
les  membres  du  clergé  et  par  tous  ceux  quin'étaient  pas  militaires, 
était  tombé,  et  avait  entraîné  avec  lui  la  grande -mouche  de  soie 
noire  qu'il  portait  sans  doute  pour  se  déguiser;  car  l'œil  qu'elle 
couvrait  était  aussi  sain  que  l'autre  ;  et  la  joue  qu'elle  cachait  ea 
partie  n'offrait  à  la  vue  rien  qui  exigeât  une  pareille  précaution. 

Le  colonel  Everard,  revenant  de  la  porte,  chercha  en  vain  à 
faire  comprendre  à  Holdenough  qu'il  avait  appris  de  la  sentinelle 
que  l'explosion  qu'on  venait  d'entendre  n'avait  coûté  la  vie  qu'à 
im  soldat  de  Cromwell  ;  le  ministre  presbytérien  continuait  à  fixer 
des  yeux  égarés  sur  le  docteur  de  ^Eglise  anglicane. 

Mais  Rochecliffe  avait  entendu  et  compris  les  nouvelles  que  le 
colonel  Everard  venait  d'annon^r,  et,  soulagé  de  la  crainte  et  de 
l'inqniétnde  qui  l'avaient  comme  frappjé  d'immobilité,  il  s'avança 
vers  le  calviniste  en  lui  prenant  la  main  de  la  manière  la  pins 
amicale. 

—  Rëtire'*toi  1  s^écxia  Hobi^npagh;  retire-toi!  les  vivans  ne 
|)envent  donner  la  main  anx  morts. 

—  Mais  je  «ais  aussi  vivant  que  toi ,  répondit  Rochecliffe. 

— Toi  vivant  1  —Toi ,  Joseph  Albany  I  Toi  que  mes  ^yropres  yeox 
ont  vu  précipiter  du  haut  de  la  tour  du  château  de  Clidestbrow  I 

—  Oui ,  mais  tu  ne  m'as  pas  vu  me  sauver  à  la  nage ,  tit  me 
càdher  dans  nn  maltais  couvert  de  roseaux^  -^  Et  f agit  ad-mUcesy 
— --d^nnè  mtimère  que  j^  t'expliquerai  une  autre  fois. 

Holdenough  lui  toucha  la  main  avec  un  air  de  doute  et  d'inqnié- 
tu^. — Ta  main  e^  diande,  dit-il,  et  tu  parais  vivant.  —  Et 
cependant,  après  tons  l^xonps  que  je  t'ai  vu  porter,  après  une 
chute  si  terrible,  tu  ne  peux  être  mon  Joseph  Albany. 

—  Je  suis  Joseph  Albany  Rochecliffe  ;  et  ce  dernier  nom  m'iq»- 
partient  en  vertu  d'un  petit  domaine  de  ma  mère,  que  les  aorandës 
et  les  confiscations  ont  fait  envoler. 

—  Est^il  bien  vrai  ? — Ai-je  donc  retronvé-mon  ancien  camarade? 
• — Oui,  —  le  même  que  tu  as  déjà  vu  il  y  a  quelques  jours  daHs 
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le  miroir  de  ta  chambre.  Ta  avais  tant  de  hardiesse,  Nehemiah, 
que  tu  aarais  déconcerté  tous  nos  projets  si  je  ne  t'avais  laissé 
croire  qae  tu  voyais  Tombre  de  ton  défunt  ami.  —  Et  cependant 
mon  cœur  me  reprochait  de  te  tromper  ainsi. 

— Il  avait  raison  !  il  avait  raison  I  s'écria  Holdenough  en  se  je- 
tant dans  les  bras  de  Rochecliffe  et  en  le  serrant  sur  son  cœur.  — 
Tu  as  toujours  été  un  malin  espiègle. — Gomment  as-tu  pu  me 
jouer  un  pareil  tour? — Ah,  Albanyl  te  souviens-tu  du  docteur 
Purefoy  et  du  collège  de  Gains? 

—  Oui  vraiment,  répondit  le  docteur  en  passant  son  bras  sous 
celui  du  presbytérien ,  et  en  le  conduisant  vers  un  banc  placé  à 
quelque  distance  des  autres  prisonniers ,  qui  regardaient  cette 
scène  avec  surprise.  —  Si  je  me  souviens  du  collège  de  Gains  !  Oui, 
oui,  et  de  la  bonne  aie  que  nous  y  avons  bue,  et  de  nos  parties 
chez  la  mère  Huf-Gap. 

— Vanité  des  vanités  I  dit  Holdenough,  qui  soupirait  et  souriait 
en  même  temps,  et  en  pressant  toujours  sous  son  bras  celui  de 
l'ami  qu'il  venait  de  retrouver. 

— Et  toi,  dit  Rochecliffe,  te  souviens^tu  du  pillage  du  verger 
du  principal?  G'est  le  premier  complot  que  j'aie  tramé,  et  comme 
il  fut  bien  exécuté  I  mais  j'eus  bien  de  la  peine  à  te  déterminer  à 
y  prendre  part. 

— Ne  me  rappelle  pas  cet  acte  d'iniquité,  Albany.  Je  puis  dire 
comme  le  pieux  maître  Baxter  que  ces  fautes  de  jeunesse  trouvent 
un  châtiment  dans  un  âge  plus  avancé  ;  car  c'est  à  cet  appétit  dés- 
ordonné pour  le  fruit  que  je  suis  redevable  des  maux  d'estomac 
dont  je  souf&*e  encore  à  présent. 

— G'est  vrai,  mon  cher  Nehemiah,  c'est  vrai  ;  mais  ne  t'en  in- 
quiète pas; — un  verre  d'eau-de-vie  en  est  le  correctif.  Maître 
Baxter  était  —  le  docteur  Rochecliffe  était  sur  le  point  d'ajouter, 
on  âne;  mais  il  changea  la  fin  de  la  phrase,  et  ajouta: — un 
bravé  homme,  j'ose  le  dire,  mais  un  peu  scrupuleux. 

Ils  passèrent  ainsi  unedeini-heure  les  meilleurs  amis  du  monde, 
à  se  rappeler  mutuellement  d'anciennes  histoires  de  collège.  Peu 
à  peu  ils  en  vinrent  aux  sujets  politiques  du  jour.  Alors  leurs 
mains  se  désunirent,  et  l'on  entendit  les  expressions: — Je  suis 
ferme  sur  ceci,  mon  cher  frère;  —  sur  cela  mon  opinion  doit  dif- 
férer de  la  vôtre; — je  demande  sur  ce  point  la  permission  de 
croire  que...  Mais  quelques  mots  ayant  été  lâchés  contre  les  sec- 
taires et  les  Indépendans,  ils  voguèrent  de  nouveau  de  conserve 
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et  à  pleines  yoiles,  et  ce  fiit  à  qui  leur  prodiguerait  le  plus  d'in- 
vectives.— Malheureusement,  dans  le  cours  de  cette  conversation 
amicale,  on  vint  à  parler  de  l'épiscopat  de  Titus,  ce  qui  les  con- 
duisit à  la  question  délicate  du  gouvernement  de  l'Eglise.  Aussitôt 
ils  firent  tomber  Tun  sur  Fautre  un  torrent  de  citations  en  grec  et 
en  hébreu  ;  leurs  yeux  devinrent  étincelans ,  leurs  jpues  enflam- 
mées; leurs  poings  se  serrèrent,  et  ils  ressemblaient  à  des  ennemis 
courroucés  prêts  à  s'arracher  les  yeux,  plutôt  qu'à  des  membres 
du  clergé  chrétien. 

Roger  Wildrake,  en  se  rendant  auditeur  de  cette  discussion, 
réussit  à  en  augmenter  la  violence.  Il  est  inutile  de  dire  qu'il  prit 
on  parti  prononcé  dans  une  contestation  à  laquelle  il  ne  compre- 
nait rien.  L'éloquence  verbeuse  et  l'érudition  d'Holdenough  lui 
imposèrent  d'abord ,  et  il  examinait  avec  inquiétude  la  conte- 
nance de  Rochecliffe  :  mais  quand  il  vit  Tœir  fier  et  l'attitude 
ferme  du  champion  de  l'Eglise  épiscopale ,  et  qu'il  l'entendit  ré- 
pondre au  grec  par  du  grec ,  et  à  l'hébreu  par  de  l'hébreu ,  il  appuya 
tous  ses  argùmens  en  frappant  à  coups  redoublés  sur  le  banc ,  et 
en  riant  au  nez  de  son  antagoniste.  Ce  ne  fut  pas  sans  difficulté 
que  sir  Henry  Lee  et  le  colonel  Everard,  qui  crurent  enfin,  quoi- 
qu'à  regret ,  devoir  intervenir  dans  cette  querelle ,  réussirent  à 
déterminer  le3  deux  amis  divisés  à  ajourner  cette  discussion.  Ils 
s'éloignèrent  à  quelque  distance  l'un  de  l'autre,  se  lançant  des  re- 
gards qui  indiquaient  que  la  vieille  amitié  avait  cédé  à  une  cause 
d^inimitié  toute  récente. 

Mais  tandis  qu'ils  étaient  assis,  chacun  de  son  côté,  avec  un  air 
boudeur,  ne  désirant  rien  tant  que  de  pouvoir  reprendre  une  con- 
testation dans  laquelle  l'un  et  l'autre  se  croyait  sûr  des  honneurs 
delà  victoire,  Pearson  entra  dans  la  prison,  et,  d'une  voix  basse 
et  troublée ,,  invita  tons  ceux  qui  s'y  trouvaient  à  se  préparer  sans 
délai  à  la  mort. 

Sir  Henry  Lee  entendit  cet  arrêt  avec  le  calme  tranquille  qu'il 
avait  montré  jusqu'alors.  Le  colonel  Everard  dit  avec  force  qu'il 
en  appelait  au  parlement  du  jugement  de  la  cour  martiale  et  da 
général;  mais  Pearson  déclara  qu'il  ne  pouvait  ni  recevoir  ni 
transmettre  un  tel  appel }  d'un  air  mélancolique,  il  leur  renouvela 
à  tous  son  exhortation  de  se  préparer  à  la  mort  pour  midi  précis^ 
et  sortit  dé  la  prison. 

Cette  nouvelle  produisit  un  effet  remarquable  sur  les  deux  meoK 
bresdu  clergé  qui  venaient  de  se  disputer.  Ils  se  regardèrent  un 
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instant  ayec  des  yeox  où  brillaient  ramkié,  le  repmitic  et  an,sen-> 
timent  de  honte  généreofie,  el  dans  lesquela  la  dernière  étincelle 
de  ressentiment  était  éteinte,  puis  ils  s'écrièrent  en  même  temps: 
-*- Mon  frère  1  mon  frère l~  j'ai  péché  1  je  t'ai  offensé!  Ils  aeje- 
tèrent  dans  les  bras  l'un  de  1- antre,  et  se  demandèrent  niu- 
tneUement  pardon  en  versant  des  larmes.  Enfin  y  comme,  deux 
gqerriers  qni  oublient  lear  querelle  personnelle  pour  unir  leurs  e& 
forts  contre  un  ennemi  commun,  ils  se  livrèrent  à  des  idées  plus 
dignes  de  leur  caractère  sacré,  et  remplissant  des  fonctions  qui 
leur  convenaient  mieux  dans  une  si  triste  occasion,  i^  commen- 
cèrent à  exhorter  leurs  compagnons  d'infortune  à  subir  le  sort  qui 
venait  de  leur  être  annoncé,  avec  le  courage  et  la  dignité  que  le 
christianisme  seul  peut  inspirer. 


CHAPITRE  XXXVII. 


Laissez  à  Diea  le  soin  de  la  rengeance', 
IHt  1«  bon  vieux  Cannjng  au  roi  t 

Que  l'olivier,  symbole  de  clémence, 
Saccède  au  glaive  de  l'cfYroi. 

BiUiad»  de  tir  CkaHa  JhwdiiK 


L'hbure  fixée  pour  l'exécution  était  passée  depuis  long-temps, 
et  il  était  environ  cinq  heures  du  soir  quand  le  lord  Protecteur  de 
TAngleterre  fit  donner  ordre  à  Pearson  de  se  rendre  près  de  lui. 
1/6  capitaine  obéit  avec  crainte  et  inquiétude»  ne  sachant  trop  qii^l 
accueil  il  en  recevrait.  Après  être  resté  environ  un, quart  d'heure 
dans  la  chambre  où  Cromwêll  s'était  conché,  il  entra  dans  Tapr 
partement  de  Victor  I^ioe,  et  y.  trouva  le  vétéran  ZorobabelRobins 
qui  l'attendait. 

—  Gomment  se  trouve  le  général  ?  demanda  le  vieux  indépen- 
dant d'un  air  inquiet. 

—  Bien ,  répondit  Pearson,  il  ne  m'a  pas  fait  une  seule  qne^ioa 
relativement  à  l'exécution;  mais  il  m'en  a  adressé  une  foule  sur 
la  fuite  du  Jeune  lloaune,-  ponr  savoir  si  nous,  avions  réussi  à  en 
pbt^nir  quelques  nouvelles,  et  il  semble, fort  ému  en  pensant  qu'il 
doit  être  à  présent  à  l'abri  de  toute  poursuite.  —  J^  loi  ai  rerais 

certains  papiers  appartenant  à  ce  maLvmUapt,  le  docte«c  Ro- 
qb^cUffe. 


wooDSTOGft.  &n 

— 'Ëace  oas^  je  m^hasarderai  à  paraître  devant  lui,  dit  Zoto-^ 
babel.  Donnez-moi  uae  serviette^  afin  que  j'aie  l'air  d-anmfdtm 
dfhâtQL,  et  je  liû  portecai  le  repasqae  je  lui  ai  fait  pr^arev. 

DeuK.  soldats  apportèrent  tout  ce  qui  composait  ce  repa».  G^étaît 
une  ration.de  bœuf  semblable  à.  celle  qu'on  distribuait  aux  simple» 
aoldatSy  et  apprête  de  la  m&ne  manière,  un.  pot  d'étaiii  conteBam 
de  Tale^  du  sel,  du  poii^re,  un  morceau^de  pain  de  munidim,  et 
une  assiette  de  bois. 

—  Viens  avec  mm,  dit  Robins  à  Pearaon,  et  ne  crains  rien  ; 
NpU.  n'est  pas  encore' ennemi  d'une  plaisanterie  innocente. 

Il  entra  dans  la  chambre  du  général,  et  dit  à  voix  haute.  — 
Lève-toi!  toi  qui  es  appelé  à  être  un  juge  dans  Israël;  — qu?ilne 
s'agisse  plus  de  croiser  les  l»*as  pour  dormir;  -^  voisi  je  viens  à 
toi  comme  un  signe  ;  —  lève-toi  donc,  mange,  bois ,  et  que  ton 
cœur  se  réjouisse  en  toi,  car  tu  mangeras  avec  plaisir  les  mêmes 
alimens  que  celui  qui  travaille  dans  les  tranchées,  vaque  tu  étais 
le  commandant  de  Uarmée  dqnt  les  soldats  ont  reçu  lès  mêmes  ra- 
fraîcbissemensque  ceux  que  je  viens  de  placer  devant  toi« 

—  Véritablement,  frère  Zorobabei,  répondit  Cromwell,  habi^ 
faié  à  trouver  de  pareils  élansd'enthousiasme  parmi  ses  partisans, 
nous  souhaitons  que  cela  soit  ainn.  Notre  désir  n'est  pas  de  nous 
reposer  sur  le  duvet  et  de  nous  nourrir  plus  somptueusement  que 
le.dernier  de  ceux  qui  ccimhattent  sous  notre  bannière.  Tu  as  choisi 
avec  sagesse  mes  rafraichissemens,  et  Fodeur  de  cette  viande  est 
savoureuse  pour  mes  narines. 

Il  quitta  le  lit  sur  lequel  il  s'était  jeté  à  demi  habillé,  et,  s'en- 
veloppant  d'un  manteau,  il  s'assit  sur  le  bord  du  lit,  et  mangea 
avec  appétit  les  alimens^simples  qui  lui  avaient  été  préparés.  Tout 
en  faisant  ce  repas,  il  dit  à  Pearson  de  terminer  le  rapport  qu'il 
avait  à  lui  faire.  —  Ne  vous. inquiétez  pas ,  ajouta-t-il ,  de  la  préf 
sence  d'un  vieux  soldat  dont  l'esprit  est  comme  mon  esprit. 

—  Mais  il  est  bon  que  vous,  saehiez,  dit  Hobius  se  hâtant  de 
prendre  la  parole,  que  le  capitaine*  Pearson  n'a  pas  pleinement 
€»écuté  vos  ordres  à  l'égard  de  l'exécution  d'une  partie  de  ces  mab^ 
veillans,  qui  devaient  niourir  à  midi« 

-r  Quelle  exécution?  quels  mal veillansP  demanda  Cromwell  en 
replaçant  sur  son  assiette  son  couteau  et  sa  fourchette. 

—  Ceux  qui  sont  prisonniers  ici ,  à  Woodstock,  répondit  Zoro- 
babei ;  Votre  Excellence  a  ordonné  qu'ils  fussent  exécutés  à  midi  » 
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comme  coupables  de  rébellion  enyers  la  république  et  pris  e&  fla-^ 
grant  délit. 

—  Misérable  I  s'écria  Gromwell  en  se  levant  et  en  s'adressant 
à  Pearson ,  j'espère  que  tu  as  épargné  Markham  Everard ,  qui  n'a 
commis  aucun  crime,  car  il  a  été  trompé  par  celui  qui  a  sei*yi 
d'intermédiaire  entre  nous ,  et  que  tu  n'as  pas  porté  la  main  sur  ce 
ministre  presbytérien ,  gour  faire  crier  au  sacrilège  par  toute  sa 
secte,  et  l'aliéner  de  nous  pour  toujours. 

—  Si  Votre  Bxcellence  désire  qu'ils  rivent,  répondit  Pearson ^ 
ils  sont  rivans.  Leur  vie  et  leur  mort  dépendent  de  votre  volonté* 

—  Qu'ils  soient  mis  en  liberté.  Jl  faut  que  je  me. concilie  les 
Presbytériens ,  s'il  est  possible. 

—  Quant  à  l'archi-complotenr  Rochecliffe,  je  comptais  le  faire 
exécuter,  jnais 

—  Homme  barbare,  et  aussi  ingrat  qu'impolitique  I  aurais-ta 
voulu  Qoiis  priver  du  canard  qui  nous  sertd'appean  pour  en  prendre 
d'autres?  —  Le  docteur  est  un  puits , — un  puits  sans  profondeur, 
mais  pourtant  un  peu  plus  profond  que  les  ruisseaux  qui  viennent 
lui  apporter  le  tribut  de  leurs  secrets,  et  je  suis  la  pompe  qui  les 
aspire  et  qui  les  met  au  grand  jour.  —  Qu'il  soit  libre;  et  donne- 
lui  de  l'argent,  s'il  en  a  besoin.  Je  connais  ses  cachettes;  il  ne 
peut  aller  nulle  part  que  mon  œil  ne  le  suive.  —  Mais  vous  vous 
regardez  l'un  l'autre  d'un  air  sombre,  comme  si  vous  aviez  k  me 
dire  quelque  chose  que  vous  n'osez  prononcer.  —  J'espère  qne 
vous  n'avez  pas  mis  à  mort  sir  Henry  Lee  ? 

—  Non ,  général ,  répondit  Pearson  ;  et  cependant  c'est  un  mal- 
veillant invétéré,  et 

—  Mais  c'est  aussi  un  noble  reste  des  anciens  gentilshommes 
anglais,  et  je  voudrais  bien  savoir  comment  gagner  la  bienveil- 
lance de  cette  race.  Nous  dont  le  manteau  royal  est  l'armure  que 
nous  portons  sur  le  corps;  nous  dont  le  sceptre  est  notre  bâton  de 
commandement,  nous  jetons  un  éclat  trop  récent  pour  obtenir  le 
respect  de  ces  fiers  malveillans,  qui  ne  peuvent  se  soumettre  à 
rien  de  moins  qu'un  lignage  royal.  Cependant  que  peuvent-*ils  voir 
dans  la  plus  ancienne  race  des  rois  de  l'Europe,  si  ce  n'est  qu'elle 
remonte  à  un  soldat  heureux^  ?  Je  regrette  qu'on  honore  et  qu'on 

X.  Légère  réminÎMei^ce  de  Voltaire  t 

Le  premier  qui  fol  roi  fat  an  soldat  beureak. 
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respecte  l'homme  qui  n'a  d'autre  avantage  que  de  descendre  d'an 
guerrier  yictorienx ,  tandis  qu'on  rend  moins  d'honneur  et  de  res- 
pect à  celui  dont  les  succès  elf  les  qualités  personnelles  peuvent  le 
disputer  au  fondateur  de  la  dynastie  de  son  rival.  —  liais  siv 
Henry  Lee  est  vivant,  et  ce  n'est  pas  moi  qui  Tempécherai  de 
-yiyre.  —  Quant  à  son  fils,  il  a  bien  mérité  la  mort, 'qu'il  a  sans 
doute  subie. 

• —  Mylord ,  dit  Pëarson  en  hésitant ,  puisque  Votre  Excellence 
ne  m'a  point  blâmé  d'avoir  sursis  à  l'exécution  3ê  ses  ordres  à 
l'égard  de  plusieurs  prisonniers ,  j'espère  que  vous  aurez  la  même 
indulgence  en  cette  occasion. — J'ai  cru  devoir  attendre  des  ordres 
plus  spéciaux. 

—  Tu  es  aujourd'hui  dans  une  humeur  étonnamment  miséri- 
cordieuse, Pearson ,  dit  Cromwell  paraissant  un  peu  contrarié. 

. —  Si  c'est  le  bon  plaisir  de  Votre  Excellence,  la  corde  est  pré- 
parée, et  le  grand  prévôt  n'attend  qu'un  mot. 

—  Non  ;  il  ne  convient  pas  à  Cromwell  d'ordonner  la  mort  de 
celui  qu'un  soldat  sanguinaire  comme  toi  a  épargna.  —  Cependant 
je  vois  dans  ces  papiers  de  Rochecliffe  l'engagement  pris  par 
vingt  désespérés  de  nous  assassiner.  Ce  serait  justice  de  faire  vax 
exemple. 

—  Mylord ,  dit  Zorobabel ,  songez  combien  de  fois  ce  jeune 
homme,  cet  Albert  Lee,  a  été  probablement  cette  nuit  bien  près  de 
Votre  Excellence,  dans  ces  passages  sombres  et  souterrains  qu'il 
connaissait  et  que  nous  ne  connaissions  pas.  Si  c'eût  été  un  assas- 
sin,  il  ne  lui  en  aurait  coûté  qu'un  coup  de  pistolet ,  et  la  lumière 
d'Israël  était  éteinte.  Et  dans  la  confusion  inévitable  qui  en  aurait 
résulté,  les  sentinelles  quittant  leurs  postes,  il  aurait  même  eu 
une  chance  assez  probable  de  s'échapper. 

—  Suffit,  Zorobabel;  il  vivra.  —  Il  restera  quelque  temps  en 
prison,  et  sera  ensuite  banni  d'Angleterre.  —  Je  conclus  que  les 
deux  autres  sont  vivans ,  car  vous  ne  pouvez  avoir  considéré  de 
pareils  misérables  comme  des  victimes  dignes  de  ma  vengeaiice. 

.  —  L'un  d'entre  eux,  le  garde  forestier,  nommé  Jocelin  JolifTe, 
mérite  pourtant  la  mort,  dit  Pearson  ;  car  il  a  franchement  avoué 
avoir  tué  Joseph  l'Honnête,  Tqmkins. 

— Il  mérite  récompense  pour  nous  avoir  épargné  une  corde.  Ce 
Tomkins  était  un  homme  à  double  visage.  J'ai  trouvé  dans  ces  pa*- 
piers  la  preuve  que,  si  nous  avions  perdu  la  bataille  dé  Worcester^ 
nous  aurions  eu  fort  à  regretter  d'avoir  jamais  accordé  notre  con» 
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fiance  à  maître  Toiii)dni.  Ce  n'est  qae  la  victoire  qnla  ptévena 
sa  trahison.  —  Inscris-nous' sur  ton  li^re  de  compte  comme  ^^i^ 
tenr  et  non  comme  créancier  de  Jooèlin ,  ainsi  que  tu  l'appelles,  et 
de  son  gourdin. 

-*^  Il  ne  reste  plus  que  le  Gavalter  sacrilège  qui  a  attenté  la  nuit 
domière  à  la'  vie  dé  Votre  Excellence. 

—  Ce  serait  chercher  ma  vengeance  trop  bas.  Son  épée  n^avait 
pas  plus  de  force  que  si  c'eût  été  une  pipe  à  fumer.  L'aigle  nefond 
pas  sur  le  canard  sauvage  ^ 

—  Il  devrait  du  moins  être  puni  eomme  libelliste,  génâ?al.  Nous 
avons  trouvé  dans  ses  poches  des  écrits  contenant  tant  d'inven* 
tiens  pestilentielles ,  que  je  regretterais  qu'il  s'en  tirât  à  si  bon 
marché.  —  Que  Votre  Excellence  ait  la  bonté  d'y  jeter  les  yeux. 

—  L'écriture  est  exécrable,  dit  Gromwell  en  jetant  un  coq» 
^OBil  sur  quelques  feuilles  de  papier  contenant  les  mélangea  poéti- 
ques de  notre  ami  Wildrake  ;  les  caractères  en  semblent  tracés  par 
Vivresse ,  et  la  poésie  s'en  ressent.  —  Voyona. 

•  _ 

Lorsqo«  j'étais  jeunç  garçon , 
Je  n'eua  jamais  qne  da  guignon. 

Quelle  rapsodie  !  —  Et  ceci  : 

X>n  mandira ,  coaaoïe  moi. 

Le  vieux  Noll  et  sa  mémoire  ;  * 

Ru  alteodant  il  faut  boire 

Jusqoes  au  retour  du  roi. 

Véritablement ,  si  c'était  le  moyen  de  le  ramener,  oe  poète  serait 
on  redoutable  champion.  — Donne  à  ce  fou  cinq  pièces  d'or,  Pear- 
eon ,  et  dis-lui  d^ aller  vendre  ses  ballades ,  —  en  l'avertissant  qne , 
si  on  le  trouve  à  vingt  milles  de  notre  personne ,  je  lé  ferai  fusti- 
ger jusqu'au  sang. 

•—Il  y  a  encore  un  individu  sous  sentence  de  mort,  dit  Pearson; 
—  un  noble  chien  dont  Votre  Excellence  n'a  pas  vu  l'égal  même 
en  Irlande ,  et  qui  appartient  à  sir  Henry  Lee.  Vous  devriez  le 
conserver  pour  votre  service.  Rie  permettrez*vous  de  l'emmener  î 

— Non,  Pearson.  Ce  vieillard,  si  fidèle  lui-même,  ne  sera 
pas  privé  de  son  chien  fidèle.  —  Plût  au  ciel  que  j'eusse  quelque 
eréature,  ne  ftÉt«ce  qu'un  chien ,  qui  s'attachât  à  moi  par  affec- 
tioD ,  et  non  par  intérêt  ! 

Ti  lea  ée  mots  snr  le  nom  dé  W114rake.  ITild  drah  sifiHIe  canard  lantagv  niAto> 
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—  Votre  ^cèlleBGe  est  injuste  enrers  ses  fidèles  soldats ,  dit 
Zorébabel  avec  hardiesse*  lis  voua  suivent  comme  des  chieni) ,  se 
battent  pour  vous  comme  des  chiens,-^  resitent  comme  des  chiens 
à  l'endroit  où  il  leur  arrive  de  tomber. 

—  Comment  ^  vieux  grognardl que  signifie  ce  changement  de 
note  ? 

—  Les  restes  du  caporal  Humgudgeon  sont  laissés  sous  les  débris 
de  la  tour  écroulée ,  et  le  corps  de  Tomkins  est  dans  un  trou  dans 
les  bois ,  comme  si  c'était  celui  d'une  brute. 

— «  Tu  as  raison.  — On  les  portera  dans  le  cimetière ,  et  tous  les 
aoldats  suivront  le  convoi  avec  une  cocarde  verte  et  un  ruban  bleu* 
—  Les  sous-officiers  et  les  lances-prisades  auront  un  crêpe  ;  nous 
ccmduirons  nous-méme  le  cortège ,  et  il  y  aura  une  distribution  de 
vin  y  d'eau-de**vie  et  de  romarin.  —  Veille  à  ce  que  mes  ordres 
soient  exécutés,  Pearson.  — Après  les  funérailles  »  la  Loge  de 
Woodstock  sera  démantelée  et  détruite,  afin  que  les  rebelles  et  les 
laalveillans  ne  puissent  plus  y  trouver  asile. 

Les  ordres  du  général-  furent  ponctuellement  exécutés ,  et  qnand 
les  autres  prisonniers  eurent,  été  mis  en  liberté,  Albert  Lee  resta 
encore  quelque  temps  en  prison.  Après  sa  libération  y  il  passa  sur 
le  continent,  entra  dans  les  gardes  du  Roi  Charles;  mais  le  destin:, 
comme  nous  le  verrons  ci-après,  ne  lui  accorda  qu'une  carrière 
bien  courte ,  quoique  brillante. 

Revenons-en  ajux  autres  prisonniers  qui  venaient  de  recouvrer 
leur  liberté.  Les  deux  membres  dn  clergé ,  alors  complètement  ré* 
eonciliés ,  se  rendirent ,  en  se  tenant  par  le  bras ,  au  presbytère, 
jadis  résidenqe  du  doeteui:  RochecUlfe ,  et  où  celui-ïci  enti^  alons 
comme  hôte  de  son  successeur,  Nehemiah  Holdenough.  Dès  que  le 
pre^ytérien  y  eut  installé  son  ami ,  il  le  pressa- de  partager  avec 
lui ,  non  seulement  sa  demeure ,  mais  même  les  émolumens  de  ses 
fônciions.  Roehech^  fut  touché  de  cette  o^re  générejuse,  mais  il 
iîit  assez  sage  pour  ne.  pas  ^accepter,  attend  la  différence  de  leurs 
principes  sur  le^ouvemementde l^BgHse ,  aoxquel» chacun d^eux 
tenaitaussi.  religieusement  qa'au  point  le  plus  fondamental  de  sa 
oroyance.  Une  seconde  «tiscnssion  ^  quoique  moins  vive  que  la^prer 
mière,  sur  le  sujet,  des éivôffues  deUBglise  primitiv:ej  le  confirma 
dans  sa  résolution.  Us  se  séparèrent  le  lendemain,  mais  ils  con* 
servèrent  des  relations  d'amitié  que  respritdecontapovcrse  ne  trou- 
bl9^]Çâas,  jusqu'à  la  mmd;  de  Mv  ifoUeiioiigh,  qui  arriva  en  1668  ; 
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cette  harmonie  fut  peat*étre  due  à  ce  que  ces  relations  resterait 
uniquement  épistola/res ,  car  ils  ne  se  revirent  jamais  après  leur 
emprisonnement.  Le  docteur  Rochecliffe  fiit  rétabli  dans  ses  an- 
ciennes fonctions  à  Woodstock  après  la  restauration ,  et  obtint 
ensuite  un  ayancemeut  considérable  dans  TEfflise. 

Les   personnages  inférieurs   rendus  à  la  liberté  troavèrent 
aisément  à  se  loger  momentanément  dans  la  ville  de  Woodstock 
chez  quelqu'une  de  leurs  anciennes  connaissances;  mais  personne 
n'osa  se  hasarder  à  héberger  le  vieux  cheyalier,  qu'on  regardait 
comme  vu  particulièrement  de  mauvais  œil  par  l'autorité  domi- 
nante. A  peine  le  maître  de  l'auberge  de  Saint-George,  qui  avait 
été  son  locataire  9  put-il  se  décider  à  lui  accorder  le  privilège  d'un 
voyageur,  qui  trouve  logement  et.  nourriture  pour  son  argent. 
Everard  le  suivit  sans  que  sir  Henry  le  lui  eût  demandé  ou  permis 
mais  sans  qu'il  le  lui  défendît.  Le  cœur  du  vieillard  s'était  adouci 
à  regard  de  son  neveu  en  apprenant  la  manière  dont  il  s'était  con- 
duit lors  de  la  mémorable  rencontre  près  du  chêne  du  roi,  et  quand 
il  avait  vu  qu'il  était  l'objet  de  l'inimitié  de  Gromwell  plutôt  que 
de  ses  bonnes  grâces.  Mais  un  autre  sentiment  tendait  aussi  à  le 
rapprocher  d'Everard,  —  la  certitude  que  celui-ci  partageait  avec 
lui  l'inquiétude  qu'il  éprouvait  relativement  à  sa  fille,  qui  n'était 
pas  encore  de  retour  de  son  expédition  nocturne  et  périlleuse.  II 
se  sentait  peut-être  hors  d'état  de  chercher  lui-même  a  découvrir 
où  Alice  avait  pu  se  cacher  pendant  les  évèhemens  qui  venaient 
d'arriver,  ou  d'obtenir  sa  mise  en  libeii^,  si  elle  avait  été  arrêtée. 
H  désirait  qu'Everard  lui  offrît  ses  services  pour  la  chercher,  mais 
une  eq[>èce  de  honte  l'empêchait  de  lui  en  faire  la  demande;  et 
Everard,  ignorant  le  changement  convenable  qui  s'était  opéré  dans 
les  dispositions  de  son  oncle  à  son  égard,  n'osait  lui  proposer  son 
secours,  ni  même  prononcer  le  nom  d'Alice. 

Le  soleil  était  déjà  couché  ;  ils  étaient  assis  en  face  l'un  de  l'antre, 
et  se  regardaient  en  silence ,  quand  des  chevaux  s'arrêtèrent  de^ 
vaut  l'auberge.—  On  frappa  à  la  porte. —  Un  pas  léger  fut  entendu 
dans  l'escalier,  et  Alice,  l'objet  de  leur  inquiétude  conunune,  parut 
devant  eux.  Elle  se  précipita  avec  joie  dans  les  bras  de  son  pèr^ 
et  le  vieillard,  jetant  un  regard  de  précaution  autour  de  la  chambre, 
lui  demanda  à  voix  basse  : 

—  Tout  va-t-il  bien? 

— Bien ,  répondit  Alice ,  et  sans  laisser  aucun  motif  de  crainte ,  à 
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^e  que  j'espère.  —  J'ai  une  lettre  pour  tous.  —  Ses  yeux  tombè- 
rent sur  Eyerard;  —  elle  rougit,  montra  de  l'embarras,  et  garda 
le  silence. 

—  Vous  n'ayez  pas  besoin  de  craindre  TOtre  cousin  presbyté- 
rien, dit  le  chevalier  en  souriant  avec  un  air  de  bonne  humeur  ;  — 
il  a  été  aujourd'hui  un  des  confesseurs  de  la  loyauté,  et  il  a  couru 
le  risque  d'être  martyr. 

Elle  tira  de  sa  poche  la  lettre  du  roi,  écrite  sur  un  mauvais  mor- 
-ceau  de  papier,  et  entourée  d'un  fil  de  laine  pour  tenir  lieu  de 
cachet.  Sir  Henry  posa  ce  petit  billet  sur  ses  lèvres,  sur  son  cœur 
et  sur  son  front,  avec  une  vénération  orientale,  et  ce  ne  fut  qu'a- 
près y  avoir  laissé  tomber  une  larme  qu'il  trouva  assez  de  courage 
pour  l'ouvrir  et  en  faire  la  lecture.  Il  contenait  ce  qui  suit  : 
«  Notre  loyal  et  estimable  ami,  et  notre  fidèle  sujet. 
«  Etant  instruit  qu'il  a  existé  un  projet  de  mariage  entre  miss 
Alice  Lee,  votre  fille  unique,  et  maître  Markham  Everard,  son 
parent  et  votre  neveu,  et  sachant  aussi  que  cette  alliance  vous 
aurait  été  fort  agréable  si  certains  égards  pour  notre  service  ne 
vous  eussent  porté  à  y  refuser  votre  c(msentement,  nous  vous 
informons  que,  bien  loin  que  nos  affaires  puissent  souOrir  d'une 
telle  union,  nous  la  regardons  au  contraire  comme  devant  y  être 
utile,  et  nous  vous  prions,  nous  vous  requérons  même,  autant  que 
nous  le  pouvons,  d'y  consentir,  si  vous  voulez  nous  faire  plaisir; 
TOUS  laissant  pourtant ,  comme  il  convient  à  un  roi  chrétien ,  le 
plein  exercice  de  votre  propre  discrétion,  quant  aux  autres 
obstacles  que  vous  pourriez  trouver  à  ce  mariage,  indépendam- 
meiU  de  nos  intérêts.  En  foi  de  quoi,  nous  avons  signé  les  pré- 
sentes, auxquelles  nous  ajoutons  nos  remerciemens  des  bons  ser- 
vices que  vous  avez  rendus  au  feu  roi  notre  père,  ainsi  qu'à 
nous-même.  C.  R.  » 

Sir  Henry  tint  si  long-temps  les  yeux  attachés  sur  cette 
lettre,  qu'on  aurait  dit  qu'il  voulait  l'apprendre  par  cœur.  11  la 
mit  alors  avec  soin  dans  son  porte-feuille,  et  dit  à  Alice  de  lui 
rendre  compte  de  ses  aventures  de  la  nuit  précédente  :  le  récit  n'en 
fut  pas  long.  Sa  course  nocturne  dans  le  parc  avec  le  roi  s'était 
terminée  en  peu  de  temps  et  sans  aucun  danger.  Après  avoir  vu 
partir  Charles,  accompagné  du  vieux  Martin^  elle  avait  appris 
qu'un  nombreux  détachement  de  soldats  s'était  emparé  de  la  Loge 
de  Woodstock,  et  qu'y  retourner  serait  s'exposer  à  des  dangers ,  à 
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des  soupçons  et  à  des  questions,  AUce  ne  voulut  j>as  eoarir  ces 
risques,  et  elle  se  rendit  chez  une  femme  demeurant  dans  le  voi- 
sinage, dontia  loyauté  lui  était  bien  connue,  et  dont  le  mari,  major 
dans  le  régiment  de  sir  Henry  Lee,  avait  péri  à  la  bataille  de^N^a- 
zeby,  Mistress  Aylner  élait  une  £emme  de  bon  sens ,  et  d'ailleurs 
la  nécessité,  dans  ce  temps  singulier,  semblait  avoir  donné  à  chacun 
un  esprit  d'inlrigue  et  de  stratagème.  Elle  chargea  un  serviteur 
fidèle  d'aller  épier  avec  précaution. ce  qui  se  passait  à  la  Loge. 
Dès  que  celui-ci  eu  eut  vu  sortir  les  prisonniers,  et  qu^il  se  fut 
assuré  de  l'endroit  où  le  vieux  chevalier  comptait  passer  la  nuit, 
il  retourna  en  rendre  compte  à  sa  maîtresse,  qui  le  ût  monter  à 
cheval  pour  reconduire  Alice  près  de  son  père. 

Jamais  peut-être  trois  (lersojines  ne  spupèrent  dans  nn  silence 
si  complet,  chacune  étant  occupée  de  ses  propres  pensées,  et  ne 
sachant  comment  pénétrer  celles  des  autres.  Ëufm  arriva  l'heure 
où  AUce  crut  pouvoir  se  retirer  pour  goûter  le  rqpos  dont  elle  avait 
besoin  après  vingt-quatre  heures  de  fatigues.. Everard  lui  donna  la 
main  jusqu'à  la  porte  de  l'appartement,  et  il  allait  lui-même  prendre 
congé  de  son  oncle  quand,  à  sa  grande  surj^ise,  sir  Henry  le  pria 
d'attendre  un  instant,  de  se  rasseoir,  et  lui  mettant  en  main  la 
lettre  du  roi,  il  l'invita  à  la  lire» 

Pendant  qu'Ëverard  la  lisait ,  le,  vîeiix  chevalier  eut  constam- 
ment les  yeux  fixés  sur  lui,  déterpiiué*  s'ildéç^ouyiailen  lui  autre 
chose  qu'untransport  de  joie,  'à  désobéir  même  aux  ordres  du  roi 
plutôt  que  de  sacrifier  Alioe  à  un  hoqii^e  qui  jp^  ireeevr^it  pas  sa 
main  comme  le  trésor  le  plus,  précieux,  qu'il  .pût  obtenir  sur  la 
terre.  Mais  les  traits  d'Ëvemrd  indiqu^lient  encore  plus  de  jpie  et 
d'espérance  que  sir  H^ny  ne  siff-  serait; i attendu,  quoique  avec 
quelque  mélange  de  sarprisej;  et  quand  *le^  colonel  leva  les  yeux  sur 
son  onde  avec  un  air  d'inquiétude  et  de  timidité,  celui-ci  lui  dit  en 
souriant  : 

—  S'il  ne  restait  plus  au  roi  è^^autres  sujets  en  Angletenre,  il 
pourrait  disposer  de  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Lee.  Mais  il  me 
semble  que  depuis  quelque  temps  la  famille  Everard  n'a  pas  été 
assez  dévouée  à  la  couronne  pour  se  soumettre  à  un  ordre  qui 
invite  son  héritier  à  épouser  la  filte  d^un  mendiant. 

—  La  fille  de  sir  Henry  Lee,  répondît  Everard  en  fléchissant  on 
genou  devant  «on  oncle,  et  employant  une  sorte  de  violence  pou' 
lui  baiser  la  main,  ferait  honneur  à  la Emilie  d'un  due. 

—  Elle  n'est  pas  mal,  j'en  conviens;  et  quant  à  moi,  jamais  ma 
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pauyreté^ne  fera  honte  ni  ne  sera  à  charge  à  aucun  de  mes  amis. 
J'ai  quelques  pièces  d'or  que  je  dois  à  l'amitié  du  docteur  Roche* 
cliffe,  et,  à  l'aide  de  Jocelin,  je  saurai  me  procurer  le  nécessaire. 

—  Mais,  mon  cher  oncle,  vous  êtes  plus  riche  que  vous  ne  le 
pensez.  La  partie  de  vos  domaines  que  mon  père  a  achetée  pour 
une  bagatelle,  lors  de  la  confiscation,  e^  toujours  à  vous.  Elle  est 
administrée  en  Totre  nom  par  des  fidéicomraissaires  dont  je  fais 
partie  moi*même.  Vous  n'êtes  notre  débiteur  que  d'une  avance 
d'argent,  et  s'il  faut  cela  pour  vous  satisfaire,  nous  ferons  notre 
compte  avec  vous  en  vrais  usuriers.  Mon  père  est  incapable  de  pro- 
fiter de  la  détresse  d'un  parent  pour  s'enrichir  à  ses  dépens.  Vous 
SdbiEriez  tout  cela  depuis  long-temps  si  tous  aviez  voulu....  e'est-à^» 
Are  si  les  circonstances  avaient  permis. ...  je  veux  dire. . . . 

^—  Tu  veux  dire  que  j'avais  la  télé  trop  chaude  pour  enteïidre. 
raison,  maître  Markham;  et  je  pense  que  tu  n'as  pas  tort.  Mais  je 
cf  ois  que  nous  nous  entendons  l'un  l'antre  à  présent.  Demain  je 
v^s  avec  ma  famille  à  Kingson,  où  j'ai  encore  une  vieille  maison 
qne  je  puis  dire  être  à  moi.  -^  Viens-y  à  ton  loisir,  Markham;  -^ 
0»  ^^1  tonte  diligence  y  si  tu  le  veux  ;  mais  viens  avec  le  consente* 
nient  de  ton  p^e.    •  J 

—  ÉLveo  mon  père  lui-même,  si  tous  le  permettez. 

•'—  Soit  !  -comme  lui  et  toi  tous  le  voudrez.  —  Je  ne  crois  pas  que 
Joc^in  vous  ferme  1»  porte  au  nez,  ni  que  Bevis  aboie  comme  le 
9€Mr  de  l'arrivé^du  pauvre  Louis  Kerneguy.  —  Allons,  allons,  phu 
de  transports!  — Bonsoir,  Markham,  bonne  nuit.  —Si  tu  n'es 
pas  trop  fatigué,  et  que  tu  veuilles  passer  ici  démain  matin  à  sept 
henves ,  nous  pourrons  faire  ensemble  une  partie  de  la  route  de 
Kingston. 

(  Ëverard  serra  encore  une  fois  la  main  de  son  oncle;  caressft 
fievis,  qui  reçut  gracieusement  ses  marques  d'affection,  et  alla 
faire  des  rêve$  de  bonheur  qui,  quelques  mois  après ,  se  réalisèrent 
'alitant  qu'on  peut  l'espérer  en  ce  monde. 


CHAPITRE  XXXVIII. 


^        J'ai  Tecv  poar  tous  plaire ,  et  je  meurs  k  tm  pieds. 

Dev  SizASTtm», 


Le  cours  des  années  est  rapide  comme  les  flots  qne  chasse  la 
tempête.  Noas  ne  pouvons  reconnaître  ni  d'où  vient  le  courant  ni 
où  il  tend.  Nous  semblons  même  voir  le  temps  s'écouler  ^ans  nous 
apercevoir  des  changemens  qui  s'opèrent  en  nous,  et  cependant  le 
temps  prive  l'homme  de  sa  force ,  comme  le  vent  dépouille  les 
forêts  de  leur  feuillage. 

Après  le  mariage  d'Alice  et  de  Markham  Everard ,  le  vieux  che- 
valier demeura  près  d'eux  dans  une  ancienne  maison  dépendant 
de  la  partie  de  ses  domaines  qui  avait  été  rachetée.  Jocelm  et 
Phœbéy  alors  mariés^  conduisaient  ses  affaires  intérieures,  à  l'aide 
de  deux  autres  domestiques.  Quand  il  était  fatigué  de  lire  Shak- 
speare,  ou  de  rester  dans  la  solitude,  il  allait  cheï  son  gendre,  ou 
il  était  sûr  d'être  toujours  iâen  reçu  ;  et  il  le  faisait  d'autant  plus 
volontiers  et  plus  fréquemment  que  Markham  s'était  entièrement 
retiré  des  affaires  publiques,  désapprouvant  le  renvoi  du  parle- 
ment ,  et  se  soumettant  à  la  domination  de  Cromwell  plutôt  conune 
à  un  mal  inévitable  que  comme  à  un  gouvernement  légal.  Crom- 
well semblait  toujours  disposé  à  se  montrer  son  ami;  mais  Eve- 
rard ,  conservant  un  profond  ressentiment  de  la  proposition  que  le 
général  avait  chargé  Wildrake  de  lui  faire  de  livrer  le  roi,  ce 
qu'il  regardait  comme  une  insulte  à  son  honneur ,  ne  répondit  ja- 
mais à  ses  avances,  et  adopta  au  contraire  peu  à  peu  l'opinion, 
qui  commençait  alors  à  se  propager  généralement ,  qu'on  n'ob- 
tiendrait jamais  un  gouvernement  stable  qu'en  rappelant  la  famille 
royale  exilée.  On  ne  peut  guère  douter  que  la  marque  person- 
nelle de  bonté  qu'il  avait  reçue  de  Charles  n'eût  contribué  à  loi 
faire  envisager  plus  favorablement  une  pareille  mesure.  Cepen- 
dant il  refusa  de  s'engager  à  rien  tant  qu'Olivier  vécut,  regardant 
6on  autorité  comme  trop  soUdement  établie  pour  pouvoir  être 
ébranlée  par  les  complots  qu'on  pourrait  former  contre  elle. 
Pendant  tout  ce  temps,  Wildrake  continua  à  être  le  protégé 
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d'Everardy  quoique  cette  liaison  ne  fût  pas  toujours  sans  inconvé- 
nient pour  celui-ci.  Ce  respectable  personnage ,  pendant  son  sé- 
jour dans  la  maison  de  son  ami ,  ou  dans  celle  du  yieux  chevalier, 
'  trouvait  pourtant  moyen  de  se  rendre  utile  par  une  foule  de  petits 
services  ;  et  il  gagna  entièrement  le  cœur  d'Alice  par  le  soin  qu'il 
prit  d'apprendre  à.  ses  trois  fils  aînés  à  monter  à  cheval,  à  tirer 
des  armes  9  à  faire  l'exercice ,  et  surtout  par  Fattention  qu'il  avait 
de  remplir  un  grand  vide  dans  l'existence  de  son  père  en  jouant 
avec  lui  aux  échecs  et  au  trictrac  et  en  lui  lisant  Shakspeare.  Il 
remplissait  aussi  les  fonctions  de  clerc ,  quand  quelque  ministre 
persécuté  de  TEglise  anglicane  se  hasardait  à  venir  liï*e  chez  lui  le 
service  de  l'Eglise.  Tant  que  sir  Henry  put  continuer  à  chasser, 
Wildrake  lui  rabattait  le  gibier  ;  mais  surtout  il  avait  avec  lui  de 
longues  conversations  9  relativement  à  Tattaque  de  Brentford  et 
aux  batailles  d'Edgehill,  de  Banbury,  de  Roundway-down,  et 
autres  sujets  d'entretiens  favoris ,  dont  le  vieux  Cavalier  ne  pou* 
▼ait  causer  .avec  autant  de  satisfection  avec  son  gendre ,  le  colonel 
Everard ,  qui  avait  cueilli  tous  ses  lauriers  sous  les  drapeaux  du 
parlement. 

Les  ressources  qu'il  trouvait  dans  la  société  de  Wildrake  lui  de* 
Tinrent  encore  plus  nécessaires  quand  il  fut  privé  de  son  fils 
unique,  qui  fut  tué  dans  la  fatale  bataille  de  Dunkerque,  où  mal- 
heureusement les  drapeaux  anglais  furent  déployés  des  deux  côtés, 
les  Fraiiçaiç  étant  alors  alliés  deCromwell,  qui  leur  avait  envoyé 
nn  corps  auxiliaire,  et  les  troupes  du  roi  banni  combattant  pour 
les  Espagnols.  Sir  Henry  reçut  cette  triste  nouvelle  en  vieillard^ 
c'est-à-dire  avec  plus  de  calme  extérieur  qu'on  n'aurait  pu  s'y 
attendre.  Pendant^ des  semaines  et  des  mois,  il  eut  presque  tou*^ 
jours  sous  les  yeux  quelques  lignes  que  lui  fit  passer  l'infatigable 
docteur  Rochecliffe,  et  qui  étaient  signées  en  petits  caractères  c.  r.,. 
et  plus  bas ,  en  grosses  lettres ,  Louis  Kerneguy .  Celui  qui  les  lui 
écrivait  l'engageait  à  supporter  cette  perte  irréparable  avec  d'au* 
tant  plus  de  courage  qu'il  lui  restait  encore  un  autre  fils  (  se  dési- 
gnant ainsi  lui-même),  qui  le  regarderait  toujours  comme 
un  père. 

Mais  en  dépit  de  ce  baume  de  consolation,  le  chagrin,  par  soi: 
action  imperceptible ,  épuisant  le  sang  comme  un  vaknpire ,  sem . 
blait  dessécher  en  lui  les  sources  de  la  vie;  sans  aucune  maladie 
déclarée^  sans  qu'il  éprouvât  aucune  souffrance  corporelle,  les 
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forces  du  Tieillard  diminuaient  chaque  jpor,  et  la  sod^  de  Wil- 

drake  lui  en  devenait  plus  nécessaire. 

Il  ne  Eaut  pourtant  pas  croire  qu'il  l'e&t  sans  cesse  sous  la  Hoais. 
Le  Cavalier  était  un  de  ces  heureux  mortels  qu'une  font  conatî* 
tution,  un  esprit  irréfléchi  et  une  gaieté  extravagante  nie|;|^iit  en 
état  de  jouer  tonte  leur  vie  le  rôle  de  l'écolier,  et  rendent  bw- 
reux  pour  le  moment  et  insoucians  du  lendemain. 

Une  ou  deux  fois  par  an,  quand  il  avait  réuni  qnelques  inèees 
d'or,  il  allait  faire  une  excursion  à  Londres ,  où  il  menait  une  vie 
désordonnée,  et,  pour  nous  servir  de  ses  expressions,  fainait  des 
siennes  avec  quelques  Cavaliers  aussi  extravagans  que  Ini,  jus- 
qu'à ce  que  quelque  folie  trop  forte  ou  quelques  propos  inconsidé- 
rés le  fissent  mettre  en  prison,  d'où  il  ne  sortait  qu'à  force  de 
crédit  et  d'argent,  et  quelquefois  mèmje  un  peu  aux  dépens  de  sa 
réputation. 

Enfin  Cromwell  mommt ,  son  fils  renonça  au  gouvernement ,  et 
les  divers  changemeos  politiques  de  l'époque  portèrent  Everard 
ainsi  que  bien  d'autres  à  prendre  des  mesures  plus  actives  en  fa- 
veur du  roi.  Everard  fit  même  passer  des  sommes  considérables 
pour  son  service,  mais  avec  la  plus  grande  précaution,  sans  em- 
ployer aucun  intermédiaire,  et  en  correspondant  directement 
avec  le  chancelier ,  qu'il  informait  de  tout  ce  qu'il  lui  importait  de 
connaître  des  affaires  publiques.  Malgré  toute  sa  prudence  il  fut 
sur  le  point  d'être  engagé  dans  la  malheureuse  insurrection  de 
l^ooth  et  de  Middleton  dans  l'ouest,  et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  difficulté  qu'il  échappa  aux  conséquences  fatades  de  cette  ten- 
tative malavisée.  Le  royaume'  se  trouva  ensuite  dans  un  état  de 
désordre  complet,  et  cependant  nul  symptôme* ne  se  montra  favo- 
rable à  la  cause  royale  jusqu'au  mouvement  du  général  Alonk,  qui 
partit  d'Ecosse.  Ce  fut  même  alors,  et  à  la  veille  d'un  succès  com- 
plet^ que  la  fortune  de  Charles  parut  vouloir  le  placer  au  rayon 
le  plus  bas  de  sa  roue ,  quand  on  apprit  à  la  petite  cour  qu'il  te- 
nait à  Bruxelles  que  Monk,  en  arrivant  à  Londres,  s'était  mis  sous 
les  ordres  du  parlement. 

Ce  fut  à  cette  époque,  un  soir  que  le  roi  était  à  table  avec  Buc- 
kingham,  Bochester  et  quelques  joyeux  courtisans  de  sa  cour 
errante ,  que  le  chancelier  >Clarendon  demanda  audience  tout  à 
ckiup ,  et ,  entrant  avec  moins  de  cérémonie  qu'il  ne  l'aurait  fait 
en  toute  autre  occasion ,  annonça  des  nouvelles  extraordinaires. 
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«-^Qaaat  an  maaiager  qu  les  apportiit,  ajoata*t>il,  U  n'en  poa- 
yait  rien  dire,  si  ce  n'était  qa'Û  |Mraissait  avoir  beaucoup  bu  et 
fen  dorai;  nais  il  loi  avait  donné  des  preoTOS  qu'on  pouvait  le 
croire ,  de  la  part  d'un  hemne.dont  il  garantirait  la  fidélité  sur  sa 
vie. — Le  rot  voulnt  voir  ce^nesaager  lui-même. 

On  le  fit  entrer.  Sa  tonmare  avait  quelque  ehose  qui  annonçait 
SB  homme  bien  né,  mais  encore  plue  un  débauché  insouciant;  — 
ies  yeuK  r^Nigeset  gonflés,  —  les  vètemensen  désordre,  —  le  pas 
chancelant,  tant  par  suite  du  défaut  de  sommeil  qu'à  cause  des 
moyens  qu'il  avait  pris  pour  supporter  la  iaUgne.  Il  s'avança  en 
xigaag  et  sans  cérmnonie  vers  le  haut  bout  de  la  table,  saisit  la 
main  du  roi,  et  la  porta  à  ses  lèvres  sans  trop  de  bçon.  Cblarles*, 
au  souvenir  duquel  ce  mode  de  salutation  contribua  à  le  rappeler, 
ne  fut  pas  ués  diarmé  que  cette  entrevue  eàt  Ueu  devant  un  si 
grand  nombre  de  témmas. 

—  J'appMte  de  bonnes  nouvelles,  dit  cet  étrange  messager; — 
4b  glorieuses  nouvelles:  — le  roi  recouvrera  ce  qui  lui  appartient. 
—  Mes  pîeds  Bont  beaux  sur  les  montagnes. — Morbleu  1  j'ai  si 
long-temps  vécu  avec  des  Presbytériens  que  je  me  suis  infecté  de 
leur  langage;  —  mak  à  présent  nous  sommes  tous  les  eniàns  du 
même  père, — tous  les  pauvres  enfans  de  Votre  Majesté. —  Le 
Croupion  est  ruiné, — des  feux. de  joie  sont  allumés  partout, — 
Londres  semble  en  feu  depuis  le  Strand  jusqu'à  Rotherhithe  ;  — 
la  musique  joue  des  fanfares;  tontes  les  broches  tournent; — 
ion  porte  des  santés  ;  on  entend  partout  le  cliquetis  des  verres. 

— C'est  ce  que  nous  pouvons  conjecturer,  dit  Buckingham. 

— Mon  ami  Markham  Everard  m'a  chargé  de  vous  annoncer 
cette  nouvelle,  sire,  continua  le  messager,  et  je  veux  être  pendu 
si  j'ai  dormi  depuis  que  je  l'ai  quitté.  —  Votre  Majesté  me  recon- 
naît sans  doute?  Votre  Majesté  se  rappelle,  — ça,  ça,— sous  le 
chêne  du  roi,  à  Woodstock. 

Qa«l  jour  joyeux  t  comme  maoM  chaateroiu. 
Nous  danserons  et  sartont  noua  boirons, 
l4»aq«0  i«  roi  rafModra  m  cowoom. 

— Je  vous  reconnais  parfaitement,  niaftre  Wildrake,  dit  le  roi. 
J'espère  que  cette  bonne  nouvelle  est  certaine? 

— Certaine ,  Sire  1  — *  N'ai-je  pas  entendu  le  son  des  cloches  I  — 
N'ai-je  pas  vu  le  feu  de  joie? — N'ai-je  pas  bu  si  souvent  à  votre 
eanté  que  mes  jambes  pouyaient  à  peine  me  conduire  jusqu'au 
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quai? — Elle  est  aussi  certaine  qu'il  est  sûr  que  je  suis  le  panwe 
Roger  Wildrake,  de  Squattlesea-Mere^  comté  de  Lincoln. 

Buckingham  dit  alors  à  l'oreille  du  roi  :  —  J'ai  toujours  soup* 
sonné  Votre  Majesté  d'avoir  tu  étrange  compagnie  après  Taffoire 
de  Worcester,  et  il  but  convenir  qu'en  voici  un  rare  échantillc». 

—  Un  échantillon  qui  vous  ressemble  beaucoup,  répondit  le 
roi  9  ainsi  qu'à  toute  la  compagnie  que  j'ai  vue  ici  pendant  tant 
d'années  y — le  cœur  aussi  brave  et  la  tête  aussi  vide; — autant 
de  galons ,  quoique  un  peu  ternis ,  —-un  front  d'airain ,  et  presque 
autant  de  cuivre  dans  la  poche. 

—  Je  voudrais  que  Votre  Majesté  me  chargeât  de  tirer  la  vérité 
*  de  ce  messager  de  bonnes  nouvelles ,  dit  Buckingham. 

— Grand  merci ,  répondit  le  roi;  mais  il  est  aussi  volontaire 
que  vous,  et  de  pareilles  gens  s'accordent  rarement.  Notre  chan- 
celier est  prudent,  et  nous  lui  devons  notre  confiance.  —  Mi^tre 
Wildrake,  vous  allez  suivre  notre  chancelier,  qui  nous  fera  le 
rapport  de  vos  nouvelles.  En  attendant,  je  vous  assure  que  vous 
ne  perdrez  rien  à  avoir  été  le  premier  à  nous  les  annoncer. 

A  ces  mots  il  fit  signe  à  Clarendon  d'emmener  Wildrake,  ju- 
geant que,  dans  l'humeur  où  il  le  voyait,  il  pourrait  bien  faire  al- 
lusion à  quelques  évènemens  passés  à  Woodstock,  qui  serviraient 
à  l'amusement  des  beaux  esprits  de  la  cour  plutôt  qu'à  leur  édifi* 
cation. 

On  ne  tarda  pas  à  recevoir  la  confirmation  de  cette  bonne  nou- 
velle ,  et  Wildrake  reçut  une  gratification  et  le  brevet  d'une  pen- 
sion, à  laquelle ,  d'après  le  désir  spécial  du  roi,  aucun  service  ne 
fut  attaché. 

Peu  de  temps  après,  toute  l'Angleterre  répétait  en  chœur  son 
refrain  favori  : 

Qoand  reprend>il  m  couronne  f 
Ce  Mra  le  TÎDgtoneaf  mai. 

En  ce  jour  mémorable  le  roi  partit  de  Rochester  pour  se  rendre 
à  Londres,  et  il  reçut  partout  uti  accueil  si  unanimement  cordial 
de  la  part  de  ses  sujets,  qu'il  dit  gaiement  que  ce  devait  être  sa 
faute  s'il  avait  été  si  long-temps  absent  d'un  pays  où  son  retour 
répandait  tant  de  joie.  A  cheval  entre  ses  deux  frères  les  ducs 
d'York  et  de  Glocester,  le  monarque  parcourait  lentement  tantôt 
des  routes  jonchées  de  fleurs ,  tantôt  des  mes  ornées  de  tapisse^ 
ries.  Ici  il  trouvait  une  fontaine  d'où  le  vin  coulait  à  grands  flots. 
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—-Là  il  passait  sous  un  arc  de  triomphe. — Tous  les  principaux 
citoyens  accouraient  à  sa  rencontre ,  les  uns  en  habit  de  yeiours 
noir,  et  avec  une  chaîne  d'or;  les  autres  en  costume  militaire  de 
drap  d'or  ou  d'argent;  et  ils  étaient  suivis  d'une  foule  d'artisans, 
qui,  après  avoir  vociféré  contre  le  père,  poussaient  des  acclama- 
tions en  faveur  du  fils  qui  allait  reprendre  possession  du  palais  de 
ses  ancêtres.  En  traversant  Blackheath,  il  y  trouva  cette  armée 
qui  y  si  long-temps  formidable  à  l'Angleterre  comme  à  l'Europe, 
avait  pourtant  fini  par  relever  le  trône  qu'elle  avait  elle-même 
renversé.  Comme  il  venait  de  passer  au  travers  des  dernières 
lignes  de  soldats,  il  arriva  dans  une  plaine  découverte  où  plusieurs 
personnes  de  distinction,  et  d'autres  de  qualité  inférieure,  s'étaient 
rendues  pour  féliciter  le  monarque  prêt  à  entrer  dans  sa  capitale. 

Parmi  les  différend  groupes,  un  surtout  excitait  une  attention 
particulière,  à  cause  du  respect  que  lui  montraient  les  soldats  qui 
formaient  la  ligne,  soit  Cavaliers,  soit  Têtes-Rondes,  et  qui  s' ar- 
rangeaient de  manière  à  lui  faciliter  la  vue  du  prince;  car  deux 
hommes  qui  en  faisaient  partie  avaient  servi  dans  la  guerre  civile, 
et  s'y  étaient  distingués. 

C'était  un  groupe  de  famille,  dont  la  principale  figure  était  un 
vieillard  assis  sur  une  chaise,  ayant  sur  les  lèvres  un  sourire  de 
satisfaction,  et  dont  les  yeux  devinrent  humides  quand  ils  virent 
flotter  une  suite  interminable  de  bannières,  et  qu'il  entendit  la 
foule  pousser  l'acclamation  si  long-temps  oubliée,  — Vive  le  roi 
Charles!  Ses  joues  étaient  pâles  comme  la  cendre,  et  sa  longue 
barbe  était  blanche  comme  le  duvet  du  chardon.  Il  restait  encore 
quelque  vivacité  à  ses  yeux  bleus  ;  mais  il  était  évident  que  la  vue 
commençait  à  lui  manquer.  Tous  ses  mouvemens  indiquaient  une 
grande  faiblesse,  et  il  ne  parlait  guère  que  pour  réponflre  au  babil 
de  ses  petits-enfans,  ou  pour  faire  une  question,  soit  à  sa  fille  as- 
sise à  côté  de  lui,  et  d'une  beauté  dans  tout  son  éclat,  soit  au  co- 
lonel Everard ,  qui  était  debout  derrière  eux.  On  voyait  aussi  le 
robuste  JocelinJolifTe,  portant  encore  son  costume  de  forestier,  et  . 
appuyé  sur  le  gourdin  qui  avait  rendu  dans  son  temps  pbis  d'un 
service  à  la  cause  du  roi.  Près  de  lui  était  sa  femme,  matrone 
d'aussi  bonne  mine  qu'elle  avait  été  jolie  fille: elle  souriait  de  Tim- 
portance  qu'elle  avait  acquise,  et  joignait  quelquefois  ses  accens 
féminins  à  la'  voix  mâle  avec  laquelle  son  mari  faisait  retentir 
l'acclamation  qu'on  répétait  de  toutes  parts. 

Trois  beaux  garçons  et  deux  jolies  petites  filles  entouraient  leur 
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aïeul,  et  Fassaillaîent  de  questions  aitxqiiélies  il  faisait  les  répome»^ 
qoi  conTenaient  à  leur  fige  en  passant  une  main  flétrie  sur  le» 
beaux  chevenx  de  ses  petits  favoris.  Alice,  seeondée  par  Wil^ 
drake,  splendidement  rétn,  et  dont  les  ^ux  n'étaient  animés  que 
par  nn  seul  Terre  de  Tin  des  Canaries,  détoornait  de  lempë 
en  temps  l'attention  des  enfans,  de  peur  qu'ils  ne  fatiguassent 
leur  aïeul. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  nn  autre  personnage  remarquable 
de  ce  groupe,  —  un  chien  d'une  taille  gigantesque,  qui  portait 
toutes  les  marques  de  la  décrépitude  canine,  ayant  peut-être  alorâ^ 
quinze  à  seize  ans.  Mais  quoiqu'il  n'oftHt  plus  à  l'oeil  que  les  restea 
de  ce  qu'il  aTait  été,  que  ses  yeux  fussent  ternes,  ses  membre^ 
raides,  sa  tète  courbée,  et  qu'une  marche  lente  et  péniUe  eAl 
succédé  à  ses  mouTemens  Tifs  et  gracieux ,  le  noMè  chien  n'aTait 
rien  perdu  de  son  attachement  pour  son  mahre,  et  BeTis  ne  sem* 
blait  plus  TÎrre  que  pour  se  coucher  aux  pieds  de  sir  Henry,  an 
soleil  pendant  l'été,  près  du  Ceu  en  hiver;  lever  la  tète  pels^  1ère» 
garder,  et  lécher  de  temps  en  temps  sa  main  deMéchée  et  ses  jo«es 
ridées.  ' 

Trois  on  quatre  domestiques  en  livrée  complétaient  ce  groupé: 
ils  avaient  suivi  leurs  maîtres,  afin  d'empêcher  qu'ils  ne  fosseot  * 
trop  serrés  dans  la  foule;  mais  cettx*cl  n'eurent  anenn  besoin  âê 
leurs  secours.  Leur  air  respectable,  quoique  simple  et  sans  pri» 
tention ,  leur  prétait ,  même  aux  yeux  de  la  populace  la  ptats  gros*' 
sière,  une  sorte  de  dignité  patriarcale  qui  imposait  générale* 
ment ,  et  sur  la  petite  éminence  qu'ils  avMent  dioiftie  sur  le  bofdi 
dti  chemin  ils  étaient  aussi  tranquilles  que  s'ilanJUSseOT  été  daai^ 
leur  jardin. 

Bientôt  le  son  des  clairons  annonça  l'arrivéeda  raif  on  vit  passef 
d'abord  les  poursnivans  d'armes  et  les  tfompetteSi  -^^éeMeostumeiK 
nlagnifiqnes,  des  panaches,  des  étèvida^s,,  des  sfttieif  de  toute 
espèce,  réfléchissant  les  rayons  dil  soleil.  Bnfiâ  parât  un  groupéf 
composé  de  la  première  noblesse  d'Angleterre,  en  tétedUKfnd  mar*> 
chait  le  roi  entre  ses  deux  frères  ^  il  avait  4é|à  fiiic  plus  d'uM' 
balte,  pour  adresser  quelques  mots  à  dMKi^sntea  personnes  qu^ 
avait  reconnues  parmi  les  spectateurs,  et  tes  apptauéissemens  dd 
là  multitude  avaient  suItI  une  courtoisie  montrée  si  à  ffùfù»,  Maitf 
dès  qu'il  eut  jeté  nn  coup  d'oéil  sur  le  groupe  que  noiM  Venons  de 
décrire,  quand  même  Atieéeût  étédiàngéeau  point  âtê(Êt%méeM^- 
saiMfeMe  à  son  yMX>  il  e4l  été  iiâpossiblé  qu'il  no  nWMindl  i*as 
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Berift  et  son  yénérablé  maître.  Le  monarque  sauta  à  bas  de  cheval, 
et  marcha  siir-le*champ  droit  an  vienx  cheyalîer,  au  milieu  d'ac* 
clamations  bruyantes  comme  le  tonnerre,  qni  éclatèrent  de  tontes 
parts  quand  on  vit  Charles  étendre  le  bras  pour  s'opposer  anat 
fàlbies  efforts  que  fiiisait  le  vieillard  pour  lui  rendre  hommage. 
Bmploya&t  une  douce  violence  pour  Tempêcher  de  se  lever  :  **^ 
Mon  père,  lui  dit-il,  bénissez  votre  fils  qui  revient  en  sûreté, 
comme  vous  l'avez  béni  qnand  il  vous  a  quitté  au  miiiea  des 
dangers. 

-^  Que  Dien  le  bénisse  I  «^  Qu'il  le  conserve  !  dit  le  vieillard 
d'ime  voix  faible,  agité  par  de  si  vives  sensations  qu'il  en  était 
accablé.  Et  le  roi,  pour  lui  laisser  un  instant  de  repos,  se  tourna 
Ters  Alice. 

*^  Et  vous ,  ma  belle  condactrîce ,  lui  demanda-t41 ,  à  qnoi  vons 
êtes*voas  occupée  depuis  notre  dangereuse  promenade  nocturne? 
-—  Mais  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  cette  question,  ajoutaH-il 
en  jetant  un  coup  d'oeil  snr  les  enfans  ;  ^^  au  service  du  roi  et  du 
royanme ,  à  élever  des  enfiiins  aussi  loyaux  que  leurs  ancêtres.  -^ 
Un  beau  lignage  sur  ma  foi  \  c'est  un  spectacle  agréable  pour  les 
yeux  d'im  roi  d'Angleterre.  *^  Colonel  Everard»  j'espère  que 
nous  vons  verrons  à  White^Hall?  —  Il  fit  un  signe  de  tête  à  Wil* 
âmke%  -«^  Et  toi ,  Joc^in,  je  suppose  que  tu  peux  tenir  ton  gourdin 
d'une  seule  main  !  -^  Avance  l'autre.  -«^  Baissant  la  tête  avec  une 
timidité  gauche,  Jocelin,  comme  un  taureao  qui  montre  ses  cornes, 
étendit  le  bras  par-dessus  Tépanle  de  sa  femme ,  et  présenta  an 
roi  «ne  main  aussi  large  et  aussi  dure  qu'une  assiette  de  bois ,  que 
Charles  emplit  de  pièces  d'or.  —  Tu  en  emploieras  quelques-unes, 
lui  dit4l,  à  acheter  une  coiffure  pour  mon  amie  Phœbé.  Elle  aussi, 
eUe  a  ren^  ses  devoirs  envers  la  vieille  Angleterre. 

Le  roi  se  retourna  alors  vers  le  chevalier,  qui  semblait  faire  un 
effort  pour  parler.  11  lui  prit  la  main  dans  les  deux  siennes ,  et  * 
baissa  la  tète  pour  mieux  entendre  ses  feibles  accens,  tandis  que 
le  vieillard ,  le  tenant  de  l'autre  main,  balbutiait  quelques  mots 
entrecoupés,  dont  tout  ce  que  Charles  put  saisir  fet  la  citation  : 

De  la  rébellion  extirpes  U  racine; 

Qa'cD  ces  Lieux  désormais  la  loyauté  domine  *• 

Voulant  mettre  fin  à  une  seène  qui  commençait  à  devenir  pé- 

a*  Sbakspcar*. 
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nible  et  embarrassante ,  le  bon  roi  dit  au  yieillard,  en  parlant  plus 
distinctement  que  de  coutume ,  afin  d'être  plus  sûr  de  s'en  £aire 
entendre  :  —  Nous  sommes  dans  un  lieu  un  peu  trop  public  pour 
tout  ce  que  nous  avons  jà  nous  dire;  mais,  si  vous  ne  venez  pas 
bientôt  voir  le  roi  Charles  à  White-Hall,  Louis  Kemeguy  ira  vous 
rendre  visite  pour  vous  faire  voir  combien  ses  voyages  l'ont  rendu 
raisonnable. 

A  ces  mots,  il  serra  encore  affectueusement  la'main  du  vieillard, 
salua  Alice  et  tout  ce  qui  l'entourait ,  et  se  retira.  Sir  Henry  Lee, 
après  l'avoir  écouté  avec  un  sourire  qui  prouvait  qu'il  entendait 
les  paroles  gracieuses  qui  lui  étaient  adressées,  tourna  le  dos,  et 
murmura  le  Nunc  dimitiis^ 

—  Excusez-moi  de  vous  avoir  fait  attendre,  Milords,  dit  le  roi 
en  remontant  à  cheval;  —  sans  les  bonnes  gens  à  qui  je  viens  de 
parler,  vous  auriez  pu  m'attendre  assez  long-temps.  —  £h  avant , 
Messieurs. 

On  se  remit  en  marche  ;  le  son  des  trompettes  et  des  tambours  se 
mêla  de  nouveau  au  bruit  des  acclamations,  car  on  avait  gardé  le 
silence  pendant  tout  le  temps  que  le  roi  s'était  arrêté.  Le  cortège, 
en  s'avançant,  produisait  un  effet  si  brillant  qu'il  suspendit  même 
un  instant  les  inquiétudes  perpétuelles  d'Alice  pour  la  santé  de  son 
père,  tandis  qu'elle  suivait  des  yeux  la  longue  ligne  qui  s'étendait 
dans  la  plaine.  Quand  elle  jeta  les  yeux  sur  sir  Henry,  elle  trca- 
saillit  en  voyant  que  ses  joues,  qui  avaient  repris  une  faible  couleur 
pendant  sa  conversation  avec  le  roi,  s'étaient  couvertes  d'une 
pâleur  mortelle  ;  que  ses  yeux  étaient  fermés  et  ne  se  rouvraient 
pas,  et  que  ses  traits,  quoique  tranquilles,  avaient  une  raidenr 
qui  n'appartenait  pas  au  sommeil.  On  s'empressa  de  lui  donner  du 
secours;  mais  il  était  trop  tard.  Le  flambeau  de  sa  vie,  affaibli 
depuis  long-temps,  venait  de  s'éteindre  en  jetant  un  éclat  mo- 
mentané. 

Le  lecteur  peut  se  figurer  le  reste.  Nous  ajouterons  seulement 
que  le  chien  fidèle  du  vieux  royaliste  ne  lui  survécut  que  de  quel- 
ques jours,  et  que  l'image  de  Bevis  est  sculptée  aux  pieds  de  son 
maître  sur  le  monument  qui  fut  élevé  à  la  mémoire  de  sir  Henry 
Lee  de  Ditchley  (/). 

FIN  DE  WOODSTOCK.  .  . 
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(a)  Page  48.  apolooix  du  uvas  sur  la  prièbs  commuits  coittax  lxs  iSJimiiirz 

LXBSLLXS  su  PARTI  FANATIQUE  ^  QUI    X.'aPPILLKVT  80UPX  *. 

L'auteur  de  ce  rare  et  singulier  traité  se  plaît  à  employer  le  style  allégorique  jus- 
qu'au moment  où  il  renonce  de  bonne  foi  aux  figures. 

—  Mais  pour  ce  que  tous  appelez  de  la  soupe ,  j'ignore  quel  est  celui  qui  intenta 
ee  nom,  et  il  ne  mérite  guère  qu'on  s'en  informe,  car  je  tiens  le  potage  pour  une 
excellente  nourriture  :  elle  yaut  mieux  à  un  malade  que  de  la  viande ,  et  il  en  man- 
gera de  préférence,  son  estomac  la  soutiendra,  tandis  qu'il  repoussera  la  viande. 
Le  potage  alimente  le  sang,  remplit  les  veines ,  circule  dans  tout  le  corps  de  l'homme, 
et  le  réchauffe  ;  ainsi  feront  ces  prières  :  par  elles  l'esprit  et  le  corps  seront  ranimés  , 
la  dévotion  et  la  ferveur  prendront  un  nouvel  essor,  nos  âmes  s'élèveront  vers 
Dieu  ;  car,  dans  ce  que  vous  nommes  notre  potage ,  il  y  a  des  herbes  plantées  par 
Dieu  même.  — Les  dix  commanderoens ,  végétaux  savoureux  qui  doivent  assai- 
sonner tous  les  potages  du  monde  ;  la  prière  de  notre  Seigneur,  que  nul  ne  niera,  est 
une  douce  chose  à  mettre  au  pot  ;  là ,  sont  anssi  les  herbes  de  David ,  ses  prières  et 
ses  psaumes  qui  concourent  à  rendre  les  nfets  succulens ,  puis  l'hymne  de  la  bien- 
heureuse Vierge,  excellente  herbe  potagère  :  quoiqu'elles  soient  comme  quelques- 
uns  les  désignent ,  cependant  elles  sont  aussi  douces,  aussi  bonnes,  aussi  délicates 
et  aussi  fraîches  qu'au  premier  jour:  l'ardeur  du  soleil  ne  les  a  pas  flétries, 
et  les  froides  ondées  ne  leur  ont  enlevé  ni  la  vigueur  ni  la  force  ;  comparez-les  avec 
les  Saintes^Écritures,  et  yoyez  si  elles  ne  sont  pas  également  bien  assafeonnées  et 
préparées;  et  si  vous  trouvei  quelque  chose  en  ellea  qui  soit  trop  salé ,  trop  froid , 

>    !•  Ponidfe. 
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ou  trop  «mer,  que  cette  berbe  soit  rerrtnchée  et  remplacée  p«r  une  meilleure,  si 
OD  peut  la  trouver,  sinon  qu'elle  ue  le  soit  pas.  Comme  le  pot  au  feu  ordinaire  rea- 
ferme  des  légumes  différeus,  maiii  bons,  il  en  est  de  même  de  cette  soupe  de 
fEglise,  ainsi  que  tous  l'appelés.  D'abord  «  il  entre  de  l'eau  claire  et  pure  dans  les 
potages  servis  sur  vos  tables;  Tautre  nous  donne  Teau  de  la  vie.  Le  sel  assaisonne 
les  uns ,  Taulre  renferme  une  prière  de  grâce  qui  fortifie  leç  cœurs;  dans  les  uns, 
TaTarice  qui  alimente  le  corps  »  daui  l'autre,  la  notrrilure  de  I'Ibok  $  d'un  côté, 
du  thym  pour  éloigner  Ui  fadeiif ,  berbe  très  satne^  — >  de  l'auti'e  de  salutaires  exhor- 
tations qui  préparent  nos  cœurs  à  recevoir  la  lumière.  Ceci  ranime.  On  met  un 
oignon  pour  donner  du  goût,  —  il  y  a  une  excelleute  plante ,  appelée  :  Dieu,  ayez 
pitié  de  nous.  Ces  divers  ingrédiens  et  plusieurs  autres  htrbes  saintes  qu'il  con- 
tient ,  fermentent  dans  le  cœur  de  l'homme  et  y  feront  un  potage  qui  vaudra  tous 
ceux  que  le  monde  peut  offrir,  surtout  si  polir  Aiciliter  la  digestion  vous  faites 
usage  des  herbes  suivantes  :  —  Therbe  du  rep'iutir,  Tiierbe  de  la  giàce,  l'herbe  de 
la  foi,  l'herbe  de  l'amour,  l'herbe  de  l'espérance,  l'herbe  des  bonnes  œuvres , 
rherbe  de  l'affeciion,  l'herbe  du  zèle ,  l'herbe  de  la  ferveur,  l'herbe  de  la  constance, 
et  beaucoup  d'autres  de  cette  nature,  ezcellen*  digestifs.  Ohe  I  jam  sat'u. 

C'est  ainsi  qne  le  savant  théologien  parcourt  avec  sa  métaphore  une  route  glacée 
i  travers  un  pamphlet  de  six  mortelles  pages  in-4**. 

(^)  Pdg^  a56.  I.X  BOCTiua  michei.  hudsoit. 

Michael  Hudson ,  rhonnète  et  bon  chapelain  du  roi  Charles  I*',  ressemb/ait  par 
sa  conataotc  fidélité  à  cet  inforiuné  monarque ,  «u  peraonnage  i«agwtii«  du  doo»- 
teur  Rocbecliffe  ;  et  les  circonstaMe»  de  s4  enort  sdn<  copiées  sur  le.  rafipetl  d*«ii 
presbytérien  <fiÂ  rend  eonpie  du  meurtra  ée  son  caaMrade  de  coMége^  Chartes  !«' 
le  efaeisit  avec  John  ibibbombeai  pour  guide  et  peur  compegneo  de  voyage,  qrnad 
il  adopta  le  pian  si  mel  combiné  deoonfier  sa  persémie  a  TaUnée  komm»^ 

fait  priaomiier  par  les  parletaenfait es  et  traité  aver  «M  eairéma  rigacnr  pen- 
dant sa  loiijgA*  eaptivitè»  il  per^rint  k  s'échapper  «l  h«ttl4^ini4m  «bviren ,  tm  1647, 
lut  i^^ifie,  s'échappa  de  itonvrau  et  164*-»  se  mi*  à  la  «éle  é'tm  parti  du  CavaUen 
et  marcha  sw  Utt  ehèteau  fortifié»  dk  eMouré  de  fouaésy  d«  linenhnbire ,  nommé 
Woodford-iiMua  »  dont  il  s'empara  saM  lésialeMie.  Para»  les  diffiérentas  nslation 
de  sa  morft^  qu'on  trouve  dans  les  Dtédermt»  Cmn^m^  de  Fsck,  nous  chokiro» 
celle  de  Févéqiie  Kemiet  1  comaM  la  pluà  ceiteete  et  la  ph»  cdocsse^ 

«  rai élé  sur  ke  lieutf,  i»dit  fia  fiaigneune,  «  j'ai  pris  tons  lei  resnaigaamen» 
possibles,  et  jemesnb  aseanéquë  le  réeitde  M.  VFmd  est  eaaaquibla  deqoehtiiea 
reelificalioasi  M.  Hudsoli  et  Si  troupe  n*anri«àreat  pee  en  lÉglfifs  è  Wvedibrd,  mai» 
ea  prirMit  paisiblement  pèmession  et  rdeoupèrcat  eonme  um  forteresse^  aree  un 
eseadlvi  assea  ttombrewL ,  qui  fit  une  ^igoUnéaae  défimae  et  de  fréq^ealee  saHies 
coMfo  les  parlemeotairei  établie,  à  Stamferd^  Jusqu'à  ee  que  la  ODlanel  «om- 
mandeAt  cetiosley  les  ejMt  foji  atleq«ar  par  un  dctuefacoMat  tràt  snpéricmr  ett 
nombre,  mnis  les  ordres  d'un  capilaiM  qui  était  son  panmti  m  aflbibr  fot  tué; 
lui-même  vint  alors  livrer  l'assaut  et  auparavant  leur  offrir  de  se  rendre,  et  les 
amener  à  capituler,  i  condition  qu'ils  auraient  la  vie  sauve.  Mais  par  mm  basse 
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TeBgeant^,  le  cdond  domuk  Tordre  de  ne  pas  épargner  cèluî  qu'il  nolnmait  le  mi- 
séi'AMeHiidftoti;  eehit-ei  tenta  de  se  sauter  par  les  plombs^  ef,  se  yoyant  poursuivi  il 
se  prèeifwta  stir  les  cféaeaut  (  d'aUtres  disent  quil  s'accrocha  à  une  gouttière  ou  à 
iilie  pfene  en  saillie  )  ;  au  moment  où' suspendu  par  les  mains  it  allait  se  jeter  dans 
le  foesé  qui  était  au-dessous  de  lui ,  les  soldats  le  firent  toraber  en  lui  coupant  les 
poignets ,  ils  coururent  ensuite  le  chercher  an  milieu  de  Teau  ;  ils  Tj  troutèrent 
se  détetlant  airee  sel  bras  mntités ,  ils  étirent  la  cruïiuté  de  le  frapi^er  sur  la  tète.  • 

Desiderata  Curiosa ,  de  Peck,  livre  9. 
D^antfes  ttr^iims  rapportent  qtié  la  triste  faveur  de  mourir  sur  la  terre  lui  fut  ro'^ 
fèsée  par  un  certain  Egborôug ,  domestique  de  M.  Spinks,  ministre  intrus  de  la 
paroisse.  Un  épicier,  nommé  Walker,  coupa  la  langue  du  malheureux  théologien  et 
la  niontra  ensuite  comme  un  trophée.  Mais  par  la  suite  on  remarqua  avec  le  plaisir 
qnifl^aftacbeà  la  tengeance  satisfaite,  que  Egborôug  périt  parPexplosion  de  son  propre 
fusil  9  et  que  Walker,  forcé  d'abandonner  sou  commerce  faute  d'argent^  devint  un 
mendtent  méprisable  et  tnéprisé. 

Dorant  quelque  temps  on  n*àccot'dà  pas  même  une  tombe  aux  restes  du  brave  et 
loyal  Hadson;  il  fisllut  qu'un  homme  du  parti  contraire  laissât  tomber  ces  mots: 
«  Puisqu'il  «et  nMrt,  qu'bû  remerre.  » 

(<;)  Page  3oa.  —  sua  L'iptraiTs  ns  cahitibalb  noaasa  avx  cavauibs. 

Les  terreurs  dont  Tesprit  publie  fut  agité  avliat  la  guerre  civito  di«poaèreDt  le 
peuple  à  ajouter  foi  aux  faussetés  dictées  par  Teiagération  la  pèus  févoltanta»  Lora^ 
que  Charles  choisit  pour  gouverneur  de  la  Tour  sir  Tfaonnas  Lunsfard ,  le  oélèbre 
John  lillbuni  se  chargea  d'exeiler  la  haine  générale  <x>Btre  cet  officier  et  la  lostl 
Digitjr,  qu'il  représenta  comme  des  âpadassias  saaguinaires  dont  oa  aa  devait  at« 
tendre  que  meurtres  et  massacres.  Sir  Thoasas  Laaéford  e»  partîcalicr  fut  signalé 
comme  ayant  une  prédilection  marquée  pour  la  chair  des  petits  enfans;  le  paîgaani 
ainsi  sous  les  traits  d'un  ogre  qui  se  plait  à  découler  leurs  meadires  .pour  les  faire 
griller.  Le  colouel  mourut  de  la  mort  des  bravée  aa  siège  de  Bristol,  ea  i64S{  nais 
la  même  calomnie  poursuivit  sa  mémoire»  at  Toa  répéta  à  k  foule  efédolt  2 

Le  postillon  qui  Tint  de  Goventry  , 
£n  annonçant  de  proche  en  proche, 
Qft'eùlitt  Lud^ford  atàft  péri , 
UuviémIi  é'tafaiA  dans  M  p««lm 

Jau  âatflNtt  et  lék  pMKtphlers  dit  tempi^  renfët^ent  de  no'mbi'eUsés  allusions  qui 
attestent  à  la  fois  la  réalité  de  l'accusation  et  la  crédulité  qui  raccueillit;  cependant 
Lunsford  était,  d'après  le  docteur  Grey,  un  homMe  remarquable  par  sa  sobriété,  ses 
talens  et  sab  «Mn-cge».  Butler  dit,  qtte  le*  prédie&ftnir*  «  poorsuivaient  les  enfans  afin 
de  les  manger,  aussi  mécKans  qtie' Bldddy  fiime  et  lunsford.  »  Mais  cette  étrange 
iMpaiatiov  eat  sVnrttnit  mhe  eu  )ea  û«sA  une  comédie  întituléie  :  ia  PlelUe 
troupe,  composée  par  l'acteur  John  Lacy.  La  scène  se  passe  durant  les  guefr^S*'' 
éhûn  d'An^etevre,  et  le»  personnages  da  dràdie  sont  poa^  ta  plupart  des  ehaili- 
pions  de  la  cause  royale.  On  les  représente  dévastant  le  pays  sans  pitié ,   té  qu6 
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Lacy  pouTait  peindre  d'après  nature,  ayant  au  fait  commencé  sa  carrière  comme 
lieu  tenant  de  cavalerie  au  service  de  Charles  I"^.  Les  soldats  trouvant  les  paysans 
peu  disposés  au  sacrifice  de  leurs  provisions,  feignent,  pour  les  y  forcer,  un  grand 
déairde  manger  les  enfans,  ce  qui  amène  une  scène  triviale,  mais  gaie,  que  le 
doyen  Swift  n'avait  peut-être  pas  oubliée  lorsqu'il  écrivit  que  manger  les  enfans  des 
pauvres  serait  un  bon  moyen  de  soulager  la  détresse  des  parens. 

LB  LiBUTEifAiTT.  Secoudcz-moi,  et  je  réponds  qu'ils  nous  apporteront  tout  ce 
qu'ils  ont.  Parlons  seulement  comme  si  nous  avions  coutume  de  manger  les  enCans. 

—  Pourquoi  nous  regardez- vous  ainsi ,  bonne  femme?  nous  croyons  que  vous  êtes 

pauvre,  et  nous  nous  contenterons  de  notre  régal  d'autrefois Il  y  a  des  enfans 

dans  la  ville? 

I.A  rEMMX.  Pourquoi  cette  question ,  Monsieur  ? 

I.B  LiBCTEKAiTT.  Ricu  quc  dcux  OU  (rols  pour  souper.  Flea-Flint,  c'est  vous,  je 
croîs,  qui  savez  le  mieux  les  assaisonner. 

FLKA-vLiKT.  Je  puis  Ics  salcr  si  bien  qu'il  faudra  ensuite  vous  rafraîchir  le  go- 
sier. Je  ne  suis  jamais  sans  une  langue  ou  un  jambon  d'enfant. 

LA  vBMMs.  Que  le  ciel  ait  pitié  d,e  moi  ! 

FLiA-FuiTT.  Mais  co  n'est  là  qu'une  façon  vulgaire;  Ford&rm  est  l'homme  ha- 
bile; il  vous  fera  d'un  enfant  mis  au  four,  le  pâté  le  plus  exquis  que  vous  ayez  ja- 
mais mangé. 

Ls  usuTUTAirr.  Quel  conte!  personne  au  monde  ne  peut  préparer  un  enfiint 
aussi  bien  que  M.  Kaggou.  (  cuisinier  français,  le  bouffon  de  la  pièce.  ) 

nAGGon.  Malheur  a  qui  pourrait  le  penser  ;  n'û-je  pas  été  élevé  dans  les  cuisines 
du  roi  des  Mogols  où  Ton  tuait  vingt  enfans  par  jour?  Voici  la  méthode  :  prenez 
un  enfant  par  les  talons,  mettez  sa  tète  entre  vos  jambes,  et  promenez  votre  cou- 
teau le  long  de  ses  fesses. —  Corbleu  !  cela  vaut  toutes  les  fricassées  de  VEcosse. 

Z.K  LiEUTBiTAirr.  Ah  !  cependant,  il  se  fait  d'excellent  polage  avec  la  tèle  et  les 
pieds  ;  mais  vous  pourrez  les  faire  cuire  avec  du  lard.  —  Bonne  femme,  vous  devez 
en  avoir? 

uL  FEMMx.  O  Dieu!  oui,  Monsieur! 

FORD.  Alors  il  doit  être  très  jeune  P 

LE  LiEUTEXAiTT.  Oui ,  oui.  —  Btave  femme ,  il  nous  faut  un  beau  petit  poupon , 
de  six  mois  pas  plus,  —  surtout  un  garçon ,  vous  entendez?  (  La  FieilU  troupe , 
acte  III.  )  I 

Après  une  longue  discussion,  les  villageois  se  déterminent  à  livrer  moutons,  vo- 
lailles ,  etc. ,  pour  sauver  leurs  eufans.  Sur  ces  entrefaîtes  les  Cavaliers  se  voient 
exposés  au  risque  de  tomber  dans  leurs  propres  filets.  Une  femme  arrive  en  disant  : 

—  Avec  votre  permission,  mes  bons  seigneurs,  je  vous  apporte  quelques  pro- 
visions. 

FORD.  Provisions?  où  sont-elles? 

zjk  FEMME.  Les  voici:  je  vous  amène  un  couple  de  beaux  enfans  bien  potelés. 

coRKBT.  Quel  monstre  de  femme!  qu'allons-noas  faire? 

LA  FEMME.  Yraimeut,  Messieurs,  ils  sont  jeuoes  et  bien  portans;  fiiut-il  voui  les 
montrer?  leur  chair  est  ferme. 

XE  LiEUTBiTAxiT.  Nou ,  uou  ;  maîs  vous,  n'étes^vous  pas  affligée  de  vous  séparer 
de  vos  enfans? 
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X.A.  rijon.  Hélas,  Monsieur!  ils  ne  sont  pas  i  moi,  je  les  ai  seulemeAt  nourris. 

I.X  xjiirrBirAirT.  Ces!  une  tigresse!  A  qui  sont-ils? 

!.▲  vKMMi.  A  une  blanchisseuse  qui  ne  m'a  pas  payée  depuis  un  an  ;  f  espère 
qu'ils  feront  uo  excellent  mets;  ce  sont  deux  jumeans. 

BAGGou.  Ah  !  quel  dommage,  nous  ne  mangeons  pas  les  jumeaux,  la  loi  nous  le 
défend.  (  Ibidem,  ) 

Les  Cavaliers  échappent  ainsi  à  l'embarrassante  conséquence  de  leur  propre  stra- 
tagème ,  et  le  lecteiv  s'apercevra  qu'on  a  hit  usage  du  même  moyen  dans  le  cha- 
pitre XIX. 

(^d)  Page  45o.  —  Patrick  Gaeit. 

Tous  ne  connaissez  pas  Patrick  Carey,  dit  le  roi  Charles  dans  le  roman  ;  maia  ce 
qui  est  plus  singulier  c'est  que  Patrick  a  eu  deux  éditeurs  auxquels  il  élait  également 
inconnu  si  ce  n'est  par  le  nom.  M.  John  Murray  publia  en  1771  les  poésies  de 
Carey,  extraites  d*un  recueil  qu*il  dit  éire  entre  les  mains  du  révérend  M*  Piers- 
point  Crimp.  On  émet,  il  est  vrai,  la  conjecture  fort  probable  que  l'auteur  n'était 
connu  que  d'amis  très  intimes.  En  i8ig,  l'auteur  de  WavtrUjy  ignorant  Tédition 
de  T  771,  fit  parai  Ire  un  second  in-quarto  d'un  manuscrit  très  travaillé,  quoique 
peu  en  ordre  et  qui  paraissait  l'autographe  du  premier.  Le  second  éditeur  de  Carey, 
à  riostar  du  précédent,  ne  connaissait  que  le  nom  de  l'écrivain  et  le  mérite  de  ses 
\er8.  Depuis  il  s'est  trouvé  à  même  de  constater  que  le  poète  Cavalier  était  un  frère 
cadet  du  célèbre  Henry  lord  Carey,  qui  périt  à  la  bataille  de  Newbury,  et  échappa 
aux  recherches  d'Horace  Walpole,  qui  edt  cependant  trouvé  en  lui  une  addition 
importante  à  sa  liste  de  nobles  écrivains.  La  renommée  de  l'illustre  lord  Falklaod 
a  si  bien  éclipsé  celle  de  ses  frères,  que  Patrick  a  été  passé  sous  silence,  même  par 
les  généalogistes. 

(«)  Page  460.  —  xHvoi  d'usx  plume  »r  sioiri  dk  dasgse. 

Dans  une  circonstance  particulière,  une  dame  soupçonnant  par  le  passage  de 
quelques  soldats  à  travers  ses  terres,  le  projet  d'arrêter  son  voisin,  Patrick 
Home  de  Poivrarth ,  depuis  premier  comte  de  Marchmont ,  lui  envoya  une  plume 
par  un  jeune  berger  auquel  elle  n'osa  pas  confier  un  message  plus  explicite.  Le  pé- 
ril rend  clairvoyant,  et  cet  avis  fut  le  début  des  romanesques  aventures  qui  fourni- 
rent à  lady  Grizzel  Murray  les  matériaux  de  la  relation  qu'elle  nous  donna  de 
la  fuite  de  son  grand -père,  publiée  par  M.  Thomas  Thomson,  sous-archiviste 
d'Ecosse.  L'anecdote  qui  se  rattache  &  la  plume  ne  doit  pas  trouver  place  ici  ;  mais 
l'auteur  l'a  souvent  entendu  raconter  à  feu  lady  Diana  Scott,  descendante  en 
ligne  directe  de  Patrick  comte  de  Marchmont. 

(/)  P<^g^  ^36,  —  ▲  LA  MSICOXEX  DX  SIX  HaVET  LSX  DB  DxTCHLXT* 

Quelques  lecteurs  peuvent  être  bien  aises  de  savoir  que  le  nob^e  Bevis ,  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  actifs  lévriers  des  High)ands,a  eu  pour  son  prototype  un  chieii 
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appelé  Maida  »  donné  à  raateor  par  le  dernier  chef  de  Gien^uny,  Sdwîn  Uod- 
leer  en  a  fait  no  beau  portrait  qui  depuis  a  été  fravé.  Je  ne  puis  me  lefuwr  à  dire 
.ici,  non,  je  raToue»  laof  quelque  aalislaçtîon  pertonnelie,  qu'm  de  meg anU  par- 
iant par  Muoich,  trouva  une  tabatière  ordinaire»  de  ceUoaqui  coûtent  i  £r.,  sqr  la- 
quelle on  voyait  ce  vieux  favori, avec  la  ainple  inacription  :  Der  IMIing  band  «oa 
Walter  Scott.  Le  tableau  de  M.  Landseer  est  à  Blair-Adam ,  pn^pnélé  de 
pectable  ami«  le  très  honorable  lord^cbef  oommissaire  Adam. 
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